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RENDUE 

SENSIBLE 

A    TOUT  LE   MONDE, 

Où  l'ori  examine  le  fonds  &  la  forme 
de  la  Conftitutioh  Unigenitusfii  l'on 
éclaircit  divers  points  de  doftrinc 
qui  doivent  fervir  à  fixer  le  jugement 
qu'on  en  doit  porter. 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

^cjîiom  préliminaires  fur  T  autorité 

des  Papes  dans  les  decijions  qui 

regardent  la  foi. 

CLUESTIONI. 

Si  le  Pdfe  efi    infaillible  ? 

mEmanJe.  LePape  peut-il  qudqucfois 
fc  tromper  &  tomber  dans  rerreûr  ? 
'Reponfe.    Tout  le  monde  &it  que 
c'eft  k  doéfarine  de  l'Eglife  Gallicane, 
que  les  decifions  dc5  papes  ne  font  pas  cxem-- 
TQwéIL     /  A   .        .     ftci 


«  Viriti  ftnAte  finUk.  AnT.T. 
pces  (Terreur  par  elles-memes,&  qu'elles  neibot 
.irreformablcs  que  lorfque  par  un  confentement 
4^time  de  toute  rËglife ,  &  après  un  examen 
&  une  mure  ddiberation  de  tout  le  corps  des  . 
mfteurs  ,  elles  font  devenues  les  decifions  de 
fEdifemême.  ,,  Le  jugement  dufouveraio 
,,  Pontife,  dit  lé  clergé  de  France  dans  Taf- 
^j  (emblée  de  i68a.  n'eftpas  irreformable  s'fl 
^  û'eft  revêtu  du  confiaitement  de  route 
,,  l'Eglife  ;  s'il  n'eft  joint ,  dit  Taflèmblée  de 
^,  i<^99-  ^  un  cooTenoetnent  utianimede  i'E- 
^a  gliie ,  appuyé  d'an  jugement  f4trté afrès  mu 
^,  tfiameH  ç^  9»e  mure  délibération  ;  &  s'il 
^,  n'eft  muni,  diti'aflèmbléedeiyoç.duf^»^ 
^yjentemenf  de  têut  le  corps  des  pafieurs  y  /#- 
•    ,,  quel  confentement  doit  être  JolemneL 

Ce  fentimcnt  de  l'Eglife  de  France  eft  6\- 

fidemeat  appuyé  fur  les  décrets  des  conciles 

^^ç^  g jfil,  généraux  de  Confiance  &  deBafle.  Voici  ce 

Refp.  syn.  qu'en  dit  le  Coftcilede  Bafle  dans  une  de  fes 

0{|f^''}7'ltttt<»  fynodales.    „  Ctaolque  te  Pape  foit  le 

xii.p,68a.^^  ChrfminifteridderEgltfe,il  n'eft  pas  ce- 

^,  pendant  plus  que  toute  l'Eglife,  autrement 

,,  le  Fap^  tombant  dans  l  erreur ^  comme  cela  eft 

„  fouvénf  arrivent  comme  cela  peut  encore  arri  - 

^  irrr^toute  rËgli&aUroit  erf  é^ce  qui  ne  fe  peut 

,,  pas Le  corps  de  l'Eglife,  ^oute-t-il , 

„  Éms  y  comprendre  même  le  Pape,  ne  peut 
„  errer  dans  ce  qui  fegardè  là  foi  i  autrement, 
,,  s'il  pouvoir  fe  ttomper ,  coTime  il  eft  cer- 
^y  tain  fue  le  Vape  pmt  errer  ,  il  arriveroit 
„  alors  que  le  Pape  ÔCterefte  du  corps  étant 
^  éas»  l'erreur  )  touiis  l'Eglife  fe  tromperait , 
^^  ce  «ui  ne  fe  pe\it  pas.  £t  l'experieaee  métnt: 
^  k  c&mootre  cliir«nient  :  çuc  noiis  %yùm 
^  y^  âc  iKMulifehs  daiisl'h^oirequ^frP«^ 
.,  tft  Hmbé  dans  r^rr^iÊr^  ^Mimà'ii.  ibitleChef 
^  gpla  principal,  partie  OC  TEglife^  mai£  ia- 
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y^  urâ  nous  n'avoDs  lu  que  le  refte  du  corps 
^y  feibktroa^^rs  même  que  ie  Pape  aerré. 
Tel  eft  kiaititneot  net  &precis<ie  ce  Con- 
cile fleoeral^  &  on  doit  remarquer  que  le  Pa- 
pe ^igËOC  IV.  ayant  approuvé  les  aâes  da 
Concile  jufqu'i  là  XVI.  feffion  ,  ft  par  con^ 
Tequcot  confirmé  cette  reponfe  fynodale  qui 
fut  faite  dans  la  (effionV.  ce  que  toutlemon^ 
de  eft  obligé  de  regarder  comme  une  decU 
fionde  l'Elfe. 

J>.  La  France,  il  cft  vrai ,  ibudoit  que  le 
Papeeft  faillible ,  mais  ks  autres  nations  pcAfenc 
le  contraire.  II  n'eft  donc  pas  certain<pi  un  Pa^ 
pe  puiHb  tomber  dans  l'erreur. 

R,  Non  feulement  c'eft  le  fentiment  de  TE». 
gli&  de  France  que  le  Pape  peut  fe  tromper, 
mais  encore  c'a  toujours  été  celui  de  toute  !'£-> 
1^.  II  n'v  a  pas  encore  trois  fiedes  que  Ter- 
xeur  de  rinfiulltbité  du  Pape  étoit  prefque 
inconnue.    Nous  venons  de  voir  que  TEgJifc 
univerlêUe  dans  le  ConcUe  de  Bade  en  1432. 
iiippofoit  la  fiûllibilité  des  Papes  comme  une 
chofe  notoire ,  &  comme  une  vérité  incon* 
teftable»  mais  avant  cda,  le  Concile  gênera! 
tenu  à  Conftantinople  en  5  5  3 .  dit ,  "  qu'ayant 
'•  Iules  aûesdes  conciles  généraux  d'Ephoièôc 
"  de  Calcédoine  >  il  7  a  reconnu  qu'on  ne  doit 
*'  recevoir Iwécnts de perfonne,(c'eftiroç- 
»*  cailon  de ki  lettre  dogmatiqne  de  S.Lcon  qu'il  v;  p. J67 
**  parle  ainfi)  qu'après  avoir  examiné  s'ils  font 
'*  conformes  àuttoidesfidnts  pères. ,,  On  ne 
rqguxfeit  donc  pas  alors  les  papes  comn%  in* 
jàdlibles ,  &  on  «le  croyoit  nts  qu'il  kur  fût 
impoffîfale  de  s'écarter  de  la  »)i  des  âiints  pères. 
OsmémeCôncileapprouva  fcdemndlemcnt 
la  lettre  de  l'Empeieur  Juftinien,  qui  marquoit 
^efePape  Vigile  "  en  loutenant  les  tx  ois  Cha* 
AsL  fi- 
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Cone.v«Ba!*'>  pitres ,  s'étoitlui-mêmc  retranché  de  l'Eglife. 
^'  ^^^  •  .**  Qu'il  falloit  ôter  fon  nom  des  diptyques , 
£c'eft-à-dire  du  livre  où  on  écri  voit  ceux  dont 
onrecitoit  les  noms  dans  les  faints  myftercs] 
.**  &  qu'on  devoit  en  ne  Communiquant  plu* 
•*  avec  lui ,  conferver  toujours  l'union  avec 
^  le  faint  Siège  :  ^^  preuve  évidente  que  ce 
Concile  ne  croyoit  pas  le  Pape  infaillible ,  & 
^u'on  faroit  dès-lors  dilbnguer  le  faint  Si^e 
d'avec  le  Pape. 

Enfin  les  VI.  VII.  &  VIH.  conciles  ger 
neraux  qui  ont  condamné  le  Pape  Honorius 
■cohimc  hérétique ,  &  qui  lui  ont  dit  anatheme, 
prouvent  fans  réplique,  que  l'Eglife  étoitaflu- 
rée  qu'un  Pape  peqt  devenir  hérétique,  &  qu'il 
peut  tomber  dans  l'erreur,  lors  même  qu'il 
donne  une  Conftitution  folemnelle  telle  qu'é- 
toit  celle  d'Honorius  5  comme  nousledemon* 
'trerons  évidemment  contre  M.  .de  Soiflbns  à  la 
•fin  de  cet  ouvrage. 

J>.  A-t-on  quelqu'autre  preuve  qui  fàfîc 
Toirque  l'Eglife  n'a  jamais  cru^que  le  Pape  foie 
•infeillible? 

jR.  Oui  :  en  voici  des  preuves  pleinement 
dccifives. 

.  1.  L'Eglife  a  toujours  cru  qu'il  étoit  quel- 
quefois neceflkired'aflembler  des  conciles  gé- 
néraux, pour  terminer  les  difputes  élevées  en 
madère  de  foi  &  de  religion  :  nous  le  démon- 
trerons ci-après  Arf.  5.  $luefi.  %,  Sicelaeft, 
die  n'a  donc  jamais  cru  que  la  decifion  d'un  ' 
Pape  fût  infaillible  :  car  ileft  vifible  que  fi  le 
•  Pape  avoit  cette  prérogative ,  il  feroit  abfo- 
.  lument  inutile  d'afTembler  avec  tant  d'embarras, 
de  peines  3  &  de  depenfes  les  évéques  de  tout 
k  monde ,  puifqu'on  auroic  une  voie  infîni- 
ment  plus  courte  &:  plus  facile  des'aiTurer 
4fe  la  foi  par  la  feule  deciûoa  du  Pape  ^  & 

que 
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que  le  Concile  n'ajouteroit  aucun  poids  à  cet- 
te decilion  ,  qui  d'elle-  même  feroic  irrcfoi- 
mable. 

2.  L'Eglife  reprefentce  par  les  Conciles  gé- 
néraux a  toujours  fournis  à  fbn  examen  les  de- . 
cifions  les  plus  célèbres  des  Papes.  On  ne  peut 
pas  douter  après  le  témoignage  formel  du  V. 
Concile  gênerai  que  nous  venons  de  citer  3  que 
les  conciles  d'Ephefc  &  de  Calcédoine  n'i^renc 
examiné  les  décidions  des  Papes  S.  Cdeftinl.. 
contre  N  ellorius ,  &  de  S.  Léon  L  contre  Eu-, 
tyches ,  &  que  ces  conciles  ne  les  ayent  approu* 
vées  qu'après  les  avoir  trouvées  conformes  i 
la  doûrine  des  pères. 

Nous  voyons  même^  dans  le   Concile  dc^^^.^,  ^, 
Calcédoine  ,    que  les  évêqucy  d'Illyrie    &.p. p^.u 
de  Paleftine ayant  formé  des  doutes  lui*  la  let- 
tre de  Taint  Léon  ,  on  ne  leur  dit  point  que 
\c  Pape  ayant  padé  il  ne  rcftoit  plus  qu'à  iê 
ibumettre,  comme  on  lauroic  du  dire 3  û  on 
avoit  cru  le  Pape  infaillible  ^  mais  qu'on  leur 
donna  du  temspour  éclaircir  leurs  difficultés,  ibîd.p.4jj 
&  qu'on  n'approuva  cette  lettre  qu'après  que  ^^ 
les  évêques  l'eurent  trouvée  conforme  à  la 
doctrine  des  pères ,  £c  qu'ils  l'eurent  eux-xnê^ 
mes  approuvée.. , 

Nous  apprenons  encore  par  les  aûes  du 
VL  Concile  gênerai  tenu  à  Couftantinopleen, 
680.  que  ce  Concile  n'approuva  la  lettre  dog- 
matique que  le  Pape  Akathon  avoit  écrite 
contre  les  MonotheUtes  dans  un  Synode  de 
J25.  évêques,  qu'après  l'avoir  examinée  mûre- 
ment. "  Coimderant  toute  la  force  des  de-  Conc.T.v] 
'*  cifions  qui  ont  été  formées  park  trèsfkintP*^*^  ^ 
*'  Pape  Agathon  &  par  fon  Synode ,  dit  Geor- 
"  ge  de  Conftantinbple ,  &  les  comparant  avec 
*'  les  ouvrages  des  (aines  Pères  qui  font  dani 
**  iues  archives,  j'ai  trouvé  que  tous  les  te- 

A  3  moi- 
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**  moignages  des  pères  qui  (ont  rapportés  dant 
**  CCS  decifions  fiwit  entièrement  conformes  à 
^  ces  pères  :  c*cft  pourquoi  j'y  foufcris,  & 
*•  je  ftis  profcffion  de  croire  ce  qu'elles  con- 
*  tiennent.  ^,  Les  iuflfrages  des  autres  évêqucs 
du  Concile  difent  à  peu  près  la  mêmechofe, 
fc  ik  ne  ledt&nc  que  pour  repondre  à  la  pro* 
pofitkm  que  l'Empereur  avoit  foite ,  fivoir  , 
Ikîd*  1.  a,^,'  h  Concile  affrouvoit  ér  tronvoft  bonne  la 
doâhine  des  lettres  envoyées  far  le  Fape  Aga- 
thon  ?  Ce  qui  prouve  fins  repKque  que  ce 
Condfe  fournit  à  fon  examen  les  refcrits  de 
ce  Pape.  Mais  ce  qui  achevé  de  le  démon- 
trer ,  c'eft  la  différence  du  jugement  qu'on  y 
IU<i.F.^7t«porta  contre  la  lettre  du  Pape  Honorius ,  que 
»•  k  Concile  condamna  au  feu ,  apès  qu'il  eut 

apperçu  le  venin  qu'elle  contenoit. 

Ce  ne  fut  auffi  qu'après  un  examen  dufcn- 
riment  du  Pape  Vigile ,  que  le  V.  Concile  gê- 
nerai définit  le  contraire  de  ce  que  ce  Pape 
avoit  décidé  dans  (on  Conftrtntnm  ^  quoiqu*il 
y  ddicndît  expreflcment  à  toutes .  perfonnes 
ecdefiâftiqucs  de  rien  dire  ,  ni  éerire  y  ni  en^ 
r.y,^,l76.Jeigner  de  contraire  à  fa  decifion,  de  qu'il  pre- 
t  .b.  cendît  cajprpar  F  autorité  apofioHfue  defonfege 

tout  ce  qui  ny  firoitfas  conforme, 

Âirifi  on  ne  peut  pas  douter  que  TEgUic 
dans  les  conciles  ifatt  revu  9  examiné,  &quel- 
duefois  même  rgetté  6c  condamné  les  déci- 
dons des  papes  :  or  Tauroit-dle  pu  fidrc ,  fi 
ces  decifions  caffcnt  été  revêtues  du  caraâicrc 
d^infeillibilité  ?  Jamais  par  excuaplc  >on  n'a  fou- 
rnis à  l'examen  les  demiidons  des  conciles  re- 
connus pour  généraux ,  parce  qij*on  les  re- 
gardoit  comme  des  règles  aufquelles  on  ne 
pouvoit  donner  "la  moindre  atteinte  :  on  les 
etabliflbit  même  comme  des  fbndcmcns  foli. 
des  fur  lefquels  on  devoit  appuyer  les  nou- 
vel- 
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vdles  decifioos  :  il  cnturoit  été  de  même  de» 
xcfcrits  des  pipes  >  â  on  les  tvoit  cru  irrefbr-' 
mables. 

3.  Enfin  l'EgiUê  «  toujours  cru  que  leçon- 
ièotement  des  évêques  étoit  neceÛTaire  pour 
former  une  decUion  infkilliUe.  Qii'on  !&  S.  D«t*r«(c 
Irenée ,  qu'on  parcoure  les  Prefcrifti^ms  de  *^'  **•  *  ^^ 
Tertullien ,  qu  on  confulte  tous  ks  pères  de 
l'Eglife ,  on  n'y  trouvera  point  qu'ils  donœm 
le  ji^ement  du  Pape  comme  la  r^de  foi , 
mais(fcsàTur  le  coraenconent  dc^  £^g}ifesap(>« 
ftoliques  qu'ils  appuyent  la  folidité  de  k  foi, 
S*$J  fi  tfouvoi*  y  dit  S.  Irenée ,  ime  diffutt 
JsMS  FEgbfi  y  neféMJfûèt-H  pas  ref^rir  à  as 
éiuiiennes  Bglifis  dsns  hfynellis  hs  afêsres&mt  ^"^-l*^^ 
demeuré  y  é*  etpftendfe  d'elles  €efSt'amdevrHi 
fenjèr.  Ce  Perc  auroit  eu  bien  tort  denepai^ 
renvoyer  tout  d'un  coup  àl'Evêquede  Romc^ 
8^il  eut  cru  que  le  Pape  fut  le  juge  infaillible 
de  la  foi  :  il  auroit  par-Ii  épargné  une  indu(^lion 
bienembarraflàntc. 

S.  Auguftin  étoit  fi  perfoadé  que  l'Eglift 
feule  de  RcHoene  doit  pas  êti«  regardée  coni« 
lue  la  règle  delà  foi,  qu'il  dit  expreflèment, 
que  fi  00  y  aiq;»ouvoit  l'erreur  de  Pelage  ^1^,^,^^^^ 
de  Celeftiua  y  bien  kHn  de  s'y  conformer  ,Ep.Ve:ag. 
yyû  faudrait  plutôt  accuièr  le  clergé  Romain  3*  »•/• 
,,  de  prévarication.  *^  E^  hocfosiùs  effet pfeva-- 
ricétthnis  nefs  Jtamams  clerieis  inurenda. 

Au£Q  ne  croyoit-il  pas  que  l'autorité  du  Pape 
appuyé  même  du  plus  grand  nombre  des 
évêques,  fiit  un  motif  fuâfant  pour  obliger 
tout  k  monde  à  fuivrefes  dedfions ,  puifque  y 
comme  nous  k  venons  dans  k  fuite,  il  dit 
cxpreflèment  que  S..Cyprienne  devoit  point 
déférer  au  jugement  du  Pape  Etienne  y  quoi-' 
que  k  fentiment  de  ce  Pape  futfoutenu  par 
beaucoup  ph»  d'jévêques  qu'il  n'y  en  avoit  ^ 
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dans  le  parti  de  de  faint  Cyprien. 

Ceft  pour  cela  que  le  grand  Pape  S.  Léon 

fe  glorifioit  dans  le  Seigneur,  de  ce  quefadc- 

6%    ,  cifion  contre  Eutyches  if v(>// ///^/>/«y^/»4rr/(P 

TJwodmt.  confentement  irretr arable  de  tous  les  évê^uef 

fes  frères  :  ce  qui  montre  qu'il  ne  regardoit  pas 

fa'  decifion  comme  irrctraâable  avant/^  r^»- 

fentement  de  iBglifi,  Le  jugement  du  Pape 

n'eftdonc  pas  infaillible  par  lui-même. 

.   P.  Les  papes  ônt-ils  quelquefois  reconnu 

qu'ils  pouvoient  fe  tromper  èc  tomber  dans 

Terreur. 

*p-«dc«ic.     ji^  Oui  :  les  papes  Adrien  IL  Innocent 

.  ««-T'HJ  ^  autres ,  conviennent  qu'ils  peuvent 

»«'">•  «ï«  être  jugés  par  l'Eglife ,  four  crime  d'herepe. 

6onf.  Pont.pjygg^g  autres ,  fçavoir ,  Léon  IL  Clément 

IV.  Clément  V.  Jean  XII.  Grégoire  XL  Eu- 

gène  IV.  &c,  ont  avoué  ingenuement  qu'ils 

rctoient  trompés ,  ou  qu'ils  pouvoient  tomber 

dans  l'erreur.  Adrien  Vl.  quifiit  élevé  au  pon- 

tificat  en  1522.  fit  lui-même  réimprimer  è 

Rome  ÙL  Somme  de  théologie  fur  le  Ma!tre. 

des  (ëntences  dans  laquelle  ilprouvoit  :  yy  Qii'lt 

<Ôe  min5;«  «*  ^«"^^  ^^^  ^  ^^P^  pcut  errer  dans  la 
confir*       93  foi,  en  foutenant  une  hereiiepar  une  con» 
,3  ftituftion  ou  par  une  decretak;  car^dit- 
,3  il ,  il  y  a  eu  plufieurs  papes  hérétiques. 

Paul  IV.  dans  un  nombreux  Confcil  de 
cardinaux  &  d'évêques  qu'il aflèmbla  en  1 557. 
pour  favoir  s'il  pouvoit  caflcr  le  mariage  de 
François  de  Montmorencv  avec  Jeanne  de 
Picnne,  leur  dit  entr'autres  chofcs  :  33  Ne  vous 
caftdncau^'  »  arrêtez  pas  aux  Êdts  &  aux  exemples  de  mes 
f.  /,"**"•  33  predeceflcursyenevcuxlesfuivre  qu'autant 
33  que  la  doârine  de  TEcriture  &  les  raifons 
33  des  théologiens  vous  convaincront  que  je 
33  puis  le  faire  :  je  ne  doute  pas  3  ^ute-t-il, 
33  quemespredecefleurs&moi-mêmen'ayonc 

pu 


Vérité  rendui  finfiUe.  Art.  l,  f 
i,  pu  nous  trotoper  quelquefois,  noi>  feulement 
y,  en  ceci^OHÛs  en  plufieurs  autres  chofes.^^Oa 
nej^eut  recufer  tetetncMznagede  ces  papes,  à 
moins  de  dire  qu'ils  fe  lont  troinpés  dans  Ta-  • 
veu  qu'ils  ont  fait  de  leur  faillibilité  y  mais  en 
le  difànt ,  ce  feroit  convenir  qu'ils  peuvent  iè 
tromper  ;  &  d'ailleurs ,  leur  aveu  eft  au  moins 
une  preuve  certaine  qu'on  ne  les  flattoit  pai 
encore  de  ce  privil^e  d'infaillibilité. 

Mais  doutera-t-on  que  les  papes  ne  puiffeat 
(é  tromper  dans  ce  qui  regarde  la  foi ,  après  le» 
preuves  de  &it  que  Thifloire  de  l'Eglife  nous 
est  fournît. 

Nous  apprenons  de  Tertullien ,  que  le  Pa-  coKt.Vmm 
pe  Zephyrin  approuva  les  fauflès  prophéties 
de  Montan ,  de  Prifcilla ,  &  de  Maximilla ,  & 
quil  donna  des  lettres  de  communion  à  ce» 
hérétiques. 

On  a  encoi'e  la  lettre  du  Pape  Libère ,  par 
laqueUe  il  reçoit  de  toutfon  cœur  y  litentiani^ 
moy  la  formule  hérétique  de  SirmicfaMe  par  Ep.r.ccfii* 
les  Ariens,  &  excommunie  S.  Athanafe  Ic^JUp-TS* 
plus  grand  defenfeur  de  l'Eglife.  Voici  cette 
lettre  qu'il  écrivit  aux  orientaux  infeâés  de 
l'ariani&ne. 

A  nos  très  chers  frères  les  évêqucs 
dOriçnty  LtberiuSyfalut. 

yy  La  crainte  du  Seiçncur  a  fait  connoîtrek 
„  fidnteté  de  votre  foi ,  &  on  a  vu  s'accon>* 
yy  plir  en  vous  ces  p^les  delà  loi ,  Enfans  des 
„  bûmmes  fartez  des  jtfgemensé^itaHes.  Pour 
yy  moi  je  ne  prétends  pas  défendre  Athanafe  > 
„  mais  p»ce  que  mon  predeccffeur  le  Pape 
yy  Jules  d'heureufè  mémoire  l'avoit  reçu  à  & 
„  communion,  je  craignds  que  quelqu'un 
,,  ne  me  reg^dât  comme  un  prevaricateio: 
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„  [Jï  je  tétvms  rejêttéil^  Mais  auffi-tôt  que 
,,  /ti  coDDU  par  la  grâce  de  Dieu  que  tous 
^  l'aviez  juftemem  OHidamné  ,  je  me  ûiis 
9^  d'atord  co&fiE^noé  à  votre  jugement^  & 
„  j'ai  écrit  à(aa  fujet ,  pour  le  condamner ,  des 
,3  lettres  à  l'Empereur  Confbntius  y  que  je  lui 
„  ai  envoyées  par  Fortunatien  [Bviéj^ueArie» 
,,  ttAquiîée]  notre  ârere.  C'eii  pourquoi  en 
„  rejettant  AthanaTe^  tu  fujet  duquel  je  dois 
^  receveur  avec  le  Siège  apoftdiqueks  de- 
^  crets  que  vous  avez  tous  portés  contre 
^  lui,  je  veux  confbva  la  paiit  avec  vous 
,,  tous  &  avec  tous  les  évêques  d^Orient  ^ 
yy  de  afin  que  vous  fâchiez*  certamementque 
^  je  fais  par  cette  lettre  profeflic»i  de  la  vraie 
„  foi  [  Cefi  de  Vartanifine  ^i^tlfarle  ]  fàchex 
5^  que  Jerefùis  très  vohntiers  &Ja9ts  aucune^ 
iontradiSion ,  la  foi  véritable  ^  catkâlûfue 
fui  a  été  éclairâe  à  Sirmich  par  plufiewrs  de 
99S cûéviques  [ c'étoient  des  Ariens  y~\&  fte 
Derwpphiktt&tre  frert  [  Évêque  Arien  ]  a  bien 
youlm  me  frefenter.    Feut-on  plus  nettement 
Ibuicrire  à  Thereik  &  fe  joindre  aux  hereti^ 
quesy  que  ne  le  fil  ce  Pape  ea  cette  occa* 
fion  ? 

On  £dt  que  le  Pape  ZoTlmes'étant  laifTé 
furpreadre  par  les  artifice»  de  Celeftius ,  ap- 
prouva la  pnoleffion  de  foi  dç  cet  hérétique  qui 
contenoit  fon  erreur  fur  le  péché  originel,  & 
que  k  croyant  catbdique  il  fit  paâèr  les  ac- 
cui^eurs  ée  Pelage  pour  des  calomniateurs, 
£c  écriyitaux  évêques  d'Afrique  pour  ièplain» 
dredu  ji^^nent  qu'ils  avoient  porté  contre 
lui.  Eft'Ce-là  une  marque  d'inuiUibUité  ? 

Le  P^  Vig|lefoutintdansfimC»iy/i/^»/ivx;y 
les  trois  Chapitres  que  le  V.  Condle  déclara 
hérétiques  ,  &  ce  Pape  fut  obligjé  de  retrader 
Jtti-méme  &  première  decifion. 

Nous 
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Nous  venons  dans  h  fuite  que  klettreou 
Conftitucion  A^matiqucd'Honorius  futcon- 
dtninée  comme  hérétique  par  l'Eglife ,  &  brû- 
lée par  ordre  du  VI.  Concile  gênerai  avec  ki 
autres  écrits  des  hérétiques. 

Boniface  VIII.  ayant  defcidé  que  h  pon^  Bu'^tcriMi 
'VBir  des  pafes  s'étend  fur  le  tenffneldes  rois  J^»»^^^ 
&  condamné  comme  hérétiques  ceux  qui  ne 
fec(»ioiflent  point  cettcpuiflTance  chimérique  , 
Clément  V.  fi>n  fucceileur  révoqua  êc  annulki 
cette  odieufe  dedfion  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  regarder  comme  une  hercfie  manife- 
ftc,  puilque  felon  un  principe  reçu  des  thco- 
fegicns,  „  On  pcchc  contre  la  rœ^e  de  lai^^Jf^^gl^; 
yy  foi ,  &  on  eft  hérétique,  non  teulementDii  37  % 
yy  en  niant  ce  que  la  foi  nous  enfeigne,mai$*^ 
j,  auffi  lorfqu'on  établit  comme  de  foi  ce  qui 
yy  n'en  eft  pas.  ^* 

Les  papes  Innocent  IV.  Alexandre  IV. 
Nicolas  III.  Martin  IV.  Nicolas  IV.  &c. 
ont  décidé  par  des  bulles  folemndles  que  les 
Cordcliers  n'ont  point  l^)roprietc  de  ce  qu'ils 
boivent  &  mangent  j  Nicc»m  III.  &  Nicolat 
IV.  ont  confirme  leurs  decifions  par  l'exem- 
1^  de  Jefus-Chrift  qui  avoit ,  difent-ils  y 
Tenoncé  à  la  propriété  de  toutes  cbo(ês  ;  ce*  Extr.jToM!, 
pendant  le  Pape  Jean  XXII.  caflà  &  t^^o^^,l^f^l 
qua  toutes  ces  bulles  de  fes  predeceflcurs,  àcccàm  Lir 
déclara  que  c'étoit  une  erreur  &  une  hertfie 
d'enfeigner  que  7f/ix-CAr//?  ne  pojfedôit  rien 
en  propre.    Qux)n  accorde  ces  pape*  fi  on  le 
peut  y  ou  qu'on  avoue  que  les  uns  ou  les  autres- 
fe  font  trompés. 

Enfin  le  Pape  Jean  XXII.  ayant  voulu  en»*     Cerfta' 
feigner  jire  les  ornes  des  juftes  ne  verront  Dien^nm.  de 
qu'après  le  jugement  :  fôn  erreur  fut  rejettée '**^''*^ 
par  la  Faculté  de  Paris,  fie  condamnée  pnhls^ 
émement  à  fm  de  troinpe  en  prefince  du'^oi 
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Phiitfpe  de  Valois  qui  s'en  raffrtaflutit  atfx 
tbeolopens  de  Taris  qu*à  la  Cour  de  Rome. . 

D.  Qud  cft  fur  cela  lefentimcnt  des  théo- 
logiens ? 

R,  On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  y  &  qu« 
ce  n'ait  toujours  étélefentiment  del'Univer- 
flté  &  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 

Sue  le  Pape  n^eft  pas  infaillible.  La  Faculté 
t  aflèz  connoitre  ùl  doârine  fur  ce  point  > 
lorfqu'elle  rejetta^  comnie  une  herefie  ce  qu« 
le  Pape  Jean  XXII.  voubit  y  faire  foutenir. 
On  fait  qud  étoitle  fentiment  du  cdebre 
Pierre  d'Ailly  Doûeur  de  Paris,  Cardinal  & 
g^P^j^^lçEvêque  de  Cambray,quiprefida  au  Concile 
hdw.  d9m»  de  Confiance  en  1414.  ,,    Il  eft  certain  y 
yy  dit-il  en  prcfence  du  Concile,  que  Tauto- 
„  rite  de  décider  n'appartient  point  au  Pape 
„  feul,niais  atout  le  Concile  gênerai  ^  ce  qui 
3,  détruit  manifcflemcnt  l'opinion  de  ceux  qui, 
j,  far  une  erreur  très  pernicieufe  éf  très  dange* 
»  reufefour  tEglife^  veulent  flatter  indignc- 
„  ment  le  Pape,  en  déprimant  l'autorité  du 
„  Concile,  &  ont  lAemerité  de  dire  que  le 
„  Pape  n'efl  pas  obligé  de  fuivre  Taucorité 
„  du  Concile,  mais  qu'il  faudroit  s'en  tenir 
„  au  fentiment  du  Pape,  s'il  fe  trouvoit  en 
„  contradiâion  avec  k  Concile  gênerai  ou 
„  avecl'Eglife.  <«  C'eft.ainû  que  ce  Cardinal 
fcjettoit  avec  force  ce  pernicieux  fentiment  de 
l'infaillibilité  que  les  partifans  de  la  Cour  de 
Rome  commençoient  à  foutenir. 

Jean  Gerfon  Doûeùr  &  Chancelier  de  l'E- 
gliicôc  del'Univerfitéde  Paris ,  qui  s'eft  ren- 
du fiTefpeûable  dans  le  Concile  de  Confbnce 
où  on  le  r^ardoit  comme  le  plus  excellenc 
Do6leurdu  monde  chrétien,  nctoit  pas  plus 
favorable  à  la  prétendue  in&ilUbilité  des  pa- 
cWtTc^";.P»f  ^  I'  «7  apointfurlatcrre,dit.il,d'au- 

tre 
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^y  tre  règle  infaillible  que  le  Concile  général  le- 
yy  gidmcroent  aflemblé  ;  car  tous  les  membret ' 
,,  de  l'Ëglife  en  particulier  y  de  quelque  dignité 
,,  qu'il  puiflènt  être, /iw  mime  excepter  le 
,,  P4K^r,font  environnes  defoibteilè&  peuvent 
^  s'écarter  de  la  foi  ^foit  en  tombant  dans  Ter- 
,,  reur,  ibit  en  y  fsiùnt  tomber  les  autres  j 
y^  (  iTok  il  eonclnd  fue  )  la  dèciiion  du  Pape 
„  n'oblige  pas  par  elle-mcme  les  fidèles  à  croire™***^* 
yy  ce  qu'il  décide ,  parce  qu'autrement  il  pour- 
yy  roit  arriver  qu'on  fcroitobligéde  croire qud- 
„  que  chofe  de  contraire  à  la  foi.  ^^ 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  aureit  voulu  pou- 
voir  écrire  et  graver  dans  toutes  les  Egltfis  le 
fage  décret  du  Concile  de  Confiance  y  par  lequel 
il  eft  défini  que  lefàint  Concile  reçoit  immé- 
diatement de  Jefus-Chrift  û  puiflance,  àla-y-J^^^J 
quelle  le  Pape  même  eft  obligé  d'obéir  en  ceal^pir. 
qui  regarde  lafoi,&c, ,,  décret  (  qu'il  r^;ar- 
,,  de  comme)  une  rqglefondamencale,&un 
„  principe  intaiUible  pour  rcnverfer  le  Jcanda^ 
,,  le  digne  d'horreur  ,  ér  r opinion  monftrueu" 
yy  fi  de  ceux  éjfui  (retendent  que  le  Fape  »VJÎ  Deexamîi 
,,  f  as  fournis  au  Concile  ,  &  qu'il  nefeètpas^'  ^ 
5,  en  être  jugé.  ^^  Etjl  afliire  que  ce  perni- 
cieux fentiment ,  quiavoit  trouvé  quelqu'ap- 
pui  auprès  des  flatteurs  delà  Cour  Romaine ,* 
était  alors  une  herefie  formellement  condamnée 
far  le  Concile  de  Confiance. 

Td  étoit  le  fentiment  de  ces  grands  hom- 
mes qui  foutinrent  avec  tant  d'éclat  la  gbire 
de  rUniverfité  à^  Paris.  Nicolas  de  Ckman- 
gis,  Jacques  Almain,  Cyprien  Benêt,  Jean. 
Major,  &  tous  ceux  qui  depuis  ont  fidtl'hon^ 
neurde  la  Faculté ,  n'ont  pas  été  moins  atta- 
chés à  la  dodrinede  leur  mcre ,  &  toute  la  Fa- 
culté en  corps  a  plufieurs  fois  manifefté  ce 
qu'elle  penfoit  fur  cet  article, 
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Âinâ  en  1387.  eUe  approuva  Touvrage^de 
ïierre  d'Ailly ,  contre  Jean  de  Monteçon^dans 
lequel  il  eft  dit  qu*Mi  ftu^  dâm  ks  tbojh  defo$ 

^p.tàohl*affeUer  dm  ^sfe  au  Cênàhy  &  fue  i^ejt  au 

loACtfooi.  Cêmcile  qu'il  affâTiitnték  êetnir  les  cbûfis  de 
la  foi.  Ellea  encore  donné  ots  preuves^defon 
fèmiment  dam  la  ccnfure  qu'elle  porta  en 
1429.  contrrjeanSarrafin>  oc  dans  le  XIX. 
do  articles  qu'dk  fit  en  1542.  cmtre  Luther^ 
En  148a.  Jean  d'Ângeli  Cordelier  ayant 
écrit  cptfisiconfuê  refifiiila^HflêntédaPafe 

^  '•  efifemblahle  i  umfajeny&  qi^ilenemrt  Fex^ 
cnnmttmcattQn^  h  Faculté  cenfurafii  propor- 
tion comme  faujfe  ^fcandalatfe  ^  &  rejfsntant 
mamifejleinent  lierejte. 

£n  1^3.  elle  a  dedaré  au'elk  ne  tvyôit 
pas  que  k  Vafefrt  infailliMe  fans  le  tonfen- 
tentent  de  fBglife  ;  &  f  année  fuivatite  elle  s^é- 
Icra  contre  Jacques  Vemant ,  qui  ibutenoit 
le  contraire  :  die  cenfurafa  propofîtion  com- 
wttfaujfe  5  téméraire ,  fiandalenfi ,  ér  fenl^ 
lenfi  en  la  foi ,  &  conckmna  ce  qu  il  difbit  y  que 

fop.  ^  '^  ^^/^  ^fi  '-*  véritable  règle  de  la  foi  ^  comme- 
temeraire  ^  induifant  à  terreur," 

Enfin  dans  l'aflëmblée  du  17.  Janvier  1719^ 
M.  Jean  Tamponnet  s^étant  oppofé  à  Fcn- 
regiftrement  d'une  propofitiottdeTAdted'ap* 
pd  de  rUniverfité  de  Caen,  quitaxoit/«'- 
reur  le  fcntiment  de  TinfàiDibilké,  die  a  de- 
claré  quV/  étoit  erronnédr dire  que  le  Tapeeft 
infaillible ,  &  a  condamné  ledit  (fcur  Tampon^ 
net  à  iè  retradcr  fous  peine  tfêtreprivé  de  tous 
ks  droits^  bonneurs  ,  &  prî villes  attachés 
m  doâ!orat^ce  que  ce  Doâeur  n'ayant  pas 
voulu  firire  ,  il  fut  exclus  de  la  Faculté  ;  & 
comme  M.  le  Garde  des  Sceaux  ayant  fix  mois 
tçrhs  fûn  venir  le  Syndic  &  les  confcripteurs 
et  la  Faculté  9  fe  plaignit  à.eux  de  ce  qu'ils 
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&y(HCsit  été  trop  loin ,  en  taxant  d'erreur  le 
fientûnent  de  Tinfaillibilicé  :  'Us  repondirent  que 
la  Facuhé  avoit  agi  avec  beaucoup  de  mode» 
iiation  y  en  iècontentant  de  donner  cette  qua- 
lification à  un  fentiment  que  leurs  pcedeccf- 
ieurs  regarddbent  bjB  befitec  comme  une  he- 
tf&&  y  &  qui  eft  exprelTement  contraire  aux 
decifions  àes  conciles  de  Confiance  &  de  Bade. 
.  T^  eft  la  doârine  cooftante  de  la  Faculté 
&  de  l'Uni verfité  de  Paris  la  mère  detoutea 
les  autres  y  &  que  les  papes  mêmes  ont  toujours 
regardée  comme  le  rempart  &  le  bouclier  de 
kfoi.   „   Ceft  de  fonfein,  dit  le  Pape  Ale-^.^ 
yy  xandrelV.  en  lui  écrivant,  qu'on  voit  ibrtirann.  lîj 
,,  une  £stmilleilluftrededoâeur5  &une  nom-n*7« 
yy  breuiè  fuite  de  iàvans  qui  font  la  gloire  du 
yy  peuple  daretien,  &  quiafièrmiflènt  folide- 
yy  ment  la  foi  cathdiqae.  Ceft-là ,  dit  Gre- 
^y  goirelX.  qu'on  trouve  les  armes  de  la  mi- ,  ^^^J  „^ 
^y  Hce  chrétienne  ,  dont  la  force  eft  capable 
yy  de  détruire  les  puif&ncesde  l'enfer.  Ceft 
,,  elle ,  dit  Urbain  VI.  d'où  comme  d'une   iwd.  ar 
yy  fource  très  pure ,  fortent  les  ruiiTeauxfalu-  >  37<-a*  i 
,,  taireâ  de  k  véritable  doûrine,  kiqudscou- 
yy  lans  abondamment  dans  ime  infinité  deçà- 
yy  naux.  y  putifient  le  limon  des  fàuQès  opi- 
„  nions.  «   C'eft-elk  enfin  que  les  papes  fe 
font  fouvent  crusobUgés  de  confulter  furies 
affaires  de  la  rdigion  ,  pour  (è  régler  fur  les 
lumières  dt  cttxcftcomle  mère  des  fiiences.        Alex.i 
Ce  fentiment  de  l'in&illihaité  des  {«pes  ,'««>""«^ 
n'cft  pas  particulier  à  l'Univerfité  de  Paris  : 
prefque  toutes  les  autres  univerfités  du  mon- 
de chrétien  concourent  à  Tafifermir  par  leurs 
.foftrages.     Nous  pourrions  rapporter  fur  ce- 
k l'autorité  des  univerfités  d'Aiçcrs,^  d'Or- 
léans 
*  On  peut  les  voir  dans  M.  de  Launoi ,  partie 
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kam,  &  de  Touloufe  en  France  j  de  Bou- 
logne, &  de  Pavieen  Italie  ;  de  Louvain, 
&  de  Cologne  pour  les  Pays-bas  \  de  Vienne, 
&  d'Erfbrt  en  Allems^e  ,  de  Cracovie  en; 
Pologne,  6cc. 

Les  théologiens  de  tout  le  nK)ndetfontpa* 
eu  fur  ce  point  d'autre  doûrine.  M.  de  Launoi 
habile Dodeur de  Paris,  quimouruten  1678, 
a  recueilli  fur  cela  dans  une  de  l'es  lettres  ♦  les 
témoignages  authentiques  de  plus  de  foixante 
théologiens  de  tout  tems ,  de  toutes  nations 
&  de  tous  pays  \  &  ce  n'eft ,  dit- il ,  qu'une  peti- 
te partie  de  ceux  qui  forment  une  tradition 
confiante  en  faveur  de  ce  fentimcnt ,  de  fi)rtc 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucun  point  dans  la 
théologie  fur  lequel  on  convienne  d'une  ma- 
nière plus  unanime.  Ainû  cette  doârinequi 
d'ailleurs  eft  indubitaWe  par  l'autorité  feule  de 
l'hiftoire  ecclefiaftique,  qui  nous  apprend  qut 

fiufieurs  papes  font  ef!èâi vement  tombés  dans 
erreur ,  cette  doârine ,  dis-je ,  n'eft  pas  feule- 
ment celle  del'Eglifede  France,  mais  elle  eft 
encore  celle  de  toute  TEgliie  ireprefcntée  par 
les  conciles  généraux,  celle  des  papes  mêmes,, 
celle  des  percs  de  TËglife ,  celle  enfin  de  pre£. 
ques  toutes  les  univorfités  &  des  plus  habiles 
théologiens. 

D.  Quelqu'autorifé  que  foit  le  fendment  de 
la  faillibilité  des  papes ,  cela  n'empêche  pa» 
que  les  évêques  &  les  théologiens  étratçen^ 
ne  croyent  maintenant  le  Pape  infaillible.  Ce- 
la pofé  leur  fentiment  ne  peut-il  pas  contre- 

balaacer 

-VI.  de  fcs  cpîtrcs  ,  Ep.  VI,  a  Henri  de  BariUoft 
Evéqxie  de  Luçon. 
*  Lumoms  Pârf.  i*EfiJI,  'j .  ad  Chri/icfk.  FMêm 
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balancer  celui  de  la  France, ,  &  rendre  cette 
queftion  incertaine  ? 

H.  Non  :  la  doftrine  de  ces  évêques&de 
ces  théologiens  eft  toute  nouvelle,  &  ils  ne 
peuvent  produire  aucune  decifion  quiautorifc 
Jcujfcntimenti  la  nôtre  au  contraire  eft  fon- 
dée fur  les  décidons  de  prefque  tous  les  conci-, 
les  généraux,  &  principalement  fur  ceux  de 
Confiance  &  de  Bafle  :  elle  eft  foutenue  de 
Tufage  certain  de  l'Eglife ,  &  appuyée  fur  Paveu 
des  plui  grands  papes,  fur  la  dodrrine  des  pè- 
res, fur  le  fentiment  conftant  de  prcfque  tous 
les  theolc^ens,&  fur  des  faits  inconteftables. 
Or  PEglile  ne  peut  point  changer  de  dodlrine, 
ce  qu'âe  a  toujours  cru  ne  peut  devenir  ni 
faux  ni  douteux  ;  au  contraire  un  fentiment 
nouveau  en  fait  de  religion  ne  peut  pas  éviter 
la  note  de  fauflèté  &  d'erreur,  puifque  félon 
Vincent  de  Lerins ,  le  dogme  catholique  eft 
celui  qui  a  été  enfeigneen  tous  lieux  ,  toujours  y 
ér  far  tout  le  moride.  Sur  ce  principe  on  doit 
regarder  la  doârine  de  la  faillibilité  des  papes  , 
coinme  une  doâbrine  abfblument  certaine  & 
inconteftable,&  le  fentiment  contraire  comme 
une  erreur  manifefte. 


Q^U  E  STIO  N    IL 

Comment  (jr  quand  on  doit fe  foumcftH 
aux  conjiitutions  des  papes? 

D,  r^  Omment  peut-on  fe  foumettrc  aux 
^^  conftitutions  des  papes  ? 

JR-  En  deux  manières  différentes? 

I.  Intérieurement ,  en  y  conformant  fon 
jugement ,  &  en  croyant  ce  que  le  pape  « 
d^idé.     . 
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a.  Extérieurement ,  en  ne  s'élevant  poiût 
contre  là  deciûon,  en  ne  (butenant  point  pu- 
bliquement le  contraire  de  ce  qui  y  cft  contenu^ 
&r  en  confovant  toujours  pour  la  peribnne  du 
faint  Père  un  profond  refpcâ:. 

I>.  Les  fidèles  font-ils  obligés  de  ^ibumet<* 
tre  intérieurement  aux  couftitutions  des  papes  > 
te  de  croire  ce  qu'ils  ont  décidé  ? 

R,  Ils  n*y  font  obligés  que  lorfqu'ellcs  ont 
été  acceptées  &  reçues  de  toute  1  Egjife  j  car  ce 
n'eft  qu'alors  qu'eues  font  loi  >  &  ce  neftque 
par  cette  acceptation  qu'elles  peuvent  devenir 
des  r^es  de  notre  foi:  puifque  comme  ledit 
cxpreuement  le  clei^é  de  France  que  nous 
avons  déjà  cité  >  ces  décidons  ou  jugemens  des 
papes  ne  font  irreformables  que  lorfqu'elles  font 
revêtues  du  confentement  folenmel  de  toute 
lEgUfe. 

D.  Pourquoi  nV  font-ils  obligés  qu'après 
l'acceptation  de  PEglife  ? 

R,  Ceft  queks  panes  n'étant  point  in&illiir 
bles^  &  s'étant  déjà  pluGeurs  fins  trompés^  ils 
peuvent  encore  tomber  dans  Terreur  ^  &  corn** 
me  les  fiddes  ne  peuvent  jamais  être  obligés 
de  fefoumettte  à  l'erreur ,  &  de  croire  quelque 
chofe  qui  foit  contraire  à  la  foi ,  ils  nepeu<« 
vent  pas  non  plus  être  oU^és  de  fe  foumettre 
aux  conftttutions  dogmatiques  des  papes ,  à 
moins  que,  par  le  canfentement  ,unamniç  de 
FE^e,  ces  Gonftitutions  nefoicnt  devenues 
mfaillibles  8c  irrefomubles. 

.  J>.  Mais  le  Pape  n'eft-il  pas  le  juge  de  la 
fiù?  Et  s'il  en  eft  lejuge^  ne  doit-on  pasfe 
foumettre  à  fon  jugement? 

1^.  U  eft  vrai  que  le  Pape  eft  juge  de  la 
foi,  mais  fon  jugement  pouvant  être  fujec 
i  Terreur  y  il  n'oblige  point  à  une  créance 
ÎQCerieure^  parce  que  , comme  dit  le  célèbre 
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Gcrfbn,  j,  dans  ce  qui  regarde  hfbî,lcju-TriA.iiulr 
3,  gemcttt  des  fiddcs  doit  être  appuyé  fuTi^SïJJSÎ 
\y  une  règle  înfkiffibfe  :  de  forte  que  le  jugp  u 
,5  fouvcrain  au  jugement  duquel  on  doit  ner 
^y  cdfiircment  fc  foumcttre  ,  ne  puiflc  pas 
„  s'écarter  de  h  fiai  ;  autrement  u  pourroît 
yy  arriver  qu*on  fcrott  oblifijé  de  croire  queU 
„  que  cbcfede  contraire  à  la  ft)i. ,,  En  eSbt 
chaque  Evêque  eft  juge  de  h  foi  dans  (or 
dioccfe^  ce  droit  ne  peut  leur  totcontefté^ 
s^enTuit-il  de  là  qu'on  fbit  oblieé de  crcMrein* 
eerieurctncnt  tout  ce  que  dedcfe  un  Evêque  ? 
On  feot  aflèzla  fauflm  de  cette  confequen- 
•  quence, 

1>.  Ne  fkut-fl  pas  au  moins  fe  foumettre  ex- 
térieurement aux  dedfîons  des  papes  ? 

R.  Oui  :  généralement  parlant  on  eft  obli- 
gé de  le  faire,  ^  Dans  ce  qui  regarde  la  foi , 
yy  dit Geribn> nulle  decifion-d\m  Evêque,  m^^'»^  l*»PM 
yy  même  du  Pape  fcul ,  n'oblige  les  fidèles  à 
'„  croire  que  la  chofe  foit  de  foi  comme  il  le 
yy  déclare  y  parce  que  &  le  Pape  ôcTEvêque 
„  peuvent  s'écarter  de  la  foi:  elle  oblige  ce- 
yj  pendant  fous  peine  d'excommunication ,  à 
yy  ne  point  enfcigner  le  contraire^  à  moins  qu'il 
,,  n*y  ait  une  raifon  manifeftc  de  s'y  oppofèr 
'^y  fondée  fur  f  Ecriture  ou  fur  la  foi,  ou  fur 
„  le  jugctoent  de  PEgliife,  ou  d'un  Concile 
yy,  gênerai.  „ 

D.  Pfcut-onqudquefolsne  pas  être  oblige  à 
cette foumiflîon  extérieure? 

R.  Oui  :  fi  on  remarque  dans  la  decifion  d'un 
Pape  àcs  chofes  qui  foient  contraires  à  la  foi 
de  1  EgUfe ,  ou  qui  puiffent  y  donner  quelque 
atteinte,.  &  que d*aiDeurs elle  foin rejcttée nar 
de  grandes  Eglifes ,  par  des  prélats  refpeâa- 
bles ,  &  par  xm  grand  nombre  de  mcolo- 
glens^  on  peut  alors  (ans  bleflèt  le  refpeâ  8e 
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la  fuborcUnacionqui  eftdueauau  Chef  de  TE* 
glife ,  s'oppofer  à  fa  deciGon,  &  foutenir  le 
contraire:  telle  a  été  de  tout  tems  la  conduite 
des  làints ,  même  les  plus  refpedueux  enven 
les'papes.  „  LedecifionduPape,ditGerfon, 
De  exam.,,  oblige  tous  les  âdeles  à  ne  point  s*élever 
^^\  ^^'n  contre  elle ,  à  moins  qu'ils  n'y  apperçoi- 
,,  vent  une  erreur  manifefte  contre  la  foi,  ou 
„  qu'ils  connoiflènt  que  s'ils  né  s'y  oppoiênc 
,,  pas,  leur  (ilence  cauferoit  un  grand  dom- 
„  mage  à  la  foi^  &  en  ce  cas  fi  on  les  pour- 
„  fuivoit,  &  fxon  decemoitdes  peines  contre 
„  ceux  qui  s'y  oppoferoient  ^  ils  doivent  fc- 
,,  voir  que  ceux-là  font  heureux   qui  font . 
„  perfecutés  pour  k  juftice.  Alors  on  ppurroit 
55  avoirrecours  au  Concile  général,  dontl'au- 
,,  torité  fuprême  &  le  jugement  final  eft  in^ 
3,  vinciblemenc  appuyéfur  ces  paroles  de  Jefiis- 
„  Chrift  :  S'il  n  écoute  point  tEglifeyregardex^^ 
„  le  comme  un  fayen  ^  un  fublicain  :  loi  ge- 
„  nerale  à  laquelle  il  n^a  point  de  doute  que 
^,  le  Pape  ne  foit  fournis  ,  quoique  cette  vc^ 
„  rite  ait  été  contredite  par  des  flatteurs  ou- 
„  très  du  fouverain  pontife  :  mais  maintenant 
,5  le  fentiment  contraire  eft  une  herejte  ex- 
„  preffement  condamnée  par  le  Concile  de 
„  Confiance.  ^'  Voilà  ce  que  ce  grand  Théo- 
logien penfoit  il  y  a  près  de  qoo.  ans ,  & 
qu'il  appuyoit  fur  l'autorité  de  rÉglife-mêmc  : 
telles  font  les  bornes  qu'on donnoit  alors,  & 
qu'on  doit  encore  maintenant  donner  àPobéif- 
unce  qu'on  doit  aux  papes. 

D,  Mais  famtPaul  ne  nous  apprend-il  pas- 
qu'il  faut  obéir  àfes  fuperieurs? 

R,  Oui ,  il  eft  vrai  qu'on  doit  leur  obéir  ; 
mais  Tobeiilànce  qui  leur  eft  due  ne  fouffre- 
t-elle  aucune  exception  î  Un  enfant  eft  obli- 
gé d'obéir  àfon  père,  faudra-t-U  pour  cela 

qu'il 
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qu'il  obéiâe^  fi  ce  père  lui  commande  quel- 
que chofe  de  contraire  à  la  religion  t  Fau- 
droit-il  obéir  au  Pape,  fi,  comme  quelques-uns 
l'ont  fait,  il  vouloit  obliger  les  iUjets  du  Roi 
à  renoncer  à  k  fidélité  qu'ils  lui  doivent  ?  On 
voit  aflèz  les  excès  pernicieux  qu'on  pourroit 
autori&r  (bus  ce  beau  nom  d'obéifTance  y  il 
âut  donc  que  robéiflknce  foit  réglée,  &fireRoiii.it.i 
notre  foumijjion  fait  raifonnahle  :  il  faut  obéir 
aux  filpcrieurs ,  lorfqu'ils  ne  commandent  rien 
que  de  jufte  \  &  ainfioneft  obligé  de  (è  ibu« 
mettre  au  Pape,  mais  pourvu  qu'il  ne  décide 
ou  ne  commande  rien  de  contraire  à  l'Evan- 
gile &  à  la  foi  de  l'^e. 

D.  Il  pourra  donc  arriver  que  PEglife  s'é- 
loigne du  fentiment  d'un  Pape,  &  qu'elle  ne 
reçoive  pas  fa  decifion  ?' 

R.  Oui,  &  cela  eft  eflfèdivement  arrivé  plu- 
/leurs  fois  :  nous  en  verrons  des  exemj^  dans 
la  fuite. 

D.  Cependant  la  vraie  Eglife  eft  celle  qui  foit 
unie  au  Pape,  qui  lereconnoitpourChef,dc. 
qui  lui  obéit. 

-R.  L'Eglife,  il  eft  vrai,rcconnoit  le  Pape 
pour  Chef  viûble,  elle  le  r^arde  comme  le 
premier  de  fes  évêques ,  &  le  centre  de  l'uni- 
té catholique,  &  elle  veut  que  les  fidèles  lui 
Ibient  unis  de  communion  &  confervent  le 
refpeâ:  qui  eft  du  à  fa  dignité  :  maisc'eft  une 
erreur  de  dire  qu'elle  lui  obéifTe  &  qu'elle  lui 
foit  foumife.  EUe  ne  lui  eft  point  inférieure  j 
au  contraire  les  conciles  de  Conftance  &  de 
Bafle  ,  approuvés  par  les  Papes  Martin  V.  & 
Eugène  IV.  ont  décidé  que  l'^glifea  refude^^^^^ 
j^e/iêf^ChrifiuTte  pleine  autorité  y  &  que  tous  ks  seff.  jl 
fdelesé^le  Fape  mime  y  font  obligés  de  lui  obéir. 
C'eft  doiic  le  Pape  qui  doit  être  (bumisà  TE- 
{Ule  )  &  ncmpasTËglifequi  doit  être  ibumife 
au  Pape.  A 


aa  Vérité  undue  fenfible,  Akt.  L 
êdL  %h  D.  Le  Concile  de  Ftorence  a  deddé  que 
,5  le  Pâpeeft  kPâftcur  ôcleDoûeurdetout 
j,  les  chrcdcns ,  &  qu'ila  reçu  de  Jefiw-Chrilt 
9,  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre  lapuiflàn- 
jy  ce  de  paître ,  de  régir  &  de  gouverner 
^  FEg^Te  umverfelle  :  ,,  on  ne  peut  donc 
jpoint  nier  que  l'E^e  ne  doive  lui  être  fou* 
nuTe  9  puiique  c'dft  lui  qui  la  doit  gouver. 
ner  ? 

J^.  Lapmffince  que  le  Pape  a  reçue  de  g»u« 
vemer  l'Ëdife ,  lui  eft  commune  avec  tous  lei 
autres  évéques  :  il  n'y  a  dans  TËglife,  dit  S. 
^jç^***Gypricn  ,  ^m'im^fiofia^ui  êftfiliJsiremenf 
fartage  entre  tous  les-  foè^t  :  te  Pape  ne  poflfe- 
depaa  luifed  tout  cet  épifcopat,  mais  il  le 
partage  avec  les  autres  prélats  ;  il  en  a ,  à  la 
vérité,  la  plus  noble  portion  ,  il  a  dans  r£s;li. 
fe  le  premier  rang ,  mais  cette  primautéhe  re- 
levé point  au  draus  de  TEgëfe. 

C'eft  pouiquoi  les  théologiens  remarquent 
4vec  beaucoup  de  jufteflc  qu'il  y  a  bien  de 
k  différence  entre  cette  expreffion,  le  Tape 
jL  autorité  i>K^s  toute  l'Eglise  ,  inani^ 
^erfk  Ecckfi^  &  cette  autre,  le  Tape  a  au^ 
t^itésVK  TOUTE  L'EOLISE ,  w  univerfim 
Ecciefiam. 

La  première  de  cescxpreflions  eftlegitime: 
efle  n'attribue  rien  au  Pape  qui  ne  lui  convien- 
nede  l'aveu  du  tous  les  théologiens  orthodo- 
Tes  )  &  fans  le  rendre  le  Maître ,  &  k  Supé- 
rieur 3  oulefeulPafteur  de  l'Eglife ,  die  expri- 
me le  droit  &  l'autorité  qu'il  a  de  veiller  aa 
Iricn  de  toute  l'Eglife.  Encore  doit-on  remar- 
quer ,  que  tsôus  les  autres  év^ues  étant  établit 
pour  gouverner  avec  lui  Cette  Eglife  une  Se  in^. 
tiivifibte  que  Jefiïs-Chrift  s'eft  acquife  de  fo*i. 
propre  ûaSiz^Sc  en  étant  tous  chargés  fiKdah 
HTima  >  oo^œ  ék  fiant  Gypricn  :  c'eft-l^ 
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dire,  totalement  &  dans  fon  entier  ,  on  peut 
dire  d'eux  dans  un  fens,  qu'ils  ont  comme  hn, 
autorité  iAf»x  tomte  tEgl^e ,  au  bien  de  laquelle 
ils  font  obliges  par  leur  caraâere  de  àsxam 
%o\xxt  leur  attention. 

Auilivoyons^nousqueS.  Ignace  martyres. 
.  Polycarpe^S.IrenéejlC^rpnen) S.  Baillées. 
Cr^oirede  Naaûanze^  S.Auguitin  entre  au. 
.trei  qui  Te  x^Mdoit  comme  placé  dans  une 
>c^uerite  quoiqu  inférieure  à  cdle  du  Pape,  An 
JpedtJJ  h^iore  y  d'où  il  devoir  étendre  &  vue 
nir  TEglife  entière,  nous  voyons ,  dis-^,  que 
ces  gr^xls  évêques,  6c  une  infinité  d'autres 
n'ont  pas  borne  leurs  foins  à  la  conduite  pan- 
tlcuiiere  de  leurs  diocelirs  ;  mais  que  veilians 
ians  ceffê  à  la  garde  d'Iirael,  ils  ont  étendu 
leur  foSicitude  paftonk  fur  tout  ce  qui  n% 
gardoit  te  bifcn  de  l'Eglife  ;  &  piu&eurs  mémte 
des  fias  grands  papes ,  qu'on  pourroit  citer, 
n'ont  pas  fait  de  difficulté  en  écrivant  à  d'ath- 
tres  évéquea ,  de  les  regarder  comme  étequos 
de  toute  rËg(i6,&  de  tes  exciter  à  veiller  avec 
«ux  au  bien  de  l'Eglife  univerfeOe  que  Jefut- 
Chrift  leur  avoir  confiée  pour  lagouverner  in- 
•diviûblement  avec  eux. 

Il  y  a  cependant  cette  diâërence  à  faire  eo- 
tre  le  Pape  &  les  autres  évêques,  que  le  Pape 
rtânt  le.  premier  Vicaire  JdTtts-Qirift,  èc 
-Chef  de  r^ife ,  y  occupant ,  comme  fuccef- 
ieur  de  S.  Piern:  ^le  premierrang,  il  efl  char« 
^6  d'une  manière  plus  particulière  que  les  au- 
tres évêques  fcs  frères  du  fixn  de  tdute  l'E- 
f  lifê  ;  &  que  la  prérogative  de  la  primauté 
^u'il  a  reçueenkperfondedeS.  Pierre, join- 
te à  la  diijp6fitioA  des  fiants  conciles  Se  de  la 
di^ipltne  del'Eglife,  l'aucorifoit  fpectalement  k 
«eUlcraugouvernBmaicde  l'EgUIê  univerfeUè. 
PoHrkfaBaiéfi  a|ràfia&>  fçavw  que  ie 
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Tafe  a  autorité  fur  toute  lEglife^  clic  conticnr 
une  erreur  manifelle  ,  Gcrlbn  diroit-mêmc, 
une  herclîe.  Cette*  cxprcffion  qui  rendroit  le 
Pape  fuperieur  derEgUie  &  qui ,  en  l'élevant 
au-defl'us  d'elle  ,  attaqueroit  l'autorité  des  au- 
tres évêques ,  ne  peut  fortir  qne  de  la  bouche 
d'unultramontain,  ou  d'un  flatteur  outré  de  la 
Cour  Romaine  :  mais  il  ne  faut  pour  la  ren ver- 
fer  que  la  parole  de  Jefus-Chrift ,  qui  en  ordon- 
nant à  S.  Pierre  même  de  déférer  à  l'Eglife  ceux 
qui  l'auroient  ofienfé,  &  en  ne  lui  permettant  de 
les  regarder  comme  des  payens  qu'après  qu'ils 
auroient  refiifé  de  déférer  au  jugement  de  l'E- 
glife, a  par  confequent  établi  le  tribunal  de 
l'EgUfe  au-defTus  de  crluidece  Chef  des  apô- 
tres, &dc  fes  fucceffèurs.  C'eft  donc  une  er- 
reur groffiere  &  intolérable ,  que  de  vouloir 
élever  le  Pape  au-deflus  deTEglifè. 
•  Le  Concile  de  Fbrence  fur  lequel  on  vou- 
drait appuyer  cette  en  cur,  n'eft  point  un  Con- 
cile gênerai,  &  ne  fait  point  d'autorité  en 
France.  Il  fufl&rapour  le  démontrer ,  de  rappor- 
ter ce  qui  fe  pafTa  au  Concile  de  Trente  dans 
h,  fcflion  2î.  Comme  on  y  avoit  drefle  un 
Canon  fur  1  autorité  du  Pape  qui  renouvelloit 
k  decifion  duConcilede  Ftorence,  les  theo- 
giens  de  France  s^oppoferent  fortement  à  ce 
décret  ;  &  le  Cardinal  de  Lorraine  protefta, 
.  •  rb  ''  q^'ét^^  François  fie  ayant  été  élevé  dans 
i%.cA€.'9en  rUniverfitéde Paris, où  on  r^ardc  l'auto- 
k(.  ai.  G  4.,,  rite  du  Concile  comme fuperieure  à  cdledu 
■•  ^*         j,  Pape,il  approuvoit  en  tout  les  décrets  des 
„  conciles  de  Confiance  &de  Bafle,  &  qu'il 
„  rejettoit  celui  de  Florence  ;  qu'il  étoit  cer- 
yy  tain, que  jamais  aucun  Evêque  François 
,,  ne  con&ntiroit  à  ce  décret^  que  les  amtxdf- 
yy  deurs  du  Roi  protefleroienc  contre,  &  que 
9^  les  FxanspkfoufiBiroient  plutôt  la  XDort  que 
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5  de*changer  fur  cek  de  fenumentSc  qu'il  fiqn 
^  plioit  lePapedenepointfoutcnircecanoiiy 
,9  qui  ne  pouhroic  caufer  que  des  difpuces  par- 
yy  nicieulb  &  de&yantageufes  pourFautorité 
yy  du  faine  Siège,  f^  Ces  oppofitions  ne  furent 
pa^  inutiles^  on  fupprima  ce  canon ,  &  par-là 
on  confendt  à  ne  point  approuver  et  que  le 
Concile  de  Florence  avoit  décidé. 

D.  Si  r£glife  imiverfelle  n'eft  pas  (bumifè 
au  Pape ,  )()Ourquoi  donc  l'appelle-t-cm  TEgUlê 
Romaine  ? 

R.  £Ue  s'ai^ieUe  FËg^e Romaine,  i. parce 
qu'elle  reconnoit  TEvêque  de  Rome  pour  le 
premier  d'entre  fcs  évcques ,  auquel  l'éminen- 
ce  (8c  k' dignité  de  Ion  fi<^e  donne  droit  d'a- 
voir ibin  que  les  canons  foient  eza&ement  ob- 
fervés ,  &  de  vdUer  pour  cda  fur  toutes  k( 
E^ifes  particulières. 

a.  Parce  que  nutes  les  Eglifeî partkuUeres 
doivent  y  comme  dit  S.  Irenée  ^fe  réunir  i  ceU  Ub.  f.o.  \ 
le  de  Rome  à  caufi  de  fin  autorité Juferieure  y 
comme  à  celle  qui  a  été  établie  le  centre  de 
l'unité  :  mais  ces  deux  prérogatives  ne  donnent 
àrEvêquede  Rome  aucune  fuperiorité  fur  tou-» 
te  TE^e  ;  il  n'eft  point  TEvêque  univerfel^ 
il  ne  poilede  pas  lui  feul  tout  Tcpifcopat  y  3 
ne  gouverne  rEglife  que  conjointement  avec 
Tes  frères  les  autres  évcques  ,  elle  ne  lui  t 
point  été  confiée  à  lui  feul  ^&loin  de  pouvoir 
gouverner  touce  l'Eglife  avec  une  autorité  fou- 
verainc ,  il  ne  peut ,  félon  les  règles  j  rien  faire 
dans  le  dioceic  d'une  Evêque  particulier,  fans 
k  permiffion  de  cet  Evêque^  parce  que  l'auto-* 
rite  générale  qu'il  a  dans  TEgliie,  ne  lui  dorme 
pas  plus  qu'à  tout  autre  Evêque,  le  pouvoir 
tfufurptr  les  droits  que  la  difciplinedeFEglife 
arelcrvcs  à  chaque  Evêque  en  parficulier. 
^  Tome.  IL  B  ^ÊJ- 
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QUESTION  III. 

Sa  on  peut  quelquefois^  fans  être  jcûii-, 
pahle  de  ciefobéiflàncc,  ne  pas  re- 
cevoir la  Cônftitution  a  un  Pape* 

principes  fur  Vahéijlfance  dm  aux  Papiju 

•^  béiûànce,  rejectisr  U9C  dcd&ni  que  le 
£^  ordonne  de  rccçwk  ? 
IL  Oui,  on  le  peut:  Tobéii&iKe^jlîelonS. 

^,4^.io4.Tl^®^  >  confifte  à  fc  foumcttiwr  à  qui  ^. 

«K. «.ad  !•  i^V  /f  f^iire ,  &fnce  en  ^Mâi  an; h  dfiit.  Ce 
n'cft  donc  point  defobéir  ,  que  de  ne  point  ^ 
j^foumettre  lorfqu'pn  n'y  eft  pointobligé.  Or, 
dira^t-oQ  qu'on  Ibit  obUgé  defe  foumettreea 
tput  au  Pape,  &  qu'il  faille  lui  obéir,  qud- 
.^jue  choie  qu'il  puUTe  commander  ?  Si  donc 
une  Cônftitution ,  n'eft  pas  telle  qu'en  doive  la 
recevoir,  ne  pas  l'acccepterce  n'eft  pasjnanr 

3aer  de  ibumi0ion  &  d'obéi(]^ce  pour  le 
ape. 

J>.  Mais  fi-tôt  que  le  fuperieur  a  parlé,,  il 
i^'^eft  pas  peitnis  de  le  contredire  :  il  eft  notre 
guide,  nous  devons  le  fuivre. 
.E^ift.7.»4  ]Ei.  „  Si  cela  eft,  ditS.  Bem^d,  s'A  faut 
iuun?i2!°"%>  s'en  tenir  au  feul  precq)te,{kus  faH-e  attea- 
yy  tenticmàlanature  de  ce  qui  iious  eft  corn- 
^,  commandé;  c'eftdooc  en  vain  queFËglife 
„  nous  lit  ces  paroles  de  S.  Paul,  éfTQwutsz 
.9)  tf^f  é*  4pfrouv9%c€  qttiffi  ban*  SiteUceft 
\^  la  règle  de  l'obéiflance,  il  faut  donc  efikcer. 
^  de  rEyangileccs  pyctes  ^faje^t^tJeus  camr 
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^  me  des  firpens  ^  &  nous  contenter  des  GxU 
5,  vantes ,  frje^pmfles  cûtmme  des  cohmhts.  ^^ 
Saint  Grégoire,  l'un  des  pkis  grands  papes ^ 
ne  croyoit  pas  que  rôbéiflknce  dût  nous  en^^ 
gager  à  exécuter  tous  les  ordres  des  fuperieuiy  ^ 
lui  quEi  établit  comme  une  maxime  importxn* 
te  yy  qu'il£siut  avertir  les  inferieur&  de  ne  point  i.^0^^; 
„  porter  trcç  loin  Tobéiflànce  qu'ils  doivent*'**'***'*' 
yy  aux  perfbnnes  qui  font  au-deflus  d'eux , de- 
yy  craintequ'envoulantfeibumettreauxhom. 
,,  mes  plus  qu'ik  ne  devroient,  ik  ne  fbiçne 
„  portés julqu'à  refpcacr  leurs  deÊiuts.  ^«  Prin- 
cipe quiii  paru  fi  nçceffidre  y  qu'on  en  a  fait  une 
àik  règles  du  Drok  caAQP^  approuvée  partout' 
les  autres  papes. 

Il  y  a  donc  des  chpfes  danslefqudles  on  ne. 
doit  point  obéir;  S*  Thomas  appelle  ohéèp ^^j^^i^^ 
fànce  indifirette  y  ceSicqui  ohéit  mimelencejtfim.  /•  td  $ 
nefi  pas  permis  :  &  il  dît ,  que  cette  foumit 
fion  efi  un  péché  par  excès  contre  la  vertu  d'a^J^^ 
héijfance.  L'obéiflàncene  doit  donc  point  être 
aveugle,  elle  doit  être  mefurée  furlaraifixn, 
ôcfur  les  lumières  d'une  f^eflèqui  neaoitpas 
Incrément  à  tout  efprit:  mltte  offmi  Jpiritufi.jMn.  Vi 
credere,  11  fiiut  voir  ce  que  c'eft  qu'on  nous^*» 
commande  y  il  fout  prendre  garde  fi  TobéifiSn- 
ce  à  ce  commandement  peut  être  alliée  avec  k 
fidélité  qu'on  doit  à  Dieu  ;  &  on  doit  fans  he«^ 
fiter  fuivre  le  parti  qui  nous  efl:  fuggeré  par 
une  confcience  appuyée  fur  de  folides  raifons.'  ^ 

D.  Peut-on  donc  examiner  le  commande- ( 
ment  du  Pape ,  &  ne  doit-on  pas  toujours fup-.  * 

poièr  qu'il  eft  jufte  ? 

R'  Non  :  on  ne  doit  pas  toujours  le  fuppofèr.' 
Ecoutons  S.  Bernard.  :  c'eft  au  fujet  d'une? 
affaire  qu'un  Pape  avoit  décidée  qu'il  parle 
ainfi.  y^  Ifnc  faut  jamais  obéir ,  dit-il,  àce-E^,y,  n, 
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^y  lut  qui  commande  le  mal ,  &  furtout  lorf- 
^y  qu'en  fe  foumetcant  à  un  commandement 
yy  de  ce  genre ,  on  delobéic  à  Dieu  qui  défend 
yy  tout  mal  y  pour  obéir  à  un  homme.  £n  e& 
yy  fet  y  continuc-t-U ,  à  quoi  bon  s'appuyer  fur 
3,  lapermiffiondu  Pape  ,&  de  quoi  cdapeut- 
Ibia  n«  ^ê  ,,  il  fervir  pour  diminuer  leur  fïute  ?  Leur 
yy  aâion  a-t-dle  cefle  d'être  criminelle^  ou  eft- 
^^  elle  moins  mauvaife,  parce  que  le  Pape  l'a 
yy  autorifée  ?  qui  peut  nier  que  ce  ne  ibit  une 
^y  faute  de  donner  £bn  conièntement  aumdi? 
yy  D'ailleurs  je  ne  puis  croire  que  le  Pape  ait 
^  au(orifé  cela  y  à  moins  qu'il  n'ait  été  fur- 
^  pris  par  le  menfoage,  ou  vaincu  par  l'im- 
,,"portunité.  « 

.  D.  Quand  on  fe  tromperoit  enobéiilàntatt 
Pape,  Dieu  ne  pourroit  pas  nous  condamner 
pour  avoir  obéi  à  celui  qu'il  nous  a  donné 
|)0ur  fuperieur  ,  &  à  qui  il  veut  que  nous 
lîbyons  fournis.  Il  n'y  a  donc  aucun  danger 
'    de  fe  foumettre  à  fes  ordres } 

M'  On  pourroit  appuyer  fur  ce  beau  raifbn- 
ûement  y  Ja  foumiffion  aveugle  qu'on  auroit 
pour  les  ordres  boas  ou  mauvais  de  quelque 
îuperieur  que  ce  fût.  Qgandj'obékaiàmon 
père,  dira  un  enfant  quifait  profeffion d'être 
bien  docile,  Dieu  ne  pourra  pas  me  condam- 
ner pour  avoir  obéi  à  celui  à  qui  il  veut  que 
je  fois  fournis  j  &  fur  ce  principe  il  excecutera 
fans  examiner  les  ordres  les  plus  deraifbnnables 
dcfctfipere.  Sur  ce  même  principe ,  les  Juifs 
quivivoientdutemsdeJefus-Chrift,  auroient 
pu ,  fans  faire  aucun  péché ,  regarder  Jefus- 
Chrift  avec  horreur  y  &  l'éviter  comme  un  ex- 
communié,  parce  que  la  Synagogue,  à  qui, 
fclon  Jefus- Chrift  même,  ils  étoient  obligés 
.'   li'Qbéir^  l'avoit excommunié, &avoitdefen- 


VettU fîniuê finfihU.  Art.  I.        if. 
iw  (bus  peine  d'excommunication  de  le  re-    Joau,  iz 
connoître  pour  le  Chrift  &  k  McfBe.  On  fait  **• 
affcz  le  danger  de  ce  feux  principe ,  qui  n'a 
pas  empêché  S.PauWes'clevcr  hautement  con-    - 
txt  S.  Pierre  le  premâerde  tous  les  papes,  Sc^^  jr 
de  lui  refifter  en  face^  ôcquirfa  paspucngiï- 
ger  5  S.Cyprien,  S.  Firmilien,  S.  Athamfe ,  S. 
Bafilc ,  &  tant  d'autres  fàints  évcques  à  fe  fou- 
mettpe  aux  ordres  des  papes,  lorsqu'ils  ne  tel 
croyoient  pas  raifonnables. 

2>.  Quoi  !  appartient-il  donc  aux  particuliers 
de  fe  rendre*  juges  du  Pape  &  de  leurs  fupe*. 
rieurs,  en  jugeant  que  les  ordres  <m'ilsenont 
reçus  ne  font  pas  légitimes,  &  quilsnefont 
pas  obligés  d'y  defiarer  ? 

R.  Tout  ce  raifonncment  ne  fert  de  rien  j 
8c  nous  y  repondrons^  avec  S.  Bernard,  quèEp. 7.0. m 
„  nous  ne  prétendons  pas  que  les  inférieurs 
5,  doivent  exatmnôf  les  commmandemens  de 
3,  leurs  fuperieurs ,  lorlqu'ib  n'ordonnent  rien 
„  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ;  mais  feule* 
„  lement  qu'il  faut  delà  prudence ,  pour  voir 
„  s'il  n'y  a  rien  en  effet  qui  v  foit  oppofé ,. 
„  &  quils  ont  belbin  d'une  lioertécourageu- 
„  fe  5  pour  réfufer  de  s'y  foumettre  dans  de 
„  tdies  eirconftanccs.  ^*  Il  ne  s'agit  donc 
point  ici  de  juger  fon  fuperieur ,  il  ne  s'agit 
que  de  difceraerlebiend'avec  le  mal;  &  deiî 
\  tous  les  fiddes ,  &  aux  inférieurs  auffi  bied 
qu'aux  autres  que  S;  Paulordonnedelefaire> 
lorsqu'il  dit,  „  éprouvez  tout ,& approuvez 
tout  ce  qui  eftbon.  Ornnia  protate.l^oixs  a- 
vons  des  r^les  pour  le  faire  furement,  c'eft 
de  confixMJter  la  dodrine  qu'on  nous  propo- 
fc  avec  cdle  que  nous  avons  apprife  dans  1 Ë- 
glifc,  &  dj?rejetter  abfolument  tout  ce  qui  y 
cft  contraire.  - 

Bî  D, 
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D,  Mais  il  faudra  cbnc  que  le  (impie  peuple 
fyràéve  &  examine  ce  qui  lui  eft  prefenté  pur 
ime  Conftitution  du  Pape ,  &  qu'il  le  corn- 
jpare'flvec  la  dodrine  de  l'Eg^?  On  voit  aflesi 
que  ce  feroit  l'engager  dans  une  difcuffion  dont 
il  ne  feroic  point  capable. 

R.  Lorfqu'il  n'y  aura  point  de  divifion  en- 
tre lespafteurs  ^  &  que  le  jugement  du  premier 
d'entr'eux  fera  reçu  avec  refpeâ:  de  tous  les  au* 
très  9  les  fidèles  n'auront  point  dedifcufGonà 
faire,  il  ne  leur  refteraquela  voye  de  l'obéif' 
lance.  Ce  ne  fera  au  plus  que  dans  le  cas  de  d£» 
vifîon  qu'ils  ne  devront  pas  l^erement  prendre 
le  parti  de  la  foumiffion  ,  de  crainte  qu'une 
bbeii&nce  aveugle  ne  les  jette  dans  l'erreur. 
£t  abrs ,  s'il  s'agit  d'un  point  obfcur  6c  difficile 
fur  lequd  l'Bglue  ne  fe  foit  pas  encore  ckire- 
ïnent  exprimée ,  ils  doivent  (kios  fMrenchre  de 
jparti  attendre  en  pabc,  qu'après  un  exameo 
&  une  difcufGon  lerieufe ,  l'Eglife  xnanifefte 
Ion  fentiment  en  prononçant  autentiquement 
jTur  le  point  contefté.  Mais  s'il  s'agit  d'un  point 
fur  lequel  la  doâ-rine  de  l'Eglife  foit  nette  & 

ijrecife ,  s'il  s'agit  de  vérités  capitales  &neceC 
aire  auiàlut ,  rien  ne  doit  empêcher  les  fidèles 
derejetter  tout  ce  qui  y  feroit  contraire ,  fût-il 
prefenté  par  le  pape. 

JLa  difcuŒon  dans  ce  casnefèrapasdifiicl* 

k  y  puifque  les  fiddes  étant ,  comme  on  le 

fiippofe,inftruits  de  la  doûrine  &  de  la  foi 

de  l'Eglife,  il  ne  faudra  que  voir  fi  ce  qù'oo 

N Joli.  IV  '^^  propofene  s'en  ébigne  pas.  ^jNe  croyez.pw 

[,     -      ' ,,  à  tout  efprit ,  dit  S.  Jean  en  établiflant  ao- 

»  trç  règle  pour  tous  ks  fiddes  ,  mais  éwou- 

/^  vex  les  efprits  pour  voir  s'ils  font  de  Dieu. 

yy  "Voici  y  continue-t-il,  à  quoi  vous  recon- 

,,  noîtrez  qu'un  efprit  eft  de  Dku  :  tout  ef- 
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1^  .prit  qui  coflfeilè  que  Jefus^Cfarift  eft  Ttntf 

^,  dans  la  chair ,  eft  de  Dieu  ^  6c  tout  dtjpric 

^  qui  divife Jèfus-Chriftytt'eft  point  d^EHei;^. 

5,  mais  cfeft  un  Aatfe-chrift.  "  Un  fiddc  n'a 

pas  bdbinaprèâ  cette  reg^^d\uKdifcu(Honbiei» 

embarraffinte,  pour  rcjetter  toute  erreur  coil^ 

traire  àia  foi  derlticamation.  Ainfi  dans  qud^ 

^eue  occafion  que  ce  foit;>  il  doit  prendre  la  do*' 

àrine  ccHiftante  xle  l'£gliiê  pour  la  reg^de  ià 

•foi ,  &  appuyé  fur  cette  doârine ,  il  d(nt  rget- 

ter  tout  ce  qui  la  détruit,  croire  toujours  œ 

-qu'il  croyoit  avant  ks  conteftations ,  &prQ« 

r^flèr  toujours  la  même  foi  qu'il  profeifoit. 

i>.  Sur  qud  fondement  pourrent*  on- rejetter 
les  ordres  jm»kdo<Qïiiie  â^J^ape,  ôcdefiis 
-fiipcrieiirs'? 

«.    Ccft  quW  fm$  vhéir  à  Dieu  pltffifj^^^  ^^  ^ 
-mi aux  hfmmesiàuïs  qudque  élévation  qu'ils      *    '  ^ 
rioiesic  9  &  que  quand  même  ce  fèroit  un 
>jAp6tie  ou  im  Ange  qui  defcendrcxt  du  ciel  GaUt  i.  i 
4pQur  nous  annoncer  ,  fi  celaétoit  poffible, 
une  autre  doârine  que  celle  que  nous  avona> 
apprife  dans  TEglife  ^  nous  devrions ,  (don 
S.  Paul ,  lui  dire  anatheme  plutôt  que  de  Pc- 
coûter. 

J>.  Si  on  pouvoit  ainfi  ne  pas  déférer  à 
la  decifion  d'un  Pape,  fous  prétexte  qu'il 
iè  feroit  trompé ,  fon  jugement  n'auroit  pas 
fius  de  poids  que  celui  d'un  fxmple  Théo- 
k^ien  ? 

K.  Il  faut  diftinguer  deux  qualités  dans  le 
.Pape;  cdledejtçe  delà  foi,  &, celle  de  pre^ 
mier  (içerieiur  des  fidèles.  En  qualité  de  ju- 
g^  de  la  foi ,  il  peut  donner  une  decifion  dog- 
matique y  mais  comme  il  n'eft  pas  infaillible  y 
il  ne  peut  par  fa  feule  autorité  obliger  de  croirer 
ce  qa'il  aura  décidé ,  parce ,  dit  Gerfon ,  que 

B4.  >vVç 
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Trtft^  I-  jj  le  jugement  des  fidèles  doit  erre  appuyé  f^j 

'^*  '  ^"*'',,  une  règle  infaillible autrement ,  il  povi^ 

9,  roit  arriver  qu'on  feroit  obligé  de  croire  qix^ 
j,  que  chofc  de  contraire  à  h  foi  ^^ 

En  qualité  dr  fuperieur ,  il  peut  propoigr 
fil  doânne  à  tous  les  fidèles  ^  &  alors  quoi- 
qu'on ne  foit  point  obligé  d'y  adhérer  intérieu- 
rement, il  faut  cependant  ne  point  s'élever 
contre  elle ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  juftes  rai- 
Ibns  de  lefiiire,  comme  nous  l'avons  dejg  re- 
marqué. 

«  Il  eft  vrai  que  par  rapport  à  lafoi,dansla- 
quelle  à  ne  peut  pas  y  avoir  du  plitf  &  du 
'  moins  9  la  decifiond'un  Papen'oUige  pas  plus 
que  toute  autrii^decifion  émanée  d'u^  juge 
Mlible  ^  puifque  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  de 
foi,  &  que  toutes  deux  peuvent  paiement  de* 
devenir  règles  de  foi  par  raccqptadonde  FS« 
glife  :  mais  l'in^alité  qui  fè  trouve  entre  ces 
dififèrens  juges  par  la  dignité  ou  l'autorité 
dont  ils  fontrevêtus,  oblige  à  tenir  une^cm- 
duitcdifftrcntç. 


ARTI. 
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ARTICLE  IL 

De  I  a  fbumiiTon  due  au  Pape,  par 

rapport  à  la  Conffitution 

Unigenitus. 

■  J 

Q^UE  S  TION    L 

Si  on  doit  recevoir  la  Conftitntion 
Unigenitus. 

Tr\  Ewr^wfifo.  Que  doit-on  pcnfcr  de  la  Cou- 
^  ftitution  Unigenitus  ?  Eft-on  obligé  de 
là  rcccwir  ? 

Refonfe,  Non*,  il  n*y  a  point  d'obligation 
de  la  recevdr  intcricurcnîcnt,,dc  cœur  & 
d'efprit ,  &  d'y  conformer  ion  jugement^  parce 
qu'elle  n  eft  peint  reçoe  de  l'EgUfe  9  nous  le  dé- 
montrerons dans  la  fuite  ,  dans  l'Article  VI.  On 
ne  peut  point  non  plus  être  obligée  de  la  re- 
cevoir eictericurement ,  &  de  ne  point  s'ét 
lever  contre  elle.,  parce  qu'il  y  a  des  nûibna 
inanifeftes  de  s'y  oppoièr  &  ces  raiibnsfont 
fondées.  . 

I.  Sur  ce  qu'elle  eft  rejettée  par  de  gran* 
des  Eglifes ,  par  plufieurs  prélats  rcfpcâables^ 
I>ar  les  plus  célèbres  univcrfités ,"  p«ir  les  ping 
fàintcs  communautés  ,  &  par  un  trè^gnind 
nombre  de  théologiens  &  de  paf&urs  éclairés. 
'  2.  Sur  ce  qu'elle  a  hxi  beaucoup,  de  mal 
àl'Eglife  depuis  qu'elle. a  {pprWjfoit  en  autori- 
fiint  les  hérétiques  i  calomnier  hautement  l'E-^ 
^e  Romaine ,  çoawe  t;onvaincue  de.  prof:» 
Bj  crirc: 
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crirc  la  dodrine  des  pères  ^  foit  en  jettant  Tal- 
HÊXtat  dans  r^Qn%  des^éles ,  qui  y  voyent 
condamner  le  langage  ordinaux  de  laieligion  ; 
foit  en  lfofirnil&ncJe»4tttnes  pour  fcmtnir  une 
doârine  j>ernicieuiè  y  &  une  morale  cimp» 
JMnpue. 

3,  ;Sur  oc rqù'eUe  cA  une  lioutce  de  divi- 
fions  ,  qui  ne  j)ourGont  jamais  itre  appaifées 
tant  qu  elle  fùbfiftera  ;  pmTqu'en  condamnant 
eeot-June  .prx>po&uon$  en  -gênerai,  ^nsap]^ 
i^uer  à  rchacune  les  qualifications  qu'on  veut 
leur  donner  ,  on  Tera  toujours  en  droit  de 
iif-coadamn«rque  CM)mv»9imUfimta$fte  y\mt 
propoïition  qu'un  «utre  fbutienâra  hérétique  ^ 
&  qu'ainfi  on  conteftera  toujours  enfemble 

«teso^mais  pouvoir  rien  éckircir. 

4.  Sur  ce  qu^ellecondaimc  pluficurs  propo- 
fitions,  qui  ne  contiennent  que  la  doSrine, 
tft:^vent  mêmes  les  propres  expreffions  de 
Œcriiurefr  i&  des  SS.  pères ,  &  qtf  eHe  jetteain- 
*  ik  foi  dsuis  un  danger  'évident.  Tout  ^çid» 
"feffit  ans  doute,  poin:  donner  droit  de  n'y  pas 
dcfeiKir. 

^D.  Mais  fi  on  peut  rejctter  une  Conftî- 
tution  5  ce  n'cft  au  plus  que  lorfqu'elle  èft 
évidemment  contmîre  ^  k  dodrine  de  P£. 
fj6£&.  Or  on  mc^eut  pas  dire  que  la  Con- 
ftitution  Vnigenitus  y  foit  évidemment  con- 
tnire,  pui^u'il  y  a  tant  d'évêques  qui  l'ont 
accq)tée ,  &  n'y  ont  trouvé  que  la  doôrinc 
de  leurs  Ëgliiès  :  on  ne  peut  donc  point  U 
tiyeEter. 

«.  Pour  kirqetter ,  il  n'cft  pas  neccflàire 
qu'il  ibit  évidoQt  à  tout  le  monde  qu'elleeil 
eofitmire^i  hfoi.  fin  effet  ceqœ  leï^  S. 
Etitiffitordonnoit^n^  voulant  qu^Hi  approuvât 
k  4Mteaie^doiiiié'ptt  ks4Mrttîquw,9cqu'oa 

n© 
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m  chmgàz  rien  dsuis  ta  pr^ue  4tVE^^i& ^ 
éttnt-il  évidemment  xontraite à  fa  ft>i >Nod, 
itm  iknite  ,  S.  Cy^piien  cfependfatit,  S.  Fk-^ 
«tilko .,  de  J»  inxpts  n^iixMtint  pss,  âk  S. 
ikugifftm^  i0b%£i)de  is'y  fixisottctte^^ciil  tt^y 
sivoct  ique  Ëautcmté  d'un  Concile  ptonkr^  q«t 
pâtleur  i]Bpoéârjeeae4)blaati0D.  Ont  vu 
êbregoiro  Vil.  Maùl^jct  Vin.  :&  J«ries  II. 
décider  ^ik  liToient  le  pouyo^  de  depdfer 
tes  Tois  5c  dVM>iidro  leurs  £\^m  duârtnent 
de  ôddiité.  Ils  .nH»it  den  ait  «n  icek ,  ^our^ 
roient  dire  ceux  qui  ne  mettent  oocunesbonv» 
i^  fb  poHfirfics  lia  £9ipr  ,>qui4bit  ^kfenamenc 
evMoytmice  àii.hn^e  Dieu  ,  pul^u'uft  gnoié 
iombre  d^'évâques  ^  rSc  de  moologie&s  p«n«^ 
Ebat  comme  euxlur  ce  point  ;  &  fur  ces  pi4n<- 
dpes,  nous  nous  viendons  obligés  d'<^)éir«ux 
d^aUîoos  des  popes^  £c  de  regarder  contune 
te  ttgies  >de  foi ,  ce  qui  tend^ui  MHneriè-^ 
Bieatderj&tat.  Hfuffitdoncpourjfttitdtf^^ 
[é  d'ohéir  à  une i&dk  pontificale,  qu^dlepa*'' 
foÉffis  à  one  grande  partie  de  l'EgUle^o&tier 
ittfiinte  à  ia  foi  &  la  rdigion^  On  m  poit 
[ioinxtetseobligédefeibumectre  il  ce  qui  met 
ia  ft^«Q  danger ,  jquoiqu'il  ne  ibit  pas  éyi« 
lent  à  tout  le  mcMidc  qu'il  la  detruife,  comme 
)n  ne  peut  pcônt  être  obligé  de  faire  ce  qu'ohm 
rroit  raifoonaUement  être  \m  pécbé,  quoi 
ju'il  nefoit  paâ  évident  1  tout  le  monde  que- 
c'en  foit  un. 

2^.  Du  moins  n'cft-on  pas  obligé  de  igardér' 
e  filence^  &  «de  ne  point  s'élever  contre  b- 
Conftitution? 

dR.  Tdle  que  foit  la  Conftimtion,  cm  dl 
xngours  obligé  de  conferver  un  refpeâ  in- 
Âoiabie  pour  la  perfonne  du  £ânt  Père:  mak 
ifeDce  me:  toi  tucerité  cA  refood^Ue,  <sà» 
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doit 'il  ei^ager  pour  cela  à  trJûr  les  intérêts  de 
U  vérité  &  de  la  caufe  de  TEglife ,  par  un  iileii- 
ce  dangereux  qui  ne  feroit  qu'augmenter  le 
triomphe  des  ennemis  de- la  religion^  Noti':  le 
rdfpea  du  au  faint  Père  ne  doit  point  tourner  au 
delavantage  de  l'Ëglife  ^  &  l'exemple  auffi  biea 
l^en  que  les  maximes  de  S.  Cyprien  >  de  S.  Hi- 
kire,  du  cdebre  Robert  de  Lincoln,  &  d'œ 
grand  nombre  d'autres  faints  y  nous  apprennent 
qu'avec  une  obciffance  &un  refpeft  fincere, 
on  peut  allier  une  genereufe  reûftance  aux  de« 
cretsdes  papes. 
^«  21*     >y  D  ^^  même  qudquefbîs  méritoire ,  dît 
^f^™       ,i  Geribn,  &  c'eft  fiure  honneur  à  la  puiflàp- 
^  de  PËg^fe,  que  d'imiter  S.  Paul  qui  refifta 
yy  en  face  à  S.  Pierre,  &  de  s'oppofer  avec 
^  force  à  un  Prélat  qui  abufe  defon  autorité, 
^  en  gardant  cependant  les  bornes  d'unejufte 
,,  definife  )  &  il ,  après  avoir  tenté  toai  les 
yy  moyens  favorables  pour  porter  dansdetd^ 
„  occafions  le  ùûxa  Père  à  cafTer  ou  à  rèformor 
^  ce  qu'il  auroit  fait  mat-à*propos  par  fbi-mê* 
^y  me  ou  par  fes  députés,  on  ne  gagne  rieo 
^  par  d'humbles  inftances;  il  fàut,(m-ii,  lui. 
9,  refifter  avec  uneforte  &  genereufe  liboté. 


(QUESTION    IX 

Si  T acceptation  de  la  Conftitution  ejilt 
parti  le  plus  fur. 

l>/p  Ofons  que  les  difficultés:  qu'on  forme 

^  fur  la  Bulle  puiffent  empêcher  qull  n'y 

ait  obligation  de  la  recevoir,  au  moins  le  parti 

^  ceux  qui  y  adhèrent  a'eft  ilpts.leplysiur} 
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"R.  Nous  montrerons  dans  k  Queftion 
-vante  que ,  loin  que  ce  parti  ibit  le  plus  fiir^ 
il  y  auroit  au  contraire  un  très  grand  danger 
ëe  s'y  jdndre. 

.     i>.  Cependant  ,dit  M.  de  Soiflons,  „  notre 
yy  fureté  dans  Pordre  des  dcdfions  ecclefia-'^^^l 
yy  ftiques ,  ne  dépend  -  die  pas  au  moins  en^* 
yy  partie  y  de  notre  union  avec  le  Chef  de 
yy  l'E^gUfe  y   &  avec  le  Vicaire  de  Jdiis^ 
„  Chrift  ?s, 

R.   n  eft  vrai  que  dans  Tordre  de  taCom^- 

'muniân  eeclefiâ^que  y  à  moins  que  l'ËgUiène^ 

'I10U8  ait  autoniesà  sous  fèrarer  duC^vifi^ 

blC)  codime  elle  fit  dans  le  V.  Concile  gênerai. 

à  Pégard  flu  Pape  Vigile ,  notre  fureté  dépend 

en  partie  de  cette  union  que  nous  devons  in* 

violablement  coniêrver  avec  lui.    Le  refpeA 

dont  nous  devons  être  pénètre  à  ion  égard  y 

-eftiâns  doute  l'un- de  nos  devoirs  ,  &  nous  ne 

pouvons  nous  difpenfer  de  \t  révérer ,  non  pas 

comme  lefeul  mais  comme  le  premier  Vicai- 

liede  Jefus-Chrift.    Mais  on  ne  doit  pas  fon^- 

-der  for  cette  dignité  dont  il  eft  revêtu ,  une- 

obUgation  de  lui  être  uni ,  comme  dit   M.  de 

Soiflons^  dans  F  ordre  des  décidons  ecckfiaftr- 

fues  y  &  de  croire  tout  ce  qu'il  décide.  Nous 

avons  vu- que  cette  dignité  ne*  le  met  pas  à 

couvert  de  furprife.  Le  faint  Concile  de  Bafle 

foutenu  de  l'expérience  &  de  toute  la  traditioa 

del'Eglifc  y  nous  a  appris  c^ il  eft  certain  que 

le  Tape  peut  errer  y  &  nous  en-concluons  avec 

Gerfon  &  avec  le  bon  fens ,  quept  decifion  n'o'^ 

klige  donc  pas  par  elle-même  les  fidèles  à  croire  ce 

qu'il  décide  y  êccp^'û.  n*y  a  qucleconfentement 

derEglife  quipuiflè  ,enlui  donnant  le  caraûe- 

re  d'infaillibilité,  fixer  neceflairement  la  foi  des 

fiddies^   Fofoas  en*  effet  que  le  Pape  fe  laif- 
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t  furprendre,  donne  une  decifion  contraire  . 
à  la  foi  de  rEgUTe  ^  notre  fureté  dépendrait- 
<^ak>rsde  notre  union  avec  lui  ?  Sicdaétoit^ 
nous  ferions  donc  obligés  de  nous  tromper 
avec  lui^  &  tx>ur  étoe  en  fureté  ^  il  ikudroit 
*  .lenonceràkdoârine  de^JE^fe:  M.  deSoi£- 
iôos  ofer»-t-il  en'Coaveair  ? 

JD.  Mais  pour  et»  en  ùaxxé  y  ne  fiiut-il 
fêBy  comme  on  dit  communément,  iattor- 
iher  au  fftos  dt  tarhfe  ^  &par  confêqucnt  au 
-Pape  ? 

TH.  Quand  on  dit,  énfdféua  î'4tUatber .wm- 
4prûs  de  têfhrey  cea'eftjpoint  à^dire  qu'i^^âuSt- 
;te  neceilàirement  s'attacher  4Uix  paj^  p^ur 
Aiivre  kur  doârine.  Oir  &it  ce  iqu^ils  peiK 
ient,  &  ce  que^quelques-uns  d'entre  euK  ont  d&- 
-eidé  fur  leur  pretendue  puii&ice  tempondb^ 
nous  ne  fommos  pas  pour  cela  dans  l'oi^tg»- 
don  de  ks  crcnre.  Le^j^àe  Fé^hrt  ne  confia 
ibe  point  dans  le  pilemier  ai  dans  aucun  autie 
.des  {^eurs  «n  particulier  ,  mais  dans  l'unicm 
Jk  le  ùWfs  Je  4ouscesfmJleutf^  4.  c'eft  i'£|^ 
jnême  qui^ft  çe^^  Jlr/'i^ir€auqudnousel&' 
"fons  nous  attacher  ;  c'eft  d'elle  qu'il  eftdit^ 
M^t  p  quelfif^m  n'écouteras  PEgûjè^mJeit^lr 
megmrdif  cemme  un  payen  ;  &  c'eft  à  S.  Pierre 
k  ipremier  des  papes  queJefus-Cfarift  appcei^ 
cette  maxime,  &  qu'il  enfeigne  qu'il  ne  doit 
r^arder  de  cette  manière  ceux  qu^î  fè  iè- 
Boient  ékvés  axotre  lui,  qu'apiiès  qu'ils  mx^ 
foient  refuie  de  iè  rendre  dooies  àla  voix  de 
ÏEgliiè. 

Qye  ks  fiddes  s'attaclUntdanc  à  l'Ëgliiè, 
^  qu'ils  lâchent  que  ceux-mêmes  d'entre  kurs^ 
fafteurs  «qm  s'élèvent  contre  la  BuUe,  ne  fe 
^[çf^reot  jjKÂm  pour  cela  du  §ros  detatève^ 
«wqite  ^  ^fi^  mçssmm  que  pour  jr 

de« 
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demeurer  plus  fêrmemenc^ttadiésyfcpo^  fim- 
tefûr  iumbblement  k  ibi  de  l'Eglife ,  quH» 
(e^efênt  dans  la  trifle  &  fatale  neceffitéde  re* 
jedtr  une  Bdle  qui  la  detniit  ^dâUement^ 
cotmae  aous  le  mons  voir  dans^k  fuite. 

9.  'Nhkaprdstout ,  quele  P^pe  (bit ,.  fidl- 
yy  UMetont  qi^oa<voudnt  yiious  liuibfnnies  re- 

yy  ém^Hkes'ét  VihtàSSuact Sotnmea^ 

<yy  nous  'en  fuKCé  en  fefiftant  à  celui  qui  m 
yy  au  mems  k  pfefomption  Se  k  provigon 
^,  pour 'lui  ?  ^  *I1  làut  d«nc  au  moins  lut 
obéir  fm  fpwifm ,  tfeft-îwlire  odqûl  «e 
-qu'une  autorité  liipeneufe  ait  levé  l'olwgatioa 
^qu'fl  BOUS  itnpofe. 

>H.  JQjioi  !  )q«8  tnëme  que  le  Papefe  trom* 

^pera ,  nous  lui  devrons  l'obéiffiuice  ^  Se  cette 

obéiffimce  q^onpiéMod  exiger-de  nous ,  ifé* 

tant  pas  feàknient  un  acquiefcemcnt  extérieur 

^  qcft>fl  peutfedennerà'uaeloi'dedifcipline^ 

inais  \mt  Jomniffmfde  emur^d^ejffit  y  &uae 

«croyance  intcrieure,  nous  ferons  obligés  de 

•croire  lout  ce  qu'un  Pape^decidera ,  ^wlque 

fuHlibk  ^'ilfiitf  Jitfqu'â  prcfcnt ,  on  n'a- 

voit^étHwkiâidité  de  notre  foi  quefur  k  vc* 

tacite  de  Dieu  &  FinÊuliitHlité  du  témoigna* 

ge  de  l'Eg^ }  mais  M.  de  S^iflicHis  entrepren* 

jdrâ  appeffemment  de  reformer  ce  principe^  êc 

de  fubftituerà  ce  fondement  inebrankble  de 

tK)tre  ^i,  un  appui  fradle-'Ac  incertain/Quel* 

quefidnibiequefitttleFape^a'importepilfàu-»  - 

dra  toq'our&obéir ,  car  il  eft  notre  fiiperieur  : 

mais  peut-être  s^eit  il  trompé  ;  nlmporte^il  faut 

le  croire  :  «mais  ùl  deciiion  fouffre  beucoi^ 

de  «UScul^^t^importe^'ilark  précomptions 

êc  'k  pfOvi(ion>eft  pour  lui ,  croyez  toujouis  : 

maisH«parofît  quefiicenfureprofcrit  kdoâri* 

ne  de^UJ^criiuK  Scdts^res^  &  grand  nombre 
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àt  paftcurs  très  pieux  &  très  éclairés  fbutiei^, 
ncnt  qu'dlc  rcnverfe  les  vérités  delà  rel^;ioi>  ^ 
n'importe^  il  faut  le  croire^  il  a  au  xqoîqs  l^j 
provifion  pour  lui ,  &  cette  provifion  dcfioai^^ 
de  que  vous  vous  fi)uinettiez  à  ce  qu'il  dit, 
faux  ou  non  :  fi  dans  la  fuite  PEglife  vient  i 
cafièr  fà  decifion ,  vous  en  ferez  quittes  pour 
changer  de  foi  âc  de  croyance.  Voilà  à  quoi 
fe  réduit  le  raifonnement  de  M.  deSoiiIbns: 
c'eil  fur  les  principes  de  cette  nouvellç  theoio- 

fe,  qu'il  établit   l'obligation  de  recevoir  b 
ullc.  Tout  autre  que  lui  enrougiioit.. 
Mai»  paflbns  à  M.  de  Soiflons cette  redeju- 
dicieufe  :  qu'en  conclurons-nous?  Q{ie  tt  foi 
s'aura  point  de  fiabilité ,  puifque  ai^ourdïiii 
nous  pourrons  êtreobl^és  de  croire  cC'quide- 
Qiain  fera  peut  être  convaincu  de  faujSèté ,  & 
dont  nous  ferons  obligés  de  croire  le  contraire: 
que  les  pafleurs  ,,  qui  nous  ont  été  donnés 
„  de  Jefus  -  Chrift  pour  nous  empêcher  d'ê- 
^  tre  flottans  dans  la  foi ,   &  pour  nous 
>,  prémunir  contre  l'erreur ,  ^^  nous  y  pjrcci- 
I^teroat  eux-mêmes,  &  que  nous  ferooisc^*. 
gés  deles  y  fuivre  :  en  un  mot  que,  fi  un  Pape 
^ef^.  s^n.fc  trompe  &  tombe  dans. l'erreur,  cemme  ce^ 
Ufg^fMP*     j^  ^p  arrivé  fiuvent ,  dit  le    Concile  de 
Bafle  ,  e^  cBmme  cela  (eut  encore  arriver  y  û 
faudra ,  par  provifion  ,  renoncer  à  la  foi  & 
à  l'Evangile.    Mais  en  vérité  ne  feroit-ilpâs 
bien  à  cramdre  pour  ceux  qui  le  feroient,  d'être 
aulE  far  provifion  exclus  de  la  vie  éterndUe  , 
&  condamnés  au  jugement.de  Dieu  ?  Et  que 
diroit  M.  de  Soifl&ns ,  fi ,  après  avoirinjufte- 
ment  condamné  à  la  mort  uneperfbnnequicn 
appelleroit,  on  commcnçoit  fur  fon  principe  à 
^  exécuter  la  fentence  portée  c(Mitre  cet  innocent^ 
avant  quc.de  revoir,  facaufe.  Qy'ii  apprenne 
»  "'  "  dûoa 
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éouxc  que,û  la  proviGon  a  lieu  en  faveur  du  fupe^  ' 
perieur,  c'eft  tout  au  plus  dans  les  pomts  de 
difçifdine ,  &  de  poUce  extérieure  qui  font  de* 
terznmés  par  le  droite  mais  que  ce  ne  fera  jamais 
par  rapport  àkfbi  qui  doit  être  fixe  &  inva* 
ztahle.   Qu'il  s'oi^  tienne  au  principe  de  Ger- 
ibn  qui  établit  ûgement:  ^  que  dans  les  cbo* 
fo  de  foi ,  le  jugement  des  fidèles  doit  être^  "^îlj?*! 
^y  fondé  fur  une  r^le  ii^faillible,  qui  ne  pui(Iè,ra^,  p^op 
93  pas  s'écarter  de  b  foi,  parce  qu'autrement >• 
yy  il  pourroit  arriver  qu'on  feroit  obligé  de 
yy  croire  quelque  article  .contraire  à  la  foi  ;^^ 
éc  qu'il  en  conclud  comme  ce  iâge  Dodeqr  ji^i^'«>M 
9>  que  la  decifion  d'un  Ëvêque ,  m  même  du 
yy  Pape  n'oUige  point  les  fidèles  à  croire  ce  qu'il 
yy  aura  décidé^  parce  que  &  le  Pape  &  l'E* 
yy  vêque  peuvent  s'écarter  de  la  foi.  ^^ 

D.  lAm  ,3  le  parti  le  plus  fur  eft  celui  de»  u^^  ^^^ 
yy  fùperaeurs  :  de  l'aveu  de  tous  les  tfaeok>*de  Suîflôas 
yy  gienS)  en  cas  d'incertitude  le  préjugé  eft ?•»**• 
9>  pour  eux  y  &  dans  le  doute  on  met  en  (ur 
^  reté  fil  codciencceafe  déterminant  par  leur 
yy  decifion  ? 

R.  Ce  principe  que  M.  FE vêque  de  Soîf- 
(bns  établit  pour  autorifer  le  parti  delà  BuU^ 
ne  peut  avoir  delieu  que  dans  les  chofes  de 
flJoraie&dedifcipUnc  ^  c'eft-à-direcncequi 
regarde  la  conduite  particulière  des  fidèles  : 
d^^es  choies ,  U  eft  vrai ,  la  prefomption  eft 
pour  les  fupeneurs  ;  &  généralement  parlant^ 
un  fidèle  eft  en  fureté  en  fuivant  leur  deter. 
mination  :  encore  fiiut-il  reflcrrer  ce  principe 
dans  iès  juftes bornes ,  &  obferver  que  la  voix 
des  fuperieurs  ne  fuffira  point  pour  autorifer: 
un.  fkiele,  s'il  a  de  bonnes  raifons  d«  douter 
de  la  juftice  de  ce  qu'on  lui  ordonne.  U  ya^ 
&loa  S.  Bernard^  des  occaûoos  où  Fobéiflance 
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^P*7«n«i».eil  pire  fu^im  hotnicide  ^  &  en  vain  prétcn* 
dbroit-on  s  excufer  fur  le  .prétexte  de  robéiflàn* 
ce ,  fi  ^  en  foi  vant  les  ordres  des  fuperieurs  y  on» 
kur  obéiflbit  aux  dépens  même  de  ce  qu'on 
«loità  Dieu. 

Pour  ce  qui  regarde  la  foi,  il  n'y  a  que  le 
jugement  de  rEgUfe  qui  puiflë  e^er  Tac* 
quiefcement  des  fidèles  :  la  decifion  de  qud« 

2ues  -  uns ,  &  mémedu  phis  grand  nombre  de 
s  pafteurs ,  ne  peut  avoir  cette  force ,  à  moins 
qu'eUe  ne  foit  appuyée  du  confentement  de 
f  Ëglife  ;  &  û  les  préjugés  font  pour  eux ,  ce  ne 
peut  être  tout  au  plus  que  pour  empêcher  qu'oà 
ne  les  condamne  delà  propre  autorité ,  &  pour 
fiûre  qu'on  fofpende  (on  jugement,  briqùfd 
wlj  a  point  de  raifon  évicknte  de  s'oppo(ër4 
cux^  mais  non  pas  pour  qu'on  foit  toujours 
obligé  de  ië  conformer  de  bouche&  <)e  <cdeuF 
i  te^  jugen[iefit. 

En  tScXy  fi  dans  le  doute  on  met  toùjouia 
jb  confoience  en  fiireté  en  fe  déterminant  par 
iadecifiôn  des  fiiperieurs  ^  maintenant  que  ces* 
fuperieurs  ecclefiaftiques  font  partagés  &)di- 
Viies  defêmiment  for  la  Bulle,  on  fera  donc 
en  foreté  en  rejettànt  dans  un  endroit  ce  qu'il 
feudra  croire  adleurs  pour  être  en  foreté  :  ^le 
,  parti  le  plus  afliiré  à  Paris  fera  de  rejettcr  la 
Conititution  avec  fon  Archevêque  &  fon  Cu«- 
lié,  ôc  le  plus  fur  àSbiffons  fera  de  la  recevoir: 
en  unmot,pourêtreenfureté,ii  fàudnichan'^ 
ger  de  confdence  autant  que  de  demeure. 
Eft-ce  la  rdigion  qui  diâeroit  une  tdle  con- 
duite l  eUe  qui  nous  apprend  qu'//  faut  têtiê 
r.TIkKv.^^*^^)  pour  ne  pas  croire  trop  légèrement, 
is*  snais  €^ il  faut  i" en  tenir  à  t^ut  ce  qui  efi  imu. 

D.  Mais  fi  la  decifion  des  fuperieurs  db 
Soutenue  de  U  flus  grande  auterité  viBhky 

n'eft' 
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tf  eft-il  pas  alors  ncccfïaire  de  s'y  confbi 
car,  félon  la  regk  établie  par  M.  Nicde^on 
doit  fe  foumcttreàAf  fhs  granité  autorité  vi^ 
,fihle  :  or  n'eft  -il  pas  clair  que  cette  aurorité 
eft  du  côté  de  la  BuUe  y  qui  tiï  émanée  du^Pa- 
j>e>  &  reçue  par  le  plus  frand  Bûinbre  doi 
^vêques  ? 

R.  Rien  n'eft  plus  faux  que  cette  tntxime^ 
qu'on  doit  toujours  fuivre  le  grand  nombœ. 
Si  cela  étoit ,  l'erreur  impie  des  ariens  aurait 
donc  prévalu  contre  la  vérité ,  puiiqu-il  y  a  eu 
un  tems  où  die  paroiâbit  autorifée  par  |es 
fiifirages  du  très  grand  nombre  des  évcqnes» 
j^t  mcmeà  prefent  Fc^inion  erronée  die  Fin- 
^ûllibiUté  du  Fnpe  ,  &  de  (k  fuperiorité  au 
^efliis  des  conciles  qu'on  iàit  être  fbrtemeac 
ibutenue  ipesc  prefque  toutesles- nations  étmn* 
géies,  deviendroit  i  la  faveur  de  ce'pnndpe 
un  dcgme  de  fbi;'&  lesFrani(ôis  qui  fi;  font 
toujours  oppoles  i,  ces  opinions  uttraniontid^ 
neS)  fè  trouyeroient  (ans  y  pen&r  Veduits  «u 
nombre  âts  hérétiques.  Ce  n'eft  donc  poâit 
k  irius  gi^d  nombre  qui  décide  &  qui  £ut 
la  règle  ea  £ût  de  dog[me. 

D.  Q^  veut  donc  dire  M-  Nicole  pair  ôette 
fUês grande  autorité  "vifbk^  hquldk  to  doit- 
toujours  s'arrêter  ? 

R.  C'eft  ^autorité  détente  PEglife  qui  de» 
ddecertûnes  vérités^  qui  les  reçcnc unanime- 
ment ,*comme  fziftBtparttede  lafei.  Par- tout 
où  &  trouve  l'iûiivo^té,  Funanimité ,  le 
confèfltaiient  de  tous  ou  de  prefque  tous  les  - 
pafteurs  réunis  dans  la  profeffion  d'un  dogmr 
précis  y  alors  on  ne  doit  point  craindre  de  & 
tromper ,  en  fuivarit  ime  pareille  autorité.  Oefl: 
dans  ce  fens  que  M.  Nicole  employé  ces  ex- 
preûsoas  donc  tes  ccoifticutionnairts  abu&^ 

çoC- 
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^•j;^^«««J-gro(5cfcment  ,,  La  chaire  de  rEgliic,dit-ir, 
;aft  "  *  „  n'autorife  que  les  veritù  reçues  de  toutt  - 
yy  PEglife,y  &  qui  font  partie  de  la  foi  ;  & 
yy  il  en  étoit  de  même  de  la  chaire  delà  Sy« 
yy  nagogue.  Si  un  Scribe  ou  un  Phariiiea 
yy  propofoit  quelquechofe  outre  cette  doébi- 
yy  ne  commune  de  k  chaire  de  Moïfe ,  on 
„  fi  et  oit  f  as  obligé  de  lafirivre  'y  &  onfouvoit 
\jy  mime  la  rejetter  y  mak  ce  n'étoit  pas  enfe 
jj  fondant  fur  l'examen  qu'on  en  faifoit  par 
5,  l'Ecriture,  maisens'appu^antfur  ^autorité 
,,  du  cçrps  de  l'Eglife  Judaïque.  Ceft  dOBC 
^y  toujours  fur  \ autorité  de  FEglifi  que  la 
yy  créance  du  peuple  étoit  fondée.  Ainfi  par 
yy  cette inftruftion  que Jefus-Chrift  donneaux 
yy  Juifs,  il  a  établi  k  règle  de  la  foi,  qui  ed; 
',,  de  s'arrêter  à  la  plus  grande  autorité  vifi^ 
\p  fible,  "  Il  n'y  a  perfonne ,  quelque  peu 
éézxré  qu'il  fôit ,  qui  ne  voye  évidemrncnt 
dans  ce  piflàge,  que  M.  Nicole  ne  reconnoit  la 
plus  grande  autorité  vifible  que  dans  ces  vérh 
tés  qui  font  refues  de  toute  FEglip ,  ^  fuà 
font  partie  de  la  foi  y  t^  que  félon  lui  on  peut 
même  rejetter  toute  dodrine,  qui  n*eft  pa^ 
la  doSrine  commune  de  la  chaire  :  en  un  mot 
que  c'efl  à  F  autorité  de  FEglifi  qu'il  attache 
le  caraâere  de  la  f  lus  grande  autorité  vifiHe: 
Je  ne  fai  après  cela  fi  M.  de  Soifibns  oiera  en- 
core fc  parer  de  l'autorité  de  ce  Théologien 
pour  foutenir  la  Bulle  ;  mais  tout  autre  que  lui 
jugera  aifcment  que  fbn  pincipc  lui  efl  inudle , 
s'il  ne  montre  auparavant  que  cette  Bulle  cft 
refuede  toute  lEglifi  ^  &  qu'elle  fait- foptk 
deJafoi  :  fans  cela  il  ne  fera  jamais  riem 

D'ailleurs,  il  n'efl  pas  vrai ,  comme  on  vou- 
droit  le  faire  entendre  pour  foutenir  la  Bulle, 
que  la  f  lus  grande  autorité  vifible  foit  toujours» 

où 
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eu  eft  le  plus  grand  aotnbre  ^  die  peut  quel- 
quefois  &  trouver  du  côté  du  petit  nombre. 
Ainfî  du  tems  de  l'Arianifine^  quoique  les  de- 
feofeursdek  divinité  du  Verbe  fuflènt^nbîoi 
plus  pedt  nombre   que  les  hérétiques  ,  ib 
aroient  cq>endant  de  leur  côté  la  plus  grand» 
autorité  viflble,  parce  qu'il  étoit^ble  quilg 
foutenoient  cette  dodrine  que  TEg^e  avoir 
décidée  dans  le  Concile  de  Nicée  ^  &  s'il  ar* 
Tivoit  maintenant  que  les  Proteftants  fliflënt  ea 
i>eaucoup  plus  grand  tx>mbre:  que  les  catholi* 
ques  Romains ,  ceux-ci  cependant  feroient  tou- 
jours en  poffeffion  de  la  plus  grande  autorité 
■vifible ,  parce  qu'il  feroit  viûble  qu'ils  auroient 
&  la  foi  &  la  fucceffion  apoilolique  de  leurs 
pères,  pendant  qu'il  fcrdit  conftant  ^ue  lea 
■Calviniftes,  qui  ont  formé  une  focicte  toute 
nouvelle  &  (q)arée  de  toute  autre ,  ne  peu* 
vent  pcfot  être  cette  Eglife  ancienne  qui  n'a 
jamais  pu  manquer,  &  qui  n'a  point  pu  être 
interrompue  dans  fa  durée.  lien  eft  de  même  • 
de  laBuUe.La'Çlusgraûde  autorité  vifible  par 
rapport  à  Cette  pièce ,  eft  fans  doute  du  côté 
de  r  Eglife.  S'il  eft  donc  vifible  que  ladoûnne 
&  le  langage  de  l'Eglife  font  oppofcs  à  cette 
pièce ,  ceux  qui  la  rejettent  auront  pour  eux 
fa  flus  grande  autorité  vifihle  ,  quoiqu'ils 
foient  en  plus  petit  nombre  :  or  M.  de  Soif- 
fons^  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
convient  que  la  Bulle  condamne  >des  propo- 
fitions  qui  font  les  propres  expreffions  des  pè- 
res dél'Eglife;  &  il  eft  vifible  à  tout  homme 
de  bon  fens  quel'Eelife  n*a  jamais  parlé  com- 
me la  Bulle  :  il  eft  donc  vifible  que  le  langage 
&  par  coirfequent  l'autorité  de  1  Eglife  lui  eft 
contraire  :ainfi  la  plus  grande  autorité  vifible 
^ft  contre  la  BuUe.C'eft  ainfiqueM.de  Soif- 
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une  Bulle  dangereufe  :  abandonner  la  vérité^' 
&  altérer  k  charité,  c'cft-là  ce  que  vous  ap- 
peliez, être  obéii&nt  ic  docile  ?  Quoi  !  vous 
prétendez  ique  la  foumif&on  doit  nous  enga^ 
ger  à  condamner  tant  de  perfonnes  innoceoh 
tes  y  à.  participer  aux  traittemensinjuftes  qu'on 
leur  tàx.  fournir ,  à  approuver  les  calomnies 
qu'on  répand  contre  eux ,  à  autorifèr  les  cm* 
portemens  &  les  violences  de  cercatnesgeDs, 
à  nous  joindre  à  ceux  qui  ne  reipirent  que  h 
rupture  &  la  ièparation  des  fidd^,  &  à  nous 
unir  à  ceux  qui  tendent  fî  vifiblement  à  de^ 
chirer  la  robe  du  Seigneur?  Et  vous  voulez 
couvrir  ces  affreux  excès  du  manteau  dc9  plut 
grandes  vertus^  &  la  faute,  s^ilyena^aecoo* 
fiftera ,  dites-vous ,  qu'à  avoir  eu  trop  dliu« 
milité  &  de  docilité  ?  Non  jamais  le  prétexte 
d'une obéifTancefi chimérique,  ne  pourra dîA 
culper  cette  fauflè  foumiffion  qui ,  au  jiue* 
ment  de  ce  Père,  bxoïtflus  crimtnelh  finm 
homicide. 
III.  A  vert.  2>.  Mais  „  l'acceptation  de  la  Bulle  ne  peut 
*•  *  **^*  „  avoir  aucunes  fiiites  funeftes.  Et  quef aud 
„  au  contraire  ne  s'enfuivra-t-il  point  du  re^ 
„  fus  de  la  foumiifion  ,  (i  elle  eft  necefliire? 
„  La  révolte,  Ix  defobéifTance ,  le  renvcriîe«> 
9,  ment  de  la  fubordination ,  rexcommunica« 
„  tion  ,  le  fchifmemême,  enfin  la  mort  dans 
,,  liijpenitence  en  feront  les  fuites.  „  N'cft- 
ildonc  pas  bien  plus  fur  de  la  recevoir? 

R.  Cette  foumiffion  n  eft  certainement  pas 
neceffaire,  puifque  dans  la  divi£ion  prefence, 
la  Bulle  attaquée  fi  fortement  de  toUtespar&y 
n'eft  point  encore  devenue,  &  ne  deviendra  ja- 
mais une  loi  de  TEglife.  Ainfi  toutes  ces  fui- 
tes terribles  qu'on  exagère  aux  yeux  du  peu* 
ple^  ne  font  que  de  purs  phantômes,  dont  on  . 

vou* 


f^it/  fêndëe  fenfiUe  AaT.  II.  4f 
Voudroit  Teffrayer.  Point  de  révolte  ni  dede« 
tSb&BmcGy  où  il  n'y  a  point  d'oblig^JoQ 
d'obéir; point  de  renveriêment  de  fubordina^ 
tioti,  où  il  n'y  a  point  de  raifon  de  fe  fbumet* 
tre  y  point  de  ichifine  ,  où  on  ne  ië  iêpare  - 
point  de  l'Ëglife  ;  eimn  point  d'excom« 
municationnid'impenitaice  où  il  n'y  a  point 
de  crime. 

D'autre  part  nous  venons  de  voir  à  qud 
dai^er  on  s'expofe  en  fê  ipumettant  à  une 
Bulle  qui ,  depuis  ad'elle  a  paru ,  a  jette  le 
trouble  &  &mé  la  diviûon  dans  l'Ëglife  ;  Se 
nous  verrons  dans  la  queftionfuivante,  comj 
bien  la  Bulle  prifeen  elle-même  expofe  la  foi 
des  fidèles.  On  laiflè  à  juger  fur  cela  queleli: 
le  parti  le  plus  fur ,  ou  d'accepter  la  Bidle ,  ou 
de  la  rejetter. 

I>.  Mais  on  ne  peut  nier  ju^on  nefuijfefi 
Jauver  en  Je  fiumettant  de  bonne  foi  ^  par  llUArtt 
un  fur  ej^it  de  docilité  à  la  Conflit  ution  rfuif-  '^'^ 
^Cy  comme  dit  S.  Auiuftin  ,  ,,  le  peuple  eiV  éca* 
„  bli  dans  une  entière  fureté  par  la  fimplicité 
de  ù,  croyance.  ^  Le  parti  delà  foumiflioa 
eft  donc  reconnu  pour  fur  par  les  dcfenfeun 
des  deux  partis  oppofés ,  pendant  que  les  de* 
'    '         delà  BuUe  i  -  - 


fenfeurs  de  la  Bulle  regardent  le  refus  de  la 
/bumiffion ,  comme  une  dejobftjfance  formelle 
m  la  voix  de  FÉglifi  ;  &  par  confequent  il 
eft  plus  fur  de  l'accepter  que  de  ne  pas  k 
recevoir  ? 

K.'  Il  s'en  faut  beaucoup  que,  dans  les  cîr- 
conftances  prdêntes^  les  oppofans  à  la  BuUe 
croyent  qu'on  ne  rifque  point  fon  fidut  en  y  * 
déférant.  Croiroit-on  en  effet  qu'on  puifïè  lans 
danger  admettre  une  profeflion  de  foi  formelle^ 
ment  contraire  à  ce  que  TEglife  a  toujours 
affeigné  3  &   M.  de  Soiflbns  aflureroit  -  il  ^ 

TlmiJI.  '  C  qut 


yè  fMté  rendife  fenJlMe  Art.  II. 
que  cettedocilité  mal  entendue,  flc  cetteibur 
miffion  à  la  voix  d'un  Pafteur  errant,  met- 
ttoit  en  fureté  ceux  c^ui  lefuivroicnt  ?  Si  ce- 
la étoity  tous  ceux  qui  par  fimpiidtéfont  en» 
gagés  dans  les  fedes  hérétiques,  feroient  daii3 
la  voie  du  £dut  ;  ceux  -«niêroe  d'entre  les 
Juife  qui ,  par  docilité  8t  par  un  pur  e(prit 
de  foumilTion  pour  la  Synagogue ,  auroitet 
évité  Jefus-Cnrift  comme  un  exoommuméyr 
auroient  été  en  fureté  de  confcience  :  M^  de 
Seiflbnslc  dira-t-il?     . 

Si  donc  la  Conititution  rcnverfe  formelle- 
nletit  la  doârine  ou  du  moins  le  lamage  de 
la  foi,  comme  le  prétendent  les  oppoSûs^& 
comme  ^n  peut  s'en  aflîirer  par  la  fimple  le- 
dure  de  la  Bulle  ,  que  n'auront  point  à  crain- 
dre ceux  qui  font  tant  d'eflfortspourla  (bute- 
nir  ?  En  vain  pretendroient-  ils  s'autorifèr  fiur 
la  decifion  des  premier  fuperieurs^  ca  vain  fè 
^iy  couvriroient-ils  du  manteau  de  Tobéiflàncci 
ils  doivent  favoir  qu'/7  ne  faut  pas  croire 
légèrement  à  tout  ejfrit  y  mais  n^ il  faut  exa-^ 
miner f  les  efirits  fint  deDieu,  Et  jamais  il  ne 
pourra  y  avoir  d'excufe  devant  Dieu  pour  ceux 
qui  voyant  condamner  le  langage  le  plus  orcU- 
naire  de  la  religion,  comme  la  Bulle  lefakin* 
conteftaUement ,  ont  cependant  aflèz  peu  de 
pmdence  pour  s'y  foumettre,&  un  zdeaflesb 
ntal  entendu  >  pour  vouloir  engager  les  autres 
dans  uneobéiffance  fipemicieufe. 

D.  Quoi  !  tf)r  a-t-ildonc  point  de  filut  pour 
ceux  qui  reçoivent  la  Bulle  ? 

H;  On  ne  veut  pas  prononcer  que  tous  ceux 
tmi  reçoivent  la  Bulle  ,  font  abfoJumeht  hors 
delà  voie  du  falut  ^  à  Dieu  ne  plaife  qu'on  por- 
te facilement  contre  eux  une  fi  terrible  fcn- 
tence  ;  nous  laiObiOs  cesmoyeos  à  ceux  quiae 
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V^M  fèndite  fimfiUe.  Â&T. .  U.  f  f 
fe- mettent  pas  eapeiiie de  violer  ladiarité^^ 
qui  ne  peuvett  plus  (butenir  leur  ;caule  que  par 
GCfr  ûmcs^d^  dechmations  outrées.  Nous  din 
rons  cependaotavec  confianceque,  firacce^ 
ptaticm  de  It  Bulle  ne  leur  ôte  pas  toute  cîpe» 
caoce  9  c'ëft  pnecifement  parce  qu'en  Tacce* 
pomt  ils  n'en  reçoivent  que  le  nom  y  fimsen- 
rtx:ev<Mr  la  doârine ,  en  détournant  par  de 
fiivoles^  explications,  le  fèns  propre  de  cette 
BuUfi  ,  pour  lui  tfi  iûbjQituer  d'autres  qu'eUe* 
n'a  point.  Mais  c'efl:  inutilement  qu'ils  s'e^ 
finrcent  deeoaciËerlafolderË^ifêavec  cet* 
te  pièce  ;  les  détours ,  les  fkux-fuyans  y  loi 
fuppQ&tions  diimenques  ^  &  1er  expUcatioDf 
,fbrcées>  dcmt  ils  font  obligés  de  iê  lèr^ 
pour  la  rendse  catholique,  découvriront}^ 
tôt  le  fbîble  de  leur  cauiè,  qii'ils  ne  juffi-^ 
fieront  k  Bulle  ;  &  ils  ne  feront  par  cette- 
fauBc  prudence ,  qu'accumuler  fur  eux  ]a» 
maledidions  portées  par  les  prophètes  con- 
tre ceux  qui  ttémjfifrtent  au ,  mal  le  mm  ^ 
bien  y  ér  au  Heu  le  nota  Je  mal ,  e^  juê^^*  ^ 
s'afpléttidijfent  eux-mimes  dans  leur  fauffi  Jît^ 

D.  Et  que  penfer  du  ûmple  peuple  ,  qui 
par  foumiffion  le  rai^e  du  côté  de  la  Bulle  ; 
fijo  obéiffimce  ne  le  rend -t -elle  point  ex* 
cu&ble? 

,,JÊL  Si  le  finq)lè  peuple  qu'on  engage  dans 
le  parti  deh Bulleeft excuÊible ,  ce  n'eft point 
ta  foumiifion  qui  fait  ùl  fureté  ^  elle  ne  peut 
être  appuyée  tout  au  plus  que  fur  la  fimpli* 
cité  avec  laqudk  il  reçoit  le  nom  de  la  But- 
le^  jâns  iàvoir  feulement  ce  qu'elle  contient, 
&  par  confequent  ikns  en  recevoir  la  do- 
ârine ,  qu'il  rqette  bien  vite  aufli-tôt  qu'on 
lakii  fittC  connoitre.  Encore  eft-ilibrt  à  Crain« 
C2  dre 


\%  yèrit/ fifulue  finpHi.  ART.  II. 
dre  qu'une creduUté  précipitée^  indifcrete^dc 
iuperfbtieufe  telle  que  lafienne,  né  fuffife  pts 
pour  excufer  une  foumiifion  qui  ne  devioit 
être  fondée  que  fur  l'autorité  infaillible  de  TE- 
fi^fe  9  &  encore  moins  pour  juâifier  cette  fou* 
fc  de  jugemens  téméraires ,  que  plufieurs  por- 
tent imprudemment  contre  les  Âppeilans  ,  & 
cette  conduite  infoutenable  qui  en  porte  qud* 
ques-uns  à  ne  regarder  qu'avec  horreur  ceux 
dont  tout  le  crime  confiite  à  défendre  la  do» 
âxine  &  le  langage  de  l'Eglife. 
.  D.  Quel  eft  donc  le  parti  le  dus  fur  pour  lei 
fidèles?  r  r  r- 

R.  Ceft  de  s'en  tenir  precifement  à  kdo- 
ârine  qu'ils  ont  apprife  dans  le  fein  de  l'EglUè  ; 
de  s'appliquer  ferieuiêment  à  confk^tre  qui  font 
.  ceux  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  <x)nfervcr 
tette  doârine,  &  de  s'attacher  fortement  à 
wx  ^  de  pouâèr  vers  le  ciel  des  prières  £er- 
icentes  pour  la  paix  de  TEgliiè ,  deconferver* 
inviokblement  unefprit  d'union  &  déchanté 
»ot  r  |)our  tout  le  monde,  &  d'éviter  avec  foin  les 
excès  fcandaleux  de  ceuxqui  declamentd'une 
«oaniere  injurieufe  contre  leurs  frères.  Lâcha* 
ricédoit  fJEure  leur  fureté  ;  la  paix  &  l'union 
dpit  être  l'objet  de  leur  zde  ,  &  ils  ne  doi- 
vènt;  fpnder  leur  afTurance  que  fur  la  fermeté 
qu'ils  doivent  avoir  à  conferver  fimplement 
h.  -foi  dans  laquelle  ils  ont  été  élevés  ,  ùaas 
fe  laiflèr  ébranler  par  les  fuggeflions -,  les 
importunités  &  les  déclamations  téméraires 
de  ceux  qui  ne  tendent  qu'à  les  fuprendre. 
Nons  prefc  rirons  fur  la  £uq  de  cet  ouvrage 
dçs  iç^s  judicieufes  fur  lefquelles  les  fidèles 
doivent  former  leur  conduite  :  nous  y  ren- 
vQyonç  le  leâeur,  qui,  quelque  prévenu 
i^u'il  puifle  être  ,  ne  pourra  s'empêcher  de 

trou- 
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trouver  une  entière  fureté  de  confciencedans 
leur  pratique. 


QlUEST  ION    Iir.        ' 

S^il  y  a  dfê  danger  à  recevoir  la 

Conjtîtutior^.  \ 

D.  ^f 'Y  a-t-il  donc  dans  les  cixconftance» 
-*-^  prefentes  aucun  danger  de  rejetter  la 
Conftitutionde  notre  S.  ÎP.  le  Pape  Clément 
XL  ? 

E.  n  n'y  en  a  point  du  tout  ;  parce  que  les 
raifbns  fur  lefqudles  eft  appuyée  la  conduite 
de  ceux  qui  s  y  oppofent ,  étant  auffi  fortes 
&  aUfli  conûderables  qu'elles  le  font ,  elles  de« 
truifent  abfclumentdans  ces  circooftancesTo- 
bl^ation  dans  laquelle  on-  eft  gêneralemenc 
parlant ,  de  fe  foumettre  aux  decifions  des , 
Fapes. 

b'aîlkurs  cette  Conftitution  n'eft  pas  necet 
fiircpour  qu'on  foit  catholique  ^  ne  Tétoit-on 
pas  avant  171 3.  quoiqu'il  y  eût  quarante* 
deux  ans  que  le  livre  des  Reflexions  morales 
étoit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  .î*  Peut* 
on  mchie  convaincre  ceux  qui  rejettent  cette 
Bulledc  foutenir.  rien  contre  la  foi  ?  Les  évê- 
ques  les  plus  attachés  au  partiale  îa  Conftitu^ 
tion  ,  foiît  convenus  plufieurs  fois^,  &  ont 
avoué  en  prefence  de  M.  le  Régent ,  f  ju'il  n'y 
avoit  entre  eux  ér  les  ùpfofans  aucune  diverm 
de  fentiment  fir  ce  qui  affartient  à  la  foi.  lleft 
C  î  donc 

f  Voyez  la-Dcclaration  du  Roi  du  7  Oûobr» 


^  Vérité  rendue  fenfitk.kKr.  II. 
donc  certain,  de  l'aveu  mêine  de  évêques  y 
que  ceux  qui  rejettent  la  Conftitudon  ne  fiia. 
tiennent  aucune  erreur  contraire  àk  foi.  Pour- 
quoi donc  foutenir  avec  tant  de  chaleur  ude 
pièce  dont  on  fe  pafleroit  bien,  qui  depuis  qu'd- 
le  eft  venue,  n'a  mis  que  le  trouble  &  la  divifioi) 
dans  r£glife,qui  n'a  fait  quejetter  l'allarmedaiis 
fefpritcfcs  fidèles  ,  &  qui  n'a  fait  le  triomphe 
que  de  ceux  dont  elle  flatte  la  doûrine  cor- 
rompue &^  morale  relâchée  ?  Qiiel  danger 
y  a-t-il  de  ne  pas  recevoir  une  pièce  &ds  la- 
quelle on  eft  catholique,  6c  qui  d'ailleurs  ne 
•fiiit  que  troubler  rEgUfe  ? 

D.  Y  auroit-ilau  contraire  bien  du  danger 
de  recevoir  cette  Gonftitution? 

R.  Oui ,  il  y  auroit  un  danger  infini.  OniA 
déjà  que  tropd'exemples  dcrufi^qu^m  a  fait 
à  Reims  ,  à  Poitiers ,  à  Cacn  ,  A:c.  de 
cette  Cooftitution ,  pour  foutenir  des  do- 
ârines  impies ,  &  (][ui  font  horreur.  Ont  va 
un  M.  le  Roux,  qui  pour fon impieté s*cftfiùt 
efikcer  du  rang  des  doâeurs  de  Paris .  avaiicer 
publiquement  qu'il  écri  voit  exprès  ,  afin  de  dé- 
charger les  hommes  du  joug  de  l'amour  dotni* 
nantde  Dieu,  &  de  prouver  qu'onrfdlpoint 
obligé  à  Paimcr  pour  être  juftifié  j  &  (fétoit 
principalement  fur  la  Gonftitution  qu'il  ap- 
jnivoit  une  telle  impiété.  On  a  vu  le  P.  Salton 
Jcmite  de  Poitiers,  enfeigner  à  fes  dlfdples 
la  même  dodrine  ,  &  y  ajouter  que  la  loi 
d'aimer  Dieu ,  &  de  Je  convertir  à  lui  de  tout 
fin  f««r,expriméedansle  Prophète Jod,  ri*o- 
ciUgeoit  que  dans  la  bi  de  Moïlê  ou  dans  la 
toi  de  nature  ;  &  comme  fi  ces  premiers  Naît 
phemes  n'euffent  pas  encore  été  fiiffifans,  on  a 
vu  ce  même  Jefuite  ajouter ,  „  qu'il  eft  très 
9^  vraiièmblable  que  la  douleur  du  pechévcaa- 
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»>  çue  par  lacraince  feule  d'une  peine  tempo^ 
yy  rdle  qu'on  appréhende  de  recevoir  de  k 
fy  main  deDieu^fuflSt  pour  être  juftifié/Vf 
On  vient  de  ydr  l'année  dernière  les  Jefuices 
de  Caen  ^  ibutenir  ^pendant  deux  jour&dans  une 
Tbeiê  publique  de philofophie  y  du  I5^&  16. 
de  Juillet  1719.  *  „  Qu'il  n'y  a  aucune  loi 
19  qui  nous  ordonne  de  rapporter  toutes  no0 
^  aâions  à  une  fin  (bit  honnête,  ibitfuma* 
^y  tutelle.  «  Auroit-on  pu  le  croire,  que  de» 
chrétiens  euûènt  ofé  avancer  de  tels  blaA 
pbemes  qui  auroientfait  horreur  à  des  payeng 
mêmes  &  à  des  athées  ?  Et  fe  feroit-oa 
imaginé  que^  non  contens  d'ôter  aux  hom» 
mes  l'obl^ation  d'agir  pour  une  fin  fumatu- 
reUe^ils  ev^ent  pouue  leurs  excès jufqu'àdire^ 

Su'^onei}:  pas  c^l^é  de  rapporter  ce  qu'on  £ûc 
\z:xfnhomke  ?  Âpparemment^ueces  hon> 
tacs  téméraires,  après  avoir  prefque  détruit 
toutes  les  loix  divines  &  humaine  par  ieuiv 
pemicieufes  expofitions ,  voudroient  encore  > 
pour  couronner  l'œuvre  ,  abolir  la  loi  natu- 
telle  ,  en  l'attaquant  ainfi  jufques  dans  ièg 
premiers  principes.  Voilà  apparemment  oïl 
voudroient  nous  conduire  ceux  qu'on  fiât 
aflèz  être  les  auteurs  de  la  Bulle. 

On  ne  finiroit  pas ,  fi  on  vouloit  ei^fer  aux 

yeux  du  public  ks  autres  proportions  di^ies 

C  4  d'hor- 

f  Omnino  igîtur  vcrifimile  eft  attritionem 
cliriftianam  oriri  pofTe  ex  metu  teiup<»:alis  ^œ^ 
nse  ut  à  Deo  infligendae.    Trof,  d»  Fere  Smoif 

*  Nullacftiex  quxjubeat  ut  omncs  &  fingp^lx 
aâiones  referantur  ad  fînem  five  honeftum ,  CvfQ 
fbpematuralein.  Thef.fhiL  Soc.JefH.Cadom* 


5*  Vérité  rendue  fenBtlt.  Kiev .  H. 
d'horreur  qu'ils  ont  ofé  ibutenir  dans  toutes 
ks  parties  de  l'Europe ,  pour  faire  revivre  >  à 
la  faveur  de  la  Bulle ,  leur  morale  corrompue  9 
ma^é  toutes  les  cenfures  qu'on  a  tant  de  fois 
portées  contre  die. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  trille  pour  l^Eglîfe, 
e'cft  de  voir  quelques -uns de  fes  propres  pa- 
fteurs ,  &  de  ceux  qui  font  établis  pour  veillera 
h  garde  d'Ifrael ,  infenfibles  à  tous  ces  excès^ 
&  tellement  dévoués  à  ces  defenfeurs  its  ào* 
urines  les  plus  pemideufes,  qu'ils  n'oient  éle- 
ver leurs  voix  pour  prémunir  les  fidèles  qui 
font  confiés  à  leurs  Ibins  ^  contre  le  venbi  de 
ces  erreurs.  On  fouhaiteroit  pouvoir  cacher  la 
turpitude  de  ceux  quek  Sdgneura  établiiioi 
pères  fpirituéb  ^  mais  en  venté ,  il  faudrait 
avoir  étpufii  entièrement  en  foi  le  zdc  de  It 
loi  du  Seigaeur  pour  s'empêdier  de  cner  1  ' 
haute  voix ,  afiin  de  les  fàve  lortir  du  po. 
fond  afibupiflèment  où  la  Gonftitacîoii  les  a 
jettes. 

Comment  en  efièt  ne  lëroit-on  pas jufteoieot 
fcandalifé  de  voir  M .  TE  vëque  d^Âmiens  ,  Pré- 
lat d'ailleurs  eltimable  par  &  pieté  ^  refifter 
opiniâtrement  aux  inftances  réitérées  qu'oa 
lui  a  faites  pour  l'engager  à  condamner  les  im- 
piétés du  P.  Mii^rival  ?  Ce  Jefuite  dansu- 
une  Thefe  qu'il  a  fait  foutenir  à  Amiens  les 
II.  12. 13.14. 16.&  ly.Aout  ijiy.enfeignoit 
que  ♦  les  loix  fofitives  obligent  precifement 
entant  que  la  confcience  nous  avertit  qu'il 
faut  leur  obéir.    M.  d'Amiens  lui-même, 

^voic 

*  Eatenùs  leges  pofitivas  obligânt  ,  quate- 
nùs  coafcientia  nés  admonet  paxendum  elfe  iftis 
Icgibus. 


yêfh/ rendue  fenBUe.  ART.  U.  J^ 
avok  ^é  fcaodalifé  aune  doâriiie  û  terne*»' 
raire  ,  qui  tend  à  détruire  toutes  les  loix  ^ 
puifque  celapofé,  ceux  à  qui  une  confdence 
peu  fcrupuleufen'infpireraquç  dumq)nspour 
les  kix^  ou  au  moins  qu'eue  n^avertira  point 
d'obéir  aux  knx  àt  Dieu ,  de  l'Eglife ,,  du 
Prince  ou  de  l'Etat,  ne  feront  aucun  mal  de 
ne  point  y  défera:*  B  avoit  même  témoigné  fiir 
cela  ion  reflèntiment  contre  les  Jefuites,  &  oa 
lui  avoit  entendu  dire  à  l'occafion  de  cette 
Thefe  :  Dt  jjttai  iavifent  -*  ik  de  Jbutenir  mne 
mauvaifi  do&rine  ?  ne  les  ai  je  f  oint  ajjkxfiw 
vent  averti  de  ien  donner  de  garde  ?  Cepen- 
dant après  cela  jDoint  de  cenfure.  M.  Mafdef 
Chanoine  de  la  Cathédrale  lui  défère  cette  pro» 
pofition  :  il  y  en  joint  encore  plufieurs  autres 
également  mauvaifes  tirées  des  cahiers  du  Jé- 
suite ,  &  cdle-ci  entre  autres  :  ♦  ,, Cen'eft  pas 
yy  un  péché  de  mettre  fa  fin  daiis  les  choies 
9,  créées.  La  fin  honnête  n'efi:  pas  la  feule 
^  fin  digne  de  Thomme  [  ce  qui  reviens  à  b 
yy  propofition  de  Caen.  3  H  eft  permis  d'agir 
,,  par  le  mouvement  de  la  concupifccnce, 
5,  pour  la  finie  volupté ,  pourvu  quxUe  foit 
,,  licite  &  modérée,  &c.<«  Cen'eftpastout: 
)es  Curés  de  la  Ville  animés  du  même  zèle 
avec  lequel  leur  predecelTeurs  s'oppoferent  le 
fiecle  pafTé  à  la  morale  corrompue  des  Jcfui- 
tes,  joignirent  leur  Requête  à  la  denoncia- 
43on  de  M*  Mafclef  y  mais  tout  cela  eflinu- 

Cf  tilc, 

*  Fcccatumnoû'ef! ,  fiitem  fuum  conftitucfe  in 
xcbus  creatfs.  ' 

Non  foluc.  finis  hoiïeftas  eft  homhïc  dignu^  ' 
.  Licet  ag;ere  ex  concupifccntiâ  propt<-r  folam  vo^ 
Juptatem ,  modà  iiçita  fit  âc  modeiatau       .  .    v 


^    VnUirembtiJiwfUe.àMir.ïL 

-file,  &  M.  <f  Anoens  n'eaa  pas  plus  d^  «de 

,  pour  pioicrire  remur. 

Ennuyé  de  ce^ddai^M.  Matclcf&itauhooc 
ide  deux  mois  une  fisonde  detmoisDoale  27. 
lOâDfare  171 9.  Se  pcefiè  M.  dlÀnatcns'd&ccHi- 
Axrer  k  doâjine  dn  Jefoôe,  Ac  de  ne  poînc 
ioi  permettre  de  profef&r,  à  moins  qtrS  ne 
iDetraâe  ils  eneuts  ;  il  nf^ye  à  Requâteiîir 
h&  moàSs  les  plus  poiflsms  ;  il  fiût  fouvenrle 
IMat  deh  parole  de  M.  k  Gsidinal  xkR»» 
lttu.9  qm  »yoît  pracnis  pour  iai  &  potvks 
-éteques  qû  loi  loot  unis  dans  k  de&sifeckii 
Bulk,  „  qu'ils  s'uniitsient  tous  svec  joie  A 
.^  avec  ade  à  HL  kOordinal  de  NorilkBj  pcwr 
•^  empêcher  que  ces  cptnnns  d'une  tfaookogie 
^  noovdk  &  d'juae  morale  reULcfaéenefevo- 
•^  produifènt  fous  quelque  couleur  ooe  ce  (oj/tx 
il  lui  £ût  Remarquer  que  k  bien  des  ]dEmtm 
joèaxzj  que  ibn  proinre  intérêt,. que c^dr 
k  Cocmminauté  de  6int  Sulpioe ,  donc  ML 
(^'Amiensa  été  tiré  pour  être  placé  fur  le  fiege 
ijnicopal  >  enfin  que  l'honneur  du  corps  au- 
,{;ufte  des  évêques  ne  lui  permettent  pas  de 
^tS\Ax  k  cenfure  de  ces  erreurs,  qui  ùm 
cck  retxxnberoient  fur  lui ,  àc  deshoonore» 
raient  Tépifisopat  ;  mais  rien  de  tout  oda 
B'eft  capable  de  le  faire  agir  contre  de;  goni 
•cul,  accoutumés  depuis  long-tems  à  le  ren- 
dre formidables ,  abuiènt  de  plus  en  plus  de 
cette  timidité  des  pafteurs  ^  &  il  kiffe  poîfi- 
hlement  le  Jefuite  donner  fes  leçons  ordî- 
jnaires. 

Enfin  M.  Maftief  accompagné  dedeux  No- 
taires royaux  ,  fignifie  à  M.  d'Amiens  \sm 
troifiemedenonciation  k  9.  Noveni^re  1719. 
«equecant  jfil tiaifeiSaGrandeunklMifer^ 


perfimm  kditfere  Mhtgrsvsl  rfourfè  nmhr  mi^ 
Âammr  â  rettsiier fis  tfftmrs^i  tndiAerU 
yrftraSatiMÀ fis  AoiiefSy^£.  Se  cette  demr^ 
cheoa  ibmnatJOfi  toutse  ibnc  &  txnnepfiC 
^ÙJott  ^?dlc£»t,  (n!a  pai  plus  d'e£fat  que  Je» 


Après  ^xkcomiaent  ne  pas  iq^iencemirlig 
«ikiçees  «niiiis  aoTqudsia  rdigKnfe  tRwrê 
opMte  par  hButte  ?  C^pDurroit  ne  pas  «être 
penecvédek^dMlearki  plus iènfihie, envoie 
4des  -ëvégucs  de  F^nuicardiffiimder  lie  cds  ercte, 
peadanc  qu^  ^rait  d^eixrs  des  Graods-Vt« 
caircs  4e  SeUKçonle  ii^e  vaquasc,  proce* 
ocdar&aiidflleaisûciic  oontreoffpredicatettrfc 
le  cwasUamer,  çmrji^troir  prêché  att'^fsfisoUi^ 
gé  de  raf  prier  toutes  fis  aêiions  a  JMeu  TtBSaos 
tdks  font  les  lùtesdelaBuUeyÀ^mnecom* 
ppend  <ftt  mn>  tfjgt  ceux  ^onteuaâèapcu 
4ir  zeie^m  deJuttâerepourTecevoirunepiece 
de  ce  genre,  ne  doivent  gueres  avoir  pkis 
de  fotneié  peur  sPoppcfer  au  tonent  des  er* 
reurs  quecette  Bulle  appuyé ,  Se  dont  les  je. 
faites  ^''eficMrceat  d'inonder  la  £iœ  del'£^« 
&.  On  diioit  que  ces  peresfont  comme  son 
tuxt  de  Crdiatks ,  dont  la  iêule  parole  eft  ca- 
lville étyetoBt  la  terreur  dans  r€Q>rit  des  cou* 
duâaors  du  peu^  de  Dieu  y  &  de  les  mewe 
endennite.  O^  frémit ,  il eft  vrai,  de  leur» 
mf^€B  3  M.  d'Axni^is  lui-même  en  tfk  ia- 
ëKffé  :  tnak  fi  le  Seigneur  ne  fufdce  des  Da- 
fîSs,  qd pleins  deibn  rfpmmeprifent  lapu^- 
isice  et  la  grandei»:  apparente  de  ces  geans^ 
6c  enMpreoflent  ém  mm  dm  Seigfseur  JDim 
étf  ¥frmfefydefsk>ee9jlfer  f^ff^vbre^IfiaeJy 
m  ies  verni  toujeitf  s ,  armés  de  la  Btdle,  Se 
IboKenus  <k  leur  -confiaftce ,  s'élever  avec  haa- 
«eur^oWSKtfe  iieuf)e4e  Dieu,  &  fapperde 


i^o        Vérité  rendue  fenfible.  Akt.  11. 
jour  en  jour  la  religion  par  leurs  erreurs. 

Mais  fans  avoir  égard  à  autre  chofe  qu'àk 
Bulle  même ,  fi  on  recevoir  cette  pièce ,  h 
doûrine  des  pères  qui  y  eft  condamnée  ,  ic 
trouveroit  profcrite  ;  la  religion  dont  le  ian< 
gage  le  plus  ûcré  y  eftcenfuré,  feroit  bien- 
Cor  renverfée  ;  les  fidèles  ne  fauroient  plusde 
çuelles  expreffions  fc  fcrvir  pour  prôfe£ter  leur 
foi  ;  la  morale  de  l'Evangile  qui  v  eft  atta* 
quée  y  ne  pourroit  plus  fubfifter  ;  &  le  grand 
précepte  de  l'amour  dç  Dieu,  quifisdt  le  fond 
du  çhriftianifme,  feroit  anéanti.  N'eft-en 
donc  pas  obligé  d'éviter  de  fi  grands  dan- 
gers, &  de  rejetter  ce  qui  peut  avoir  des  fiiites 
fi  funeftes,  par  quelque  main  qu'il  Qousfi)it 
prefenté? 

P.  Mais  ceux- qui  foutiennent  laG>nftitu« 
tk)n  prétendent  que  toua- ces  dangers  font  chi- 
mériques ,  &  que  la  Conftitution  ne  cfoone 
aucune  atteinte  à  la  foi.  ^   - 

K,  Quand  même  ces  dangers  neferoientpas 
âuffi  réels  qu'ils  le  font,  la  prudence  ne  pour- 
roit pas  permettre  de  prendre  un  autrç  pard 
que  celui  de  rejetter  la  Conftitution  >  &  en 
voici  la  raifon.  D'un  côté,' en  ne  U  recevant 
point,  onnecourt  aucunrifque,  comme  nous 
venons  de  le  voir  ;  mais  de  l'autre  ,  un  très 
•  grand  nombre  de  Prélats,  d'Univerfités  ^  &  de 
Communautés,  &  une  multitude  innombrable 
des  plus  zélés  &  des  plus  favans  ecdçfiaftiques 
affurent ,  qu'elle  ne  peut  être  reçue  fans  donner 
de  très  fortes  atteintes  à  la  foi  &  à  la  reli* 
gion.  Les  premiers  fe  trouvent  réduits  à  mon- 
trer le  mieux  qu'ik  peuvent ,  que  la  Conftitu- 
tion ne  blefie  point  la  foi,  &  ils  en  font  dé- 
mentis par  le  fens  naturel  de  cette  BuHe,  qu'ils 
n'ofent  eux  mêmcsfçuCQoir  ^puifque  pour  êuic 


rtfité  fendMi  fanfiHe.  AjlT.  II.  tt 
paroitxe  les  propeûtipns  mauvaiies  &  condam-> 
xiables,  ils  font  obligés  de  les  tronquer  *  &  de 
les  fsdû&er.  Les  autres  foutiennent  fortement 
&  {souvent  foUdement  qu'elle  efl  contraire 
i  h  dodiine  de  l'figlife,  &  forcent  les  con* 
ftitutionnaires  d'avouer  qu'elle  condamne  les 
czjHreffionsdes  pères  ,  &  le  langage  commun  de^ 
r£gU(è.  Ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  le  parti 
*le  plus  fur ,  &  fe  ranger  avec  ceux  qui  aiment 
mieux  coi^enrer  la  foi ,  qu'une'  Conititution 
donc  on  te  pailèra  bien  ?  Les  quatrercens  éve*' 
.ques  du  Concile  de  Rimiai  ne  furent  repre* 
benûbles  £c  ne  devinrent  Ariens ,  que  parce 
qu'&  reçurent  une  formule  qui  mettoit  la 
foi  en  danger  ^  &  quoique  cette  formule  fût 
en  apparence  très  cathoUque  >  &  que  les  évê* 
ques  de  ce  Concile  ne  î'euflènt  reçue  que 
dans  un  iêns  ortodoxe  >  l'Eglife  cependant 
ne  reçut  ces  évêques,  qu'en  les  obligeait  à 
iretraâer  leur  acceptation,  &  à  en  faire  péni- 
tence :  avec  combien  plus  de  juftice  n'improu* 
yeroit-elle  pas  ceux  qui  recevroient  une  cei^ 
liire  qui  expoie  la  foi  à  un  péril  û  évident , 
par  rapport  à  pluûeurs  de  fesplus  importantes 
vérités  ? 

Mais  d'ailleurs  û  les  chèques  qui  tiennent 
pour  la  Conftitution,  ne  croyent  pas  qu'elle 
KMt  dai^ereufe ,  pourquoi  donc  ont-ils  jugé 
necefi&ire  de  ne  la  donner  qu'avec  des  expu. 
cations?  On  n'a  jamais  vu  qu'on  ait  expliqué 
C  7  une 

♦  On  pcuts'cttafliirer  par  le  premier  Avertiflè* 
ment  de  M. de  SoifTons,  quitrouaue  prefqae  ton- 
tes les  propodtions  de  la  Bulle  ,  ana  d  en  impofer 
plus  facilement  à  fes  le^eurs.  Voyez  princjipaieN; 
ment  la  page  aj. 


«2  VMÊ/it9niÊifi»flik.kfCrM. 
vxtt  GonftitutioD  tvant  que  de  k  recevoir} 
Witok--fl  tieccfi&irr  de  k  fiore  pour  celle-ci ,  fi 
àe  n'étoic  ^jvlas  daageteufe  que  ks  wafitmi 
,,  Nousncrasétaons  fiactés,  dîfent  dixrbmt 
'.yy  de  cesévêques  dt»  kor lettre  à  M.klU- 
^  gent,  tpt  It  precsotioii  que  «ous  t¥ÎeM 
^y  prifeen  ftCC0(WkConflÂ:iuimi^  d'es^fflh 
^  quer  k&ns  cnns  leqoel  nous  <xndfl»BMqi 
,,  avec  k  Pape  ksœm-imeprGpofitkxv^étdfe 
^  fiiffiûnte  pour  mettre  k  veritéà  co«rert> 
,,  ficpoor  corifefTer  k  iNÛxde T1£j^.  Nmi 
„  avoCTcra^difcnt^eBOoretflugdetttfiietérê' 
-ques,  dans  une  dedaradonautenrique'âekmi 
^ndmeœ  fur  laGonïtitutioB  prdëD^auiBi^ 
inc Prince,  ,,  qu'3  iraportoît  au  fiicré  écpbc 
,,  qui  nous  a  âé-oocfié ,  qu'en  eccepcanc  ht 
^y  <Î5onftitutk»,  piaficiMU  vérité»  ewnâeSeii 
^y  fuflènt  tdeinentcnifoàcauvert,  qcfelkste 
yy  fe  trouvaftflt  ptsearpofécsau  danger  d*êK 
,,  confondues  avec  ferreur  ;  <^  &  ces  érê^ 
-qoes  rendent  ttnoîgnage,  -que  faflèoââëe 
des  quarante  qeù  reçiHrent  la  Bufle  ,  a  fait 
dèrrir  fon  InArudîon  paftorak  &  fes  ex^ 
^eitéfms  Àt  fendefoent  à  Tacceptaition.  fk 
croient  donc ,  tous  ces  évêques^ue  la  veitié 
«voit  befoin  d'être  mife  à  couvert  i  ibpe»- 
Ibient  donc  qu'il  ïalloit  empêcher  qu'eik  ne 
f&t  ^cxpofte  au  daiçer  d*ctreconfbndue.avBC 
f  erreur  ;  ils  trouvoicnt  donc  que  k  foi  A 
irËgBfe  étoît  en  danger  y  &  qu  ils  devoîGBt 
ffcndrc  des  précautions  pour  prévenir  ce  dan- 
ger >  &  cependant  ils  conviennent  encore  que  ' 
toutes  kors  précautions  n'ont  pas  ét€  fufiî- 
finies,  jj  Nous  avwis  vu  avec  doufeur ,  di-. 
^  fent  les  premiers  ^  ^ue  k  iuccës  n'a  pasre* 
5,  pondu  à  nos  voeux.  Nous  voyons  ciûnc 
:^^  avec  douleur  9  diiêut  encore  trcote-deux 

évê^ 


;,  évêques  dans  une  lettre  à  M.  k  Régent^ 
^  ijnc  vos  Jbannes  intentions  rfoat  pastu 
y,  tout  le  fuccès  que  nous  en  attendions. 

La  veftté  i^  «&nc  eacois  eo  tdaager,  de 
l'aveu  de  tant  d'évêques  ;  &  comment  donc  > 
acogpmr  oeiBiiiiaus  mtM^  ftngar  de  oerdre 
la  vérité?  Tous  ceux  qui  fouvent  panent  fî 
huuiemem  de  û  temendcrement  contre  km$ 
pifteurs,  papce  qs'ils  nerocoiveiit  pasune  Bulle 
û  dangereuiè  >  &  qu'ils  défendent  genereuiè* 
«DiBBc£  vérité ,  coBseiflêm-tls  bien  k  dn^p: 
dans  lequdJaXe{)iccipitsQt4parileurfu£E£uice 
prefomptueufe  ? 

JiL   Qye  disant  donc  les  iSdeksi  couxqoi 
ks  çBeflent  par  l!autxu3té  du  Pape  delêfi>umec- 

R.  NoôsËapprendrons  de  S.  Maxime.  CSe 

■fiint  Abbé  l\ai  des  plus  fermes  defen&us  de 

J2^^  contre  les  monDthditss  y  rdEafantde 

Aufi'riir  à  Pensnrquiétoit  Soutenue  par  peet- 

^fot  tous  les  évêques  de  lX>rient ,  tm  lui  tle- Aa.  S.Mi 

snanda  ce  ,,  ce  qu'il  feroitfiles  Romains s^u^'^'P*  S'« 

^  niâbient  avecles  Orientaux  »  car  >  ^utxût. 

^  tm  ,  les  apocrifiaires  du  Pape  font  smvéB 

^  bier  9  &  Dimanche  prochain  ils  communi- 

^jqoeiont  avec  notre  Patriarche  ,  fie  il  fem 

^  mamfèfte  que  vous  êtes  oppoiè  aux  Ro-> 

^j  mains.  Que  fepondàcda  S-  Maxime  ?  Le 

y^  SaitttËfpnt,  ^-il^  tasathemadTe  les  anges 

^  mêmes  qui  foutiendrojent   une  doârine 

dtSerentte.decdle  (mi  a  été  annoncée.  ^ 
UB&ma  donc  dans  TËgHiè ,  attadsons-nom 
SiéiancxAk  ceiqifonnousy  a  enfeigoé  avait 
kCbi]il2tiidan,âciiienousexpo{bns  jamais  à 
podteceprœeoxtrefiir  dek  foi,  dequdc|ti€ 
'  xfst^ai^^Svm  pour  jvinsk  xartr. 


^4     Vttiti  rtmk*  fenfhlt,  kKT^lSL 


ARTICLE    lit 

Du  fond  de  la  Conflitudpn. 

- 
QUESTION    t 

^lUefiladoSirinedelaConftitniim 
Unigenitus* 

DlEmênde,  Eft-il  vrai  que  la  Gonfticatioo 
condamne  des  proportions  ^ui  ne  con. 
tiennent  que  la  doârine  de  l'Ëcnture  &  dii 
Pères,  &  lelangage  delà  religion? 

H.  Cela  n'eft  que  trop  vrai;  &  pour  s'en  aflii- 
rer  il  ne  faut  que  lire  k  Conititution  même: 
cette  conformité  de  la  doârine   condamnée 
.avec  celle  de  l'Ëglife  3  faute  aux  y  eux  des  moins 
dairvoyans^  &  on  a  vu  bien  fouvent  que 
ceux  d'entre  les  fimples  fîddes,  qui  liibienc 
bonnement  la  Conftitution,.prenoient  pourii 
doârine  du  Pape  ce  que  le  Pape  condamne, 
.parce  qu'ils  reconnoîfloient  d'abord  dans  ces 
proportions  cette  même  foi  qu'ils  avoiea| 
apprife  avec  la  religion ,  &  que  ne  Vinaagi* 
mnt  point  que  le  Pape  &  les  évêqucs  yoului^ 
icnt  condamner  cette  doéhine  ,  ils  croyaient 
qu'elle  n'étoit  rejettée  que  par  les  oppolàns, 
contre  lefquels  on  àvoit  foin  de  les  prévenir 
par  des  déclamations  téméraires ,  &  des  diA 
cours  envenimés.  On- exhorte  ceux  d'entre  le» 
fidèles  qui  fe  font  laifles  prévenir  en  faveur 
de  la  Conftitution ,  &  qui  coniêrvent  eacowida 
J(a  bonne-foi  &  de  la  lincerité^  d'en  £iire  eux* 

mé- 
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mêmes  Tépreuve  >  &  de  lire  la  Conftitution  : 
on  les  prie  de  faire  attention  que  ces  propo« 
fitipns  qu'ils  y  lifent  font  condamnées  fouf 
les  notes  les  plus  dures,  Sconeft  aflùrc  qu'a- 
vec un  peu  de  bonne-foi  de  leur  part  ^il  ne  fau- 
dra pas  autre  chofe  pour  les  détromper.  Qu'ils 
remarquent  feulement  pour  le  prefent ,  que  ceux 
q^ui  les  ont  prévenus,  n'ont  p^  manqué  de  leur 
mettre  en  main  des  écrits  feduifàns  &  propres 
aies  tromper^  mais  qu'ils  fe  font  bien  gardés 
de  leur  donner  ta  Conftitution  à  lire,  au  nooins 
6ns  leurs  commentaires  :  cette  pièce  feule  les 
trahit,  &  découvre  le  fbible  de  leur  caufe. 

I>.  Donnez-nous  quelques  exemples  de  ces 
nropoâtions  que  vous  dites  conformes  à  h 
dottrinede  l'Écriture  &  des  Pères,  &  qu'on . 
n'a  pas  kiflé  de  condamner  ? 

R,  Afin  de  le  faire  avec  plus  d'ordre ,  jeki 
tedmm  à  certains  chç&» 


5-  !•    ^^^  lafoiblejfe  de  la  volonté. 

PAr  rapport  à  la  foiblefTe  de  la  volonté  ,•  It 
foi  nous  apprend  que  nous  ne  pouvons  J<>*"'*^»A 
rien  faire  de  bien  fans  Jefus-Chrift^  S.  Paul  2Xor.iii.r. 
nous  dit, que  nous  ne  fommesfas  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  bonne penfée  ,  mais 

Îue  c^efi  Dieu  qui  nous  en  rend  capables^  &  le 
I.  Ck)nciledJOrangedefinit,quejper/i»wf  »'<«     ^^*  **• 
de  foi -même  que  le  menfonge  &  le  péché:  la 
Confiitution  détruit  cette  dojdlrine,  en  con- 
damnant les  propofitions  fuivantes. 

L  Proposition  condamnée.    „  Que  re^ 
,,  fle-t-il  à  une  ame  qui  a  perdu  Dieu  &  ùl      "  ■- 
^,  grâce ,  finon  le  péché  &  fes  fuites ,  une 
99  orgueâleufe  pauvreté ,  une  ind^ence  paref* 
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^  feufbi;  c'eft-à-dire  une  impuinànce  gêner 
,,  au  travail ,  à  la  prière ,  &  à  tout  bien.  « 
cette  ame  n'a  ni  Dieu ,  ni  fa  grâce ,  conu 
le  fuppofe  la  propo&tion^  elle  eft  donc  lail] 
à  elle-m^me ,  elle  ne  peut  aroir  que  le  nu 
longe  &  le  péché,  &  par  confequcnt  ,  ^ 
lui\reie-t-il  autre  chofi  e^iiune'tmftiàjfance^ 
neraïe  irtout  bien  ? 

XXXVIIL  PROP.  „  Le  pécheur  tfeft 
'^  bre  que  pour  le  mal  ùm  k  grâce  du  1 
5,  berateur.  S.  Auguftin  avoir  dit  que  p 
,,  fonne  ne  peut  être  litee  pour  le  hîeo,  - 
BeCorwpt.^  n'eft délivré  par  celui  qui  a  dit,/ Jfe  j 
«  gr.  c  1.^  vous  délivre^  vousprez  veritahle7tten$  hh 
^  II  avoit  encore  dit  que  le  libre  af bkre  4 
Ad  Bonjf  1  »  ^^^  ^  captivité  Be  peut  rien,  fi  ce  a' 
I«c8.  '  '  yy  pour  pécher  :  mais  p©ur  la  juftice.3  XL. 
^  peut  sien  s'ilip'eft  dehvré.&aidédfij>ieii, 
Trouvera- t-on  bien  de .  la  difference  eotig  n 
proportions  de  S.  Aùguftln ,  Se  celle  qui  i 
condamnée  par  h,  G^^tutienr  i  O»  « 
comnounie  cependant  tous  ceiuc  qui  ofoo 
feulement  la  prononcer  ^c'eft-à-dire  qu^on  c 
communie  ceux-quidere&avant  oferont-fiu 
prdfeffion  d'un  des  oremiers  articfes  de  1 
qu'ils  ont  api)risde  lIÈglife;  &  ce  font  lel 
pe  &  des  évêques  qui  attaquent  fi  ouvert 
ment  cette  foi  :1e  croiroit-on,  fi  onn'avi 
la  douleur  de  le  voir  ? 

XLVIII.  Prop.  ^  Que  peut-on  êtreq 

5,  ténèbres,  qu'égarement  &  que  péché,  ia 

„  la  lumière  de  la  fi»,  ims  Jefus-Chrift,  • 

'  JoiB.vnL9>  fans  la  charité.  Jefus-Chrift  dit  lui-méx 

t%.  ^  qu'il  eft  la  lumière  du  monde  :  il  dit  c 

tiv^yy  core ,  qu'il  eft  la  voie ,  la  vérité  &  k  vie; 

&  fondés  fiir  ces  oracles ,  les  fidèles  ont  to 

.  JQun  cm  que  fiuu  lui  on  ne  pouvoit  h 


Ftrit/rtmh^JhfiUe.  AitT.  III.  6f 
4fat  à$m  Xesxepxbresy  dam  l'égarement âc  ip 
poché.  Mais  'fi  on  reçoit  la  ConftitucioQ^ 
.  ilâudraqu'ilsdeteftentdaiu  la  fuite  ,  cequ*ib 
oottoujours  regardé  comme  un  article  de  foi: 
il  faudra  dire,  que  Jàns  is  lumière  de  la  fmy 
onpeut  nepase/ff  dans  les  ténèbres^  que/lrav 
Jefus-Chrift  on  peut  ne  pas  être  dans  régmn^ 
ment^  çjpjtfans  la  charité  on  peut  ne  pas  être 
dans  lefeehé:  en  un  mot  que  (ansJefus-Chrift 
on  peut  être  fiiuvé  :  voilà  ce  qu'il  faudra  di- 
re ^  mais  le  dira*^t-<Hi  fans  renoncer  à  la  for 
6c  à  tout  fentiment  de  religion  y  &  ians  tom- 
ber dans  l'erreur  des  Pekgiens .  profcrite  par 
TEglife? 

Les  Gonftitutionnaires  embarrafles  fur  cette 
propofition,  dîfent qu'elle  donne  à  entendre, 
que  fiios  la  diari£6  on  ne  peut  faire  aucune 
a^on  qui  ne  foie  un  péché,  &que  c'eflnoor 
cda  qvCék  a  oieriséatoe  coxubnnée.  ifleor 
étoitimp^Sible  d^  donner  jamais  aucun  mau- 
fsàs  iëns  qui  pût  y  convenir  avec  la  moindre 
apparence  de  vérité  ;  cela  n'a  pas  fuffi  pour  leur 
ouvrir  ]es  yeux,  &  pour  les  emphêchcr  de  con- 
<faunner  une  proportion  qui  fait  le  fondement 
de  notre  religion  ;  ils  ont  mieux  aimé  avoir 
recours  à  une  explication  infenfée  &  ridicule^ 
que  d'abandonner  la  Bulle  ^  &  les  fophifmes 
viennent  facilement  àleurfecours  au  défaut  de 
la  vérité.  Mais  pour  diffiper  en  un  mot  toutes 
leurs  chicanes ,  nous  leur  repondrons  que  la 
'propofition  ne  dit  pas  :  ^ue  peut  -  on  faire 
ettttre  ehofiy  fÉte  tenehresy  ^^  égarement ,  &  que 

fetbéjmm la  eharitél  Mais  qu'elle  dit 

tout  fîmplement ,  S?^  pent-an  être  2  Or  je  de- 
mande, tfcft-il  pas  du  dernier  ridîorie,  de 
pretencfare  que  cestnots,  §luef  eut-on  etre^  figni- 
fcnt  k  iflétxxc chofiMiuc ceux-ci,  ^iP«^^-» 
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faire  ?  Et  peut-on  fur  un  fondement  fi  pkin  dt 
mauvaife  foi  condamner  une  propoûtion  qui 
renferme  une  vérité  fi  efientielle  ?  Si  les  con- 
:fldtutionnaires  n'ont  pas  d'autre  mauvais  fens  à 
lui  donner ,  ils  feront  beaucoup  mieux  de  con- 
venir qu'elle  n*en  peut  point  avoir,  &  qu'dk 
n'exprime  qu'un  article  de  foi,  auGUcl  il&ut 
neceffidrement  qu'ils  foufcrivent ,  s  ils  ne  veu- 
.  knt  point  renoncer  au  Chriftianifme  :  car  enfin 
.  diront  -  ils  que  celui-là  n'eft  pas  dans  les  té- 
nèbres, qui  n'a  pas  la  lumière  de  la  foi?  Ofe- 
.  ront-ils  dire  que  fiins  Jefus-Chriâ  onn'eftpai 
dans  l'égarement?  Conviendront-ils  que  fa» 
h  charité,  on  peut  ne  pas  être  dans  le  péché? 
Des  Jefuites,  U  eft  vrai,  ont  plu$  d'uae  fois 
.  ofé  avancer  ces  blafphemes  ^  &  us  ont  fii  trott- 
▼er  parmiks  p^yens  mêmes ,  des  gens,  qui  ûm 
Jefus-Chrift  &  ians  là  gracé ,  font  panrenus  à 
l'écrit  de  religion,  &  ont  [nradqué/exflMv»- 
.  wes  les  flmsfures  de  la  mwale^  &  il  efl;*vifible 
.que  ne  pouvant  fouffiir  une  propofioea  qui 
■confond  leurs  excès,  ils  ont  eu  intérêt  de k 
.fidie  profcrire  par  la  Bulle  ^  maisauroit-onp^ 
croire  que  les  fidèles  euflent  voulu  recevoir 
une  cenfure^L  qui  autprife  fi  vifibleœeoç  cet 
impietés  ? 


§►^11.    Sur  la  force  de  la  grâce. 

SUr  la  force  de  la  grâce ,  k  foi  nous  eo- 
feigne  que  Dieu  eft  le  maître  de  tourner 
les  coeurs  comme  il  lui  plaît  :  Jefus-Chriâ: 
J0UI.VL44.  nous  dit  que  ,,  perfonne  ne  peut  venir  a  lui 
:,^  fi  fon  père  ne  le  "tire  à  lui.  Perfonne  ^dit- 
ftid/  6^. „  il  encore ,  ne  peut  venir  à  moi  ,  s'il  ne 
„  lui  eft  donné  par  mon  père  :  la  Couftitution 

con- 
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condamne  cette  doctrine  ea  ceofurant  la  pro-* 
po&tion  fuivante. 

III.  Prop.    ^y  En  yain  vous  commandez  9 
^,  Seigneur,  dvcus  ne  donnez  vous-même  ce 
„  que-vous  commandez.  David  avoit  déjà  dit  nrcTTtU 
h  même  chofe  en  ces  termes  :  „  Ceft  en  vain  -,, 
9,  que  travaillent  ceux  qui  bâtiflènt  la  maifon  , 
,>  fi  le  Seigneur  lui-même  ne  la  bâtit.  Salomon 
yy  avoit  dit  la  même  chofe  lorfqu'il  diibit:  Je 
„  iàvois  que  perfonne  ne  peut  garder  la  con-  ••?•  VUI* 
j,  tinence,  fi  Dieu  ne  la  lui  donne  j  «^  mais*** 
n'importe ,  on  condamnera  cette  propofition  ^ 
&  tous  ceux  qui  oferoient  faire  i.  Dieu  cette 
prière^  E»  vain  vous  commandez  y  ^c,  feront 
excommuniés  :  voilà  ce  que  fait  la  Confti* 
tudba. 

La  foi  nous  apprend  encore  à  ce  fujet  >  que 
la  volonté  de  Dieu  cft  toute-puiflante,  ^^^r» 
„  rien  Bclui^ft  impoffible;que  nul nejpeut  em-  joblx  xÎl 
yy  pêcher  (es  defiëins ,  &  qu'il  £ut  abu>lument  <  3-' 
9,  tout  ce  qn-il  veut.  Seigneur  tout-puifiànt, 
,,  diicHt  Mardochée,  toutes  chofes  font  ibu-^^*'*"^ 
„  mifès  à  votre  pouvoir,  &  nul  ne  peut  re-   . 
,,  fifterà  votre  volonté,  fi  vous  avez  refolu 
„  de'Êiuvcrlfrael.^^  Nous  reconnoifibns  cet- 
te fouveraine  puifTance  de  Dieu,  en  recitant 
tous  les  jours  dans  le  Symbol#  de  notre  foi 
ces  paroles  y  fe  crois  in  Diem  le  Père  tout-' 
fuiffant  ;  mais  la  Confldtution  détruit  cette 
pumànce,  en  condamnant  les  propofitionsfui^ 
vantes.   " 

XII.  Prop.  j.  Quand  Dieu  veut  Ikuvcr  l'ame^ 
yy  en  touttems,en  tout  lieu,  Tindubicable 
,,  efiet  fuit  Je  vouloir  d'un  Dieu.  «^    Ces  pa-    ctfm.  i 
rôles  font  prifes  de  S.  Profper:  le  P.  Queftid'»'*»'*^-''* 
en  avoit  averti  :  mais  le  refpefl:  du  à  ce  Pc- 
reii'a  pas  empêché  de  condamner  ce  qu'il  a  dit. 
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Xin.  Prop.    )9  Qy^uidDieuyeutfiui^«r 

\y  une  ame^  &  qu'il  la  touche  de  la  nutt&iny 

9)  rieurc  de  ùl  gp^CGy  nulle  volonté  hutntiae 

l»€iorr  &"  ^  ^^  rcfifte.    Cette  propofition  cft  mot 

gi.ci4.'  »  pourmotdeS^Auguftinjquidic^queqiiaDd 
y^  Dieu  veut  fàuver  qudqu'un,  nul  libare  ar^ 
yy  bitre  des  hommes  ne  lui  refiAe^  car.  ajott- 
yy  te-t-il  9  l'homme  a  tdkment  la  puiffince 
yy  de  voidoir  oudene  pas  vouloir^  qu'il  n'cm- 
yy  pêche  pas  k  vdcmté  de  Dieu  d'avtlîr  fim 
9,  efièt,  &  qu'il  ne  furmonte  pas  fa  puiffin- 
,,  ce.  <^  Fallmt-il  donc  ainû  condamaer  S. 
Auguftin  même,  &  cenfurer  ce  qu'il  a;  dît  F 
Mw  écoutonsce  Fere ,  il  iè juftifiera  tadenluî^ 

CncUrid«  cmême.  ^  Si  nous  ne  croyons  cette  vérité  ,  dd> 

*'•  „  il,  nous  donnons  atteinte  au  premier  artido- 

yy  de  notre  Symbole,  où  nous  déclarons  qoe 
„  nous  cro/9MsemJ>i€U  le  Fere  t4MtfMiJ]fkmi,GsiS 
yy  û  n'eft  i4>pellé  tout^uif&nt  que  paxce^'il 
9,  peut  tout  ce  qu'il  veut,  &  que  i'eftt  de 
yy  la  volonté  du  Tout-puii&nt  n'eit  point  em- 
yy  pêche  par  la  vdonté  d'aucune  créature^  ^ 
Croiroit-on  que  ce  père  tout  appuyé  qu'il 
eft  du  Symbole  de  notre  foi  ne  fût  pas  à  cou* 
vert  de  cenfure,  6c  que  ce  qu'il  a  dit  autre- 
fois contre  les  hérétiques  pour  (butenir  la  do^ 
ârine  de  l'Ë^iiê  ,  fût  aujourd'hui  condanné 
par  une  Bulle  du  chef  de  l'Eglife  ? 
'  D,    Mais  ces  proportions  paroiflènc  co» 

traires  à  ce  que  lafoinous  apprend,  queUM» 

fitT)MiÂL4»veut  i^ue  tous  les  hommes  fosent  fauves 'yOa  a 
donc  pu  avecraifon  les  condamner. 

R.  I .  Cette  reflexion  prouverait  égaleoiett 
qu'on  a  pu  condamner  l'Ëcriture  &  les  peces 
qui  difcnt  predfement  ia  même  choie. 

2.  Il  eft.  vrai  que  J>ieu  veut  fimver.  itmt 
lês  tommes  ,  mais  ileft  vrai  aui&  qu&ygfMnf 

Dieu 
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Dieu  veurjauver  fuelju^UMy  nulle  vûleuUbu^ 

moine  ne  lui  reffie  :  la  foi  nous  apprend  cet 

den^verités  y  l'£criture  &  les  pères  difent  Tuii 

de  Tautre  y  ausil on  ne  peut  condamner  niPune 

ni  l'autre  de  ces  vérités  >fans  donner  atteinte  à 

là  fiTi.  Il  s*adt  feulement  de  les  concilier  en* 

femble^  &  cefii  cequ'on  doitlaifler  à  fiûre  aux 

théologiens.    Les  pères  eux-mêmes  y  &  fur- 

mut  si  Auguftin)  S.  Profper,  S.  Fulgence, 

&c.  ont  fentiladimculté  qu'il  y  a  d'accorder  cet 

deux  points  :  ils  nous  ont  communiqué  fur  cda 

leun  lumières  y  &  nous  ont  laifle  différentes 

manières  de  hs  allier  ^  mais  de  quelque  ma* 

niere  qn'on  le  hSk  y  ils  ne  veulent  point  fouf- 

frir  qiron  donne  jamais  aucune  atteinte  à  ces 

paroles  de  ITEcriture ,  Le  Seigneur  m  fait  teut 

ce  fifil  Wvoulu  y  &  ilsenfeignentconfkmmeat^ 

que  tous  ceux  que  Dieu  veut  fâuver,  le  font 

infailliblement^  indubitablement.  Kaud  dubiè 

im^letUTy  quiJ^iùd  vult  fimmafotefias. 


§.     III.    Sur- la  fredefiinatiou. 

SUr  ce  point  la  foi  nous  apprend  y  que  le 
^nombre  des  predeftinés  eft  fixe  &  arrêté, 
qu'il  ne  peut  ni  diminuer  ni  augmenter  ^  que 
ceux  quifont  predeftinés  ne  peuvent  point  per- 
dre leur  predcftination ,  &  qu'ils  parviendront 
infaîniblÔBent  au  iàlut.    L*£glife  a  condamné 
.  les  Semipelagiens  y  qui  nioienc  toutes  ces  veri« 
IÊ5  :  voici  quels  étoient  leurs  fentimens.  „  Ils  gp^g^j;/ 
yy  craignent  >  dit  S.  Frofper^  d'attribuer  Ic^gàL 
yy  aâioasdes£dnts  à  lagrace,  &  ils  ne  veu- 
,,  lait  point  oonfefler  que  le  nombre  des  pre- 
„  deftmés  ne  peut  être  ni  augmenté  y  ni  dirai-  ^^^  « 
^  noé.    Ils  ne  veulent  pas,  dit  S.  Hilaire  ,"*^ 
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^  entendre  parler  d'une  perfeverance  qui  fi 
^  celle  qu'on  ne  puifle  ni  Tobcenir  par  i 
yy  mérites ,  ni  la  perdre  par  fii  faute*  .  .  , 
yy  Us  difent  que  perfonne  ne  reçoit  une  tt 
yy  perfeverance  ^  dont  ils  ne  puilTe  point  peni 
yy  leâfèt  par  fa  prévarication  y  . . .  car  ^diia 
w,  ils^  fi  les  hommes  font  t^ement  nredefl 
9,  nés  à  la  gloire  ou  au  fuppliçe  etenx) 
yy  au'aucun  d'entre  eux  ne  puiflè  arrivai 
^y  létat  contraire  >  à  quoi  iert-il  de  les  ^ 
,,  prendre  au  dehors  avec  tant  de  ibin  ? . . 
3^  De-là  vient  qu'ils  ne  veulent  pas  non  p]{ 
,)  croire  que  le  nombre  des  fredepinés  ûJBt  f\ 
yy  &arrité^^ 

Tel  étoit  le  fentiment  de  ces  ennemis  de 
grâce  9  contre  lefquels  S.  Auguftin  afidtdei 
defes  plus  beaux  livres,pouributenir  la  grann 
&  la  certitude  de  la  predeftination  qu  il  ave 
principalement  puUee  dans  l'Evangile.  En  i 
tet ,  il  n'y  a  point  de  fidèle  qui  ne  puiflè  s^f 
furcr  foi-même  de  cette  vérité,  parlesorac 
Jotn.vi.  37.  de  Jefus-Chrift.    „  Tous  ceux  que  mon  F 
yy  me  donne  ,  dit  le  Sauveur  ,  viendra 
3,  moi^ôc  je  ne  rejetterai  point  celui  qui  v 
jyn.x.27.^^  àmoi.  Mes  brebis,  dit-il  encore,  enter 
*  '*^*       „  ma  voix,  je  leur  donne  la  vieétemelli 
yy  elles  ne  périront  jamais,  &  nul  ne  les  j 
„  d'entre  mes  mains.  Ce  que  mon  Per 
„  donné  eft  plus  grand  que  toutes  chof 
„  perlonne  ne  fauroit    le  ravir,  des  • 
„  de  mon  Père.  «    Tout  cela  eft  de  f 
c'eft  ce  qui  fait  dire  au  Pape  Adrien  I. 
Xpîft.'9^>&  „  faut  que  tous  les  fidèles  tiennent  ce 
9t'  jH^f;  „  rite  de  la  predeftination  pour  cor 
^1^^  *  ^    yy  parce  que  quiconque  ne  reconnoit  ^ 
^y  cette  predeftination  le  confeil  de  Die 
,,  jamais  dç  part  à  fon  eâèt  glorieux . 


Vérité  rendue  fenftbh.  Art.  Illi  JJ 
^uis  diinnum  non  crédit  in  bac  fféedeflinatione 
confilium^  non  ferveniet  ad  gloriefim  ejnJUem 
fra:defiinationis  effeBum,  Il  eft  donc  ne- 
ceflaire  pour  être  fidèle  de  ne  point  s'élever 
contre  la  predeftination  :  quiconque  ofe  at« 
raquer  ce  point  de  notre  foi  >  n'eft  plus  dij 
gne  d'être  mis  au  nombre  des  -fidèles.  Cepen- 
dant k  Conititution  détruit  cette  vérité  ^  ai 
cenfurantla  propofitionfuivante. 

XXX.  Prop.  „  Tous  ceux  que  Dieu 
^y  veut  £iuver  par  J  efus-Chrifl ,  le  font  infaillir 
,,  blement.  S.  Fulgence  l'avoit  dit  avant 
yy  le  P.  Qs^cfiiel.  Tous  ceux,  dit  ce  fiûnt]>ernctnU 
9,  Doâeur  y  que  Dieu  veut  (âuver,  le  fontr^t-  c*ii< 
^y  indubitablement 'y  &  il  ne  peut  y  avoir  de 
„  iauvësque  ceux  que  Dieu  veut  qui  lefoienQ 
,5  &  il  n'y  a  perfonne  que  Dieu  veuille  iàuver  ^ 
,3  &  qui  ne  le  foitpas,  parce  que  notre  Dieu 
9^  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu.  ,9  II  efl  aUig 
de  voir  que  S.  Fulgence  s'exprime  encore  plus 
fortement  que  la  propofition  condamnée.  Ainfi 
quand  cette  propofition  ne  fcroit  pas  fifolide^ 
ment  fondée  fur  l'Ecriture,  le  feulrefpeâ:  qu'on 
doit  à  ce  Père,  n'auroit-il  pas  du  la  mettre  à 
couvert  de  craîlirc?  S.  AugulHn  n'approuve-  5^*^7yJ 
roit  pas  cette  cenfure  lui  qui  dit  que,  „  û 
^y  quelqu'un  de  ceux  que  Dieu  veut  iauver^ 
yy  ^e  laiflè  pas  de  périr,  l'homme  l'emporte 
9,  fiir  Dieu  même  y  mais ,  dit-il ,  aucun  d'eux 
5,  ne  fe  perd ,  parce  que  rien  ne  peut  détruire 
„  les  deflèins  de  Dieu.  ^^  S.  Prudence  Ëvê« 
que  de  TroyeSj^jqui  s'elt  acquis  tant  de  repii- 
tacion  dans  les  difputes  du  IX.  fiecle  fur  û 

S  ace  ,   n'approuveroit   pas  cette   cenfure, 
i  qui  ne  vouloit  confentir  à  l'ordination 
d'Enée  E vêque  de  Paris  ,  qu'à  condition  qu'il 
.foufcriroit  aux  quatre  capitules  que  l'Egliie  a^ 
TmelL  'D        *         <iiJS 


94      Vifiti  finduê  fenfihk.  Art.  III. 

MMgo'iB  t.  dit-il,  oppoiès  aux  erreurs  dePdige>  dont  k 

».p.  «11.  ^tricmc porte,  que  ,,I>/f«  tQut'fmijpÊwt  JH^ 
^  Vf  aux  fu*il  veut jàuver;  Se  que  perfoime 
^  ne  peut  être  fiuvé  que  ceux  qu'if  fiiuye , 
yy  mtis  fie  tous  cettx  qu'il  veut  famver  le  fini 
37  effi&ivement.  Que  c'eft-là  l'un  des  pointi 
9,  quelefiuBtSicgeapoAoliqueafoutenusom* 
^,  trePekgeàk^Uidtationd'AureliusdeCar- 
9,  tfaage ,  de  S.  Auguftin  &  de  2 14.  autrcsévê^ 
)j  ques,  &  que  l'Egliië  univerfdle  confêâè^ 
'^y  annonce,  croit  &  croira  toujours.'^  Q^'on 
accorde,  fionle  peut,  cettefoi  del'Eglifëavee 

r*  licenfiire  de  la  propofition  XXX.  ou^u'on 

teconnoiflè  que  puifque  PEglifê  croira  toujoun 

cette  vérité,  ce  n'eft  point  eUe  qui  Pa  prof* 

frite  dans  la  Bulle ,  &  que  jamais  éBe  ne  pour. 

-    ffa  recevoir  cette  étonnante  cenfure. 

Ileft  vrai  que  TeTprit  humain  embanaflë  par 
les  difficultés  qui  fe  prefentent  à  lui ,  iè  tiouve 
liaturellenient  porté  à  s'élever,  contre  ces  véri- 
tés qui  l'effrayent  \  mais  un  âdele  ,  qui  içait 
que  r  Apôtre  S.  Paul  lui-même  n'a  pas  pu  péné- 
trer dans  ces  abîmes  6c  ces  profondeurs  de  h 

...  ÊgeiTede  Dieu,  &  que  S.  Auguitineegrand 

drfenfeur  de  la  grâce  de  Jefiis-Chrift ,  7  a  re- 
connu un  myfteie  impénétrable,  doit  afHfèi  eux, 

••c«f.X.f.  l'armer  du  bouclier  de  la  foi  pour  remverfir 

.  ^tte  hauteur  wgueilleufe  qui  s* élevé  centre  lu 

fùence  de  Dieu ,  c^  four  réduire  tout  elprit  eu 

fervitudefius  fobéijfance  de  ^eJus^Chrifi.  Ainfi 

fans  voubir  ^profondir  ces  vérités ,  qui  ne 

Îourroient  que  l'accabler ,  ni  &ns  vouloir  ks 
etruire  pour  les  rendre  proportionnées  à  la  foi- 
bleflè  de  iès  lumières,  il  <£>it  marcher  avec 
fimplidté  dans  la  voie  du  &lut,  &  plein  de 
•tVitffXie. confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  il  d^t  /«f- 
ftrcer  de  f lus  en  f  lus  Jt affûter  [<$  V9cu$i9n  ^ 


Vérité  rendue  fenfihle  Art.  III.  TJr 
fin  eleSion  fat  la  pratique  des  bennesœuvres; 
parce  que  ce  (ont  elles  qui  font  le  fceauderé- 
leâion  de  Dieu ,  &  le  moyen  par  lequel  il  ac- 
complit iès  deûeins. 

§.  IV.  Sur  Pameur  Je  Dieu. 

SUr  l'amour  de  Dieu,  la  foi  nous  appffod 
que  c'eft  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous 
les  préceptes.     „  Vous  aimerez,  ^^  J^u^'w^jeJcrn 
„  Ghrift,  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  j^r"^ 
,9  cœur,  de  toute  votreame,&  de  tout  votre 
„  efprit:  voilà  le  plus  grand  &  le  premier  com- 
,,  mandement.  L'Ecriturenousinftruit  de  la 
9,  neceflité  deFamour  en  nous  difant  que ,  ce» 
,,  lui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort  ;  i  JoulIII 
3>  &  eHe  nous  enièigne  que  fans  la  charité  on  i4« 
„  ne  peut  être  qu'un  airain  fonnant  &  une  * 
„  CTmbale  retentiflànte ,  qu  on  n'eft  rien ,  wAi/J'^^-XW 
5,  Jum.  ^«  La  foi  nous  apprend  encore  que'*  ** 
la    cupidité    corroQipt    toutes    les    aâions 
dont  die  eft  le  principe.  Il  n'y  a  point  de  fi- 
dèle qui  n'ait  fuccé  cette  doârinc  avec  le  laie 
de  la  religion  ;  mais  la  Conftitution  renveriê 
ces  idées  par  la  condamnation  des  propofitiods 
ilii  vantes. 

XLIX.  Prop.    „  Nul  péché  fins  l'amour    .     -   -. 
,,  de  nous-mêmes  ,  comme  nulle  bonne  a- 
„  aion  fans  Pamour  de  Dieu.    Propofition 
qui  ne  dit  rien  autre  chofc ,  que  ce  qu'on  liç 
dans  S.  Chryfoftome  „  qu'il  n'y  a  de  bon  que 
5>  ce  qui  fe  fait  parla  charité,  ôc  qui  eft  en-  '«c.  XM 
coreplus  fortement  confirmée  par  ces  paroles  de  "*^*^* 
„  S.  Auguftin.  Lorfque  S.  Paul  dit  que  la  eu-    ^ 
„  pidite  eft  la  racine  de  tous  lesmaux,il  nous  fiikchr/c.  f?.* 
„  en  même  tems  comprendre  que  la  charité  eà 
^  lafource  de  tous  les  biens.  ^<     D  2    XL\  l« 


Xf6      iMfi  tendue  fenïïhh.ksir.tSL. 

\    XLVI.  Frop.    „  La  cupidité  ou  kchft* 

^,  rite  rendent  l'dâge  des  fefis  bon  ou  nuni- 

•^  vais.  Trouveia-tron  bien  de  It  dlfièrence  et* 

tre  cette  propofition  &  ceUe^qui  cfi  de  fiûflt 

^,  ^^j^Auguftin  :  ,,  Par  cet  amour  du  Crcateur^ 

Jniknl  c  3o>  ^  uiè  bien  des  créatures  :  faivcet  amour 

••  S3«       9,  du  CitateuTi  perfonne  n'en  fait  un  boa 

%,  ufiige.  ^* 

:    un.  Prop.    ,,  La  ftule  charité  iatt  iè 

^  aâionschrecîemeschretiesnement^parrap- 

..  ^  TOnàDieu-&  àJefiis-Chrift.  «    Qpiœ 

*"      .    ,  k  fiddequi  rec^rra  jamais  la  condanmatiofl 

td'une  tdie  propofition  ^  à  moins  qu'il  â6  re^ 

nonce  à  Taprit  du  chrifthnifine  ?  Ssmc  Paii 

^.Om.xtIi^  la  condanneroit  pas,  lui  qui  dît,  Wérim 

'âwi  cbéffM  tout  €€  fue  ^ueus  faites.     Stàti 

j;;>  ..   '    Auguftin  ne  la  condamneroit  point,  lux  qu 

'  dit  que  ,,  où  Tarnour  ne  fe  trouve  pts,'  nul 

X>egrte.ctir-9>  ^^  isi^âon  n'eft  imputée  «Se  ne  peut  Iqp- 

0»  *6,       ^  timement  porter  le  nom  de  bonneocuvre^& 

,,  qui  ajoute  ailleurs  que  c*eftêtre  enflé  d^u» 

Rp^ftTpdifr»  feiuflcjufticc,  que  do  croire  bien  faire  o 

•rf«a.fto«%,  qui  ne  fe  fidt  pas  ^  cette  charité  fpiri 

^,  tuellc  qui  vient  de  Dieu.  ^ 

-Ceft  donc  inutilement  que  M.  de  Soiflôn 

fNretend  rafiner  fur  cette  propofition  pour  ; 

trouver  un  mauvais  fens,  en  difiint ,,  qu'il  ; 

I.  ATcft.  p.y>  ^  ^®  aâions  faites  chrétiennement  mr  ui 

*#•  y^  motif  dififèrent  du  motif  propre  de  fai  du 

^  rite,  parce  qu'il  v  a  d'autres  vertus  qi 

^  rapporteut  leurs  aâes  direâement  à  Dieu 

^  quelafîDi,  par  exemple,  ie  rapporte  à  Die 

I     -         „  comme  vérité  ^  que  la  crainte  l'envifiit 

^  comme  jufte ,  âcc.  &  que  c'eft-là  la  A 

3^  urine  de  rEglife.-**    Tous  ces  fubtcrfug» 

'  ^ui  paroifTent  fi  iblides  à  M-  de  Soiiibns ,  i 

le  garantiront  >  ni  lui,  ni  h  Bulle,  de  la  cei 

-  iia 


VèfHé  rendue fenTible,  Art.  IIL       77^ 
fure  qu'ils  méritent  jc'elt  fiint  Auguftin  lai-mê-* 
me  qui  prononcera  leur  fentence ,  6c  qui  leur . 
dira  ,  que  c'eft  être  enflé  d^urie  faujp  juftice  ,* 
ftie  de  croire  bien  faire  ce  qui  ne  Je  fait  pas 
far  cette  charité Jpirituelle  qui  vient  de  Dieu* 
Si  M.  de  Soiflbo^  ne  comprend  pas  cette 
doârine ,  que  nous  appellerons  avec  bien  plus 
de  raifon  que  la  Tienne  ,  la  doâirine  de  fEgii/èy 
il  faut  la  lui  développer.    C'eft  que^  comme 
dit  feint  Aujguftin ,   ,,  l'amour  cft  le  poids  qui  J**  '  ^  ^"^^^ 
^  nous  indme  &  qui  nous  porte  à  tout  cc*^'^* 
^^  que  nous  fâifons  :  c'eft  l'amour ,  dit  faint 
„  Thomas ,  qui  eft  le  principe  de  toutes  ^o$^^\i^'l^\ 
yy  aficdlions.  «    L'amour ,  duent  les  philofo-     *  '"    *  " 
phes  y  eft  une  pafEon  univerfelle  y  qui  eft  le  mo- 
bile de  toutes  les  autres ,  &  il  eft  impoflible  de 
fe  porter  vers  un  objet  que  ce  ne  foit  par 
quelque  aflFeélion  pour  cet  objet.   Ainû  quel- 
que cholç  que  nous  faffions ,  fi  c'efl  pour  Dieu 
que  nous  le  faifbns ,  il  faut  toujours  aue  IV 
mour  de  Dieu  en  fbit  le  principe  :  ce  n'e^  donc 
pas  fans  amour  que  la  foi  fe  rapporte  à  Dieu  y 
&  fi  elle  n'efl  pas  jointe  avec  Tamour,  c'eft- 
à-dire ,  avec  une  atTèdtion  qui  tende  à  Dieu  y 
ce  ne  peut  être  qu'une  foi  purement  fpecula- 
tive  y  qui  n'efl  pas  digne  des  chrétiens.    C'efl 
pourquoi  fàint  Thomas  en  parlant  de  la  foi  ^ 
dit  expreflèmcnt ,  que   celle  -  mime  qui  efi 
informe  ,  incline  t homme  à  croire  far  quel-^*^'^''* 
que  ajfeSJfion  four  le  bien.  Et  quant  à  la  crain- 
te: qui  ne  fait  que  comme  la  crainte  purement 
fcrvileefl:  le  partagedu  Juif ,  on  ne  craint  en 
chrétien,  qu'autant  qu'on  craint  en  enfant  ? 
Voilà  certainement  la  doûrinc  de  l'Eglife  : 
quand  M.  de  SoifTons  n'aura  point  à  défen- 
dre une  BuUe  auili  mauvaife  que  celle    de 
Qemeat  XL  il  l'avouera  ingenuement. 

D  3  UT, 


'i%     Vérité  rentbte  fenfibk.  Art.  IIL 

LV.  Prop.  35  Dieu  ne  couronne  queit 
^  charité  ;  qui  court  'pr  un  autre  motif, 
„  court  en  vain.  «  N'cft-il  pas  étonnant 
qu'on  ait  ainfi  condamné  (àint  Paul  même,  qui 
parie  encore  plus  fortement  que  cette  propo- 
fition  ?  Car  voici  ce  qae  dit  cet  Apôtre  : 
iXarJCIII*»  Qjiand  j'auroîs  aflèz  de  foi  pour  tranfpor*- 
a!|»  »  ter  les  montagnes ,  fi  avec  cela  je  n'ai  pas 
^  h  charité ,  je  ne  fuis  rien  ,  &  quand  j*au- 
^  rois  diihibué  tout  mon  bien  aux  pauvres, 
„  &  que  j'aurois  livré  mon  corps  pour  être 
,,  brûlé  y  tout  cela  ne  me  ferviroic  de  rien, 
^  fi  je  n'avois  pas  la  charité.  ««  Celui  ^li 
ian»  doute  court  en  vain ,  à  qui  ce  qu'il  fait 
ne  fert  de  rien  :  voilà  donc  S.  Paul  condtm* 
né  avec  la  propofitiou  LV.  Tout  ce  qu'on 
pourra  dire  de  cette  propofition,  on  pottttt 
^alementlediredc  S.  Paul.  Les  paflàgesque 
nous  venons  de  citer  de  S.  Auguftin ,  &  une 
infinité  d'autres  5  feront  auffi  frappés  dek  mê- 
me ccnfure  ;  &  on  ne  lera  digne  que  d'ana- 
thème ,  fi  on  ofe  dire  avec  S.  Bernard ,  jj^iX 
5ff.  i.dcS./^»^  neceffairement  fue  celtiUà  perife^fuit^a 
MicluD.  i.f  as  la  charité, 

LXVL  Prop.  „  Qui  veut  s'approcher 
,,  de  Dieu ,  ne  doit  ni  venir  i  lui  avec  des 
^  paflions  brutales,  ni  Ct  conduire  par  un  in* 
yy  nmâ  naturel,  ou  par  la  crainte  comme  lès 
„  bêtes ,  mais  par  la  foi  &  par  l'amour  corn- 
yy  me  les  enfans.-  ^^  Comment  ne  fcroit-on 
pas  fcandallfé  de  h  cenfure  de  cette  propofit ion, 
i'A^*^*  ,,  quiparoit,  dit  M.  le  Cardinal  dcNoailles, 
*  Appel.  ^^  rferorimer  qu'un  ientiment  que  les  lumic- 
yy  resdelafoi  &  de  lapietéinfpirentàtousles 
^  chrétiens.  « 

^    M.  de  Soiflbns  toujours  prêt  à  fe  faire  de 
ix)uvdles  allarmes  contre  TÂuteur  des  Refle- 
xions 


ykritf  fîndàêjinfbk.  AUT.  III.     ^ 
4kms  mondes,  brlqu'elles  peuvent  lui  fèrvir 
à  le  condamner ,  a  ici  recours  à  fon  moyen 
ordinaire.    ,,  Ces  mots,  dit-il, y?  cpntbnrei.A^tn»^ 
y,  fëf  U  ifmmte  cêmme  lef  iéfes yàlisûcmeniks^S* 

„  pafteurs Ils  apprdiendent que  parob 

,,  mot  adroitement  gUfTé,  on  nepreteodeici 
9,  ezdurte  la  crainte  des  moyens  de  retour- 
»  ner  à  Dieu ,  ou  ne  la  &ire  enviiâger  que 
»  comme  un  inftinâ:  naturel ,  &  oropreaut 
,,  bêtes.  <<    Mais  û  M.  de  Soiflons  de  les 
conftituriennaires  n'étoientpaa  fi  faciles  àal- 
larmer ,  ils  auroient  pu  dif&per  leurs  ftOTeun 
en  lifàiit  cinquante  endroits  du  livre  des  Réfle- 
xions.    Ils  y  auroient  trouvé  que  „  fi  on  nea.cor.xiii- 
,,  reveille  le  pécheur  par  la  crainte  du  châ-2. 
»  timcnt,  il  fe  flatte  aUèment  de  FeTperance 
'9  de  fimpunité  ^  &  que  la  menace  ie  rend  plus 
^  dodle  fie  plus  capaUe  d'iodruâion,  ficlui 
■^  ipÊXgpe  des  fautes  &  des  chidmens.    Ils 
^  V  aiaroientlu,  que  Dieu  prqiare  le  coeur  à  aô.  il.  t 
^  ramour  par  la  crainte.  Ils  auroient  vu  que 
,,  le  P.  C^iefiid  y  depbre  l'aveu^ement  du 
^  coeur  de  Thomme  abandonné  à  lui-même , 
,,  fur  lequd  la  crainte  de  Dieu  &  de  fa  ju-LucXX.is 
^.  ffice  ne  fiût  aucune  impreffion.    Ss  y  au- 


raient apjperçu.  que,  fcton  liri,  le  Sdgneur[*gJ**^*^ 
même  qu'il  livre  le  pécheur  à 
^  la  cnûoce,  puifqu'elle  ne  le  tourmoite  que 
^  pour  le  fcM'cer  à  chercher  la  confbladon  yU 
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douceur  fie  la  paix  de  fbn  cœur  dans  la 
'„  charité.  "  Tous  ces  paflàges  ôc  bien  d'au- 
tra  qui  font  réloge  fie  relèvent  Putilité  de  h 
crainte,  auroient  pu  les  raffûrer;  ficendetrui- 
&Dt  leur  vain  prétexte  ,  les  auroient  empê- 
ché de  profcrire  des  propofidons  qu'ils  ne  peu* 
rmt  plus  regarder  que  comme  innocentes^ 
mais  fi  cela  n'a  pas  fuffi  pour  calmer  leuit 

D  4  iik»^ 


So     Vjtfité  rendue  fenftbïe.  AnT.  III: 

inquiétudes ,  au  moins  cda  l'uhiL-il  pix  r  jufti^ 
fier  pleinement  l'Auteur  dans  TeTprit  de  tou- 
te perfonne  équitable,  &  pour  faire  fèntir 
combien  il  ell  injufte  de  lui  attribuer  des  ièn- 
timens  qu'il  rejette  fi  expreflèmcnt. 

XLIV.  Prop.  „  Il  n'y  a  que  deux  amour» 
'^  d'où  naiOènt  toutes  nos  volonté;  &  tou* 
3,  tes  nos  aûions  :  l'amour  de  Dieu  qui  fiic 
„  tout  pour  Dieu,  &  que  Dieurccompen- 
^  fe  ;  l^imour  de  nous-mêmes  &  du  monde, 
9,  qui  ne  rapporte  pas  à  Dieu  ce  qui  doit  lui 
^  être  rapporté,  &  qui  par  cette  raifbnmê- 
„  me  devient  mauvais.  "  Si  on  veut  con- 
damner ceue  propofition ,  il  iàut  en  même- 
tems  condamner  S.  Léon  Pape,  dont  void 
^^^"*'3«  de  les  paroles.  „  Il  y  a  deux  amours  d'oiinaif^ 
ntnfû.  ^'  w  ^^t  t^us  '^  mouvemens  de  la  volonté  hu- 
„  maine. .  .  .  L'ame  rai/bnnable  qui  ne  peut 
„  pss  être  fans  amour,  aime  Dieu  ouïe  mon- 
„  de  :  dans  l'amour  de  Dieu  il  ne  peut  rien 
„  y  avoir  de  trop  j  dans  l'amuur  du  monde 
.  3,  tout  cft  mauvais.  ^^  Il  faudra  condamner 
en  même-tems  S.  Auguftin  ,  S.  Fulgence  , 
S.  Profper,  S.  Grégoire  le  grand ,  &  bien 
d'autres  pères  qui  emeignent  precifement  h 
tnéme  cbofe.  Voilà  où  on  nous  réduit  parla 
Cbnftitution. 


§.  V.  Sur  la  foi. 

S  Ur  la  foi,  la  doârine  confiante  de  la  tradr- 
tion  nous  enfeigne  que  c'eft  die  qui  eft 
le  commencement  de  notre  fâlut,  qu'elle  efl  la 
première  grâce  qui  nous  y  conduit ,  qu'clk 
eil  le  fondement  &  la  fburce  de  toutes  lesau*^ 
frcs  i  &  le  Concile  de  Trente  a  trouvé  cette 

do- 


Verititenduefenfible.KXT.  111.  8i 
dodbrinc  fi  autorifée  q\f  il  en  a  fait  k  llijet  de 
Tune  de  Tes  décidons.  ,,  Quand  rApcire  dit  tfe(L  5. cl, 
9,  que  l'homme  eftjuftifié  parla  foi,  âccela 
^3  gratuitement  >  dk  le  Concile^ il  faut  enten- 
9,  dre  ceLsi  dans  le  fens  qui  a  été  tenu  &  cr* 
„  primé  parleconfentement  perpétuel  de  TE- 
yy  glife  catholique:  içavoir  queiaraifbnpouF-' 
yy  kquelle  il  eft  dit  que  nousfommesjuftifîcs 
,^  par  h  fol ,  c'eft  que  la  foi  eft  le  commen* 
yy  cernent  du  falut  de  l'homme,  le  fondement 
,,  &  la  racine  de  toute  juftidt.  Voilà  larai- 
fon  &  le  ièns  qui  a  été  exprimé  par  le  con-? 
lentement  perpétuel  de  toute  rEgKfe  :  c'eft 
donc  comÊimner  la  doârine  de  toute  TE- 
glife  que  de  cenfurer  k  propofition  fui* 
vante. 

XXVII.  Prop.    ,j  La  foi  eftk  première 

oj  Çace&  la  fource  de  toutes  les  autres.  Pro* 

pohoon  qui  eft  celle-même  de  S.  Augulliri, 

dont  voici  les  termes.  „  Q^ielle  eftla  grâce, 

„  dit-il ,  que  nous  avons  reçue  la  première  ? 

„  c'eftlafoi Le  pécheur,  continue- t-il> 

,,  a  donc  reçu  cette  première  grâce ,  afin  que 
yy  tes  péchés  luifuflent  remis."  S.  Clément 
d'Alexandrie,  Origene,  S.  Chryfoftome,  S/ 
Jérôme,  S.  Boniface  IL  S.  Grégoire  le  grand;^ 
S.  Thomas  *  difent  tous  la  même  chofè  : 
mais  quelque  liés  qu'ils  foient  par  ce  confina 
/fjw^»/ perpétuel,  ils  n'ont  pas  pu  empêcher j^ 
qu'on  ne  condamnât  leur  dodrine  :  c'eft 
aux  fiddes  à  voir  s'ils  aiment  mieux  fui* 
D  5  vre 

*  On  trouve  les  autorités  de  ces  S  S',  dbâcurs 
fecaeillîes  en  divers  ouvrages ,  8c  fur- tout  dans 
la  III  Colomne  des  grands  Hexaples.  Nous  ne  les 
FapportoQs  pas  ici  pour  ne  pas  trop  allonger  cet 
puviagci 
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vre  k  Conftitiition  que  ces  pères ,  8c  s'ils  veu- 
lent renoncer  à  ce  confinument  de  t$ute  fE-^ 
ghji  Catholique  y  &  au  Concile  de  Trente 
oui  le  confirme  ,  plutôt  que  de  renoncer  à  la 
Conftitution. 


J.  VI.  Sur  teffrit  du  Cbrifitawfme. 

SUr  le  chriftîinifine^  PEcriture  nous  fait 
comprendre  que ,  pour  être  dignes  depor^ 
tfcr  le  nom  d'en&ns  de  Dieu  y  il  iaut  vivre  &* 
km  les  maximes  du  chriftianifme.    ^y  Ceux^ 
RMi.vin.  »  dit-dle ,  qui  font  pouflës  par  Tciprit  de 
14-  9)  Dieu  y  font  en&ns  de  Dieu.    Cdui,  dit  S. 

1-joan.lll.^^  Jean,  qui  commet  le  oeché,  eftenfimtdù 
yy  Diable,parce  que  le  Diable  pèche  dès  le  com- 

yy  .mencement Ceft  en  cela  que  l'on  con7  ' 

yy  noît  ceux  qui  font  les  enfàns  de  Dieu9&  ceux 
^  qui  font  ennuis  du  Diable.  Tout  homme  qui 
yy  n'eft  pCHntjufte^n'eft  point  de  Dieu.  ^  Muds 
h  doârine  de  la  Conftitution  eft  bien  difiêren- 
te  de  celle  de  FEvangile,  puifqu'elle  condam- 
ne la  proportion  fuivante. 

LXXVII.  Prop.  „  Qui  ne  mené  pu 
1^  une  vie-dffine  d'un  enfimt  de  Dieu,  ou 
^  d'un  membre  de  Jefus-Chrift,  c'ef&  ^ar 
^  voir  intérieurement  Dieu  pour  père  &  Je» 
yy  fus-Chrift  pour  Chef,  ««  On  ne  com- 
prend pas  comment  on  pourroit  condamner 
Cette  propofition  ,  £uis  renoncer  à  ce  qùe'dit 
jl«m.Vlii.^^;Qj^  S.  Paul  que/  quelqu'un  n'afointrEf- 
^  prit  de  Jefus'Chrifi ,  //  n'ejl  point  à  lui  y. & 

fi  on  veut  la  profcrire, il  faut  neceflairemenC: 
frapper  de  la  même  cenfure  le  grand  Pq)e 
«Mit  i6  îii^^^  Grégoire,  qui  dit  encore  bien  plus  fbr-- 
Suf.  *   mcllcincnt  ^  que  cjrtéùnemnt  le  Dimbb  eft 
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b  dnf  Jk  tons  Us  mekmmsy  &  fve  tons  In 
^medfmmfint  les  membres  de  te  Cbef.  Cm 
enfin  comment  pourroitHl  fc  faire  qu'ils  fvtC* 
fent  les  memkres  du  Disik  ,  &  qu  ib  euflcae 
en  même  tems  Dieu  pour  père  y  6c  Jefim 
Chrift  pour  Chef  ? 

$'  VII.  Sur  la  differeme  de  Im  M  de  Meifii 
&  de  celle  de  JefusXbrlfl, 

C  Ur  ce  point  S.  Paul,  &  après  lui  S.  Au* 
^  guftin,  S.  Thomas,  &  tous  les  pcrcs  y 
nous  eofeignent  qu'il  y  a  cette  difièrence  en- 
tre h  Im  de  Moïfe  &  celle  de  JeTus-Chrift  y 
cotre  Tandentie 8c la  nouydk  aUtance;  quek 
première  montroit  à  lliommele  Uen  qu'u  de^ 
voit  fiure  >  mais  qu'elle  ne  lui  donnoît  pas  la 
fcrœ-de  le  faire  :  que  ii  dans  le  tems  de  l'an*; 
cieone  loi  un  petit  nombre  de  juftes  ont  fait. 
le  bien,  ce  n'etoit  pas  par  la  force  de  la  loi 
deMoïiè,  qui  les  Mflbit  dans  Fimpuiflânce» 
mais  par  la  grâce  qui  leur  étoit  donnée  ea 
Yertu  de  la  mort  futurede  Jefus^^hrifl^gnH* 
œ  qui  >  comme  dit  S.  Auguftin,  n^étoitpomt 
alors  commune  ni  popuhure  ^  &  que  ce  n't 
point  été  Moïfe  nila  loi  qui  les  a  fiuivà ,  mais 
Jefiis-Chriftqui  feul  pouvoit  être  l'auteur  de 
leur  iahit,  puifipie  c'eftlui  qui  les  a  rachetés. 
Us  ajoutent  que  le  caradbere  de  la  loi  de 
Moïfe  étok  la  crainte  qni  centhsfoit  ksjnifs  ^ 
êc  quecduide  la  nouvelle  eft  Famonr  pianu 
mi  Us  cbretiems  ;  que  la  première  ne  faifbit  que* 
des  eftlaves  par  la  crainte  ;  mais  que  la  fecon* 
défait  des  enfans  de  Dien  par  P^anenr  qu'elle 
leur  infpire.  „  Void,  dit  S.  Fulgence  5  l^n, ,  ^  ^^ 
^  diffirence  qu'il  y  a  emra  la  lettre  qui  com^;:^.^^  ^^ 
«^  D6  man- 
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^  mande  &  1  efprit:  qui  vivifie  ^  c'eft-a-dire^ 
^  entre  la  loi  (  de  Moïfe^  &  la  grâce  (  d< 
,9  Tefus*Chrift,  )  c'eftquekloi  avertit,  tntia 
^  u  grâce  convertit  la  volonté  de  Thon  xsm 
^  pour  lui  faire  vouloir  le  bien.  Celle-là  cxiç 
?>  (qu'il  faut  vouloir  le  bien,)  celle-ci  don- 
^  ne  (le  vouloir  :  )  là  la juftice  de  Dieu 
^  jette  la  frayeur  dans  la  volonté  de  Thom- 
y  me  ,  ici  (a  oûfericordey  tepand  la  cbarit^i 
9,  par  k  loi,  la  volonté  remplie  de  crainte 
,,  reçoit  un  efprit  d*efclavage  ^  par  la  grâce, 
^y  elle  reçoit  TeTprit  d'adoption  des  ei^s  , 
y  qui  nous  fiût  crier ,  mon  père  ,.mon  père.  '^ 
U  ne  faut  que  lire  l'Ëpitre  de  S.  Paul  aux 
Calâtes  >  pour  y  trouver  le  dénouement  de  tou-« 
te  cette  doâxinequecet  Apôtre  y  devebppe 
avec  la  dernière  netteté. 

Sus  ce  principe  examinons  k  LXV.  pre« 
po&tion  ,  elle  eft  ainû  conçue  :  „  Aifo'âè 
,,  &  les  prophètes ,  les  prêtres  &  les  doâeuiy 
,,  de  k  loi  fi>nt  morts  £uis  donner  d'enfans. 
,,  à  Dieu ,  a'aya&t  fait  que  des  eiclaves  par  k 
yy  crainte. ,,  Pour  ne  pas  être  condamné  avec 
cette  propoûdon,  il  faudra  donc  dire  mais* 
tenant,  que  Moïfe  &  les  dodeurs  de  k  loi , 
ont  donné  des  en£ms  à  Dieu ,  qu'ils  n'ont  pag 
ibulemcnc  £dt  des  efckves  par  k  eraiate»  car 
fi  Moïfê  a  donné  des.  enfsm  à  Dieu  y  s'il  a'a 
pas  feulement  fiûc  d0S  efilavesy  û  &ut  done 
4ire  que  k  loi  de  Moïfe  a  donné  k  vie^  mais 

^™**' 'écoutons  S.  Paul:  „  Si,*  dit-il,  k  loi  avoit  pu 
y^  donner  k  vie,  on  pourroit  dire  avec  ve- 
lyy  rite  que  k  loiauroit  donné  k  juiHce.  Or  ^ 

il.n.  »i.»  «jpute-t-il  ,  fi  k  loi  doonoit  k  juftice  ,. 
„  Jefus-Cbrifl  fêroit  donc  mort  en  vain.  ^^  Sa 
mort  ^uroit  été  inutik ,  pui^ue  fan  lui  on  au-», 
joit;  pu  être  ûuvé  j^  fans  lui  onaucoit  puêcra 
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an  nDmbre  des  enfansdeDieu,  &  parvenir  à 
l'héritage  qui  leur  dtdeftiDé.  C'eft  ainli  que  ce  "^ 

gnuKi  Apotie  s'élève  contre  la  Bulle^âc  démon- 
tre par  ies  raifimnemens  qu'elle  renveriè  le  niy- 
flere  fixidamencal  de  notre  religion,  en  ttist* 
iquant  la  necefficé  de  laniorcdeJerus-Chrift. 
.    Cotnmenc  fera-c-on  donc  pour  juftifier  la 
jcondamnation  de cccce  LX  V.  propofition  à  laF 
quelle  tous  les  Confticutioiuiaires  enlèmble  ne 
pourront  jamais  donner  un  mauvais  fens,  qui 
puiile  le  moins  du  monde  j  convenir  ?  Le 
voici  :  on  fera  entendre  que  le  P.  Quefnel  a 
voulu  dire  „  que  fous  l'ancienne  loi  il  n'y  ts- 
^  voit  ni  juftes,  ni  moyens  d'acquérir  laju- 
^  fticeî  que  Moïiè  &  les  prophètes  n'ont  '•^^««•f 
„  pas  même  annoncé  Jefiw-Chrift,  ni  prc-  *" 
yy  ché  l'obligation  d'aima  Dieu  ;  ëc  à  ceti- 
,,  trc,  dit  M.  de  SoilToos,  cette  propofition 
^  (iera  juftement  reprouvée.  ^^    Mais  en  ve*- 
rite  M.  de  Soiûôns  croit-il  trouver  des  gens 
ailèz  dimpes,  pour  croire  fiir  ù.  parole  que  le 
P.  Q^emel  a  eu  une  penfée  fi  ridicule  ?  Per;. 
fuadera-t-il  que  cet  Auteur  air  cru  que  ni  Âbel^ 
ni  Abraham ,  ni  les  patriarches ,  ni  les  pro* 
phetes  n'ont  point  étéjufi:es,&  rit  fontpoine 
uuvés  ?  Ne  fait-il  point  qu'il  dit   en  millq     * 
enc^its  que  ces  juiles  n'ont  point  acquis  leur 
juûice  par  la  loi,  mais  parles  meritesde  Je- 
jiifi-Chrift  ?  Pourquoi  a-t-il  donc  aHez  de 
mauvaife  foi  pour  parler  ainii  contre  ù,  pro- 

rconicience  >  &  que  n'abandonne- 1- il 
Bulle  ,  plutôt  que  de  ia  détendre  par  des 
imputations  û  calomnieufgs  &  ii  oppoiëes  au 
txiniêns? 

Mais  quelque  ridicule  que  (bit  le  raifonnes» 
mène  de  M.  de  SoiQbns,  il  n'en  a  pa§  été  Tau** 
leur  9  il  ia^^fna  daofrl'inilruâionpUlorale 
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de  I'afremblécdei7i4.  „U  eft  vrai,  dit  cet* 
fg,  4f.  ^  te  Inftruâion^quekloi  ancienne confiderée 
^  en  elle-même  étcnt  imfmjpÊnfe^  bien  difr 
,,  fierente  en  cda de  la  nouvâle.  Ceft ceque 
^  rEcriture  &  les  pères  nous  eidëteient,  & 
yy  c*efi:  en  ce  fens  que  S.  Paul  difoit ,  qutf 
^  fi  la  loi  Mvoit  été  donnée  fvtff  jnfiifier  ^  U 
^  jufiice  viendrait  de  la  hi.  Mais,  ajoute^ 
„  t-dle  ,  rKcriture  ne  dit  jamais  que  Totrt 
>)  ceux  qui  étoient  dans  l'ancienne  loi ,  fiift 
M  taott  dans  l'impuiflance  de  l'accom^;  « 
éc  par-là  on  fisdt  entendre  que  le  P.  Q^efiiei 
B*eft  condamné  que  pour  Tavoir  dit ,  quoiqu'il 
ait  dit  le  contraire  en  une  infinité  d'endroits  > 
où  il  parle  des  fidnts  &  des  juftes  quiont  pre* 
cédé  Jefus-Chrift  ? 

N'eft  -  il  pas  étonnant  qu'on  fint  obligé 
d'avoir  recours  à  de  tels  mo^ns  pour  ccd- 
furer  une  proportion  qui  fait  le  roodemeat 
de  la  religion,&  que  (iir  une  crainte  (l  peu  finflfe 

3u'on  veut  le  faire  à  plaifir ,  on  condamnePun 
es  premiers  points  de  notre  foi  ?  Mais  quand 
le  P.  Quefnel  auroit  été  afieï  ii^enië  pour 
avancer  enceièns&propofîtion^cescemeun 
auroient-ils 'pour  cela  le  droit  de  lapiofcrire^ 
•  Croiroient-iis  donc  êtreen  droit  de  condamner 
k  Symbole,  lorfqu'il  leur  aura  '{râ  fàntaifie 
de  s'imaginer  que  quelqu'un  ne  s'enfaa  fërvt 
&  ne  l'aura  prononcé  que  dans  un  mauvais 
(bns  ?  Car  enfin  condamner  toute  la  rej^onk 
ou  en  condamner  un  point  fondamental,  c'eft 
à-peu-prèslamcme  chofe.  Âureftefi  onveut 
iè  convaincre  de  l'infigne  mauvaife  foi  avec 
laquelle  on  prête  au  P.  Qyefiid  ce  fèns  ricH« 
cule  qu'on  prend  pour  fondement  de  la  cen- 
fure ,  qu'on  life  feulement  ce  que  le  P.  QudP' 
neladit  dans  Asrcâenoni fiuJe  cbapitrtXIi 


Wèrité  renàte  finfihU.  ktct.  lïl.    tf 
ie  l'Epltre  aux  Hébreux,  &  on  verra  fi  oii 
peut  fuppoTerqu'iln'a  point  reconnu  de  jufteS) 
ti  de  tnovens  d'acquérir  la  juftice  ^dans  l'an^ 
tien  Tdtament. 

'  '  C*eft  cependant  £ir  cette  même  fiippofitioa 
^on  appuyé  encore  la  condamnation  des  pro* 
^tions  VI. &  VII.  qui  n*oAt  point  d*autit  • 
oe&ut^  que  d'établir  avec  TEcriture  Ôclespe- 
rtt  tmfmijfame  de  la  lût  :  mais  enfin ,  com- 
ment s'jr  prendre?  on  vouloic  recevoir  U 
Bulle  :  ainu  il  fidloitou  trouver,  ou  forger 
quelque  chofe  de  condamnaUe  (uns  les  prcH 
pofiaoos  qu'elle  cenTure. 

|.  yjJlJlSifr  la  LeSmre  de  FEtrittire'^SMMfe. 

CL  Aioc  Paul  nous  a^qprend  que  rEcritwre  #Rqm.XT.4. 
^  Mkrite  pomr  notre  infirmaient  il  vcMi-«-Th«fl^  v. 
lait  mF9n  lut  fes  lettres  publiquement  devant  ^^' 
tout  le  peuple  ^  &  l'E^e  a  toujours  rqar. 
dé  les  livres  âints  comme  la  Iburce  d'où  les  r 

fidèles  doivent  puifa  les  maidmes  du  chriftia- 
affine.  Qnnepeut  exprimer  le  zele  avec  lequel 
S.  Ghrjrfoftome  prelloit jdqu  aux  fimples  arti-» 
fins  &'aux  moindres  fidèles  d'en  fidre  le  fiijec 
de  leurs  leâures  ordinaires,  &  avec  qudle 
fiarce  11  coûdamnoit  ceux  oui  ntt;IigeoieQt  de 
la  liîe.  „  Ceft  le  Diable,  dif«t-4f,  qui  ende-^u^^^  ^^  |^ 
31  tonme  les  chrétiens,  parce  qu'il  ne  peutMacc* 
'^  ibi^ir  qu'ils  ayent  dereftime  pour  un  tre- 
^  Ibr  qui  peut  les  reâdre  riches.    Il  y  a  des 
p  pareilèux ,  dit-il  ailleurs ,  qui  difent  que  fiiu-Hom.  io.ia 
j9  té  de  livres,  ik  ne  peuvent  lire  l'Ecriture.  J*^*^ 
J0  On  voit  âflez  qu'il  feroit  ridicule  aux  riches 
J9  de  .ft  (èrvir  de  cette  prcufe  :  mais  comme 
j^  beaucoup  di  pauvre  «"en^lcrvcnt ,  je  voo»- 
-  -     "  droi^ 
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^  drois  bien  leur  denuuKkr^  C leur  pou' 
^  les  empêche  d'avoir  tous  les  outib  dé 
^^  meder.  D'od  vient  qu'ils  n'alIqEuait 
^y  indigence  que  loriqu'il  s'agjt  d^achettr 
^  livres^  qui  leur  (isoient  fiudles  ^ùsàV 
^3  lut  de  leurs  âmes?  ^    I^es  autpBSfcr^ 
recpmmandent  pas  moins  hleOure  &»  ^^^*^\ 
'  fiints  :  mais  la  Conftitutioa  ne  fuit 
kur  eforit^  puifqu'eOe  condamne  les  p| 
tions  uiivantes. 

JLXXX.  FiLoT.  ,,  La  leAurc  de  t. 
Uture  iàmte  dt  pour  tout  le  monde,  ^mi 
Paul  adrdibit  fes  épltres  à  toïu  les  6ÀS» 
Eglifes  auirquèlles  il  écrivçit^  il  voub&  dodi! 
•  que  la  leâure  en  fût  pour  tout  k  monde.  S.[^ 
i.«.^i.  an.Thomas  dit  que  FEcrititre  tfi  t^^SÛI'^BI'^'^fi 
^boorp.   /ementit9us.  La  propofitfon  LaXX.  né  d^. 
pas  autre  chofe.  t  .-% 

LXXXI.  Prop.  ^  L'ohfcurilé  ûmiipll 
yy  h  parole  de  Dieu  ^  n'eft  pas  aut  bïm» 
yj  une  raifon  pour  &  di^nièr  de  la  vt.  Tel 
toit  le  intiment  de  S.  Chrifoftome  qui  dî^ 
r^^'  3*  ^p,  qu'afin  que  les  plus  fîmples  ne  puiOfent  {km 
^••^"^  ^  prendre  la  difficulté  d'entendre  rSc4|Ùf 
'^,  pour  s'ezcuiêr  de  la  lire ^les  cho&s.  jjii^ 
^  k>nt  dites  font  S  h  porcéedètoiit  lexn^ 
;^yà&y  de  forte  qu'un  artifitn,  un  valet^'  uim 
î,  pauvre  femme ,  le  plus  ignorant  tnême  de 
yy  tous  les  hommes  peut  prmta  dé  cette  le. 
,,  dure.  ««  Qii'on'dife  après  cela  que  f  oCu 
icunté  de  l'Ecriture  difpenie  les  laïques  de  M 
lire  :  qu'on  dife  qu'die  n'<aft  pas  pour  tODtK 
monde. 

LXXXIL  Prop.  „  Le  Dimanche  qd 
p  a  fuccedéau Sabbat,  doit  être iânâifié pair 
^,  des  le  dures  de  pieté ,  &  fur-tout  des^  fâintei 
j«  Ecritures:  c'en lel«tdachreciGO....ileft 

■  .    -         daih 


•  tpôtres  &  des  prophètes  autant  que  k  £ne.' 
P9B  le  permettoit.  ^^    Mais  à  prefènt  b 
anmuion  de  ces  propoCtioiis  &  de  plu- 
I  autres  donneroic  lieu  '  de  r^rder  cet- 
criture  comme  un  livre  donc  la  kdure 
ulang^^eufê,  &  qu'il  faut  retirer  des  mains 
iieies.     On  voudroit  leur  arracher  ce  pre* 
/livre,  comme  on  le  fait  en  Italie,  où 
jt  ni  permis  ni  même  poffible  aus  fidèles  de 
^puifqu'oQ  n'y  imprime  point  de  verfions 
Soiture  en  langue  vul^e  :  mais  on  n'y 
re.pv  mauvais  qu'ils  lilenc  des  comédies; 
j^jau'on  ne  croyc  pas  que  nous  voulons 
qpoier  aux  leâeurs,  lorfque  nousdilons 
I  permet  en  Italie  ces  fortes  de  leâures, 
i|jt  qu'on  n'y  ibuffre  pas  de  lire  1  Ecriture  , 
ftHe  rcmarquerqudless'imprimentavec 
oEMtion  du  Maître  du  facré  Palais.  Cefl 
[uei  les  cenfeurs  de  Rome,enue  autres 
^fitàpns  qu'ils  ont  condamnées  dans  l'hi- 
.jgpdçfiaflique  du  célèbre  père  Aleican- 
foobin^  Doâeur  de  Paris  ,  cenfurenc 
£^  les  comédies  ne  font  pas  permifes. 
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écrit  pour  foutenir  la 


I 


avoit  écrie  pour  foutenir  la  comédie  9  de 
donner  une  retraâicion  de  fon  ouvrage:  on  |t 
la  peut  voir  dans  le  perc  Alexandre. 
"®^  Commeon  n'cft  pas  auffi  prévenu  en  Fran* 
ce  contre  la  Icâure  de  l'Ecriture  fainte  qu'on 
l'eft  en  Italie,  on  ^eft  trouvé  embarrauëde 
la  condamnation  de  ces  propofitions  :  auffi 
les  defenlêurs  de  la  Bulle  ne  s'accordent-ils  ps» 
trop.  Si  nous  écoutons  les  XL.  prélats  de 
raflemblée  &  ceux  qui  après  eux  ont|  adopté 
^^  leur  Inflrudion  paftorale  \  „  Ces  propofirioos , 
„  difent-ils,  font  d'autant  plus  juftement  con- 
,,  damnées ,  que  paflànt  ks  juftes  bornes  deb 
,,  vérité,  dles  tendent  à  détruire  la  founùlBon 
,,  que  les  fidèles  doivent  avoir  en.  ce  point  à 
„  l'autorité  des  pafteurs.  " 

Ainfi  c'eft  ,  félon  eux,  que  le  P.  Qucfiidl 
a  prétendu  exempter  les  fidèles  de  cette  fubor-« 
dination  qu'ils  doivent   avoir  pour  leurs  pa- 
fteurs, &]es  difpenfer  de  recourir  à  euifpouf 
en  recevoir  l'Ecriture ,  &  l'intdligence  def  £• 
criture  :  voilà  pourquoiils  le  condamnent.  Q^e 
il  convaincus  de  la  iauflètédece  prétexte  par 
vingt  endroits  des  ReBexions  morales,  &  par 
les  éclairciflèmens  que  le  P.  Quefisel  a  don^ 
nés  fur  cela  dans  fâ  lettre  à  M.  l'Evêque  dfi 
Poitiers,  nous  confultons  M.  de  Soiflbos,  3 
^•i4.nous  apprendra  que  „  ce  n'eft  point  pour 
»  avoir  excité  les  fidèles  à  cette  teinte  leâtt^ 
9P  re„  que  ces  propofitions  ont  été  ooodam* 
^  nées  ^  mais  que  c'eft:  pour  avoir  parlé  iû^ 
^  dignement  de  la  deiènfe  de  lire  ces  fidnt» 
„  livres,  &  avoir  accufé  les  pattcun  de  TE* 
»  gilifc  (qui  en  privent  les  fidèles  Jd'illufiooi 
„  de  dureté ,  d'injuftice,  &  d'indifcrction.  " 
Comment  celas'accorde-t-il  avec  rinftrudiort 
paftorale  ? 

Il 
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Il  cft  Yni  que  quek^ues  lignes  après,  M» 
de  Soiflcms  fe  contredit  lui  même ,  en  vou^ 
Imtfiûre  tomber  fur  leP.  Qtieûiel  le  foupçoa 
de  ftvmifer  les  principes  des  calviniftes,  qui 
prétendent  que  e'efi  une  néceffité  à  cbajwejl^ 
Mê  de  Voce  rEcriture  afin  d'y  chercher  par  fin- 
Uïimekt  fftmeipee  défi  foi  :  mais  cetteattri- 
bution  cabmnieulëne  peutfervir  qu'à  mon- 
•trer  ûm  injuftice,  &  à  faire  voir  que  Fim-' 
fmf/  s*eft  trempée  elle-même.    En  efièt  on 
0*t  qu'à  ouvrir  le  livre  du  P.  Quefnel ,  on  y 
tiouvera  que  "  dès  ou'on  fe  rend  juge  derE- jom.  v.^^; 
^  critttr^&qu'onauiijetitlapandeœDieuau 
"  £ens  humain,  il  n'y  a  plus  de  fin,  il  n'y  a  plus 
■^  eu'égarcsoent  :  que  c*efl:  TE^IUè  qui  eft  laM«m  XL 4» 
^  depofitaire  des  Ecritures ,  &  que  c'eft  d'elle 
'*•  qtrflenfauc  recevoir  TinteUigcncc:  queju-J^^'^^'*» 
**  «tdesEcritures  Se  des  cfao&s  de  la  foi  par 
^  KMrnopre  elprit,  c'eft  une  prefomption  dam- 
r  ntbte.  ^  Un  auteur  quis'exprime  de  h  forte 
peut-il  fitrc  foupçonné  de  favorifèr  les  prind- 
pesdes  heredques? 

Gen*eft  pas  tout;  lîallant  plusloin  oncher. 
die  ce  qu'on  a  trouvé  à  reprendre  dans  lapro- 
pofitkn  LXXXn.  "  c'eft  ,  difent  les  prélats  ^  _  ^^ 
*  de  raflcmbléc  que,  fdon  le  P.  Qucfod ,  ICp'^*^^ 
'•*  Dinaanchenc  peut  être  fanâifiéindcpendam- 

"^  oxncde  la  leâure  de  l'Ecriture  fiance 

^'  Sur  quoi  ils  ajoutent  que  ceux  qui  ne  font  pai 
-'*  en  mtde  lire  les  âintes  Ecritures  feroieat 
^*  bîeni  plaindre,  s'ils  ne  pouvoient  par  d'autres 
-  *  moyens  fiuJs&ire  à  un  précepte  fi  eCTentiel 
^  que  la  fanfltffication  du  Dimanche.  Ainfi 
/fiionleurjudideufe  réflexion,  le  P.  Qiicfiiel  \ 

anrouluobl^  à  cette  leéture,  les  aveugles 
mêmes,  6c  ceuzquinefiivenc  pas  lire;  vraà 
pourquoi  on  te  coxidamne.    Cb'cn  dira  M. 

de 
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I.  Aym.p«de  Soiflbns?  ^,  LapropoGtionLXXXII.  dit-^ 
*^*  ,^  n*eft  pas  coiidainnéepour  avoir  £ûc  l'élo0B 

3»  de  récriture  iàinte ,  ni  pour  avoir  cmfUm 
(  il  n'en  a  donc  pas  fait  une  ohUgttîoa,  ) 
,,  d'en  faire  une  des  occupations  fanâàfianw 
^  des  jours  de  fêtes  3  ni  pour  avois  dit  qu'dîe 
,9  eft  le  lait  des  Chrétiens  ,  mais  pour  avoir 
,,  ajoute  ifttUfi  démgereux  de  fenfevrer  ^  A: 
„  d'avoir  par  cette  expreffion  qualifié  de 
yy  dsMgeremxy  Tufàge  de  quelques  Eglilès  qiji 
9,  ont  cru  en  certaines  occafions  être  en  droit 
^  de  fevrer  les  fidèles  d'un  lait  qui  pour  Ion 
,,  pouvoit  kui  être  nuifîble.  <<  Le  refte  de 
h  proportion  lui  1^^2x011  innocent  ou  tolerabhi 
il  n'y ,  a  félon  lui,  d'injuftice  que  dans  cetss 
expreffion  :  il  efi  dangereux  de  Venfivfot.  ' 
C'efl  dommage  que  l'auteur  de  l'InffaruâiOll 
paftorale  des  XL.  n'ait  pas  d'abord  imaginé  ce 

Setexte  :  celaTauroit  difpenfé  d'attribuer  rf- 
culement  au  P.  Qyefhei  une  idée  auffi  ex- 
travagante que  celle  qui!  lui  prêter  mais  enfin 
il  falloit  trouver  dans  fa  propoûtion  quelque 
choie  de  condamnable ,  &  on  ne  voyoit  pas 
abrs  comment  le  faire ,  à  moins  d'y  attacher 
un  fèns  qui  ne  pourroit  tomber  que  dans  1  inu^ 
^-'  gination  d'un  infenfe. 

On  voit  par  ces  contrariétés  desdefênfeim 
de  la  Bulle ,  qu'ils  ne  lavent  à  quoi  s'en  tenir , 
!  &  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à  deviner  ce  qu'il 
'  y  a  de  mauvais  dans  ces  propc^tions  :  encore 
après  y  avoir  bien  travaillé,  ne  peuvent -ils 
/accorder.    Ainfi  on  peut  dire  d'eux  avec 
juflice,  en  fe  fervant  des  termes  de  M.  de  Soif- 
ions  ,  que  ces  ,,  defenfëurs  qui  concertent  ft 
illv«t.p.Sf.^  fi  mal  leur  defenfe,  &  qui  fè  contrediftnt 
^y  les  uns  les  autres ,  détruiront  plutôt  Im  BuUe 
^  par  leur  contrariété,  qu'ils  ifâuderontkifi^r- 

ce 
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^tt  &révidence  qui  s'oppofeà  eux.  Ilsau« 
rtlieiit  beaudoup  mieux  fait  de  reconnoitre  in- 
nniement  par  rapport  à  ces  proportion»  fur 
rEcriture ,  que  h  Cour  de  Rome  a  vouhi  don. 
Aer  atteinte  à  l'ufàge  de  l'EgUfe  de  France, 
èûon  permet  à  tout  le  monde  de  la  Ure,  par- 
ie^ue  cet  uiâge  eft  contraire  à  l'abus  quire- 
gae  en  ItaUe  :  mais  s'ils  l'avoient  reconnu ,  il 
âCttok  Mu  rejetter  la  Bulle,  &  c'eftce  qu'ils 
A^nc  pas  o(ë  fasse. 


$.    IX.  S$tr  le  Cbamf  de  FEgBJe. 

SUr  k  Chant  de  l'Eglife ,  l'ufige  conftanr 
.  de  tous  les  tems  nous  apprend  que  les  fide- 
tes  peuvent  unir  leur  voix  à  TKglilèen  chan- 
tiBt  «.vec  le  clergé  les  pfeaumes  8c  les  louan- 
ges de  Dieu.  Si  on  «n  douroit ,  l'InilTuâioû  ■ 
paftorale  cks  XL.  nous  en  fournit  des  preu-^' 
ves,  &les  prélats  qui  lont  adoptée  difênt  eux-. 
mêmes  9  qu  ik  ibunaiterolent  défaire  revivre 
U  fervemr  des  .fremiers  chrétiens  peur  le  cbant 
de  l'EgUJL  LaConititution  donne  cependant 
actûite  i  cet  ufàgeea  Ômdamnant  hpropo*' 
filion  fuivante. 

XrXXXVI.  Prop.  *•  Ravir  au  (impie  peu- 
"  ^  cette  conioiation  d'unir  &  voix  à  celle 
".  dol'EgOfë .  c'eit  un  u&ge  contraire àla  pnfc* , 
"tiqne  «poltolique  &  au  deffein  de  Dieu.  * 
n  eu  vi^de  qu'on  n'a  condamné  cette  propo« 

Ûàûtky  que  parce  qu'elle  eft  contraire  à  b; 
OMmime  d'IttUe  :  mais  les  prélats  de  Taflèm* 
bléeqtti  n^avoieatpas  voulu  comdamner  IV 
.  fige  de  France ,  ont  fubftitué  un  autre  fens'  - 
àï  h  pfopofition  pour  la  rendre  cenfurable:^ 
"  fcs  ternies  dek  jpopofiiio%  difent-ib  >  fe!n-.^  ^'  '** 

...    i^  blent 
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,,  blent  porter  à  croire,  qu'elle  autorifelaGe- 
,,  lebrauon  de  l'Office  divin  en  langue  vulgah> 
^  re.  ^^  Âinfi  ce  n'eft  que  fur  une  apparence 
de  mauvais  fens  qu'ils  reçoivent  la  condam- 
nation^-mais  qui  ne  s'étonneroit  pas  du  peo 
de  fincerité  avec  laquelle  ils  ont  donné  ce 
prétendu  mauvais  iens  à  la  propoûdon  ?  L« 
père  Qyefiiel  fur  le  verièt  précèdent  die,  qw 
1.  Corîmlu^^j'  »»  des  devoirs  des  fafieurs  de  fimê 
XVr»  <j«  himhlement  dans  la  friere  fuili fme  tnjigê 
de  tEglife ,  &  que  dans  les  prières  forticu* 
lieret  y  cbasnm  feus  Je  fervir  de  ce  jui  lui  efi 

Îilus  usthn  Or  y  s'il  &ut  que  les  pafteun 
iiiventruûge  de  TEglife,  ils  ne  doivent  donc 
pas  célébrer  lK)ffice  divin  en  langue  vulgai- 
re ^  comment  donc  fiiire  dire  cela  au  père  Qye(^ 
nd,  puilqu'il  dit  nettement  tout  le  contraire?' 
U  faut  qu'une  caufefoit  bien  mauvaifb,  quand 
•  pour  la  Ibutenir  on  fe  trouve  obligé  deioion- 
cer  û  vilement  à  la  ûncerité. 


$.  X.  Sut  la  Pénitence* 

SUR  radminiftradoB  de  la  pénitence,  TE- 
glife a  toujours  regardé  comme  un  princi-p 
pe  fondamental  de  &  conduite ,  d'infpirerauz 
pécheurs  Tefprit  de  pénitence ,  &  de  leiir 
faire  ièntir  avec  humilité  Tétatde  leur  péché. 
On  fait  quelle  étoit  la  rigueur  de  fa  dildfdine' 
ancienne  ^  mais  fîms  remonter  aux  premicn 
fiedes  de  TEglife,  on  fait  combien  S.  Charles. 
.Borromée  dsuas  ces  derniers  tems ,  a  travaillé 
pour  guérir  la  playe  que  M&At  à  l'E^ifê  Tes;- 
cef&ve  facilité  des  minifbes  relâchés.  Les  re« 

Ses  qu'il  a  prefcrites  pour  cela  aux  conreflèurs 
:  ibo  dioc^,  ont  été  adoptées  fi^Iemoelle- 
,/    î  ment 


Pèrité  finale  fenfbk.  Art.  III.  yy 
BM&C  par  tout  k  Clergé  de  France.  ^<  Nous 
il  «YODS  été  fenfiblement  touchés  de  doideur  , 
py  dit  raflèmblée  du  clergé  de  165t.  en  vo- 
i^.yant  la  oudheureufe  facilité  de  k  plupart 
^  dci  çonfeiTeurs  à  donner  l'abiblutionàleuri 
„  peoittnsj  ,,  &  c'eftpour  arrêter  cette  &* 
ctlité,  ^u'die  appelle  plus  bas  un  defindrede- 
rionUej  qu'elle  fit  imprimer  les  Inftruâimt 
de  S.  Chnes  aux  coiàeflèurs^  qui  leur  eft» 
joignent  <<  de  ne  point  abibudre  indi£Eèrem« 
P,  ment  tous càix  qui  &,  prefentent,  maisde 
^  difËier  Pabfeludon  à  ceux  dontils  jugeront 
^  probablement  qu'ils  retomberont  dans  leurs 
p,  pechéi  >  quelques  promeflès  &  quelques 
^  pioteftadons  cju'ila  fâflent  de  n'y  plus  re« 
^  tomber.  „  Mas  la  Confticudon  ne  s'ék»- 

t^t-^De  pasdecetefprit?  Onen  jugera  par 
oondanmation  des  propofitîons  fuivames. 
LXXXVII.  Prop.  condamnée.  «  Ce* 
9,  une  conduite  pleine  de  Ëigeffi,  de  lumière 
p,  &  de  charité,  de  donner  aux  âmes  le  tema 
„  de  porter  avec  humilité,  &  de  fentir  l'état 
„  du  pedié  ,  de  demander  Teiprit  de  penitea- 
I,  ce  &de  contrition  9  &  de  cotnmencerau 
p,  moins  àiktisfidre  àhjufiicedeOie«,aTant 
p  que  de  les  réconcilier^ ,,  Ainfi  voilà  toute 
£<U(cipline  de  fEglilb ancienne,  &  touteslet 
rfiB^  établies  par  fidnt  Charles  &  par  les  é« 
v^uet  de  France ,  bien  nettement  condam- 
nées^ kur  conduite  n'était  point  mne  conduite 
|isMW  defa^Jff-i  de  lumière  &  dt  tbûfHé^  Se 
«r  ide  contre  les  cafuiftes  reiichés ,  n'eft 
îffun  jjàt  avei^k  &  condamnable. 

.LXXXVIII.  Prop:  "  On  ne  fiit  ce  que 
p,  Veft  que  le  péché  &  la  vraie  pénitence, 
p- quand  on  veut  être  rétabli  d  abord  dnns  k 
1^  poflèflkMidet  biea»  dont  le  péché  nousa 

»>de- 
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,,  dépouillés ,  &  qu  on  ne  veut  point  porter 
,)  la-confulionde  cette  feparation.  „  Si  cectt 
propofition  efl:  condamnée  parla  Bulle,  on  à 
du  moins  la  conlblation  de  la  voir  (bucemie 
du  confentement  de  tous  les  pères ,  qu'on  ne 
'Apud.  s.  doit  pas  balancer  de  préférer  à  la  Bulle.  Nous 
Cyp,  fip»ft-flous  contenterons  d'y  oppoièr  les  paroles  da 
tisx%è  de  Rome  dans  ùl  lettré  à  S.  Cypiien. 
^y  S'ûs  ont,  dit-il ,  en  parlant  de  ceux  qui 
yy  étoientfeumis  à  la  pénitence ,  autant  d^wiw 
yy  reur  qu'ils  doivent  avoir  de  k  grandeur  de 

,,  leurs  &utes qu'ils  ayent  haate  même 

yy  de  demander  qu'on  les  reconcilie ,  &  qu'on 

yy  leur  accorde  la  communion. ,,  Faudrâ-t-il 

iîonc  maintenant  condamner  la  doârine  de 

cous  les  pères ,  pour  fuivre  &  approuver? er« 

xeur  pemideuie  de  ces  cafuiftes  de  notre 

tems,  qui  obligent  de  donner  fiir  le  champ 

-f  abiblution  aux  pecfaeuffs,  en  quelque  étac&. 

melque  tiifpo&tion  qu^ilspuiflênt  être?  Fau- 

wi-t-il  fe  conformer  au  jugement  du  Jefuite 

Theui.  mor.Bauny ,  qui  dit ,  <<  qu'on  ne  doit  ni  refu&r  y 

Tn€L    d  '»  ni<Jificrer  l'abfolution  à  ceux  qui  fimt  dans 

FfiMifc  ^22!  »  d^  péchés  d'habitude  contre  la  loi  de  Dieu, 

*^  dénature  &  de  TEglife,  quetquen  lijveye 

yy  aucune  ejperance  d  amendement.  „ 

Tout  ce  que  pourront  dire  les  conftitutî- 
onnaires  pour  (butenir  la  cenfure de  cesno* 
poûdons  y  ne  fera  jamais  capable  d'emoer 
f  imprefSon  qu'elle  a  faite  fur  tous  les  e(priti 
des  gens  (âges.  Ils  auront  beau  paroître  alhr- 
2nés  d'une  feverité  outrée ,  dont  ils  voudioienc 
vainement  faire  enviiàger  le  fpeâre  dans  ces 
propofitions^  on  jugera  toujours  que  s'ils  u- 
xnoient  TEgliiè,  ils  s'allarmeroient  avec  bien 
.plus  de  fondement  d'une  cenfure  qui  canonifb 
.ouvertement  ks  excès  des.  cafuiftes^  &  qu'ib 

.  tour^ 


Vérité  rendue  (enjihle.  Art.  III.  97 
•tourncroient  leur  xele  contre  la  nouvelle  mo« 
Tilc  qui  fait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ef- 
forts pour  fê  relever ,  plutôt  aue  de  pcnfer 
\  combatre  des  phantômes  qu  ils  ne  realifè^ 
iDDtjamais. 

D.  QuoiJ  Toutes  ces  propofitionsfont-d- 
les  condamnées  par  la  Conftitution? 

R.  Oui,  elles  font  toutes  profcrites  comme 
des  proportions  pernicieufes  j  &  quoiqu'on 
{fy  découvre  que  les  fentimens  que  la  religion 
infpire,&  le  langage  de  la  foi,  on  n'a  cepen- 
liant  jamais  pu  obtenir  par  les  plus  inftantes 
prières,  que  le  Pape  mît  la  foi  &  la  vérité  à 
couvert ,  par  les  explications  qu'on  lui  a  tact 
demandées.     Les   plus  z.elés  conftitutionai- 
rcs,  &  M.  de  Soiflbns  même,  font  forcés 
d'avouer  que  pluiieurs  de  ces  propofitions  ne 
petmtent  que  la  vérité  j  &  M.  de  Bifly, 
avant  de  s'engager,  comme  il  a  fait,  dans  le 
wrri  de  la  conftitution,  difoit  lui  même  qu'il 
y  avoit  dans  cette  Bulle  plus  de  40.  propofi- 
riniis  qu'on  ne  pouvoit  condamner.     Le  Pa- 
pe auroit  donc  du  marquer  quel  étoiccefens 
caché  qu'il  vouloit  profcrire  ;  làns  cela ,  com- 
Ke  li  cenfure  d'une  propolîtion  doit,  fcloa 
:o.i:c3  les  règles,    tomber  llir  le  fens  dirccft 
&  naturel  j  ce  qu'on  peut  dire  de  moins ,  c*e/t 
çuon  donne  occafion  aux  novateurs  de  pre- 
:l.iârc  qu'on  a  profcrit  ce  ièns  naturel,  & 
i  :"«»ri  prépare  un  triomphe  certain  aux  hère- 
txvies ,  qui  n*ont  pas  manqué  de  publier  que 
J'iiglile  Romaine  condamne  les  vérités  les  plus 
con/ianres. 

D.  xMâis  entre  les  ici.  propofitions  n'y  en 
a-t-il  aucune  qui  ibit  véritablement  condam* 
nible  ^  &  s'il  y  en  a  de  mauvailcs ,  ne  doit  on 
p:3  recevoir  la  conftilution  qui  les  condamne  ? 

Jv7.v/L  L  JR. 


^     VMii  fiiàkê  finfhle.  Axt.  m. 
R.  Qyand  il  y  turoitdans  k  Bnfle  èmpm- 

£(icions  dignes  de  cenfure  ^  quand  même  ce 
oit  le  pk^  grand  nombre  qui  meritenaiot 
Jtétxt  condamnées ,  cek  ne  pourriMt  jaxnaii 
autorifer  à  k  recevoir.  La  raili»  de  odh 
j£t&.  qu'il  ûe  peut  jamais  ctre  permis  decôo- 
•damner  k  bien  avec  k  mal  ^  k  ^ocricé  avet 
f  cneiir ,  &  k  jufte  avec  rinjalbe.  PerfiaaiiM 
Ans  doute  n'approuveroit  un  juge,  qui  ^vw 
fluficurs  icrimineb  condamaeioit  à  floort  Uft 
aomme  dont  Tinncxence ferait  nuuDfèfte; dt 
ce  juge  k,  rendroit  coœaUt  d'une  injufticc 
Criant^e  ^  s'il  le  iàifoit.  Comment  donc  voa« 
4roît-ûQ  recevoir  une  Bulk  ^  prafoit  ont 
et  bOones  prepotitionB ,  ibus  prétexte  qu'oa 
aSb  trouveroit  de  cenfiii^ks  ?  >f V  en  eût4l 

S'une  failequi  ne  pût  poîDt  fournir  de  ctn* 
<e,  cdb-là  leuk  oU^eroitinctiipen&bkaica 
ée  rejetter  k  Gonftitution  ^  ou  au  moitt  de 
l'bxcqpter  fbrmellemenc  du  nombre  de  crikt 
4^'aB  coadamneroit. 


au  E  s  T  I  O  N    IL 

ti  U  emformké  dis  pr(^fitims  rM- 
ianmitsavtc  celles  despeus^t^dok 
iemftchiT  Ict  tets^Ê^re» 

'9.T  A  oocifonmtédecespropoficbnsaveé 
-^  cefea  de  r£criture '&  des  percB,  de* 
^ycttt-dk  empêcher  qifcxi  ne  les  condamnfttf 
X.  Si  cetie  conformité  n'éttiit  que  finble- 
«n^t  appuyée  fur  quelques  paflàges  cUcun 
mi  détournés  de  lei^  ptx^ie  fcns  par  des  ez- 
fUcatioaa  forcées^  oo  pounoît  Gonvenk^quc 

cet» 


VMténfuke  finRik.  Art.  III.  ^§ 
cette  pFeteoduc  refièmtuance  ne  fuffiroic  pai 
pour  mettre  les  ptopoficioni»  à  couvert  de  h 
ccnfure.  Mais  a-t-on  pu  condamner  des  pro« 
pofitioQs  qu'on  trouve  pleinement  autonfie» 
par  le  fenrimffit  unanime  de  la  tradition, qui 
a'emiment  que  k  doârine  confiante  de 
VEjgiky  &  qui  ne  contiennent  que  les  pria* 
cipes  les  plus  dans  U  les  plus  certains  del'E- 
câture?  Etpeut-oa  ie  fiximettre  àlacenfii- 
re  qui  kl  proicrit  f  Si  oolefaifoit ,  ne&roir* 
ce  pas  cQBokinuier  h  dodrine  de  l'EgiiTe? 

JO.  Mw  M.  rfiveque  de  Soiâbfs  étaHit 
coaxcoi^  un^riBcipe  certaia,  dans  un  Aver- 
tifTement  qu'on  met  entre  les  mains  des  fide- 
ks  y  fir'f»  fêta  cmuiamner  fans  fKflicafion 
dês  frtffipH^m  ,  quoi  quelles  fi  trouvent 
'dans  les  pères  ;  ^  que  leur  prétendue  con^ 
f ermite  ne  peut  pgs  tes  wettre  i  ceuvert  de 
Is  cênfan. 

iR.  Oui, on  kÉdt;  &  on  nefçauroîtaflcz 
s'étonner  qu'il  ait  ofé  bazarder  de  fi  pemi* 
deux  principes  :  car  fi  on  peut  condamner 
ks  propofitions  des  pères ,  il  n'y  a  plus  riea 
de  fi  autorlfé  qui  puiflè  échaper  à  la  cen* 
fure  des  gens  mal  intentionnés  :  bientôt  on 
profcrira  tout  le  langage  de  la  foi  &  de  la  tra« 
dition  ^  &  en  nous  empêcbant  de  nous  (èr* 
vir  des  ezpreflions  ks  plus  confiantes  des  pè- 
res &  de  FEcriture,  on  nous  réduira  à  une 
incertitude  afïreufe  qui  ne  peut  tendre  qu'au 
renverfement  de  k  foi.  Ces  pères ,  dont  les 
^icpreffions  ont  toujours  été  it  pretieufês  à 
VE!^\k  qu'elle  en  a  formé  fes  plus  auguftes 
decifions ,  ne  feront  plus  pour  nous  des  giii« 
des  aiSurés^  Se  en  parlant  comme  eux,  noui 
nous  verrons  expoTés  à  fubir  avec  eux  une 
triile  cenfure.  Voik  où  conduifent  ces  prin- 
E  a  cipc5. 


^oo  Vêtît é  rendue  fenfhle.  Art.  III. 
jcipes.  Fourroit-on  s'itnaginer  que  la  rerité 
dût  le  foucenir  par  des  erreurs  fi étonnantes; 
&  ii  ^  pour  défendre  la  Conftitution  Unigeni» 
iusf'VLTi  Evêque  fc  trouve  obligé  de  s'appip- 
ver  fur  un  fondement  fi  infoutenable  &  fi  in* 
juri^ux  à  Fautorité  des  pères,  cela  ne  doit-il 
pasÉormer  un  terrible. préjugé  contre  la  juAi- 
ce  de  fa  caufe  ?  On  lie  cependant  avec  ardeur 
ces  A'vertiffemtns  qu'on  met  entre  les  mains 
du  peuple  pour  le  feduire  j  &  £ms  faire  atten^- 
tion  à  des  principes  û  extraordinaires ,  on  fè 
kifle  éblouir  par  la  confiance  a£fêâée  avec 
laquelle  on  y  débite  les  erreurs  les  plus  per- 
xiideufes. 

Z>.  L'Ëglife  ne  peut-elle  pas  défendre  aux 
fidèles  de  iburenir  des  propofitions  avancées 
par  les  percs  ? 

K.  Si.on  confulte  fur  cela  M.  de  Soiflbns, 
&  ceux  qui  comme  lui  prennent  la  defenfede 
^  Bulle ,  ils  ne  balanceront  pas  à  le  dire.  Quel  • 
que  refpeâables  que  ces  exprefSons  commu- 
nes des  doâeurs  de  l'Ëglife  ayent  parujufqu'à 
prefent  à  tous  les  fidèles ,  ils  leur  préféreront 
ians  héfiter  une  Bulle  nouvelle  qui  les  pro- 
(crit  \  fie  ces  percs  que  l'Eglife  avoit  toujours 
X)ppofes  à  fes  ennemis  comme  une  digue  ca- 

eble  d'arrêter  les  plus  impétueux  torrens  de 
irs  nouveautés ,  ne  feront  plus  en  état  de 
foutenir  les  attaques  de  ceux  mêmes  qui  de- 
yroient  combattre  (bus  leur  conduite.  „  Sup- 
j  ATenîff.  »  pofons,  dit  M.  de  Solfions  5  .que  les  fainrs 
|age^7.  '  ,5  pcres  ont  une  vraie  conformité  avec  les 
39  propofitions  condamnées  \  avouons ,  fi  vous 
j,  vouiez ,  que  plufieurs  de  ces  propofitions 
,5  font  les  mêmes  phrafçs  qu'on  trouve,  ou 
j,  dans  S.  Profper,  ou  dans  S.  Fulgence, 
^  eu  dans  tel  autre  père  quç  ce  ioit:  je  puis 


Virité  rendue  fèhfible,  ArT.  III.  i et 
if  le  reconnoître  fan»  voas  dDn.î^r  aucun  a  - 
„  vancage.  „  Ces  percs  ne  feron:  donc  pu 
capables  d'arrêter  la  licence  que  M.  de  Solf- 
ions prétendra  fe  donner  de  condamner  leurs 
propoûtions  j  c'eft  à-dire ,  que  nous  fommes 
réduits  à  l'égard  de  cet  Evêque,  &  de  ceux 
qui ,  comme  lui ,  s'ér^ent  en  defeniëurs  de 
la  Bulle,  à  leur  prouver  l'autorité  des  pères  : 
il  faut  contre  eux  nous  fervir  des  mêmes  ar* 
mes  qu'on  eft  obligé  d'employer  contre  les 
calviniftes  j  &  nous  ne  pourrons  rien  gagner , 
Gonoe  ces  conftitutionaires  par  le  fuffi'age  des 
pères  de  l'EgUfe ,  fi  nous  ne  leur  prouvons 
auparavant  comme  aux  proteftans,  que  c'eft 
d'eux  que  nous  devons  recevoir  h  doârine 
&  le  langage  de  la  foi. 

Que  M.  de  Solfions  apprenne  donc ,  s'il 
ne  le  (ait  pas  encore  que,  comme  dit  le  fkint 
Concile  de  Calcédoine  ,   „.les  pères  nousTom.iv. 
,,  ont  tranfmis  leur  doiirine  ;  que  nous  coa-  ^.*"*^j^-i** 
,,  fervoas  dans  leurs  écrits  ce  qa'ils*'n3us  ont    ^* 
yy  enlèigné  i  &  que  nous  ne  pouvons  rien  di^ 

„  re  qui  s'en  écarte  \ que  la  règle  de  TE- 

yy  glife  demande  quon  ne  s* exprime  point  au- 
„  trement  queux  ,  &  qae  Ion  conlèrve  exi- 
„,  dément    ce  qu  ils  on:  enfeigné.     Qj  il 
yy  apprenne  du  faint  Pape  Hormifdas,  quelaEpjft.ai 
„  foi  de  fidèles  eft  déterminée  pir  lei  SS.  pc-  i*04Tefr.ibH* 
»  rcsi  qu'elle  n'eft  appujrée  que  fur  ce  fon-  *^^*' 
„  dément^  que  tout  édifice  quon  élevé  fur 
,,  d'autres  fondemens,  ne  peut  avoir  auca- 
„  nefoliditéi  que  celui-là  s'égare,  quis'ecar- 
„  te  du  chemin  que  les  pères  nous  ont  tra« 
yyçéy  &c  que  ce  n'eft  pas  fans  une  grands- 
,,.  prudence  que  ces  pères  ont  marqué ôcde- 
yj  terminé  à  la  pofterité  y  quels  étoient  les 
jj  dogmes  catholiques.     Qu'il  apprenne  du> 
£   î  ,,Pa^ 


ïoa      Vérité  tendue  fin fhk,  Art.  ITI. 
.VI.   „  Pape  S.  Agathon,  que  le  plus  grand  bien 
B  P*    »  que  nous  devons  avoir  à  cœur,  &  auquel 
j,  nous  devons  donner  notre  principale  attcn- 
„  tion,  ce  doit  être  de  garder  inviolablcmcnt 
y^  les  decifions  des  pères ,  non  feulement  quant 
^  aux  fens,  mais  auiTi  ^uant  aux  paroles^ 
^  fans  en  rien  retrancher,  fans  y  rien  chan- 
„  ger  ,  ni  ajouter.     Qu'il  apprenne  enfin, 
que  le  VI.  Concile  gênerai  rfa  condamné  les 
i.vi,   lettres  du  Pape  Honorius,  „  que  parce  qu'el- 
»i*p*   „  les  étaient  contraires  aux  dogmes  apoftû^ 
^  ques  &  aux  définitions  des  fàints  concile» 
y  &  de  tous  les  âints  pères  ;  &  que  jamaîfr 
rEglife  dans  les  conciles  généraux  n  a  fait  au- 
cune decifion  ,  fans  avoir  exaâemeot  con- 
bonté  ce  dont  il  s'agiflbtt ,  avec  la  doârine 
&  les  expreffions  des  iàints  pères. 

Ces  conciles  &  ces  papes  ne  s'ima^micnt 

S  alors  que  les  expreffions  des  pères  ne  puA 
t  donner  aviun  avantage  à  ceux  qui  s'en 
fcrvoient,  ils  ne  croyoient  pas  qu'on  fût  en 
droit  de  les  abandonner  à  la  première  occa- 
fion.  Pour  M.  de  Soiffons,  plus  éclairé  qu'eux, 
il  vient  nous  débiter  d'autres  principes.;  & 
£ms  s'embarraflèr  de  ce  qu'ont  dit  les  pères , 
11  e&  tout  difpofé ,  fi  on  les  lui  oppoic,  non 
ièulement  à  abandonner ,  mais  même  à  cen* 
furer  leur  langage,  &  il  prétend  nousobliger 
à  le  fuivre  dans  cette  route  nouvelle  qu^ii 
oous  trace  le  premier. 

Si  les  foixantes  &  un  prdats  qui  (ë  tfou** 
yerent  au  XV.  Concile  de  Tolède ,  avoicnt 
été  auffi  inftruits  que  M.  de  Soifibns,  ils  ne 
te  feroient  pas  élevés  fi  hautement  contre  k 
cenfureque  Benoit  II.  avoit  faite  des  écrits 
de  Julien  Achevêoue  de  Tolède.  Quoique 
cette  cenfure  tombât  fur  do  propofittoos  qui 

fe 


Vèrké rendue fenfkU.  Art^ÎIII.  '  lOj 
ft  trouvoient  prefque  en  propres  termes  daos 
les  écries  de  S.  Ambroifeâc  de  S.  Fukcnce: 
cette  raifbnleur  aiuoît  paru  trop  foibie  pour 
b  rqetter^  6c  ib  o^auroient  pas  dit,  comme 
38  firent  9   „  fhn  iei$  fe  fowmettre  à  r#ir-ibid.p. 
»  twrHé  des  f0Tes  ^  him  d  entreprendre  de  /f^Moi-A. 
„  crip/!r»r»&  qu'il  Eut  regarde^  comme  con* 
1^  tmre  à  b  foi  orthodoxe  toutedoârine  qui 
M  s'écarte  de  la  leur.    „  Mais  ils  avoient  en 
le  malheur  de  ne  puifer  leurs  principes  quo 
daiB  la  conduite  &  dans  la  doârine  de  1^« 
gjîiê;  &  pour  furcrolt  de  malheur  illeur  mai>- 
^jfnaki  aloR  un  M.  de  Soi{E)ns,  pour  leurap» 
picndre  que  cette  C9t^ermtté  fretendne  ne  ae^ 
^mt  fss  mettre  les:  écrits  de  jmUen  à  eenvert 
Jk  tenjkre.    H  étoit  refervë  à  notre  temps 
4^€tEe  éclairé  de  ces  nouvelles  lumières  ;  2c 
<ftoit  par  de  tds  principes  que  M.  de  Soif* 
fbm  devoir  écraiér  ceux  <iui  s'oppofêot  à  la 
Gonftbidon  Unlgenitus,    Q^e  gloii?e  poiv 
ce  prélat,  de  défendre  fi  bien  cette  Bulle  cnan- 
edante ,  contre  tous  les  eflforts  des  neres  de 
F^jjife  inutilement  conjurés  contre  elle  1 

,9  I>.  Mais,  après  tout,  c'eftlËgliiè,  ditAnrtMa 
„  M.  de  Soifibns,  qui  eft  notre  rqgie,  & 
„  noDpasfiûnt  Âuguftin,  nilesautros  pères. 
9  Ce  tara  par  l'E^e  que  nous  jugerons  de 
'  lBUrdoi%rine,6cnonpa»par  leurs  textes  quo 
^  nàCisexaraineronsles  deofionsde  TËglife. ,, 
R.  Oui,  c'eft  r£gli(e  qui  tSi  OQtn;  rçgle. 
MA  par  qui  connaîtrons  nous  la  dqârinç  de 
l?Eg^,.u  ce  n'eft  par  les  pères?  Neibqt  ce' 
[M  eux  qui  nous  Pont  enteignée?  ^  aa-ce 

r  Toujours  été  dans  leui»  éaits  oue  TËgli** 
aflèmblée  dans  les  conciles,  a  toigneulè^ 
ment  recherché  quelle  écoit  cette  (qi  que  1er 
i^»ôtre8  liii  avoîent  tranfinife  par  le  canal  de 
£4  cm 


104  .  Vèfité  Ttndue  fenfUe.  AnT.  Iff. 
ces  pères?  Comment  donc  M.  de  Soiâèn» 
ofè-t-il  avancer  ce  principe  injurieux  aux  pè- 
res ,  que  c^efi  lEglife  éjui  eft  notre  règle  ,  <^ 
non  fas  S.  Augujtin  ?  di  faint  Âuguftin  ScIoê^ 
autres  pères  font  la  iqgle  de  l'Egluè  même^- 
à  plus  forte  raiibn  doivent-ils  être  la  nôtre. 
Audi  le  Pape.Hormifdas ,  qui  iavoit  pour.  te. 
moins  auffi  bien  que  M.  de  Soiflbns,  quel-. 
\t  doit  être  notre  règle,  dit  en  particulier  de 
Tom  VI.  ^*  Auguftin  ,  "  que  c'eft.  dans  fis  ouvrageii 
conc".  p.     **  qu'on  peut  connoître  ce  que  TE^Uc  ct^, 


1/32.  D.  »  tholique  croit  fur  le  libre  aibitrc  &  lagcâ'-i 
"  ce^  &  le  pape  Jean  il.  dit,.  quel'Egliià; 

SSfwîei    "*  Romaine  luit  flc.  confcrvc  av^  fim.  b^ 

ikid.p.       "  doûrine  de  ce  père.  ** 

i;/»-  Que  M.  de  Soiflbns  s'élève  donc  contie 

ces  papes,  auffi  bien  que  contre  la  régule  qu'ils 
nous  donnent  -y  mais  en  même  temps  qa'3^ 

|)renne  garde  que  S.  Auguftin  ne  s'élève  contre 
ùî ,  &  ne  lui  dife  comme  il  faifoit  auttetois' 

Lib  1      .  ^  Julien  :  Ces  pères  dont  vous  ofez  cenfurer  le. 

m  iuHM?°'  langage ,  "  étoient  attachés  plus  folidement  que. 

c  Mit.         *'  vous  à  la  dodlrine  qu'ils  ont  trouv^  eta- 
"  blie  dans  l'Eglife  j  ils  nous  ont  enfeignéce- 
**  qu'ils  avoient  appris  eux  mêmes,  &root 
**  laiflë  en  dépôt  à  la  poftcrité  tel  qu ils  l'a-, 
'*  voient  reçu  de. leurs  pères.    Nous  ne  plair* 
"  dions  pas  encore  avec  vous  enleurprefen-^] 
'""  ce  ;  &  dès  lors  notre  cauCe  a  été  terminée  ' 
**  par  leur  jugement.    Ni  vous  ni  nous  ne 
^  leur  étions  point  connus  ;  &  nous  avons^ 
'*  en  main  les  fentences  qu'ils  ont  portées  con- 
•*  tre  vous  en  notre  faveur.    Nous  ne  com- 
'^  battions  point  encore  contre  vous  j  &  leur 
**  jugement  nous  aflure  la  vidoire. . .     Mais 
^  autant  que  ces  juges  vous  feroient  agréa*- 
T  bles^  fi  vous  ne  défendiez  que  la  foi  ca-. 

tho^ 


» 
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**  Cholique ,  autanc  vous  paroiirent-ik  cenlu- 
*'  râbles,  parce  que  vous  attaquez  le  langa- 
*  ge  de  cette  foi  catholique  qu'ils  oiit  lUccéc 
*'  avec  le  lait,,  dont  ils  lé  font  nourris,  dont 
*'  ils  ont  eux-mêmes  fervi  le  lait  &  la  nour- 
*'  riture  aux  grands  &  aux  petits,  &  qu'ita 
*'  ont  fortement  défendue  contre  (ts  ennc- 
''  mis ,  &  contre  vous-mêmes  avant  que  vous 
'*  fuffiez  nés.  Ce  font  eux  que  rEgiife  regar^ 
**'  de  après  les  apôtres ,  comme  ceux  qui 
*'  l'ont  plantée ,  arrofée  &  élevée  :  elle  \tis 
*'  relpeâc  comme  fes  pafteurs  &  fes  nourri- 
**  ciers.  Et  c'eft  pour  cela  qu'elle  cit  dcmeu- 
"  rée  faifie  d'etonnement,  en  vous  voyant 
*''  avancer  la  nouveauté  profaiic  de  votre  prin- 
cipe... Mais  certainement,  ou Tautorité de • 
CCS  ikints  vous  guérira  avecla  g»  ace  de  Dieu^  • 
"  en  vous  faifant  abandonner  votre  erreur  j  • 
**  ou  fi,  ce  qui  m'effraye ,  vous  vous  aflfer- 
'*  miflèz.  dans  cette  folie  erreur  que  vous  re- 
'*  gardez  comme  un  làge  principe ,  il  faut  que 
**  vous  cherchiez,  des  juges,  non  pas  devanr 
'*  qui  vous  fouteniez  vonre  caufe ,  (en  dcfen- 
**  dant  la  Bulle)  mais  devant  qui  vous  accu- 
*'  fiez  tant  de  iàintsôc  de  célèbres  doâeurs,." 
&  même  l'Eglife  univcrfelle,  puifque  ce  font 
eux  qui  nous  ont  mis  dans  la  bouche,  &  qui 
nous  ont  ordonné  de  nous  fervir  de  ce  lan- 
gage &  de  ces  expreffions  que  vous  trouvez 
cénfiirables. 

D.  Mais  ne  doit-on  pas  fuppofer,  que  la 
conformité  de  ces  propolitions  avec  celles  de 
l'Ecriture  &  des  pères ,  n'eft  pas  réelle  &  vé- 
ritable? 

R.  On  voudroit  pouvoir  le  fuppofer;  ma»' 
comment  le  faire  malgré  l'évidence  même  ? 
Vouloir fe  cacher  cette  conformité,  cefcroit - 
E  5  You- 


xotf^   Vérité  rindM9  finftbk,  \%r.  m. 
vouloir  fermer  les  yeux  à  la  lumière,  ficsV 
veugler  foi-meme  :  la  fmcericé  ne  recherche 
point  de  détours ,  elle  aime  la  (implicite ,  die 
examine  tout  avec  des  yeux  d'équité  &  de, 
juftice ,  elle  approuve  ce  qui  porte  avec  fin 
un  caraâere  de  bonté ,  &  elle  ne  rejette  que. 
ce  qui  eft  nuuvais,  ou  qu'eDe  découvre  le 
cacher  malignement  fous  de  faulfe  apparen- 
ces de  vérité  :  mais  de  condamner  ce  qui  ne 
S  refente  abfolument  que  la  doârineder£g)i- 
:,  &  de  profcrireainii  la  vérité  avec  lemen? 
fongtt,  c'cft  ce  qu'elle  ne  peut  (aire.    Une 
telle  conduite  ouvriroit  la  porte  à  des  abus  in* 
finis  ^  onpourroit  condamner  les  plus  grandes 
vérités ,  &  on  fermeroit  la  bouche  à  ceux 
vpi  auroient  afTez  de  xele  pour  les  ibutenir , 
en  leur  diiknt,  f»V/r  doivent  fifpofer  qme  is. 
€99^ormitédecesfr9foJitiQns  d^meiEcrituri^. 
les  pères  ^  m'efi  pas  réelle. 

X>.  Si  la  conformité  prétendue  avec  kspe* 
res  met  ces  propo&tions  à  couvert  de  cenfa»* 
re,  jamais  on  ne  pourra  condamner  les  hère» 
tiques ,  puifqu'ils  s'autorifcnt  fur  les  p^Œçes 
de  l'Ecriture  &  des  pères. 

R.  Cette  nûfon  eft  une  vaine  défaite  des 
conftitutkmaires  :  les  hérétiques  n'ont  jamais 

Su  produire  pour  iôutenir  leurs  erreurs ,  que 
es  pai&ges  obfcurs,  dont  le  Jêns  pouvoit 
aiiêment  fe  détourner  :  ils  leur  donnoient  des 
explications  forcées ,  pour  fe  les  rendre  favo* 
râbles  :  ils  s'éloignoienr  du  fens  que  l'Ëgliiè  a 
toujours  refoeâé  dans  ces  paflâges^  ou  s'ils  en 
ont  propole  quelques  uns  qui  paruflènt  en 
quelque  façon  conformes  à  leurs  fentimens, 
ces  pafTagÀ  fe  trouvaient  clairement  expli- 
qués {MUT  d'autres  endroits  deTEcriture  &  de 
ces  pôrcs^  qui  ne  permetcoient  pas  d'hefîter 

fiir 


PMt^reaébe  Jtmpik.  Art.  III.  itoj 
Arleur  iëns:  voilà  tout  ce  qu*pnt  pu  faire 
In  heretiqaes.  Mais  ne  faifons-Dous  que  oda  ? 
Nous  prodiûfons ,  non  pas  de  fimptes  paflagci 
quVm  peut  quelquefois  Âuder  facilement , 
mais  le  dc^me  de  la  (bi  même  :  nous  nous  ap* 
payons  fiir  la  doârine  que  TEgUie  a  toujoun 
icconoue  dans  les  pères  :  nous  nous  fondons 
fiir  les  p  incipes  mêmes  de  la  religion  -y  Se 
loin  que  nous  forcions  les  ezpreffions  des  pc- 
its  pour  tes  £ùrepaiaicre  conformes  auxpro- 

gmtioos  cenfurées,  au  contraire,  les  ddm- 
urs  de  la  conftitutîon  veulent  forcer  les 
m.  propofitions  pour  les  empficher  d'être 
fanUafiles  à  la  doârine  deTEgme. 

.!>:  N*a-t  on  pas  pu'  cacher  exprès  le  venin 
de  l'erreur  fous  ces  propo&ttons,  qui  paroif- 
fent  coaformes  à  la  doarine  des  pères  ? 

R.  Gê  n*cft  point  un  venin  caché  que  le 
ftpe  a  prétendu  condamner  dans  ces  propo* 
fitioos.  Qement  XI.  dit  dans  fa  Confti- 
tution,  q\M  „  dévoile  &  met  au  ^andjour 
y,  un  grand  nombre  des  plus  pemicieufes  er- 
^  rcurs  du  livre  de  Reflexions  Morales ,  & 
^  ffi'û  fiEara  fi  bien  connoîcre  &  û  bien  fen- 
j,  en-  la  vérité,  nue  tout  le  monde  fera  forcé 
^  de  fidvre  fes  lumières.  H  ajoute,  que  le 
a»  venin- de  ce  livre  eft  fcmblable  à  un  ab* 
^  ces,  dont  la  pourriture  ne  peut  fortir  qu'à*- 
^  près  qu'on  j  a  fait  des  incitions.  „  De  for- 
ts qu'apris  les  inciâons  que  le  (âint  père  a  fai- 
tes a  ce  livre,  tout  le  venin  a  du  paroîtrc 
tux  yeux  de  tout  le  monde ,  &  les  faiur  ù'hor« 
itur.  *  Ce  n*eft  donc  point  un  fens  caché  que 
le  ?iape  a  condamné  dans  ces  propofidons; 
mais  on  a  tout  fu)et  de  croire  que  c*eft  le 
jfens  naturel  de  ces  propofitions  qui  eft  prof- 
crit,  quoique  ce  fens  ne  contienne  que  la 
doftrinederEgUIè.  £  (ï         D'aiU 
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D'ailleurs,  s'il  paroillbit  qu'on  eût  youlu:> 
cacher  le  venin  de  l'erreur  fous  les  paroles  dei? 
pères  9  il  fkudroit  en  condamnant  ce  venin  ^< 
&  en  cenfurant  l'abus  qu'on  feroit  du  langa-^ 
ge  de  rEcriturc  &  des  pères  pour  le  cou-,, 
vrir  9  que  le  Pape  eût  marqué  expreflëment. 
ce  qu'il  condamne.,  &  quelle  eft  l'erreur  dont; 
il'Êiut  s'éloigner,  afin  qu*on  ne  s'y  trompe . 
point.  Mais  peut-on  condamner  uneprop^^iiî 
fition  qui  ne  contient  fbrmellcmenc  qu'im, 
vérité,  ou  qui  eft  tirée  dé  l'Ecriture  &  doa^ 
pères,  &  cela  fans  exjdiquer  ce  qu^on  pre?". 
tend  y  trouver  de  mauvais?  Non,  cela  eft. 
infoutenable:  il  n'y  a  que  M.  rEv^uçdê» 
Soillbns  qui  ofè  le  dire. 
„  D.  Mais  û  ces  proportions  (ont  dam^ 

t-Avertîfl:  „  bouche  des  (âints,  de  pieux  gemiflèdxeafl^ 

^*  >3  &  des  expreflions  catholiques,   dan&le  U- 

„  vre  des  Reflexions  elles   feront  r^ardéfir 
„  comme  captieufès,  parce  qu'on  craint  que. 
„  l'auteur  ne  les  ait  avancées  dans  un  mau-!. 
„  vais  fens  qu'il  a  inlinué  ailleurs.    Si  on  en 
„  a  cenfuré  plu&eurs  qui  paroiflent  innocea- 

p«7«  yy  tes,  elles  ont  été  condamnées  à  cauiê  de 
„  leur  liaifon  avec  des  erreurs  plus  dairemeoc 
„  exprimées  dans  d'autres:  en  un  nxx,  on 
„  peut  en  tirer  de  mauvaifes  confequences, 

h  '^«        ?)  ^  ^e  ^'^t  ^^  confequences  qui  ont  attiré: 
„  en  partie  leur  condamnation.  „ 

R.  Qy'il  eft  étonnant  qu'on  ne  puiflc  ju-.- 
ftifler  la  cenfure  de  plufieurs  propofitions.^, 
qu'on  eft  forcé  de  reconnoîcre  pour  bonna. 
en  elles-mêmes,  que  par  des  craintes  &  des. 
foupçons^  &  qu'en  appuyant  û  foiblemenc 
cette  cenfure,  on  falTe  cependant  tant  de  bruit 
&  tant  de  fcandale  dans  l'Eglifè  pour  la  iou-r 
tenir.    On  aaint,  dit  M.  de.Soiflbns.:maîf  ' 


FèrttirendMe  fenfiUe.  A  AT.  III.  zo^ 
^c  craint- on?  L'auteur,  dit-il,  a  inGoué. 
lyicurs  des  erreurs  :  mais  les  a-t-il  clairemeoc 
avancées  ces  erreurs?  Non,  il  n'a  £dt  quQ 
ks  iniinuer  ^  &.d'ailleurs  pendant  près  de  cren* 
te  ans  qui  que  ce. (bit  au  nxïndene  les  a  ap- 
perçues:  M.  Bofluetne  les  a  point  connues'^ 
m  cenfcurs  même  de.  Rome  ne  les  ont  point 
àouvées  en  170Q  :  bien  plus,  le  pcre  Qiief- 
nel  les  a  nettement  defavouées  ,  &.  elles  A 
trouvent  clairement  rejettée8&  détruites  dans 

gfieurs  endroits  de  ion  ouvrage.    Où  eft 
ic  ce  ûyet  de  craindre  j  &  comment  peut  - 
00  appuyer  fur  de  û  vaines,  frayeurs,  Tinju-i 
fiice  criante  qu'on  fait  &  à  cet  auteur,  6c 
aux  pères  dont  il  emprunte  les  termes  ? 

Si  les  conftitutionaires  ibnt  fi  craintifs  &  S 
ficiles  à  effrayer,  ils  devroient  certainement. 
rStie  bien  plus  par  la  Conflltution  même  : 
car  piiifqu'eUè  cenfure  des  propoiltions  qu'ils 
fimc  obligés  malgré  eux  de  trouver  bonnes  en 
cDes-mêmes,  6c  qui  ne  contiennent  que  les 
expreiSons  &  la  doârine  des  pères,  ne  de- 
vxDient-ils  pas  craindre  à  plus  jufte  titre  qu'd^ 
k.  ne  donne  atteinte  à  ces  Vérités  j  &  leur, 
fiayeur  ne  devroit-elle  pas  être  infiniment 
augmentée  par  la  vue  des  abus  &  des  impie- 
tés  qu'on  autorifè  tous  le  jours  fur  cette  Bul-. 
Ip?  Mais  tel  eft  le  caraâere de  bien  deijg^ps: 
0»  craint  d'avaler  u»  moucheron  ,  &  •^Vatt 
liagmbende foint  a'avakr  un  chameoM,         xxîii,  x^ 

Qiie  fiJes  mauvaifes  conièquences  quon 
pput  tirer,  d'une  propofition ,  &  les  abus 
qu'on  en  peut  faire,  doivent  en  entraîner  la 
çoodunnation,  il  faut  que  M.  de  Soiflbns^ 
^'ette  avec,  nous  la  Balle  :  fès  principes 
t  conduifent.  ll.avoue  ingénument,  ^»W 
^Ut  0hf^tT  dt  la  ctnfiire^de  fueljues  fro-ii,A7m.p^ 
E  7  £0fi-i9* 


fie  VerHé  rendue finfUe,  AltT-Iff. 
f9p$iem  pùMT  autorifer  des  erreurs  eewtrmê^ 
fes  ;  d'ailleurs  ,  il  ne  peut  pas  ignorer 
ttu  on  a  plufîeurs  fois  appuyé  fur  cette  cen^ 
nire  des  excès  infoutenables  :  il  fait  queUe» 
conlequences  on  tire  tous  les  jours  de  cette- 
Bulle  ;  voilà  l'abus  réel ,  voilà  les  tnauvaifes' 
confequences.  Nous  avons  donc  pour  Ir 
moins  autant  de  droit  de  rejetter  la  Biilk,' 
^u'ii  peut  en  avoir  de  refetter  les  propofitionf 
qu'dle  condamne  :  qu*il  ne  prétende  donc 
prâit  nous  obliger  à  k  recevoir. 

D'ailleurs  qui  font  ceux  qui  tirent  deman* 
vaifes  confequences  de  ces  propoiîtions  que 
h  Bulle  profcrit?  Nous  venons  de  voir  que 
pendant  près  de  trente  années  on  ne  lesavoit 
point  tirées:  peribnnene  les  decouvrottdani 
ces  propositions  que  tout  le  monde  lifint}  A; 
tpri^  même  que  quelques  brouiltons  eurent 
voulu  les  tirer ,  k^  cenfeurs  de  Rome  8c 
tous  ceux  qui  examinèrent  de  plus  près  ces 
propofitions ,  ne  purent  encore  y  appercevoir 
ces  confequences.  Qu'en  conclurra-t-on  f 
Ou  que  tout  fe  nxmde  pendant  tant  d'an«» 
nées  étoit  demeuré  dans  un  grand  aveugle- 
ment; ou  que  ceux  qui  tirent  maintenant 
ces  confequences,  ne  font  que  des  gens  mal 
intentionnés  qu'on  ne  doit  pas  écouter. 

Mais  pour  la  Conftitution,  dès  qu'elle  a 
paru ,  tout  le  monde  comme  de  concert  en 
a  tiré  de  mauvaifes  confequences.  Ceux  qui 
Ibnt  les  plus  ardens  à  la  défendre ,  ne  voyoient 
pas  alors  qu  on  pût  la  recevoir  .  Ceux  qui 
l'ont  (butenue,  s'en  (ont  fervi  pour  appuyer 
des  erreurs  étonnantes  fur  la  foi  &  fur  la  mo- 
nde Ceux  qui  s'y  font  oppofé ,  ont  toujours 
crié  hautement  qu  elle  donnoit  atteinte  à  la 
laine  dodrinc.  Âinû  &  amis  &  ennemis  y- 
_  tout 


TfrHe  retubfi  finale.  AnT.  HI.  ri  t 
tout  s'eft  réuni  pour  en  drer  de  mauyaifei 
oonfequences.  Qi^e  M.  de  Soiflbns  la  re^ 
jaxe  donc ,  ou  qu'il  trouve  autre  chofe  que 
des  abut  êc  des  oonfequences  pour  rendre 
Iki^vropofitioos  cenfinables. 

2).  Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  condam- 
■er  des  propo&cions  tirées  des  SS.  Pères, 
ioefiia'on  en  abufepour  ibutenir  Terreur  } 
'  M.  Ceft  que  le  refpeât  qu'on  doit  avoir 
pour  la  Pères,  &  pour  la  venté  qu'ils  nous 
ùnt  annoncée,  doit  rendre  kun  expreffions 
ficréef  i  on  ne-  doit  ofer  ]^  toucher  ^  on  ne 
doîc  les  regarder  qu'avec  rapeâ  &  que  pour 
7  conformer  &  foi  &  fa  doârine.  Tdle  a 
iDigours  été  la  conduite  de  l'Edife  qui,  bin 
de  condamner  ce  qu*onc  dit  les  Pères ,  a  tou« 
joun  eu  foin  de  te  tervk  de  leur  langtge. 
Q^&aujourdliuion  rejette  leurs  exprelCons 
St  cette  doârine  qu'ils  nous  ont  appriu ,  com- 
meoc  pounons-nous  dans  la  fuite  nous  fervir 
de  leur  autorité  pour  convaincre  d'erreur  les 
hérétiques  qui  ont  abandonné  leur  doârine  ? 
Ne  nous  fermeront-ils  pas  la  bouche  en  nous 
répondant ,  que  nous  ne  devons  pas  faire  grand 
fonds  fur  ce  qu'ont  ditles  pères,  puifquenous 
cenfurons  nous  mêmes  leur  langage?  Nepour^ 
nmt-il  pas  nous  dire  par  exemple,  que  nous 
devons  auffi  bien  condanmer  oe  jque  ces  pe« 
res  diftnt  fur  TEuchariftie,  que  ce  qu'ils  en* 
fiqgDent  fur  tant  d'autres  points  de  la  religion. 
que  la  Gonftitution  profcrit  ?  £t  comment 
sms  tirerons-nous  de  cet  areument> 

A  Suffira-t-il  donc  qu'un  hérétique  fe  foic 
Ifervi  des  expreffions  des  pères,  pour  qu'on 
sfofè  le  condamner?  Âura-t-il  ainû  une  en« 
tiexe  liberté  de  répandre  fes  erreurs  ? 

X.  Point  du  tout  y  ks  hérétiques  ne  feront 


HZ     Vérité  rendue  fenpUe.  Art.  III. 
pas  pour  cela,  à  couvert  de  la  condamnadoa 
qu'ils  mehcent.    Il  faudra  condamner  Terreur 
qu'ils  foutiennent ,  &  laiffer  iubfifter  dans  leur 
entier  les  paroles  de  l'Ecriture  &  de  la  tradi- 
tion dont  ils  abufent.     Les  ariens  par  ezenir 
pie,  abufoient  des  paroles  dejefus  Chriftquf 
dit  lui-même ,  mon  fere  efi  flm  grand  j«r*,' 
Toin.  XIV. ^^* y  ^  pretendoient  prouver  psu:  là  quclc 
&8.  '       "Verbe  tfeft  pas  égal  à  fon  Perc.    Les  euty- 
chiens  abufoient  de  ces  paroles  de  S.  Jean  r 
jfltt.  1. 14.^  y^^y^  ^^^a  jr^'^^  ^£-^.    yerbnm  caro  fs- 

Bum  efi  j  ce  ils  en  concluoient  que  le  Y  er* 
be  s'étoit  confondu  &  mêlé  avec  la  chair  j. 
tellement  qu'il  n  y  avoit  en  JefusChrift  qu'une 
nature  compofee  de  la  nature  divine  &  dek 
nature  humaine .  A-t-on  pour  cela  condam- 
né les  paroles  dé  l'Ecriture?  Auroit  on  pu  le 

L  I  eoAt    ^^^^  Saint  Auguftin  entreprend  de  repwidre  ' 

Ju'!ia's.c.  V.  à  un  paf&ge  deS.  ChTyfoftomo,  dont Julii». 

*  7-  abufoit  pour  foutenir  que  ce  père  n'avok  point 

.      connu  le  péché  originel  ^ .  mais  ùint  Auguftin  ^ 
s*y  prend-il  comme  nos  confBtutionaires,  & 
cenlure-t-il  les  paroles  de  S.  Chryfoftome?' 
Noni  il  refpeûôit  trop  ce  père  pour  lui  feire 
cette  injure.    Comment  donc  ofe't-on  dire» 
publiquement  qu'on  peut  condamner  des  pro- 
poûtions  tirées  de  SS.  pères  ?  Falloit-il  que 
M.  de  Soiiibns  nous  montrât  par-fbnezem^ 
pie  qu'on  peut  avancer  ui>  principe  fi  perni« 
deux  &  fi  étonnant?  Q^'un  hérétique  l'eût 
hazardé,  on  n'y  prendroit  pas  garde  j  c'eft' 
k  propiie  de  l'herefie  de  ne  fe  foutenir  qqe 
par  de  nouvelles  erreurs  :  mais  de  le  voiribu- 
tenir  avec  un  air  de  confiance  par  un  Evê- 
que  qui  prétend  défendre  la  caufe  de  l'Eglifè  ^ 

VtltTîcîn    pourroit  on  n'en  pas  être  fcandalifé  ?  Le  Con-. 

nr.  9.  chap.Qie4^  Trente  étoit  fi  éloigné  d'une  dodhi- 

ne 


f 


Veritt  rendue fenfihle.  Art.  III.    n  j  ; 
ne.  fi  téméraire  3  qu'il  n'a  jamais  voulu  cen-. 
furer  les  fendmens  avancés  par  plufieurs  cheo- . 
logiens,  bien,  qu'ils  paruûent  ccnfurablcs.  U 
fuffifbit   communément  qu'une  propoiitioa- 
cût   été  foutenue  par  plulieurs  catholiques, 
pour  qu'elle  fût  à  labri  de  la  cenfure.    Plût 
à  Dieu  qu'on  eût  autant  de  ménagement  pour 
PEcriture  &  les  pères ,  que  ce  iaint  Conci- 
le en  avoit  pour  de  fimples  théologiens. 

I>.  Mais  fi  on  ne  peut  pas  condamner  les 
paroles  de  l'Ecriture  ou  des  pères  dont  un- 
hérétique,  abufë,  il  pourra*  toujours  s'en  fer- 
vir  pour  fi>utenir  fbn  erreur,  &  pour  trom- 

rr les-finipks  fidèles ,  auxquels  il  fera  valoir 
xieflanhlance  de.  ces  paroles  avec  fon  fen- 
timent. 

R.  Ce  iêra  aux  pafteurs  à  premunhr  les  fi- 
ddes  contre  les  vains  difirours  de  ces  hereti» 
ques,  £c  à  letu-  fidre  connoître  ce.aue  l'Ëgli- 
fe  condamne ,  afin  qu'ils  fi)ient  en  état  de  ne 
point  le  laillèr  furprendre^.c'eft  pour  cela gp^ei;  ij^.^ 
qu'ils  font  établis.    Mais  dé  condamner  les  14.* 
propofidons  de  l'Ecriture  &  des  pères  parce 
qu'on  en  abufe,  c'eft  ce  <^ui  ne  fe  peut  ja- 
mais.    On  a  fpuvent  abufe ,  &  on  peut  en- 
core tons  les  jours  abulêr  du  Credo-  pour  ap-  . 
puyer  des  erreurs:  faudra-t-il  donc  pour  cdsr  : 
condamner  le  Credo  ?  On  peut  tourner  en  mal  ■ 
tout  le  Fatefy  &  s'eniervir  pour  foutenir  des 
cnreun;   les  fiddes  foufiriroient-ils   patiem- 
ment qu'on  leur  défendît  de  le  dire,  comme 
une ppercmauvaife ,  ou.au  moins  dangereu- 
&  ?  Voilà,  à  proportion  ce  qui  fe  fait  à  pre&nt. 
Qn  abulc  des  Écritures,  eut-on,  &  par  ce.. 
pdncipe  oaen  condamne  la  leâure^  on  veut; 
k  retiier  des  mains  des  fidèles.    On  abufe  de  \ 
tdtcL  oa.  telle  progofidon  enfeignée  par  l'Ecri-  \ 

turc  ' 


s 


f  14  Feritè  rendue  finjible.  Art.  IIL 
turc  &  par  les  pcrcs  j  &  pour  cda  on  rcjetter 
cette  propofition.  Que  1  on  condamne  donc 
tout  ce  qui  eft  bon  ^  car  il  n^  a  rien  dcmc 
on  n'abuie.  Qtie  Ton  condamne  les  facre- 
mens  ,  que  l'on  condamne  Jeius  Christ 
même  :  car  on  abufê  des  facremens  ^  du  corps 
de  Jcfus  Chrift  8c  de  (b  dons. 

D,  Mais  cependant  llûfloire  de  PEg^ 
nous  fournit  des  propodtions,  oui  ayant  été 
feutenues  dans  un  tems^  ont  &é  condam* 
nées  dans  d'autres.  « 

a.  Ceft  une  illufion  de  le  crdre:  M.  de 

Soiflbns  dans  Ton  premier  AvertiflËment  vou- 

droit  le  perfuader^  mais  en  cda  il  fiût  à  fE- 

g^Te  une  injure  criante  :  c'eft  la  £dre  reg^uïier 

comme  I^ae,  ioconftante^  &  ch>ncrfanre 

dans  la  foi,  oue  de  hxi  faire  tantôt  approu« 

ver ,  &  tantôt  rejetter  la  même  chde.    Un 

Erêque  auroit  du  ménager  davantage  llion- 

t^  A?frt.p.°^^  ^  l'Eglifc.    Toutes  les  preuves  qtfcn 

^st6.  it  'donne ce  Preht,  n'ont  rien  delblide,  ficfonr 

3^  s%*      pleines  de  faulTecés  :  il  rapporte  des  piopoû- 

tions  condamnées  par  l'Eglife,  qu'il  croit  ne 

Ï?refenter  qu  un  fens  cachoUque,  quoiqu'eUes 
oient  manifcftemcnt  mauvaifes,  &  ne  prc- 
fententqu  un  mauvais  fens:  cda  fait  vouroomr 
bien  on  peut  fe  fonder  fur  lui^  pour  ju^  de 
la  fiiine  doârine  fie  des  vérités  de  la  foi.  Il 
donne  des  exemples  de  propofitions  ortho- 
doxes, qui,  dit  il,  ont  été  condamnées  par 
PEg^ife^  mais  entre  celles-là,  il  y  en  a  qui  ne 
l'ont  jamais  été  :  telle  dk  cdledes  moines  de 
Scytfate ,  que  TEglire  n'a  jamais  ceflë  d'ap-^ 
prouver  comme  orthodoxe.  D'autres,  ilctt' 
vrai ,  ont  été  cenfurées  j  mais  elles  ne  Tont 
été  que  dans  le  fens  des  hérétiques,  ficapris 
avoir  claiiimcnt  diftingué  ce  que  Ton  con- 

dam*^ 


FMt/remdMe  finfitk.  Art.  III.  1x7 
iMxanoitj  d'avec  k  vérité  qu'il  falloit  ibiitenir; 
Cela  ne  iuffic  pas  pour  montrer  ce  que  pre* 
lend  M.  de  SoiiToas:  §lmo»  peut  fans  esqdi* 
téffin^  eêmdrnmner  des  fropoftioms  verifaUfs^ 
le  qui  ibot  dans  les  pères  ;  mais  un  principt 
fi  dangereux  &  &  temendre  pounx»it-il  être 
Ipîen  prouvé? 

.  1>.  Si  les  propoûtiofH  que  la  CoaftitutkMi 
fondamne  parcnflent  conformes  à  celles  de 
PEcriture  ou  des  pères,  on  feul  mot  peut 
détruire  cette  conformité  ^  il  iè  peut  taire 
qiAin  n'en  apperçoive  pas  lacUdèrence  :mais 
œh  (b»t-il  empêcher  de  recevoir  leur  cen- 
fiirc?  '        ^ 

Jï/  SU  7  a  quelques  mots  qui  rendent  ces 
propifipnoa  ooadamoables,  fie  veritableroeot 
diflercntcs  de  celles  daperet^  qu*on  les  mon- 
tre, &  nous  nous  rendrons  :  mois  on  nefitu- 
xpitlefidre^  &  onnele  ferajaouis^  ficd'ail- 
im,  que  dira-t-on  de  cesjpropo&tions  qui 
iom  en  propres  termes  &  uns  aucune  alte« 
tadon  contenues  dans  les  peces  ,  £c  qui  par- 
BL  fimcàcouvende  toute  chicane^  tdleslont 
k  lo.  quieft  tirée motàmot  de  S.  Profper,ctrm.4e 
k  r}.k  17.  h  34.  h  63-  qui  font  de  S.  Au.;»|F»«c* 
ftufUn>*k  3o.quieftdeS,Fulgence^  k44.  ^ 
de  S.  LeoD.  ficc. 

Non  feuieroent  donc  on  n'appaçoit  pas  h 
di£&rence  de  ces  proportions  d'avec  celles  des 
Mres  9  mais  je  dis  plus,  il  e(t  zmpolfible  de 
f  iipercevcîr.  On  fait  combien  les  conftL 
tUfiqMakifisempbvait  de  detouts  pour  les  fid* 
«jpmâtVB  coodsmnables  ;  oa  cocmoit  les 
ftMhcatkwia^ks  fimflcaJflppQfitioos,  les&ux- 

fuyans 

f  De  conr.  8c  grat.c.  14.  Tr.  3.  in  Joaa.  n.  8. 
De  prttd.'W.  c;  15.  n.  31.  Denat.  8c  grat.  0.57. 
BftIiKan1.8cgntc.3z.  Ser.3«dejejtt.7.nïenlis, 


ri6  Vérité  rendue  fenfible  Art.  IV'. 
fuyons  donc  ils  fe  fervent  ;  M.  de  Soiflons  ne 
feint  pas  de  les  tronquer  pour  la  plupart ,  6i 
de  les  rapporter  infidèlement ,  comme  on  lé 
i£i2/.  peut  voir  dans  fbn  premier  Âverti&meiit: 
&  par  ce  moyen  il  reuffit  à  perfuader  aus 
bonnes  gens ,  qui  ne  fè  défient  pas  d'un  £vé^ 
que,  qu'elles  font  bien  mauvaises  :  tout  cdif 
dk  neceflàire  à  l'erreur  pour  &  foutenir  con- 
tre la  vérité  ;  mais  avec  tout  cela,  olle  ne 
pievaudra  pas  contre  la  vérité. 


ARTICLE    IV. 

Des  abus  &  nullités  de  là  Con--^: 
flitution. 

D.  y   A  Conilitution  ne  peche-t-dfe  om 
^  dans  le  fonds,  &  pu*  rapport  àkao^ 
ôrine  ? 

R.  Elle  eft  encore  pleine  d'abus  &  de  nid- 
Htés,  c'eft-à  dire,  de  défauts  efTentiels,  eut 
fiifiSfcnt  pour  qu'elle  ne  foit  pas  recevabfe  jr 
&  ces  abus  fe  prennent  foit  de  la  manière 
dont  le  Pape  Clément  XI.  a  procédé  dans  ce  ju^ 
gement,  foit  de  la  Conftitution  en  elle-même.' 

Des  ahus  de  la  manière  dont  le  Fafe  m  ffé^ 
cédé  dams  r affaire  de  la  Confiitmtèom^  é* 
frincipalement  de  tinjmftice  juêm  a  faif0 
à  r  auteur  des  Réflexions  Moraks^ 

D.  Ç\  Ueb  abus  v  a-t-ildans  la  forme  oa  la 
V^  manière  dont  Clément  XI.  a  pro- 
cédé dans  cette  afisûre?  Ué 


iVerk/  rendue  fenfhk  Art.  IV.      i  ry 
.    IR.  Voici  les  principaux. 

I.  Jjt  S.  Père  a  ji^é  Je  livre  des  Reflexio» 
taanSes  en  f  rentière  infiance  ^  c'eft-à-dire,  le 
:preiiiier  &  avant  que  les  evêques  de  France 
en  euficnc  porté  leur  jugement.  Or  les  reg^ 
de. la  dUcîplinc  de .l^Ëglife  ne  permettent  pas 
.  iuPape  de  juger  d'une  adàire^  qu'après  qu'el- 
le aura  d'abord  été  jugée  par  les  evëques  du 
Îays  où  die  a  pris  naiflàncc  y  .&  l'EglUê  gai- 
cane  a  con&rvé  ce  droit  inviolablement  de* 
puis  (on  origine.  Le  Pape  ne  devoir  donc 
4)|B  contrevenir  à  ces  re^es.^  d'autant  plus 
«qu'il  s^agillbit  d'un  livre  écrit  en  François^ 
.dont  on. ne  peut  juger  bieniâinement  fans  en- 
-tendrek  François  qu'on  n'entend  point  à  Ro- 
me, &  dont  le  jugement  appartenoit  neceC* 
AironenL  aux  evëques  de  France.  Premier 
ibus. 

;i.  Les  papes  ne  doivent  pas  porter  de  ju- 
gement, ni  donner  de  Conftitution  dogmati- 
que fkns  aSèmbler  un  Concile,  ou  au  moins 
uns  confulter  auparavant  le  collée  des  Cardi- 
naux^ -ce  qu'ils  font  (ans  cela  n'a  aucune  for- 
ce ,  &  les  théologiens  les  plus  dévoués  au  Pa« 
.-pe  conviennent  tous  qu'un  tel  jugement  n'a 
jMis  d'autorité^  parce  qu'alors,  duent-ils,  le 
Pape  'me  franence  que  comme  fartioilier  é: 
nompif  comme  .Chef  de  tEglifê,     Or  le  Pape 
dans  cette  afEiire  n'a  confuflté  que  cinq  ou  (ix 
cardinaux  Ja  plupart  fufpeéts,  &  qui  même 
if ont  pas  K>us  approuvé  la  Conftitution.  Se- 
cond abus. 

3 .  Le  pape  a  &it  St  l'auteur  des  propofitions 
^condamnées  une  inju(ticecriante,.en  ne  vou- 
lant point;  récouter ,  quoi  qu'il  demandât  in- 
flammest  d'être  entendu  pour  fa  defenfe. 
Troifieme  abus ,  qui  feul  fulHt pouriendrela 
Conftitution  nuUe  de  plein  droit.  D. 


«8      V^TlttreniÊB  finfhk.  AUT.  IV. 

D .  L'auteur  des  Reflexioiu  moules  avoit 
demandé  andtenoe  tu  Ptpe  pour  &  ddiESifë? 

JS.  Oui;  tufli-côc  qu'il iiit  qu'on  trMnfflsfe 
à  Rome  à condttnaer  fbn livre,  H  écrintflB 
Ftpc  deok  lema  tris  re^ieftoeulb,  sourie 
Ailier  dé  hâ  tocorder  œctt  gnce.  <^  Je  iw* 
>i  pite  toflamment  Votre  Sainteté^  ièbàtA^ 
,,  &  je  h  œnjure  perfonanioar  jKMir  k  jft« 
^,  ftice,  d'avoir  la  bonté  dem'acconkroctie' 
y,  grâce,  i^ue  je  oe  fois  pas  oondimné  àum 
9,  ma  doArine  fans  avoir  été  écouté,  xhAos 
„  avoir  eu  la  liberté  de  me  defiendre.  Car.  fi- 
^  on  ne  refuiê  jamais  aux  criminds  les  plus 
,,  odieux,  même  parmi  les  peuples  barbares, 
^  cette  jufte  liberté  de  défendre  leur  âanooen- 
,,  ce;  combien eft -il  plus  digne  de  la juftioe, 
„  au'un  Prêtre  ne  foit  pas  condamné  par  k 
,,  d.  Si^  apofl-olique  (ans  être  oui  dans  ftl 
,,  défenfa? ,,  U  ne  demandoit  même  cette 
grâce  qu'avec  une  foumiffion  parfaite ,  <<  afin, 
9,  diibit-il ,  que'  s'il  y  avoit  dans  mon  Kvze 
^  quelque  propofidon  erronée  ou  tendance  à 
„  1  erreur,  ou  qui  puiflè  {Muoltre  y  tendre, 
„  je  l'explique,  ou  même  je  la  retraâteâos 
„  ambiguite  &  fans  détour,  de  crainte  qu'A 
„  y  ait  aucun  lieu  de  douter  de  tna  doârine, 
„  6c  du  feas  vrai  &  naturdde mon  livre. 

D.  Le  Pape  devoit-il  neceflkirement  écon»' 
ter  cette  demande? 

K.  C^i^  &  â  n'eft  pas  concevable,  qu'3 
lût  purefufo,  iqvèsxles prières  fireQieâueu- 
ies,  une  juftice  qu'il  auroit  du  lui-même  of- 
frir à  cet  auteur.  Il  s'agiâbit  d'un  livre  ap- 
J>rouvé  par  de  grands  evêques,  &  qu'on  avoïc 
u  pendant  plus  de  trente  années  fans  y  trou- 
ver rien  de  mauvais  ;  tout  ceh  obligeoit  à  é- 
coûter  Êivorablement  une  demande  fi  jufle. 

Ce. 


^nrMrêmbÈfJkifbk:  A&T.  IV.  119 
Ç^ndaiiE  en  a  cefiw  i  cet  imteiv  Boe  ju« 
iiop^iie  kafÊBftaûÊèç,  lespeuptesksiAif  bar- 
b|Macix«Mait  fisaiK  phisgrandf  crimi- 
mf^.êÙÊre.ki^  ^tM  autrefois UB  iuff, 

.  dk  ^x  /jiffiwH  7  Lcf  RomDiB  ,  tout 


nO^csHtaiià^de  S.^aul»  deooodaauMr 
SI  Mlkxaine  avant qon'aocufé ait  iès  accii-Aa«zzi 
9  fifetundcfant  ku,  &  qu'on  lui  aie  donnéi^* 
n  la  liberté  de  k  juftifier  do  crime  dont  où 
yJaccafr^  Enfin,  les  dvoiCB  Jes  pk»  fiicrdi 
delà  ascuBc  œ  permettent  de  condamner  per- 
fl|BlK,  quoique  crimind  qu'il  puiâè  être,  uni 
nom  mimidu.  Peut-on  concwoir  «»ès  c»» 
Ja  qKj  pour  condamner  un  Prêtre  d'ailkuiir 
«icpDdMhle,  &  dont  k  caufe  e&  devenue 
ode  mêcae  de  piufieurs  prdats ,  ou  lui  ait  re*: 
A^cetcejuftice? 

J>.  11  ne  s'agiifoit  pas  de  l'auteur  même^' 
mais  feulement  de  (on  livre ,  ainfi  il  n'êtoit 
pis  necef&ire  d'entendre  l'auteur,  pui(qu'oB 
oc  voidoit  pis  le  condamner. 

R.  Peut -on  dire  qu'on  n'a  pas  condamné 
l'auteur  ,  après  que  le  Pape  Ta  dépeint  dans  la 
Confidtutfon  avec  les  traits  les  plus  ncin 
en  k  traitant  <<  de  loup  ravifSmt ,  de  faux 
»  Prophétie  ,  de  Maitre  du  menibnge  ^  en 
,i  k  fiôfant  paSèr  pour  un  &duâeur  des 
tf  fimpks,  un  inventeur  de  ibâes  de  perdidoQ, 
^  un  corrupteur  de  l'Evangile,  un  cmpoi- 
9,  fonneur  des  âmes ,  un  enfant  du  Dkbk  in- 
9,  ftruit  dans  fou  école ,  un  loup  qui  fe  depoulUe 
n  itÛL  peau  ,  pour  le  couvrir  de  la  peau  de 

»bfe- 


oy  ' 


^ao  Verit/  rendue  Jenfible.  Art.  HT.  I 
„  brebis,  unfaliiâcateurderËcricure  qu'îl'i  ' 
„  cuTadrefle,  dit-on,  de  corrompre  en  di- 
„  vcrïès  manières  pour  perdre  lésâmes,  &c 
Pourroit-on  en  dire  d'avantage  du  plus  mé- 
chant de  tous  les  hérétiques  ?  Ne  voit-o& 
pas  même  tous  les  jours  que  les  conftitutio- 
naires  fe  déchaînent  horriblement  &  avec  4a 
dernière  injuftice ,  contre  ce  £dnt  Prêtre  au- 
quel on  n'a  jamais  pu  reprocher  que  des  eneun 
•qu'il  a  toujours delàvouées  ôcrejettées  à  la fk« 
'.<e  de  toute  l'Eglife,  dans  fa  Proteifaition& 
dans  iès  Mémoires  ?  Avec  quelle  équité  ofe- 
t-on  donc  ainii  condamner  un  Prêtre  de  Je- 
fus  Chriil ,  qu'on  n'a  jamais  voulu  entendre 
.de  crainte  quilne  fît  voir  trop  évidemment 
fon  innocence,  quoique  tout  fon  crime  con- 
fifte  à  avoir  parlé  comme  les  pères  de  l'Ëgli- 
fe?  &  û  les  conftitutionaires ,  pour  juiliiier 
Je  Pape  de  ne  l'avoir  point  écouté,  préten- 
dent qu'il  ne  Ta  pas  condamné  ;  comment 
ofeat-ils  eux-mêmes  fe  déchaîner  contre  lui 
d'une  manière  fi  étonnante  ,  &  le  traitter 
comme  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  ? 

D.  Dumoinsraflèmbléedesévêquesquiont 
reçu  la  Conflit ution,ne  Ta- t-elle  point  écouté  ? 

R.  Elle  ne  lui  a  pas  rendu  plus  de  juftice, 
^u'on  ne  lui  avoit  fait  à  Rome.  Il  écrivit 
cependant  aux  evêques  de  cette  aflèmblée  une 
lettre ,  par  laquelle ,  après  avoir  demandé  "la 
„  grâce  &  la  juftice  que  tous  les  juges-équi- 
„  tables  ne  refufent  jamais  aux  criminels  les 
„  plus  vils  &  les  plus  odieux ,  &  qui  auroien: 
j,  même  été  pris  fur  le  fait ,  il  protefte  devant 
^,  Dieu ,  qu'il  n'a  eu  aucune  de  ces  inten- 
„  tioDs  criminelles  &  diaboliques  qui  lui 
„  font  iniputées  dans  la  Conftitution  j  il  de- 
9^  iavoue  les  itm  étrangers  £c  forgés  à  plaifu-, 

,,  qu'on 


VMti  finJbiê  ftnfihh.  Art.  IV.  x%t 
{m'en  .'attribue  à  ces  propofitioiis  pour  let 
iéndîc  mauvaifès^  il  fiut  voir  qu'il  s toujoun 
condamné  tris-fincerement  les  erreurs  au*oii 
hii  iiimute  {auflètneoCi  ,,  &:  quaod  même, 
p  ditHUj  il  s'en  trouveroit  dans  mes  Refle- 
M  ziocu  ou  ailleurs,  qui  demanderoient  une 
^  condamnation  abMue,  j'eljpeFe  de  la  mi« 
j,  lèricorde  de  Dieu,  que  je  me  trouverois 
n  en  état  de  le  faire  à  la  face  de  toute  la  ter- 
,,  ré.  **  VoJBi  les  .(ëntimens  &  la  (bumifSaà 
de  celui  qu'on  noircit  û  injuftcment:  onrau^ 
roit  enteoilu  fins  doute,  fi  on  avoit  crupôu- 
foir  le  convaincre^  mais  on  craignoit  trop 
que  fim  innocence  mfife  en  évidence  n'obli* 
gdic-  de  ngetter  une  Bulle,  qu'il  iâlbit  rece- 
TOir«  &  pour  l'acceptation  de  Uumelle  il  « 
Ub  voûter  la  mauvaHè  foi  à  l'injuftice,  en 
lui  ioipatant  des  iêntimens  abfurdes  &:  dei 
penfiScf  ridicules  qu  il  defavouoît  ezpreflè^ 
ment^  &  qui  font  clairement  rçjettées  daai 
[dufieïin  endroits  de  fi>n  livre. 

,,  U  nTy  a  peut-être  pas ,  dit-il  lui-mëmè 
^  dam  un  avertiflèment  qui  eft  )t  la  têtedu 
„  miatrieme  Mémoire,  d'exemple  dans  toute 
^  tïàSùxxt  de  l'E^e  d'une  injuftice  iêm^ 
^  blable.  On  a  prdie  les  hérétiques  les  plus 
^  dcdatés  de  ^expliquer  conformèihent  à  b 
„  ttgt  delà  fidj  &  quand  ils  l'ont  fait ,  les 
^  evfiqoBS  comme  de  bons  pères,  ont  reçu 
M  tyec  joye  leurs  ezplicadpns ,  ta  leur  ont 
jy  ouvert  avec  un  cœur  paternel  le  fein  de  TE- 
\,  1^.  Aujourd'hui  un  Prêtre  catholique  fii 
39  jetée  .aux  piecb  de  fès  ]^es,  pourappred* 
^  dre  d'eux  fès  erreurs,  pour  recevoir  de  leur 
^  main  Poidre  Se  la  manière  dont  i^  fe  doit 
^  juftifier,  fint  en  aTez^^quânt ,  ou  en  fe  re* 
y  traâant,'  fims  fe  prévaloir  de  l'approbation 

Tmell.  F  „  dôd* 
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^  donnée  durant  trente  ou  quarante  ans  à  fi 
^^'doârine,  par  les  plus  (àvans  prdats  ;  ft 
y^  on  le  rebute,  on  ferme  l'oreille  à  ta  uh^ 
53  humbles  prières,  6c  on  donne  à  fcB  pub^ 
^y  les  lés  fens  les  plus  contraires  auftnsHatit- 
^  Tel  de  fes  expreffions^fit  à  Ces  inttntiani^ 
j,  des  fens  infenles,  après  qu'il  lesadeikyouéi 
„  par  avance^  &  qu'il  en  a  coofirmé  le  de* 
^  uveu  avec ierm^it  à  la  fiice  du  dd  jBcàt 
•p^  la  terre."  • 

P.  Mais  ne  peut-on  pas  dire,  comme  font 
quelques  perfonnes ,  que ,  le  père  Qgefiidi 
Ctaût  évidemment  hérétique,  il  n'êft  pisne- 
celEdre  de  l'écouter  ? 
fflt£*«r.-  X.  Eût-il  été  le  plus  noir  de  tous  tes  Wré- 
tiqUes ,  on  lui  devoit  toujours,  Ssion  tsqufls 
iis^  k)ix ,  cette  juftice  de  l'écouter.  LeoâlL 
to^voitrien  omis  pour  engager  Ludior  à  te- 
tSt  (è  juiHfiâ: ,  il  l'en  avbit  fiïrtemdatibffi- 
'ÉrK,  &  lui  avoit  m£me  ofiert  lès  fitisde 
ton  vovage.  Adrien  VI.  fucceileiùr  de  Lecm 
tC.  dans  les  ordres  qu'il  domia  à  Fran^ 
''Chetepit  fon  Nonce  en  Allemagne,  cou  vient 
Vài&  qu'on  ne  pouvoit  pas  refi&r^liat&er, 
1(»ut  condamné  qu'il  étoit  par  Leûta  X.  de 
Tenteùdre  pour  fi  defenfe  (Êms  ce  qûOcgu- 
;)Aoit  le  fart  ^  fivoir,  s'il  avoit  dit  ;oa  non, 
^jthl  avôit  eûTeigné  Se  écrit  ou  non  de  qu'on 
ini  reprochoit.  Le  Gondle  de  TVenfc  ren- 
liit  auffi  oetti^  même  juitiée  aàï  Itfthérieib 
'jfic  à  tous  les  autres  heredqués,  en  lèurezpe- 
'loiant  des  fiuf-coïkiuîts,  8c  en  leur  ^ùifintft 
iitilutes  les  fufetés  Beceflwes  Jiôur  les  exd^ 
Il  Yeùk  dtfendre  leur  caftïe,  &  pitop6(ûr  leuft 
'jiàifons  etï  pleift  Concile.  Il  en  ïat  de  mé- 
'  iâc  de  Wïdef  3  quoique  d^a  nùcfrt  dans  l'cr- 
'Sttir  &  hors  de  PE^c:  Jeto  XXlii.  avaftt 

•que 
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^|tte  de  'le  condamner,  invita  tous  ceux  qui 
"^^oudmient  prendre  £i  defenfè,  de  venir  pour 
cekau  Goncile;&:  pour  remonter  |dushau^ 
fn^Ëcouta  Arius  dans  le  Concile  de  Nicée^ 
tC'tffï'nc^  le  condamna  qu'après  avoir  oui&g 
Ui^iifimcf  de  £i  pro][^e  bouche^  &  ceh,' 
9K»mi^  eût  dqa  été  condamné  par  deos 
tXMK»  de  cent  évéques  tenus  à  Alexan* 
dtie.    On  invita  Neftorius  à  venir  prendre 
&-  {flace  au  Concile  d'Ephefe^pour  7  repon* 
àtk  %ir  fon  faerefîe.  En  un  mot  ^onne  trour 
vert  pto  dans  toute  lliiftoire,  qu'on  ait  ja* 
tnk  xxndamné  un  hérétique  fans  Tavoir  en- 
tenda:  pourquoi  donc  ne  pas  entenHrelepe- 
re  Quffiid?  S'il  écoit  mamfeftement  héréti- 
que^ «noit  été  d'autant  plus  facile  de  le 
feOBfiiqcre  ;  &  &  conviétion  auroit  autorift 
le  jmeàient  qu'on  portoit  contre  lui  fie  con- 
tre ^np'  ouvrage. 

'14!Bis  comment  ofêroit-on  dire  ^u'il  étcttt 
ttamfeftement  hérétique  ?  On  n'a  jamais  pu 
im  rqprocher  ^ue  le  livre  des  Reflexions  mo« 
fdes.  Quoiqu'il  ait  écrit  bien  d'autres  ouvra* 
gei ,  tt  a  été  inacceffible  de  toute  autre  part; 
8cil  y  a  grande  apparence  que  le  mauvais  fuc* 
ces  de  la  cenfure  portée  contre  fon  livre,  ne 
donnera  pas  beaucoup  d'envie  de  toucher  à 
fes  autres  écrits.  Bien* ^lus,  jamais  on  n'a 
pu  rien  produire  ^ur  juftifier  les  accufations 
rattnées  centre  lui  ^  &  même  quoiqu'on  ait, 
iànsfixme  de  procès,  lïifi  &  enlevé  tous  fes 
popieti,  danr lesquels  on  s*imaginoit  trouver 
des  preuves  manifeftes  contre  lui  ^  cette  de^ 
^istfchêb^feilfeii^i  toonfé  qii'à  la  confiifion 
de  fes  ennenrfs  ,'qui  ny  avant  rien  trouvé  qui 
lût  ccmfirmer  leurs  injuftes  foupçons ,  ont 
îé  re<ibiit8'à  ixVppuyer  leurs  accufations  que 
F  3  î:>jx 
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fur  le  livre  des  Réflexions  morales.  Ceft 
donc  dans  ce  livre  feul  qu'efl  renfermée  tou- 
te fon  herefie;  ce  livre  qui  pendant  trente 
années  a  été  lu  de  tout  le  nx>nde  avecem- 
preflêment  &  édification^iâns  qu'on  y  ait  txott- 
vi  le  moindre  mal  ;  ce  livre  approuvépir 
des  évêques  très-iàints  &  très-écttirés^fit  pir 
des  doâeurs  célèbres  ^  ce  livre  défendu  ficioup 
tenu  par  M.  Bofliiet,  le  plus  lavant  do  évê- 
ques de  France  ^  contre  les  cabnmics  d'us 
écrivain  paffionné  dont  l'ouvrage  a  icé  ju* 
gé  digne  du  feu;  ce  livre  qui  examiné  five- 
rement  à  Rome  en  1700.  a  paru  alors  aies 
juges  ne  contenir  que  les  fentimens  àc$  pe- 
les;  c'efk  ce  livre  qui  rend  fon  auteurmam- 
feftement  hérétique.  Y  a-t-il  perCmne  qui 
puifTe  le  croire?  &  peut  on  fonder  de  teUei 
calomnies  fur  un  ii  ioible  fondement  PEnfin, 
s*il  avoit  avancé  des  erreurs,  il  pibmettDÎç 
Je  les  retraiter  é*  de  les  condsmner  à  Ufmeie 
df  tente  la  terre',  fàlloit-il  en  refiiiàntderé» 
coûter  3  priver  toute  l'Eg^  du  bien  qu'au- 
xpit  pu  ^produire  une  telle  retraâadon?  &  un 
refus  £  irr^ulier  n'eft-il  pas  une  preuve  très- 
znanifefte  de  Finjuitice  de  iès  Cenfeun? 


fil. 

J3fx  0hês  de  la  Con^stMtiom  mime^  cf*  /fW-. 

cifokment  de  f atteinte  ffelle  donne 

AUX  droits  de  F^cûpët. 

J>.  t\\3às  fimt  les  abus  quek  Gooftitu&m 
V<^renferme  en  dDe-méme? 
JR.  Voici  les  jnîncipaux. 
i.  La  Conftitudon  condamne  les  xoz.pro- 


,ou  hérétique  j  que  cette  Bulle,  par  con- . 
t  ne  peut  que  donner  lieu  à  des  con« . 
MIS  fims  fin  y  Ôc  qu'elle  ne  peut  être^ 
;  fource  de  divifîon.    Premier  abus  : 
m  parlerons  plus  au  long  ci-deûbus  dans 
le  VI.  Qycftion  IIL 
La  Conftituûon  condamne  des  prop6-' 

qui  ne  paroiflènt  reprehenfibles,  que 
qu'on  ne  les  a  pas  extraites  avec  affez 
dite  ,  ôc  qu'on  y  a  fupprimé ,  en  les  ti- 
hi  livre  des  Refleidons,  des  paroles  qui 
ideot  bonnes  &  innocentes  dans  le  tex- 

y  en  a  d'autres^  qu'on  a  traduites  in* 
lent  en  latin  pour  les  rendre  mauvaifes 
eux  du  Pape.  On  en  peut  voir  des 
lies  dans  le  Recueil  des  difficultés.  Ces 
xés  donnent  un  jufte  fujet  de  plainte 
:  la  Conftitution)&  en  fimt  le  fécond 

Le  Pape  dans  la  Conftitution  a  blefle 
oulu  anéantir  les  droits  de  l'épifcopat^ 
s  évcques  tiennent  deJefus-Chriftmé- 


'U£    Plffit/i^iMéb^/hfiUt.  Art.  IV. 
,y  voudroicnt  pas  obéir.    Ce  n'eft  pas  lï»j 
Vtàmt.  »  dit  rUnivcrûté  de  Paris, la  voixd'unéve- 
Viihr.p.is*^^  que  à  des  cvêques  j  ce  n'eft  jpas  là  k 
^y  voix  de  Pierre  qui,  parlant  àoe  fipiple» 
,,  prêtres,  leur  difoit:**  Je  vom  ffiê y'U»» 
jm  fus  fféffts y  éîémt  m^-mirmp^ittt €m^ 
s«  Coned.jB^  ^Q^g . , ,  Sachez.,  difi>k  £dnt  Bemarci  ea: 
*  ♦•*•  7-    parlant  an  Pape  Eugène  IlL  ,>  que  vousn'ê- 
^  tes  pas  le  Maître  des  évêques,  mais  que; 
yy  VOUS  et»  l'un,  d'entre  eux.  "  Gknwnt  XI. 
en  patbat  à  dei  évêques  iès  frères ,  n'autok- 
pas  du  perdte.de  vue  ces  maximes^  ilaûiatt- 
du  imiter  la  modération  de  S.  Gîjegpire  te 
grand,  Tuo  de  fes  plus  fiûots  predeûcflëuri, 
qui  ne  pouvoic  feulement  fisuffirir  qu'oa  kiî 
Lîb.  S.  Bp.eut  attribué  le  terme  de  commandement; ,,  Vé^ 
So«  yy  trt  B^aitMdêy  dît^îl  à  £uk)ge  Patriarche 

,,  d'Alexandrie;  car  c'eft  wfi  qu'on  parbic. 
yy  autrefois  non  feulement  au  Ptoe^maisaufll 
^  à  tous  ks  évêques.  Votre  Bearitwie  mo- 
yy  dit  9  comme  vws  sfma  ammkmJ/inmjByj»' 
yy  vous  prie>  retrandliez  ce  mot  deramards»* 
yy  démenti  car  je£d  qui  vous  et»  &  qui  je 
,5  fuis;,  vous.  £cea  mes  frères  en  dignité*  â& 
yy  mes.  pères  ea  mérite:  je.  oc  .vous  ai  àooci 
,,  point  ordonné ,  mais  je  vous  ai  fait  coD« 
yy  noître  ce  qui  m'a  paru  utile.. .  : .  .  Je  ne 
92  tiens  point  àhonoeur  ce  qui  donoBroic  tt> 
,,  teinte  à  Thonneur  jdemesi  frères  vâaa  sloif» 
32  re  eft  celle  de  toute.  TBgli&ô  ma,  pcàso: 
„'.  eft  rwtorité  ulébradabk  de  mes  frères.  Je 
Lib.t.tpift.3,  me  fèrois  tort  à  nx»  mêtne-i  dît'^il. ailleurs 
Cb  Epift.>»  ^  J^  troubbis  les  droits  de  me^freres  : . . . 
^  '^*  ^  y,  cotnme  nous  exigeons  qu'on  nous  rcndb 
2>  ce  qui  nous  efl  du^  nous  coofervoiisaufll 
2,  les  droits  d'un  chacua  '*  Ce  (àint  Pape 
écoit  bien  ébigné  de  commander  à  tous  les 

pa- 
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{Atriarches,  archevêques  &  évêques. 

I>.  Ce  commandement  de  Clemmt  X|^ 
tlcflè-t-a  Fautorité  des  évêqucs? 

R.  Oui:  le  Pape  en  leur  commaodant^iM) 
kïB  regarde,  que  cooime  de  fimpks  qccutcmii 
de  Â  Bulle  -^  i}.  n(B  leur  laiiTe  pas  û  liberté 
d'ocamincr  fi  ^  dft  recevablej  Û  veut  qu'ijii 
lui  ohBSmt'^.  il  Te  regarde  comme  leièuljur 
ge  de  lafbi,£ç  dépouille  les  évoques  du  dro^ 
qu'ils  ont. dc:  porter  leur  jugemefitfurkiimaL-: 
tieres  cofMieiaues  dans  la  Bulle.  Abus  vifi|)Iff 
^  ^  pl^gQCe^pMT  Içquel  il  s'écarte  de  lu 
doârine  confiante  de  toute  la  tradition  j  qyî 
«Siire  aut  évêques  1^.  qualité  de  juges  de  la 
^i,  &  ^  droit. de  juger  avant, avec &aprè§ 
kl  Pape,  ce  qui  touche  la.doârine  de  lEr 
^ifep  U  nV  a  dans  l'Edilç ,  dit  S.  Cyprien  .^^ ^^^^ 
qu'un  épi^pat  qui  ett  iblidgirement  partagé  EccL 
catre  leiPapj?  â(  tous  les  évêques.  ,,  Tousk) 
^  apôtres,  dit-il  encore ,  étoient  ce  qu'étoit 
yy  S.  Pierre:  ils  avpient  le  m£mehonneur& 
^  la  même  puiilapce  que  lui,  &  ce  n'a  été 
^  que  pouir  montrer  l'unibé  de  cène  ^glife  > 
j^  que  Pierre  a  été  cboiû  pour  être  k  cen* 
p.  tre  de  l'unité,''  ans  toucher  pour  cela  \ 
ta  puiffiuQce  des  autres  ^tres.  Le  Pape  .cit^ 
à  la  vérité,  le  premier  de  tous  les  éyêques^ 
iBaia  il.tfen  eft  dilferent  que  par  la  tvimaut 
té  S/^MknOL  £b  fifein.    „  La  puil&pce  d^ 
îi^BaM  ,  dit.  S.  Thomas ,  eft  audicffiis  4^in4^ift.? 
j9  ceuft'd'uo.éyêq^e,  oomme  une  puiffancc  q,  3.  vc 
„  qui  eft  d'un  même  genre."  PêtefimEfiJ*^  h 

^Mif  ffMfdm  g^ncris.  C'eft  pour  cda  qup 
les  phis  grands  papei^  S.  Léon,  S.  Gr^oirf 
le  grand,  &  tous  leurs  fiicceffeurf),  oot  ou- 
verteiçent  xqetti  le  dore  d'év^MO  ufliv/oriq» 
F  4  com< 
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comme  étant  contraire  à  k  dignitédes  autrei 
évéques  :  ils  ne  le  r^;ardoienc  que  comme 
un  titre  faftueux  &  pKÎn  d'ambidon  y  parce 
qu'ils  ne  cherchoient  pas  à  s'élever  par  Fa-. 
Lîb  ipULbaiflëmenc  de  leurs  confrères  >  &  £dnt  Gre- 
%l*.7.  goire  n'a  pas  craint  de  dire  que  9  99  fi  quel- 
^  qu'un  s'appelle  ou  fouhaite  d'êtte  appeBé 
„  l-Ëvêque  umverfel  y  il  devient  un  precur- 
yy  feur  de  TÂntechrift  par  (bnoigueil^  parce 
^y  qu'il  s'élève  au-deflus  des  autres." 

JD.  £ft-il  certain  que  le  PapeyeuiUeredui- 
re  les  évêques  à  la  fimple  qualité  d'executeun 
de&s  décrets? 

R.  Cda  n'eft  que  trop  confirmé  par  tout 
ce  qu'à  a  fait  dans  cette  afiàire.  Il  leur  « 
témoigné  par  un  Bref  du  17.  .Mars  1714. 
^y  qu'il  avoit  eu  qudque  pooe  de  les  voir 
^y  difièrer  plus  long-tems  qu'il  ne  convenoi^ 
^  de  lui  donner  une  preuve  de  leur  ibumi^ 
,,  fion  à  la  Conftitudon  y  craignant  qu'ils  ne 
yy  vouluilènt  ibumettre  fès  decretsà  Icuro»-^ 
^  men,  ou  à  leur  jugonent;  il  ajoute,  que 
yy  les  nouveautés  pemideufës,  qui  faifixent 
^  de  jour  en  jour  de  grands  prc^ès  y  fem* 
yy  bkdent  denttiider  une  execMti&m  plus  frêm- 
yy  te  àsfim  décret  Mfiehqtfe  ^  '*  il  n^a  de-- 
puis  cefle  d'ex^  qiron  roide  à  û,  Bulle  b 
KHimiffion  parËiite  ic  entière  qu'il  pretendoic 
Ctre  due  à  ce  decret>  il  n'a  jamais  vodb  en* 
tendre  parler  d'eziAcadoBs,  &  H  a  Hbuveut 
donné  beu  de  fe  Souvenir  de  la  hauteur  avec 
laquelle  il  écrivit  en  iyo6.  au  Roi  défunt, 
au  fujet  des  évêques  de  Faflêmhlée  du  clergé 
de  170;.  dont  u  pscrknt  ainfi:  yy  Qji'ils  ap« 
,3  prennent  à  refoeder  6c  à  exécuter  les  de^ 
^  crées  du  S.  oic^e,  &  qu'ils  n'ayent  pas 
yy  la  tcmericé  de  ks  examiner  £c  d'en  juger." 

N'eft- 
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(Teft-ce  pis  là  depouiUer  bien  nettement  1er 
érêques  des  droits  iju'ib  ont  reçu  de  J^j»« 
Chnftmême? 

J}.  Le  Pape  n*t-t-â  rien  fidt  davmitige?   . 

R.  n  ne  lui  a  pas  fitffi  d'enlever  ainfi  tu- 
£v£ques  leurs  draici  les  plus  eflèntieis^  il  t 
fidki  CDOore  donner  de  nouvdles  atteintes  k 
leur  digpiité  en  renverûat:  œanifeftement  l'or- 
dre hierirdiiciue  écaUi  de  Jefus-Chrilt,pour 
les  fiiumettrelionceufaiientitttribiinalderii»- 
qoîfitk»  Romaine.  Ceft  dans  ce  tribunal 
tout  humifai , établi  par  les  papes, qu'ons'io- 
gere  tmerairemene  de  juger  les  éveques  £us 
tucaœ  ibnne ,  en  fletriflànt  injurieufement 
leurs  IiAru£kions  ou  Ordonnances  paftorales» 
C'eft4à  que  nous  avons  vu  prononcer  har- 
diment les  noces  ks  plus  infamantes,  contre  les 
mandêmeiù  de  ceux  qui  ont  refiw  de  rendre 
à  k  Buflé  la  (bumimoo  qu'on  prétend  qui 
hii  eft  due  :  c'eft  ce  tribunal  audacieux  qui 
fe  rendant  ji^  d'une  aflbire  dévolue  àtoute 
P£gU(ê,  a  oflTproTcrire  l'appel  des  IV.  évê» 
ques  y  comme  s'd  étoit  revêtu  d'une  autori- 
té fiipoieure  à  tout  l'ordre  épifcopal.  Com- 
ment oompraidre  après  cela  qu'à  y  ait  des 
évéques  âflëz.  peu  attentifr  à  la  coniarvation 
de  leun  droits, pour  ne  point  s'élever  de  cou* 
tes lenns  forces  contre  des  entrcprifes  fiinfi>u« 
teoabks }  On  voit  ufement  que  fi  on  ne 
i'omofepant  i  de  tels  attentats,  d  nerefte^ 
Il  nus  <rautre  droit  aux  évêques,  que  cdui 
d'oD&  aveu^ement  à  tous  les  décrets  de  h 
Cwr  de  Rome;  ou  que  s'ils  manquent  à  cet- 
te obéiflànce ,  ils  ne  pourront  échapper  à  la. 
cenfure  de  ce  tribunal  entreprenant. 

Qjii  ne  s'étcmneroit  donc  de  voir  que  des 

evêques  de  France,  qui  devroicat  être  mieux 

F  î  iû- 


yfi.  Ve^é  nmbi  finfiUe.  Amt.  IV. 

ipftruics  que  d'autres  de  leurs  preipgatiyef^ 

tyent  oepcndant  âdt  imprimer  publiquemeos», 

même  au  nom  du  clergé  y  un  Bref  au0i  û^* 

jurieux  que  cdui  do  17 £4.  qui  les- dégrade 

inrmdkment  en  ne.  leur  laiflant  que  U,  >goie 

de  l'cxeçutioa  &  de  TobâiGuice  ?  £ic.  pont- 

9Ptt*on  s'imAgioer  que,  Ioîq  de  iôutmîr  leui 

tuig  avec  fermeté ,  il  s'en  Dx>uve  qudques^ 

uns  qui  bornent  leur  zde  às'élevcrftvec  haiir* 

tour  contre  ceux  qui  emrepraoQent  Iqir  de- 

faife)  &  à  ^'emporter  avec  ftd.çootre  cea 

âuguto  parkmens  quijproteâeuvdfsdiDiii 

de  TEglUe  &  des  éveques  auffi-bka  que  de 

fétac  politique  3  arrêtent  les  coups  pernicieux 

qu'on  veut  porter  à  Tépifcopatr  S/tûs  s'fl  y 

co  a  qui  femUent  fe  fiûre  un  devoir  de  jdia 

bonteiubmeat  fous  le  joug  ddbotique  qu*oa 

veut  leur  impofec ,  l'Eglife  de  France  ne  numt 

quera  pas  de  pafteurs  Xidés,  qui  neibuffii- 

lont  jamais  quon  leur  acrache  desmginsraut 

torité  qu^ilsontreçuedeJefii»-Chrift,&doat 

ils  doivent  lui  rendre  compte. 

.    D.  Y  a-t-il  encore  d'autres  abu».danala 

ConftitutionP 

'.  E.  Oui^  elle  en  renfierme  eocoie  ^jUMVtftg^ 
qif on  trouvera  déduits  dans  la/èçoodc  p«cift 
ilu  ManifisOe  de  l'Univerfité  y  &  dans  fes^ 
peflent  ouvrage  qui  a  pour  titre,  lUnvexiê- 
anent  des  libertés  de  TEgUic  GaJIicàno  dbas 
f^ffijre  de  la  ConftitutionUnigÇBitus»  Noua, 
sie  les  rapporterons  point  id,  pour  éviter.]» 
tiop^BÔdelong^ieur. 
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ARTICLE    V, 

^oa4e  FLg^fe,  qui  eft  oec^^ 
ùivcç;  pour  que  lesConilkutîons 

foi. 


^oa4e  FËg^fe,  qui  eft  oec^^ 
ùivcç;  pour  aue  lesConilkutîons 
^  pape$  ocvienneiitri^glesdie 
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QlUE  STION   I, 

iSr  Ut  pluralité  ou  le  confeniemenf  Ai, 

■  jfJus  wand  nimbre  des  éviques  Juffi/t 

fwrjaire  devenir  mif  Çoftftitutim 

p.  jrS^c  faut -a  pour  qu'une  Conftitu.•^ 
V^^tjon  du;  Pape  devienne  règle  de  foi? 

JR.  U  faut  qu'elle  ibit  munie  ,,  d'un  vw 
^  oCOTicqyiejncnc  de  i'Bglife  univerfelle ,  oon- 
^  fin^eo^qoii^qu'elk  ne  donne  jeûnais  qu'aprièsi 
^  ua  eiypea  fbffifàat  flc  une  niure<teUberii7 
«  Ci(pâ^..îi  faut  qu'dle  (bit  {iccepcée  pf^r  I« 
,9  ooaCwimenc  (olemnel  de  tput  le  cq^  di^ 
s  ïsiburs:''  ce  iîxnt  1^  paroles  du cjeigé^dd 
fiance,  aiGmifaié  en  1699.  &  eo  it^oj?^ 

D.  FaïKc-il  .qi|9  tous  l(»éyfiques4«A  nion^* 
^,  £uis  en  excepter  aucun,  rjeçoiveot.  une 
CooftitutiQp,  pour  qu^  devicisne  1»  decit 
fion4er£g|à^? 

m.  U  iv'eft  pa9  abfolumot  ncocOàire  que 

toua  kf  4ir6ïuifty.ji^€ot.  Ç^uimlil  y  en 

F  6  *  auioit 


13»  Perifé  rtniui  fenfibk.  Art.  V. 
turok  qudques-uDS  qui  la  rejecteraiait,  cds 
ne  k  priveroit  pas  ae  fit  force;  pourvu  ce- 
pendant que  cette  dedfion  eût  éce  mûrement 
examinée  par  tous  les  étêques  du  monde, 
qu'ib  euflènt  eu  une  pleine  &  entière  liberté, 
de  s'énoncer  fUon  leuroonfdenoeiquedVi!* 
leurs  les  oppo&ns  fîiflent  en  bien  petiiudm* 
tve ,  qu'ils  ne  (uflènt  pas  fuivis  d'une  gnnde 
ptrde  des  pdleurs  inférieurs  ^  dont  letemoi- 
gniuge  ne  doit  pas  êtremeprilé  dans  les  tfiUres 
de  la  relieion;  ic  que  leur  oppofition  «pût 
pas  emp&her  qu'on  ne  dît  avec  vérité^  aiie 
toute  TEg^ilê  le  (èroit  réunie  par'  un  ocnled- 
tement  très-unaniHie,  mnïvtffm  EccMm  c&M" 
€9rMffimâ  oMtmtaU.  Car  û  on  n  a  point 
examiné  ce  dont  il  s'agit ,  ou  qu'il  ny  ait 
point  eu  de  liberté^  ce  ne  peut  pas  être  ea« 
core  une  affaire  finies  6c  fi  après  unedÛcuf^ 
fioo  exaâe  H  7  a  de  la  divifion ,  s'itnV  a 
point  d'unité  de  fentiment^  le  Concile  œrt 
neceilàire^  comme  nous  k  venons  dans  k 
fuite. 

D.  Pourriex-vous  prouver  ceprincqpeque 
vous  avancez? 

R.  Ce  n'eft  point  nous  qm  pofons  ce  prin- 
cipe; c'eft  S.  Âi^uftin  qui  nous  k  donne 
en  parlant  de  k  quefljon  du  baptême  élevée 
entre  S.  Cyprien  &  k  Pape  Étienoe:  nom 
fapporteroBs  ce  fiit d-deflfous  Qjieftioft ^;de 
cetArtick^fic  nous  yverronsqueS.  Auguftii^ 
exculë  s;  Cypnen  de  n'avoir  nas  defbC  a» 
jugement  du  Pape  qui  étoit  (uivi  du  jrfus 
grand  nombre  des  évêques, parce  que  cejtih 
geroent  n'étant  pas  accepté  unanimement  de 
toutq  lEgliièy  u  ne  dev<»t  céder  qu'^à  l'au- 
torité d'un  Condk  pledkr.  U  répète  enco» 
re  k  même  prindpeailkttxs  en  di^HKant  con- 
tre 


Veritf  rendtêt  fenfhk.  Art.  V.  1%% 
tre  les  donadftes.  yy  Si  dit-il  »  les  uns  pen«L*r.^Bi^ 
„  foienc  encore  d*une  6con  &  les  autres  d'ii-*-»'-»'*^ 
jy  ne  autre  fur  cette  queftion^  fans  bleflèrlt 
^  charité ,  jufau*à  ce  qu'il  eût  pluàunCon* 
yy  die  univertel  de  propofer  un  dogme  fim- 
yy  pie  &  bien  édairci,  Tuniondeh  cfaarirë 
„  couvioit  Terreur  de  rinfirmitc  humaine." 
11  faut  donc  qu'il  n'y  ait  point  de  divifioo 
dans  l'Eglife  fur  ce  dont  il  s'agit  :  s'il  y  en  a^ 
le  Concile  eft  neccf&ire. 

I>.  Q^oi  donc,  ne  fuffit-il  pas  que  lepluf 
grand  nombre  des  évêqucss'muflcavec  le  Pa- 
pe, pour  faire  une  dedfion  de  foi  ? 

X.  Point  du  tout  :  cela  eft  clair  parle  prin- 
cipe que  nous  venons  d'établir ,  &  ^^  P?" 
roitra  encore  plus  confiant  par  les  &its  lui- 
vans. 

S.  Cyprien  ne  fë  rendit  point  au  jueemenc 
du  Pape  Etienne,  qui  avoit  le  grand  nom- 
bre pour  lui  ;  &  il  n'y  avoit  que  le  Concile 
gênerai  qui  pût  l'obliger  à  fè  rendre  ^  c'eft  S.  x>c  miîM 
AugufKn  qui  le  dit.  »»P^  «•  «♦ 

Le  Pape  Libère  excommunias.  Athanafe, 
&  fê  joigpit  à  la  communion  de  tous  les  o- 
riencauz  qui  étoient  ariens.   ,,  C'eft  pour-Ep.7.T.t 
„  quoi, dit-il, je  dois  recevoir  avec  le  Si^coiidi.F. 
j5  apoftoKque  les  décrets  que  vous  avez  tous^^'* 
yy  portés  contre  lui,  &je  veux  conferver  la  paix 
^  &  Tunité  avec  vous  tous  &  avec  tous  les 
„  évêqucs  orientaux."  Voilà  donc  le  Pape 
réimi  avec  tous  les  évëques  de  l'orient,  pour 
excommunier  cdui  que  rEgUfe  r^;arde  copn- 
me  un  de  fès  plus  gnuids  d&nfeurs.    Libère 
it  plus  :  il  ligna   une  profeûion  de  foi  des 
triens  &  y  donnaunpleinconfentement.  „  Je 
yy  reçois  très-volontiers, dit-il  dans  fa  même 
;;  lettre*  &  ans  aucune  cootradiâioD, h  foi 
F  7  .>^^- 


t)4  ^^^^^  tmJMÊfinfihU,  AltT«  V; 
y.  véritable  &  oicholique  qui  a  été  édaircMi 
^  tt  reçue  à  Sinnich  par  plufieurs  de  noi 
^l^coévâqu^"  Ce  Pape  eh  tombant  ainfi 
oins  l'erreur ,  avoit  pour  lui  k  plua  ffrant . 
DOmbre>puîfi|u'il  s'untflbit  avec  tout  roqiip^ 
9Û  il  y  avoit  bien  plus  d'évequeai^u'cQQQa- 
<fent,  &  que  d'ailleurs  beaucoupxi'ocGid^ 
taux  éK)ieDt  aufli  infëâés  de  rarunUme.  1% 
^us»  deux  ans  après^  le  Concile  de  ftimial 
où  il  V  eut  plus  de  4ix>^  évéqiies^  &  ceihé 
de  Sebeucie  oùr  il-y  eut  ifo.  bu  x^p.éré- 

Îues  y  appuyèrent  encore  Tarianiioie:  fi  dooQ 
:  Pape  avec  k  plus  grand  nombre  bii  uQt 
rc|^  de  foi  dans  la  tems.même  de  4ivlfiî^ 
â  falknt  alors  que  tout  k  monde  £ê  fit  aiWK 
i>.  S'il  y  eut  beaucoup  d'évêques  qui  «^ 

rent  l'erreur  dans  ces  conciles  de  Kimin^ 
de  Sekucie>  y^  ceux  qui  reftés  dana loin 
,^  Ceges  ne  pmicipoient  point  à  h  prevacK 
,,  cation  ^  étaient  «bien  fuperieurs  ea"  nom* 
\\.KÊm.^y>  brej"  ilyavoit,difcntM.rArchiBv£qucde 
i^«.  Cambray  &  M.  de  Soiflbns ,  dis  miWms  de- 

vè^ts  qui  ne  vinrent  point  à  ces  conciles  ^ 
mais  qui  au  contraire  s'ékverent  coooae  cdut 
de  Rimini:  on  ne  peut  donc  pas  dire  Auek 
plus  grand  nombreoesévêques  nit  tombé  dans 
ferreur. 

ISL.  Cell:  uns  aucun  fondement  qu'on  a* 
tance  que  ceux  qui  ne  participèrent  point  à 
h  prévarication  ^  étoient  en  pfusgnmdnoai* 
bre  que  les  autres.  11  neiîiffit  pas,  pour  k 
dire>  de  prétendre  qu'il  y  avou:  au.  monde 
des  milliers  d'évêques  qui  ne  vinrent  point  à 
Ces  conciles  de  Rimini  &  de  Sdeucie  ^  cd^ 
èft  âbfolumeht  faux,  comme  nous  k  iènma 
voir  dans  une  IXiTertadon  piarticuliere  à  k 
fin  de  cet  ouvsage:  mais  quand  nous  en  con^ 

vkn- 


noosftvec  M.,de  Sdffiuu^  il  fkudroïc 
montrer,  que  ces  rnUbets  d'évift^ss^ëeveuaù 
contre  ces.  conciles^,  ou  du  xpôios  qu!Usfiki* 
tODoient  k£n.cathdique';  fiuite  de  pouvoir 
k.QRNiver,  M.  de  Soâaôiis  Je  ilippais.  Se  H 
lû^tfgpe  ni  xicciatmaoM.  niinjure&  œmre 
ceBX.  (|uL  ont  vàevé  cette  âuflc  iuppolitioii 
que.  M.  de.  Ckmbray  avoit  fidte  avant  lui 
KUkwiit<^e.fiir/cda.  ne  pceferen-t-on jitf 
nutonté  de  MKLdcCanihcaiac.dcâoifloai 
aiLtemoignage  de  S.  Âuguftia:  void  tes  n- 
loles.'  ,9  <^  ne  &ic,.dic-il,  qu'alors  plu-Kp.934k|i 
^  fieuia  ef^cs  fimples  &  laiflorent  iêduire 
jy'^par.  les  dtCcdurs  obicurr.des  ariens^  en  a'i- 
M  fhiginant  qu'ils  croyoient  la  mêiiie  chofe 
^.  «la'euz^  &  que  les  autres  cédèrent  par 
^  crainte  2c  confomreat  en  apparence ,  en 
^ji  ne  iê  conduifant  pas  (Bon  la  umplidté  de 
,,  lïvangile?  Ceux  qui  demeurèrent  les  plut 
„v  fermes^  &  qui  decouynceac  Jes  arti&oes 
^  des  hflredqueB.,/ir«ait,  dl£fi  vrm^emfetiti, 
„  mwmtn  €»-  compsraifim  tks  émtrss,  :  mai» 
^  cqpcndam  quelques-uos  d'entre  euxibuâri- 
^  reot  jpiereuiènient  rezil  pour  la  de&nfii. 
^  de  la%i,  & loi.auores  furent  obMgésdefe, 
jy'.cucber.?'  . 

Si  S.  •  Àugqftia  ne  iuffit  pas  contre  M.  de 
SoiflfaQS,  nous  lui  joindrons.  S.  Gregoiiede 
l^nm^  oui  a  vu  lujbàielme  tout,  ce  qu'il' 
qpiKlcte;    Voyooa  ce  qall  dit  dans  Tétoge 

S^  fit  de-S.  Adiainie.  ^Après.^voirxlecrir 
perficutioa  excitée  juu:  Ips  ariens,  omtieleff 
craolîque8.qii*oD.ch«iSiit  delcmiiîçg^  pour. 
hig.fiihftiti<r([  des  heretiqupi,  :ou  «mon  fiir- 
Ij^ .de Jmiferire  iHcmi^i  il  dcpbre  le 
jf^p^mir.  de|  -Dsov-  qui  fie  fiiccomber  ceux 
iDêmea  quî.  jjaioifloicnr  Javinciblcs  ^  &  qui 

cou- 


rjtf    f^ité  TfnéupnfkU.  Art.  V. 

tnf.  II.    couvrit  d'opprobre  ic  de  codufipn  YEgBbr 
de  jEsvs-CiTRirr.    „  Car,  dh-il,  fi  vour 
^  en  exceptez  mr  trh  fttit  wmbreAt  pK 
y,  fteun,  que  leur  bhfcuxité  fit  mcpff&TidS] 
n  que  leur  vertu  fit  refifEer ,  8c  qijlepfci»- 
„  confaya  afin  qu'il  ttftitenœrequdàuelè^ 
^y  mence  &  qudque  racine  pour  fiure  fleurir* 
yy  &  revivre  Ifi^  y  tam  céàtrént  wm  Unà^jr 
9,  il  n'y  eut  entre  eux  que  cette  differaxcè, 
^  aue  les  uns  tombèrent  plutôt ,  ksantrdr 
99  vt  laii&rent  entraîner  plus  tard  par  cette* 
yy  firaude;  les  uns  furentles  chçfir  oc  les  pre- ' 
99  miers  miniftres  de  Pimpieté,  les  autres  0*7 
99  tenoient  que  le  fécond  raqg  y  6c  ^f  co§ih  : 
99  gèrent  par  crainte  ou  par  h  vue  de  kurs 
99  interât89  ou  fi:  laiflèrcntgs^erparlesflat* - 
99  renés»  ou,  ce  qui  eft  plus  pardonnablej 
99  furent  trompés  &  fcduiopar  jgporanct.'* 
Td  ctoit  le  trifte  état  de  F^jKfe 

Mais  où  étbîenr  donc  alors  ces  wàUierfitf^ 
viquesy  dcmt  nous  parient  M.  deGurb^ 
&  M.  de  Soifloos?  On  voit  affit  ^'IBEfni 
Gregoift  ne  les  a  pas  connus.  Que  repondnr 
éonc  à  cda  M-  de  Soldons  pour  foutmrfiio 
paradoxe?  le  voici.  U  donne  qudqu^  te* 
ponfes  qui  n'ont  rien  de  folide9  &  il  «fôisje  :* 

7L  Avère.  ,^  Âprè^  tout»^  fiât  dépouiller  ce  fiûtlûflo-. 

parc.a.p.1  j.^^  rique ,  de  tout  ce  dont  k  rhétorique  lÔo*' 
99  quente  de  S.  Grooire  a  pu  le  gtoffir  s  A" 
99  faut  le  réduire  à  ranâftude  qu  i^'cfaic  V 
„  voir.*  Qgdle  tegàfD&y  bon  Kcu?- c'eft? 
à-dire  que^  pendant  que,  fdon  M.  dé  Sofr 
fyos  y  des  mmert  d^évêjnes  feutcnoîent  k'fbi 
ordiodoxe  ,  S.  Grégoire  par  mite  élofiemté 
rhetarifwe  a  fait  voir  tout  lé  monde'eng^ 
dans  rerteur  :  pendant  que  le  phis  gtand  nonch- 
bre  defmdoient  la  veritéy  <!e  ^fcre  par  invr  ^ 

h- 


Virit/ nnébtêfinf Hê.AKr.  V.  197. 
Uf/uentf  Tbet§rifU9  ^  a  dit  que,  fxc^tt  tm  iret* 
fetit  nêmkrf^to\}&  cédèrent  au  tems:  pendant 
que  le»  pafteun  fidèles  étoient,  fi  oaencroit 
M.  de  SaiSibmy  bien  fopeneun  en  nombre 
à  ceux  api  participèrent  à  la  prevaricadeo, 
S.  Qn^am  par  une  éloquente  rhétorique  ne 
les  ft  £ut  r^surder  que  comme ,,  unelemen^ 
^  ce  &  une  racine  que  Dieu  conlèrvoit  pour 
yy  fijre  refleurir  &  Êiire  revivre  Ifrad.  ''  Si 
M.  de  Soiflbos  approuve  une  telle  rbetori- 
que,  je  ne  fiû  s'il  trouvera  peribnne  de  ibn 
goût ,  &  qui  olè  avec  lui  l'approuver. 

9,  Mais^  dit  M.  de  Soiflons^on  ne  peut 
^  condurre  de  S.  .Gr^oire ,  que  toute  r£- 
yy  ^life  d'orient  tomba  dans  le  même  temr, 
^  pûiique  ce  père  dit  au  m£me  endroit,  que 
yyUs  mm  fmrent  tromfés  pîutit ,  ks  smtrtsflns 

"  Belle  defidte  1  c'eft-à-dire ,  iHon  M.  de  Soif- 
toioêy,  que  ceux  c^ui  furent  trompés  plutôt^ 
écoient  déjà  rentres  dans  leur  devoir  lorfque- 
les  autres  tombèrent.  ,,  Il  lui  importe  peu  ibîd*  ^  14^ 
yy  que  la  plus  grande  partie  de  l'orient  ibit 
yy  tombée  wqa  k  tems  que  tout  TOcddent  efl 
„  ou  fidèle,  ou  peniteot;''  &  il  nous  fait 
admixer  la  providence  de  Dieu  dans  une  et 

rs  de  jeu  qu'H  fait  jouer  à  tous  les  évëques 
monde,  en  les  arrangeant  de  telle  forte 
JaTib  ne  tombent  que  les  uns  après  lesautres, 
ic  que  les  premiers  tombés  ioient  aflez  tôt 
ideréf  pour  fidre  place  aux  autres.  C'efl  ain- 
fi  gue  M.  de  Soillbns  règle  la  providence  de 
Dia  fiir  fes  idées  chimériques,  &  qu'il  lus 
6it  coigours  con&rver  fon  Ë^e  éclatante, 
dana  le  plus  çrand  nombre  des  évâquesatta<^ 
cfaéa  à  la  fei  orthodoxe^  en  cela  bien  plus 
habile  &  bien  phii  &gp  que  fiûnt  GnqiQire  , 

qui 


i)t    Viiitéf99iiHÊfi^l^  Amr.  Y. 
qui  ne  liàiaifiHfi  coniorvttr  q/itiMéomcoçaU 
pSft.5f.11. une  racine' de  la  foi,  quo  fiûpt  Âugufttu^^ 
^  qui  s^imagioQit  que  l'Egliiê  ému  quolqu^^R»» 

obfcurcie  B§  comm^  de  ouagffi^iiijq^^tQUft 
les  pères  fie  leshitoneoSft.q^MMap^CMPeot 
que  Vuxwai&m  ayoitia&SEépiviqmftPiiG&l^ 
terre. 

Il  faudra. doK  dans  la  fuite  pfefaer.letJu^ 
miercs  de  M:  de.Soifioosjà  «Mices  ceiiVP^ 
torités^  mais  ayant  qpc  de  fe  joindre  à  lu}*, 
oa  le  prie  de  mootrer  que  L'oriçQt  &  l'occir 
dent  ne  fuccombereot  paattnueoiêiiihladai» 
les  conciles  de  Rimini  fit  de  Selaide  qui  & 
tinrent  en  mêiae  tems:  au:  autrement  il-  pa- 
roit  que  cette  chute  geoerale  doit  raLter  tôuç 
ton  jeu.  Mais  les  plus  grandes  difficultés  i» 
l'embarraflent  point }  il  avouera:  ingopumep^ 
que  „  les  évêques  tombèrent  à  Runioi  &,  ) 
„  Sdeucie  :  mais ,  dit-il ,  Libère  pénitent  s*;!* 
^  nit  aux  grands  hommes  qui  detoutesparti 
„  réclamèrent  pour  la  foi  de  Nicée.  "  Le 
mal  qu'il  Y  à,  VeA  que  M.  de  Soiûons  eSk 
dans  une  impoffihiUté  entière  de  £ûre  voii 
qui  étoient  ces  grands  hommes ,  fie.  où.ilbér 
iDiont^  fit  qu'il  lui  eft  encore  plus  impoffiblii; 
de.  âîre  voir  qu&Joir  nombre  furpafloitiiQ&ï 
lui  àa  év£ques  tombés  à  Rimini.  Set,  àjSo« 
leude»  commeiLfiuit  que  cela  fiât fttai fini 
i^rftéa». 
Nous  pouniotB  appuyer  ce  fait  duto|Boh 
îMmoiui.gQage  de  Vincent  de  Lerins,qui  dit  que  „k 
»  ^  ^,  veoin  de  l'arianilme  avoit  in&â6,nQa^ 
^  UM-petite  partie  de  la  terre,  mais  preCqiu 
3t.  tout  le  monde;  fie  que  pse^us*  tousJof 
^yémb^uifÊ,  kàngr  ayant  été  ou  trompés,  o« 
^.ivjaiflttiis  par  la  vicdsnce,  uneépuflë  obi 
^.êm»oLtmp6àMBit  kneijpnp  de*  decauvrii 

5>dam 


^.  dans  cette  confiiaon  cequ'ilâlbit  fiiivie. 
Nou&poimioos  v  ajouter  celui  deS.JerôÔM^D'»!*/'^* 
^  aflure  „  au  alors  on  proclama  la  con-^^"*^'  ^  '• 
})  dmmatioa  oe  la  foi  de  Nicée^  &  que  tout 
^  le  monde  entier  gjcmit  2c  «'étwioa  d».  £s 
9  voir  arieo.'' 

Mais  M.  de  SoiiS»8  ifeoibrapaairius«xH 
hamffi  que  de  la  rhétorique  éloquente  de^« 
GrcRoire:  ce  £int  ieloQ  hn  dea.ezpreilioni"'^^^. 
CDflta  qu'on,  ne  doit  pas  prendra  à  la  lettre^^  ^^* 
&  il  ne  iè  met  p^  cnpeioe.de  damner  ua 
démenti  à  des  teactes  fiifbimcli,  pour  foutes 
nir  iès  idées.  Mais  Vincent  de  Loin^  n'au- 
tok^il  pas  été  bien.fimple  d'enflaainfîfes  ez- 
preŒona  contre  la  venté  de  i'hiftoire,  pour 
ffroflïr  une  difficulté  qu'il  n'aurait  du  refom** 
ore  s'il  avcÂt  pedé  comme  M.  de  ooiffiM»; 
ou  du  moins  ne  &llait-il  pas  qi^'il  fût  bien 

rn^ant'^  pour  ne  pas  repondre  cqmoie.M^ 
Soiûons,  qu'Jl-y  avott  aloics: 4^ miÛieit 
d'évêques  qui  œ  participèrent  point  à  la  pre* 
jniicatioa?  La  dimcuké  que  Vincent  fepro» 
rafe  d'ex^quer^cft  pred&mentlaméme.que 
M.  de  Sôiflbns  s'objeâe.  Que  ce  Prdat 
cbaxhe  dans  Vincent  ces  nûlbers  d'évêques^ 
qulil  ne  les,  fuppo&.plus  oomme  ijl  fàiti  car 
aouf  oe  iômoxoi  pas  a0«z..ûmp|es!  pour  Fai 
cioîic  fyf.^  parcdC' 

.  À  X  ft^t4  epcQitt'  dIautriBS}  exempkf  qui 
fiikflênt  ¥Oîr  q}M.le.pliis  grand  nombre  d99^éy£t 
^giMs  joints  au»  Papt^^ne^Ufit  pa»  pomiiaife 

R.,V\;àStoixt.  ém  rfigUiè-  vom.  m  àmm 
{hificurs  Autres» 

. y  Lft,  Pape  Cd(BftiniM>PttF6<icii(vtouci  d'oft- 
cïdenc  avoit  condamné  Neftorius  Patriarclie 

en 
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en  deux  pcrfinmes.    Le  plus  gnuid  non 
des  orientaux  adheioît  à  fa  dbcifion  }  ) 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  Mût  afieinUer 
Concile  gênerai  pour  terminer  cette  tffii 

S.  Léon  Papene  crut  pas  la  caufe  d'Ei 
chès  finie,  quoique  ik  lettre  à  Fkvien  coi 
rerreur  d'Eutydiès  eut  été  reçue  du  plus  gr 
nombre  des  évêques.  U  m  yndquec 
le  faux  Concile  d'Ephcfc,  Diofcore  Pta 
che  d'Alexandrie  contraignit  par  les  demi 
viotences  omron  140.  évëques  à  foitt 
le  parti  d'Eutychfcs;  tiiais-  ce  nombre  de  i 
étoit  bien  au  deflfous  de  ceux,  qui  reoevtx 
la  dedfion  de  S.  Léon.  Ce  Pape  cepend 
demanda  lui-même  arec  beaucoup  d*inlhu: 
&  de  larmes,  que  les  empereurs  afleml 
(ènt  le  Concile  de  Calcédoine;  fie  &  dedi 
ne  fut  reçue  dans  ce  Concile,  qu'après 
voit  été  examinée. 

Honorius  donne  une  ConlUtution  qui 
rorik  l'erreur  des  monotbelites,  que  les 
trlarches  Sergius  de  Conftantinople  8c  C] 
d'Alexandrie  avoient  autoriiee  dans  de  n 
breux  conciles:  pedbnne  ne  s^  oppoiê^t 
femUe  y  con&ntir;  voilà  donc  le  Pape 
appuyé  Terreur  feutenue  dans  prefque  t 
roritnt ,  fins  que  perfimne  dans  tout  lé  m 
de  élevé  fi  voix  contre  lui.  Sicefifaî 
une  régie  de  foi,  l'EgjKfi  turoitdd  tcœ 
Ymem  èc  j  adhérer.  L*t-t-dle  fiit  ?auc 
traire ,  die  a  condamné  dans  trois  amt 
généraux  ce  Pape  comme  hérétique,  fie  1 
dfe  anatbenie;  fie'  les  papes  pendant  plu6 
fiecles  ont  confirmé  cet  anatheme  danshti 
feffiob  do  an  qu*ib  fkifbîcttt  à  leur  or] 
tion. 

Mw  nppcoclKm  ao^dciiocrctemcs.  ( 

i 


Vtrit/  titubêi  fimBbh,  Art.  V.  141 
joiie  VU.  Bom£u:e  VÏII.  &  quelques  autrci 
Mpes  OBI  décidé  que  leurpuimnces'écaidfiir 
le  temporel  des  rois^  &  qu'ib  peuvent  ki 
depoier.  On  iâit  que  prelque  tous  les  évê- 
qucs  étrangers  Bivoniient  ces  prétentions,  tou- 
tes infinitenables  &  pernicieuies  qu'elles  taou 
pièroit-oii  dire  que  ces  deciiions  (bicntdeve- 
nues  des  regjles  de  foi?  On  ne  peut  donc 
Irât  uns  un  danger  évident  pour  la  foi^diie 
qiie  k  phis  grand  nombre  des  évêques  unis 
avecfe  Pape,  fidTe  toujours  une  decifion  de 
fiû.  VEf^ifi^  dit  S.  Auguftin,  ifi  ;«eZfMr»Ep.9|.a*3i 
fifs  ûijcttrcky  e^,  fOMT  éiinfi  £re  yCouverte  ik 
Mmsges  fsr  U  multitude  des  fcandâUs  qui  /^ 
ieviiu  Centre  elle  :  cependant  Ùl  doârine  ne 
feroit  jamais  ohfcurcie,  fii  elle  écoit  toujours 
du  côté  du  plus  grand  nombre  ^puifque  pour 
la  découvrir,  il  ne  s'agiroit  jamais  que  de 
compter  où  feroit  ce  plus  grand  nombre.  II 
y  a .  donc  eu,  '&  il  peut  y  avoir  encore  des 
tems  nébuleux ,  aufquels  la  vérité  n'étant  paa 
pleinement  édaircie,  ne  ie  laifTe  appercevoir 
que  par  un  petit  nombre  d'évêques  des  plus 
échires,  que  Dieu  fufcite  pour  de&ndre  fii 
caùlè^  pendant  que  ie  dusgnuidjEiombres^en^ 
gage  inconfiderement  dans  le  parti  de  rerreur, 
ou  par  défaut  de  lumière,  ou  par  préjugés , 
ou  par  diSèrens  autres  modfs,  dont  le  caraoe^ 
re  ttcré  dont  ils  font  revêtus,  ne  les  rend  pas 
moins  Tufoeptiblês. 

D.  Si  la  pluralité  des  évéquesunisau  Chef 
de  fJEgBfo  ne  fuffifoit  pas  potur  fidre  une  re- 
jle  dç  foi ,  ^mment  donc  faipt  Auguftinaur 
vott-Q  pu  dire  dans  Tàfiàire  des  peb^ens  ,qi|ë 
ks  ledits  étoient  Venus  de  Rome,  &  que 
par  codfequent  la  caufe  étoit  finie  ?  D  eft  vi-  strm.  13 
fible  qu'il  ne  porWit  ce jugpxxnt  apris  ks let-  n.  lo. 

très 


t^ft  ferrie  tfnimfiupk.  Art.  V. 
très  d'Innocent  I.  que  parce  que  les  ëvCqdl 
A' Afrique  fe  trouvant  reunis  avec  le  Pape  daii 
la  condamn^trion  de  Pdage,  &  les  évéquK 
Al  tefte  du  monde  reftant  dans  le  filence,  1 
ne  xxofàK,  pat  qu'il  fidlût  autre  cfaofe  poa 
terminer  deèmtivement  toute  cette  affaire. 
R.  Si  fàint  Auguftin ,  après  avoir  vu  les  lel 
très  de  Rotne^difoit  publiquement  que  la  can 
Te  écoit  finie,  ce  n'étoit -point  qu'if  crut  aaii 
eunement  que  le  plus  grand  nombre  dtt  évi 
'qnes  unis  au  Pape,  rendît  fon  jugement  in 
-ftilKble  8c  en  fit  une  r^  de  foij  &  fd 
Inutilement  que  les  confHtutionaites  vou 
iSroient  appuyer  leurs  prétendons  iùr  ces  deu 
jparoles  de  fidnt  Âuguftin,  la  cadè  eft  finie. 
Si  ce  Père  penfoit  comme  euic ,  pourquo 
dans  raffàire  de  fiiint  Cyprien,  après  que  I 
Pape  £dnt  Etienne  eut  décidé  qu  il  ne  fiiUoi 
ï>oint  réitérer  le  baptême  donné  paï  les  faerc 
tiques, pretend-il  que  fidiitCypricnn'étoitpa 
ï?*t.  ^"î"*^°"gÉ  de  fe  foumettre?  „  Il  y  avoit,  dit-il 
tp  c  4-^^  ^jj  grand  nombre  d'évêques  qui  approu 
,,  voiœt  la  decîfion  du  Pape  ;  il  n'y  en  avoi 
„  qu'un  petit  nombre  qui  tendit  pour  &in 
j,  Cypricn."  Muhi  crnn  illo  ^  qkiJâm  ctm 
yto  etlam  fintiebant.  'Un  conftitutiohaii^ 
^  prévenu  de  fon  principe  n'auroltpashefitéui 
'moment  à  condamner  fidntCyprién,  s'il  ne  li 
fftt  fbumis;  mais  faint  Auguftin,  appàrôn 
Li.de Etpt, ment  moins  éclairé,  pretcbd  que  rien  nel'o 
*?  '•  bligeoit  encore  à  fe  rendre,  jufiju'à  ce  qu 
Cette  queftiôn  eût  été  fufE£unment  éclaira 
t^  les  frequedtes  difputàs.desévêquesdetoù 
\  monde,  &  terminée  pair  Pautoriré decifivi 
d*un  Concile  giMeralw  fiien  plus ,  il  n*auroit  pa 
X*  14* lUi-trïêtne'ofê  pféndrede  partidâhs cette  que 
fticm ,  va  n*aV<flt"€té  aUfetfaë  -dans  fon  choi 

pa 
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Îr  k  confentement  très  unanime  de  l'Edi- 
i  &  le  jugement  du  Pape  (butenu  du  ^ 
<fi)iod  nomb-e,  n'aurait  point  été  pour  lui 
-liftle  féRkï  dedfiVe.  Q^  nos  oonftitutionairci 
-neeixdetic  œs  principes  &  cette  conduite  &• 
vec  les  leurs,  s'ils  le  peuvent. 

Ge  tfeft  {Ms  tout  ;ie  Pape  Mcldûadepro*. 
ixmoe  contre  les  Donacifles  un  jug^nent  au- 
^dmti^ue  dans  unCondle.  Pedfomie,  excepté 
<]e8-ddQatifies9  ne  lè  plaint  de  ce  ju^ment; 
la  dmlè  cîfr^dle  finie?  Oui,  félonie  principe 
■èes  coùftitutionairte  ^  mais  écoutons ,  fàint 
'Ang;uftin:  ,,  Pofons;  dit-il, que  cesévéouesEp.  41.  : 
^,  qui  vous  <mt  jugé  à  Rome,  ne  Teuflcnt  «9- 
^,  pas  fait  avec  juftice^  il  reftoit  encore  le 
^  Condle  gênerai^  dans  lequel  on  aurait  pu 
^  examiner  encore  une  fois  votre  caufe,  & 
^  caflèr  la  fentence  des  premiers  juges,  s% 
5,  euflènt  été  convaincus  d'avoir  nwl  jugé.* 
-Là  cai^  '  n'écoit  donc  pas  encore  finie  après 
le  jugement  du  Pape  accepté  par  Ict^as-Jini 
hombrê  des  évêques. 

Enfin  la  queftion  du  baptême ,  <|uoique  de- 
ddëe  par  le  Pape  Etienne, &  eonfirméepar 
^  mSlliers  d'évêques  <jui  depuis  le  tems  àt 
tidnt  Cypriài  avoient  approuvé  ce  jugement^ 
n'ailiùit:. pas  encore  été  pleinement  terminée 
'tdDCre  ks^'  donatiftes^  s'ils  avoient  gardé  ta 
'^6aL  '&  ,,  Punion  avec  les  catholiques,  puif- 
„  ^;aÛlQlr8,i'elon  S.  Aùguftin ,  cet  tfefprit  d'u-  l.  i. 
^  idafa  aimût  rendu  rertteùr'èxcuÉible,  juf-Bapt.  c,  i 
«  Igu'à  ce  qu'un  Concile  univtrfd  eût  prp-  ^  *7* 
5  Miiéé  défiiiîtrt^ment  flir  cette  dHJpùte.  "  ' 
'■    tes  cofi^9ttfti6ûâfre^  «'accordèrent  jamais 
«es  ^rùicipriî  avec  le  leirr  j  àînfi  le  ^tos  court 
*p0ar'cux/c'eft  4'àbândoftoêrrobjeaion  qu'ils 
tiitnt  ile  CCS  ptfcJtes,  „  te  rdTcrîtsfoût  Vfcnds 
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,^  de  Romcjlacauiè  eft  finies"  &  dccpft- 
venir  de  bonne  foi,  que  S.  Âuguftin  ne  Ici 
a  pas  avancées  conune  un  principe  geoerpl, 
ilont  on  puiflè  fe  fervir  en  toutes  occafio». 
Pourquoi  donc  parlott-^il  ainli  dans  f  afiîie 
des  pelagiens  ?  le  void. 

I.  Les  pelagiens  condamnés  parlescond- 
les  d'Afrique,  ne  croyoient  pasdevoir  encxve 
céder  à  leur  autorité, parce au'ilsfèflattoknt 
d'être  ibutenus  à  Rome  t^  le  Prêtre  Sixte  j 

3ui  fut  depuis  Pape, par  i^ozime  qui  iUcce- 
a  au  Pape  Innocent,  &  par  les  pnndpauz 
du  clei^é  de  Rome  que  Pelage  avoit  fii  en- 
gager dans  ion  parti,  &  par  le  moyen  def- 
quels  ils  efperoient  obtenir  l'approbarion  de 
i.2.cont.&.leurs  erreurs.    ^,  Ils  fe  flattoient  d'une  vainc 


Epift.  Pd.  ^^  efperance,  dit  firint  Auguftin, qu'Us pour^ 
^  roient  peîfuader  aux  catholiques  deKomê 
„  le  dogme  nouveau  &  detefuole  de  Pdsgc 


^  &  de  Celeftius:  "  ils  avoient  même  offi 
Tcmpàxt  le  bruit,  que  le  Pape  Innocent  fiivo- 
rifoit  Pelage.  Après  donc  que  ce  Pi^9  pour 
Pautorité  duquel  Pelage  avoit  beaucoup  dé 
déférence,  eut  condamné  fes  erreurs , là  ^ 
hgiens  n'avoienc  plus  de  prétexte  pour  ne  ^kùnt 
lè  rendre  au  ji^ement  desconciks  d'Afrimie^ 
puifqu'ils  faifoient  entendre  que  ce  n'était 
.que  rafTurance  d'être  approuves  à  Romeqi^ 
les  en  empêcboit;&  c'ctt  pourqucnfàintAor 
guilin  pouvoir  dire  contre  les  pelapcns,  en 
ks  prenant  à  leur  parole,&  par  unaigumett 
dd  bomîHem^iiuc  leur  caufe  après  cesrdaioi 
de  Rome,  etx^it  finie  :  comme  on  peut  dâè 
qu'une  caufe  dt  finie  après  le  jugement  il'uÀ 
arbitre  auquel  onefl  dupofédes'enraïqpoiter^ 
quoique  le  jugement  de  cet  arbitre  ne  fint  pas 
en  fin-même  ^folument  définitif. 

a. 


vie  contre  Pdage  dans  les  conciles  de 
K  &  de  Mfleve^  mais  cethereliarque 
hé  obligé  de  Condamner  fk  mauvaife 
e  dans  le  Concile  de  Diolpdlis  en  Pa- 
Saint  Jérôme  qui  réûdoit  à  Bethléem  , 
Elevé  &  voix  contre  lui  j  les  fidèles  de 
m  deficndoient  avec  zde  la  vérité  qu'il 
lit  j  les  Gaules  s'étoient  déclarées  par 
iflere  des  deux  évêques  Héros  &  La* 
qui  fidliciterent  fbnement  fit  condam- 
au  Concile  de  Diofpolis;  PaulOrofê^ 
BfpafpicAy  avoit  fignaléfon  zèle  contre 
r;  Atacus  Patriarche  de  Condantinople, 
cxndamné  Cdeftius  dans  un  Concile; 
iÙDt  9  99  en  quelque  endroit  que  les  pda- 

8  jm^flent^rarméede  Jefus-Chrift  ^  dit 

:  Au^ftin  9  çjui  eft  répandue  par  toute  la  cont.  ja- 
B9tnomidx>it  de  leurs  erreurs/'  &  ce  fut  ï»*".  »•  i-  «• 
à  tems  auquel  toute  TE^e  pleinement  ^ 
(je  deces  duputes^avoit  auèx  iaitconnoî^ 
doâbrine  fur  ce  points  que  le  fouverain 
h  araïc  contre  TeTperance  despelagiens 
Oiéie  jugement  déjà  porté  de  toutes  parts, 
^f ajouter  par  ton  autorité  ce  qui  man*  ' 
tBcore  pour  leur  fermer  la  bouché, & 
tûdre  ce  jugement  une  decifion  de  toute 
fe.    Après  un  jugement  û  autûrifé ,  Ëiint 
tàtk  pouvoitbien  dire:  les  refcrits  font 
jê  Rome  ,  la  cauji  ejl  finie  ;  mois  en  le 

9  il  était  bien  ékâgûe  dé  prétendre  que 
M  IL  G  le 
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le  jugement  du  Pape  feul,  accepté  par  ua 
nombre  d'évêques ,  &  joint  avec  le  filenœ 
des  autres  ,  fût  fufRfànt  pour  terminer  une 
caufe.  Car  on  doit  remarquer  que  ce  Pcre 
parloit  ainfi ,  aufli-tôt  que  ces  refcrits  furent 
arrives  de  Rome^  &  avant  que  les  autres  na- 
tions euffent  pu  en  avoir  de  nouvelles  :  il  ne 
ie  fbndoit  donc  point  fur  le  confëntement 
tacite  des  autres  nations^  car  on  ne  peut  point 
dire  qu'elles  confentoient  à  ce  qu'elles  ne  con- 
noifToient  pas  encore.  Âinû  il  faut  que  ikmc 
Auguftin  ait  regardé  cette  caufe  comme  fini^ 
parce  que  le  Pape  ne  faifbit  que  confirmer  k 
jugement  de  l'Ëgliiè  ^  ou  qu'il  ait  cru  que  k 
confentement,même  tacite  de  l'Eglifê,  n'£* 
toit  pas  neceflàire  pour  qu'un  refcrit  du  Pa* 
pe  devînt  règle  de  foi:  ce  que  les  confljtu* 
tionaires  n'oferoient  avancer  en  France. 

3.  Enfin  la  caufe  étoit  finie  dès-lors,  parce 
que  l'erreur  des  pelagiens  étoit  fi  notoire  &  fi 
manifefte  ^  qu'il  n'étoit  nullement  neceflàire 
de  porter  contre  elle  uu  autre  jugement.  Ces 
hérétiques  nioient  le  péché  origi»d  &  la  ne- 
ceffité  de  la  grâce  de  Jefus-Chrlfi;  pour  fiù- 
re  le  bien  :  toute  l'Egîifè  s'élevoit  contr'euz 
pour  les  condamner:  les  exorcifines  &  les 
prières  de  l'Eglife,  la  dodhine  des  pères  qui 
iavoient  vécu  depuis  les  apôtres,  tout  con- 
couroit  à  les  convaincre  d'une  erreur  ma* 
ib'id.  i.i.c.nifefte:  „  Ce  font-là,  difoit  ^nt  Auguftin^ 
io.n.31.  ^^  en  citant  les  témoignages  des  percs  ,  ce 
,,  font-là  les  juges  devant  lefquels  vous  de- 
„  vex  être  jugés  j  voilà  le  Synode  refpeâa- 
,5  ble  que  j'ai  à  vous  oppofer.  Si  on  aflèm- 
iêI  17^^^'^^  t>l^^^  ^°  Concile  de  tout  le  monde,  pour- 
„  roit-il  y  avoir  dans  ce  Synode  autant  de 
^  doâ^urs  aul&  refpcâabks  que  ceux  qui 

„  dans 
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^  dans  tous  les  tems  ont  depofé  conrrevousP 
,,  En  un  mot  toute  cette  multitude  de  fide* 
„  les  répandus  par  toute  la  terre,  confpiroit^»»-  ■•l*^ 
,,  unanimement  à  affermir  ce  fbnciement  de 
,,  la  foi,  que  les  pelagiens  vouloient  ébran- 
,,  1er:  1^  pauvres  aufli  bien  que  fcs  riches, ll>^  n*9<< 
„  les  grands  &  las  petits,  les  (àvaps  *&  les 
„  ifi;norans ,  les  hommes  &  les  femmes ,  tout 
„  c^ofoit  contre  leur  erreur  en  faveur  de 
„  la  vérité.  Après  cela,  dit  (àint  Auguftîn,  J"g**p"2îî 
„  falbit-il  aflèmbler  un  Concile  gênerai  pour  a.'  14. 
„  condamner  une  herefie  auffi  notoire  que  b 
„  vôtre?  "  Ceft  dans  de  telles  circonfhnceg 
que  ce  Père  diibit  avec  vérité ,  que  la  caufi 
H9it  finies  mais  peut-on  le  dire  également: 
dans  toute  autre  caufë  ?  Il  faut  avoir  à  ibute^ 
nir  une  Conftitution  Vmgenitus  pour  le  pré- 
tendre :  mais  aufli  il  faut  n'être  gueresinfmnc 
des  principes  de  faint  Augu(l:in.£n  voilà  plus 

Ju'il  n'en  faut  pour  détruire  l'abus  qu'on  fait 
mal  à  propos  de  ces  paroles  de  ùint  Au-* 
gufljn. 

P.  La  pluralité,  c'eft-à-dire  le  plus  grand 
txxnboe  des  évêques ,  dans  un  Concile  &it  la 
decffîon  de  l'I^liiè  univerfelle.  Pourquoi  donc 
n'auTOit-dle  pas  la  même  autorité  hors  du 
Concile? 

R.  Cda  eft  abfolument  faux  :  pour  une  de- 
citon  de  i'£2life,il  faut  non  feulement  la  plu- 
ralité, mais  Funanimité,même  dans  lescoa^ 
ciles. 

D.  Montrez-nous  cela. 

J2.  En  voici  les  preuves.  * 

Tout  le  monde  fidt  qu'il  n'y  eut  que  deux 

évêques,  *  iàvoir  SecundusdcPtolemaïdefiç 

G  a  Théo- 

*  M.  deSoiflbns,  par  uue  bévue  grolTicre  qui 

ÇIOM- 
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Theonas  de  Mannarique,  oui  refufêrent 
foufcrire  au  Concile  de  Nicee  contre  Arii 
deux  évêques  n'empêchent  point  Tunanimi 

Quarante-trois  'cvêques  d'orient  à  la  té 
defquek  étoit  Jean  Patriarche  d'Antioche,  r 
fuièrent,  Il  eft  vrai,  de  fe  réunir  avec  ca 
du  Concile  d'Ephdfe  qui  avoient  condaoï 
Neftorius  Patriarche  de  Conftantinople^i 
leur  abiènce,  &  firent  un  Concile  ^pon 
mais, 

I.  ces  évêques  n'attaquoient  point  kf 
du  Concile;  ik  ne  lui  éfoient  oppofes  qu's 
iujet  de  la  depofition  de  Neftorius  qu'ils  en 

Î oient  innocent  de  Terreur  dontonraccufa 
/efUme  que  Jean  d'Andoche  ficcesévêmi 
avoient  toujours  eue  pour  ce  Patriarche  b 
vetique  dont  ils  ne  connoiflbient  pas  aflè^I 
fentimens ,  auffi-bien  que  la  peine  qu'ils  avoia 
de  ce  que  le  Concile  l'avoit  condamné  ûa 
eux  &  avant  leur  arrivée, les  porta  à&decli 
rer  vivement  contre  lé  Concile,  &m  cepa 
dant  approuver  l'erreur  de  Neftopus.    Ait 

ttranve  {on  peu  jde  connoiflânce  dans  rhlAone  < 
rEglire,  a  dit  dans  Ton  i.  Avert.  2.  part.]^e.  n 

S[u'Arclepas  de  Gaze^  quelques  antres  rehiferc] 
e  s'unir  au  jugement  du  Concile  de  Nicée. 
aufoit  du  favoir  qu' Afclepas  de  Gaze ,  loin  de  s'oj 
pofer  au  Concile  de  Nicee, étoit  un  des  plus  fei 
mes  deftenfeuFS  de  la  foi  contre  les  ariens  qui  ! 
depoferent  pour  celaj  8c  qu'il  fut  rétabli  par  te  Pk 
pe  Jules  &  par  le  Concile  de  Sardique  avec  fkii 
Athanafe,  iaintPaulde  Confhmtinople,  .&  Mai 
cd  d'Ancre:  mais  ce  (èroit  peu  dechofe,  û^n 
ne  trouvoit  dans  M.  de  Soiflbos  que  des  fauflcti 
de  cette  nature ,  &  fi  à  ces  fortes  de  bévues  iln*j 
joutoit  fouvent  d'autres  faufTetés  avancées  ave 
plus  de  reflexion  &  avec  un  defiein  prémédité  < 
.trgmpsr  le  monde. 
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k  divifion  n'étoit  que  dans  le  &it  ^  mais  par 
Kçport  au  dogme  )  il  y  avoic  une-  entière  ou 
prèique  entière  unanimité. 

2.  Ces  évêques  n'entrèrent  jamais  dans  le 
Concile  9.  ils  n'en  faifoient  point  partie^  & 
d'ailleurs  tous  ks  274.  évêques  qui  y  ad!- 
floient  ,  s'accordèrent  unanimement  à  pro- 
fcrire  Neftonus  :  la  voix  du  Concileétoit  donc 
parfaitement  unanime. 

3 .  Cette  affaire  nefut  r^ardée  comme  plet-^ 
nement  terminée ,  que  lorfque  deux  ans  après  , 
Jean  d'Âutioche  &  les  Orientaux,  àqudques^ 
uns  près  y  firent  la  paix  avec  S.  Cyrille  &  les 
autres  évêoues,  &  approuvèrent  les  aûes  du 
Concile  d'Êphefe. 

L'erreur  d'Eutychès  fut  profciite  dans  le 
Concile  de  Calccdoine  par  le  confentement 
unanime  de  630.  évêques  ou  environ  qui  y 
affilièrent,  fans  que  perfonne  s'y  oppofat  j& 
ce  Concile  nombreux ,  bien  loin  de  regarder 
le  plus  grand  nombre  comme  decifif  en  ma- 
tière de  foi,  n'approuva  la  lettre  dogmatique 
du  Pape  S.  Léon,  fur  laquelle  quelques  évê-conc.  t. 
ques  d'IUyrié  &  de  Pale&ine  avoient  formé  p*  3^^- S^ 
des  doutes ,  qu'après  que  ces  doutes  étant  dif- 
fipés,  ils  convinrent  tousenfemble  de  rece^ 
voir  cette  lettre. 

La  165.  évêques  qui  affilièrent  au  Concî-,j,;^,  ^.. 
fe  gênerai  tenu  à  Cbnihntinople ,  y  foufcri-  joj.'  « 
virent  tous  à  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres  j  &  on  étoit  û  fortement  perfuadé  pour 
Ion  y  que  les  decifions  des  conciles  ne  doivent 
fk  £ure  qu'à  l'unanimité,  que  l'Empereur Ju- 
ffinien  écrivant  aux  pères  de  ce   Concile, 
dont  il  fut  le  principal  promoteur ,  leur  dit 
que  „  ceux  qui  recherchent  la  vérité,  doi-Ep. ad-ir, 
^  vent  fiure  attention  qu'il    arrive  fouvent^®"^ 
G  3  ^5  que 
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,,  qucj  de  ceux  qui  (e  trouvent  dans  un  Cou- 
,,  cile,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  parlent  par 
,,  intérêt,  ou  par  ignorance,  ou  par  un  et 
,,  prit  de  contradiâion  :  mais  que  perfonne 
,,  ne  ^'arrête  à  ce  qui  n'eft  foutenu  que  par 
,,  une  partie  du  Concile^  &  qu'^»  ne  frit 
attention  qu'à  ce  qui  eft  défini  far  le  confeu" 
tement  unanime  de  tous  les  pères. 

L'unanimité  ne  fut  pas  moins  entière  daw 
les  conciles  généraux  VI.  VIL  &  VllI. 

Enfin  dans  le  Concile  de  Trente,  ce  n'a  ja- 
nais  été  à  la  pluralité  qu'on  a  eu  ^rd  pour 
en  former  les  decifions  dogmatiques,  mais  à 
Funanimité.  Ainfî,  quand  il  s'agit  de  déci- 
der fi  les  apôtres  avoient  été  faits  prcrrcs  par 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift, faites  ceci  en 
MEMOIRE  DE  MOI ,  comme  de  230.  évêques 
qu'il  y  avoit  au  moins  à  cette  féance,  environ 
15.  ou  20.  en  doutoicnt ,  quoique  le  plu9 
grand  nombre  en  fût  d'avis ,  „  il  fut  arrê- 
,,  té,  dit  Payra  d'Andrada  Théologien  du 
^  Concile,  que,  pour  ne  pas  ^écarter  de 
^,  l'ancien  ufage  obfervé  dans  les  conciles  3 
„  on  diflfereroit  la  conclufion  à  une.  autre 
„  Séance,  où  la  queftion  feroit  décidée  par 
',,  les  fufifrages  prefque  unanimes  des  pères.  On 
fcidefcnr.*  „  ne  concluoit  rien, ajoute- t-il, torique quel- 
^ffncTYid.^^  ques  perfonnes  graves  étoient  d'un  autre 
j,  fentiment  que  le  plus  grand  nombre.  " 

En  eflFet ,  le  Cardinal  de  Lorraine  &  qud- 
ques  François  s'étant  oppofés  à  ce  qu'on  ap- 
prouvât le  canon  8.  delà  feffion  23.  fur  l'au- 
torité du  Pape,  ce  canon  fut  fupprimé  :  le  Pa- 
pe Pie  IV.  y  confentit  lui-même,  &  dit  que, 
?iltT.  l*ï^.„  s'il  fe  trou  voit  encore  en  cela  des  difficul- 
.%ij«n.i.  ^^  ^^5  qu'on  ne  pût  point  furmonter,  ilvou- 
9^  loit  bien,  pour  ne  point  faire  dedivifîon, 

„  qu'on 
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^  qu'on  jie  décidât  rien  fur  £i  puiflknce ,  ni 
.^  iur  celle  des  évêques ,  £c  qu'il  ne  ialbit 
^  définir  que  ce  fui  fUitmt  tmamment  à  t&Ms 
p  les  feres."  Règle  admirable  y  dit  fur  cela 
le  célèbre  M.  Boflùet  Evêquede  Meaux^^MrrHîft.  des 
fiparer  le  certain  d'avec  le  douteux;  mais  re-V*r«'''r« 
ffc  bien  différente  de  cette  pluralité,  qu'on"*  *^^* 
youdroit  maintenant  rendre  decifîve,  contre 
h  doârine  &  l'ufiige  confiant  de  toute  l'Ëgli- 
fe  >  pour  appuyer  une  Conftitution  qui  ne  peu( 
itre  fbutenue  que  par  des  principes  contraires 
àrefpritdel'Ëglife. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  occaflond'appli- 
fuer  cette  règle  admirable. 


Q^U  E  S  T  I  O  N    IL 

De  quelle  nature  doit  être  le  confente- 
ment  de  VE^life^  pour  qtiunc  Confii- 
tutim  devienne  règle  de  foi  f 

Trincipes  pour  connohre  quandune  Bul* 
le  eft  acceptée  de  VEglife. 

B.  /^Omment  l'Eglife  peut -elle  accepter 

^^  une  Conftitution  ? 

R.  £n  deux  manières^  ou  par  une  accepta* 
don  expreffe,  c'eft-à-dire,  en  déclarant  qu'el- 
le reçoit  cette  Bulle  ^  ou  par  une  acceptation 
Se  un  conièntement  tacite,  c'eft-à-dire,enfe 
conformant  à  cette  Bulle  &  fë  réglant  iUr  elle 
te  {ut  ù.  doârine ,  quoiqu'elle  ne  déclare  pas 
-par  une  aâe  exprès ,  qu'dle  y  a  adhéré. 

P.  L'acceptation  expreffe  eft-elle  toujours 
necefSûre  pour  qu'une  Bulle  foit  reçue  de  toute 
lËglife?  G  4  R; 
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R,  Non,  il  fufiEc  qu'une  grande  partie  de 
PEgliiê  y  donne  un  confentement  exprès ,  &; 
que  le  refte  l'accepte  par  une  adhe&on  tadoe. 

D,  Le  iilence  des  evêquesfuffit-itpooruoe 
•cceptation  ucitc? 

R.  Non,  le  filence  par  lui-même  ne  dk  rien, 
te  on  n'a  pas  droit  de  le  prendre  pour  un  con- 
fentement. La  raifon  eft ,  qu'on  ne  peut  ià- 
▼oir  prec;fement  par  le  feul  filence,  s'il  eft 
joint  à  une  véritable  adhefion  ;  fi  tous  lesévê- 
ques  ont  lu  £c  connu  la  pièce  dont  il  s'agit  j 
s  ils  l'ont  ferieufement  examinée  en  la  maniè- 
re qu'dle  devoit  l'être  j  s'ils  ont  pris  à  cet- 
te queftion  toute  la  part  qu'ils  y  deVoieat 
prendre^  fî  la  crainte  de  deplaireauxpuiflàn- 
ces,  ou  même  celle  de  nuire  à  leur  tortunCy 
ne  leur  a  point  fermé  la  bouche.  Gomme 
donc  il  peut  y  avoir  tant  decaufèsdece  filen- 
ce,  quel  droit  aura-t-on  de  le  regarder  coai- 
me  un  confentement  tacite  ?  Avec  ce  con- 
fentement prétendu,  il  feroit  facile  de  faire 
BfTer  tout  ce  qu'on  voudroit  dans  PE^ifè. 
n  monothdite  auroit  pu  donner  les  lettres 
d'Honorius  comme  une  règle  defbi^puifque 
pendant  cina  années  entières  tout  le  monde 
chrétien  garda  un  profond  (ilence  fur  ces  kc- 
•  très  que  les  conciles  ont  condamnées  enfiiitc 
comme  hérétiques.  On  nous  donneroit  mê- 
me pour  règle  de  foi,  les  définitions  de  ces 
papes  qui  fe  fimt  attribué  le  pouvoir  de  de- 
pofer  les  rois ^ parce  que  les  évêques,excq)rë 
ceujc  de  France,  n'ont  point  reclamé  contre 
leurs  Bulles ,  &  qu'ils  les  ont  même  exécutées 
dans  l'occafion.  Ce  filencenefuffitdoncpoint 
pour  régler  notre  foi  :  l'Egliiè  doit  parler  pour 
■  faire  une  decifion  y  peut-on  dire  qu  elle  a  parlé 
lorfqu'elle  n'a  rien  dit,  &  qu'elle  aganléhe 
,filence  ?  A 
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i>.  Mais  l'infaillibilité  que  Jefus-Chrift  a 
lecordée  à  (on  Eglife,  avec  laquelle  il  doit 
toijcMm  demeurer  jufqu'à  la  fin  des  fiedes  ,ne 
peut  pas  pennettre  qu'elle  fbuffi-e  patiemment 
débiter  l'erreur,  Ëms  élever  fit  voix  pour  es 
garantir  les  fidèles  :  fi  les  évèques  pouvoient 
en  ce  cas  garder  le  filence,  la  foi  de  l'Egliiè 
demeureroit  obfcurcie  ,  ou  même  anéantie. 
B  fêmble  donc  a  ue,  lorfqu'ils  ne  s'âevent  point 
contre  une  Bulle,  c'efl:  une  marque  certaine 
que  cette  Bulle  ne  contient  rien  que  TEgliiê 
ne  puifTe  approuver ,  &  que  ce  blence  doit 
paffir  pour  une  approbation  udte. 

R.  Non  ;  quand  même  de  nos  jours,  com- 
me au  tems  dHonorius ,  les  évêques  de  tout 
k  monde  garderoient  un  profond  filence  au 
fiijet  d'une  Bulle  pontificale  qui  conciendroir 
Kerreur ,  on  ne  devroit  pas  croire  pour  cela 

3ue  la  foi  ae  l'Eglife  fût  anéantie.  La  raifbo' 
e  cda,  c'efl  que  cette  Bulle  n'étant  poiitt- 
munie  d'un  confentement  de  PEglife  fiiffi&m- 
meot  exprimé ,  (  puifque  fdon  le  ckrgé  de 
France  y  il  fiiut  que  ce  confentement  foit  donné 
apris  un  mur  examea  &  une  fage  ddibera* 
txrn ,  )-  eUe  n'auroit  point  encore  U  force  d'o- 
hH^  ks  fidèles  ly  deferer  ^  &  elle  ne  feroi^ 
pcnnt  encore  de  loi  &  de  règle  dans  l'Eglife. 
Diioit-OD  en  efièt  que  les  lettres  dogmati- 
oues  d'HoDorius, contre  lefquellesperfonnene 
KndBoit^  avoient  anéanti  la  foi?'  Dira-t-OQ 
que  toute  rËgBfe  étoit  tombée  dans  Terreur, 
parce  qu'on  ne  s'éleva  point  contre  ces  lettres 
pendant  Fefpace  de  cinq  années,  dans  le  tems 
même  que  les  quatre  patriarches  d'orient  fou- 
tenoient  le  monotheliûne  ?  Dira-t-on  qu'elles 
fidlbienc  une  règle  de  foi  dans  l'ËgliTe?  Sdcela 
éioit ,  l'Eglife  auioit  donc  pu  changer  de  foi, 
G  5  puif- 
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puuque  dans  la  fuite  die  a  condamné  ces  let- 
tres à  Être  brûlées  en  plein  Concile,  &  ana- 
thematixé  Honorius  en  le  mettant  au  ncfri- 
bre  des  hérétiques.    Mais  fi  elles  n'étoient 

g)S  règles  de  foi ,  û  elles  n'ont  pas  anéanti  la 
i ,  il  &ut  donc  convenir  que  le  filehce  gê- 
nerai des  évêques  ne  doit  point  paflèr  pour  ' 
une  marque  certaine  de  l'approbation  de  TE- 
glife  ^  que  ce  filence  ne  détruit  point  Ton  in- 
nillibilité  ,  puifqu'il  n'empêche  point  que  Je- 
fiis-Chrifl  ne  demeure  toujours  avec  eUc; 
qu'il  ne  donne  point  à  une  Bulle  l'autorité  de 
P£g^fe  j  &  qu'il  n'en  fidt  point  une  r^lc  de 
foi. 

Diibns  plus  :  le  filence  loin  d'autorifer  une 
Bulle,  ne  peut  que  lui  être  contraire^  &  {ion 
pefe  les  choies  au  poids  du  fanâuaire,  on  ne 
pourra  difconvenir  qu'il  doit  plutôt  pafler  pour 
un  refiis  de  la  recevoir ,  que  pour  une  accepta- 
tion. En  eflèt,  &  les  évêques  ne  jugent  point 
à  propos  de  l'accepter,  le  refpeâ  qu'ils  con- 
foveroient  toujours  pour  la  perfonne  du  ûinc 
Fere ,  &  mille  autres  raifons ,  comme  nous 
Tenons  de  le  voir ,  peuvent  les  empêdierdc 
l'élever  formellement  contre  elle.  Sachant  mê- 
me que  leur  acceptation  eft  neceflaire  pour 
lui  donner  force  de  loi ,  ils  pourroient  fans 
craindre  pour  TEglife,  garder  le  filence  :  mais 
s'ils  croyent  la  devoir  approuver ,  qu'eft-ce 
qui  pourroit  les  empêcher  d'élever  leur  voix 
en  ùl  faveur?  Ne  s'en  fcroient-ils  pas  au  con- 
traire un  honneur  &  un  devoir;  &  n'ayant 
rien  qui  pût  retenir  leurs  fuârages,  ne  les  don- 
neroient-ils  pas  à  l'envi,  pour  ainfi  dire,  les 
uns  des  autres,  principalement  fi  on  les  fol- 
ïcitoit  de  parler  en  foveur  de  cette  Bulle , 
.comme  on  a  £ût  à  l'occaûon  de  celle-ci? 

Mm 
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Mais  paflbns  qu%  ne  le  fiflènt  pas  ^  au  moins 
ne  feroient-ils  pas  dans  Toccafion  ulàge  de 
cette  Bulle  ?  n'en  profeflèroient-ils  pas  ouver- 
tement k  doârine?  fie  dans  la  pratique  nefe 
canfbrmereient  ils  pas  à  fon  bngage  ?  Le  fiJen- 
ce  eft  donc  plus  préjudiciable  à  une  Bulle , 
qu'il  ne  peut  lui  être  fevorable. 

Qjie  û  ce  iilence  eft  rompu  par  desévêquei 
iâges  fie  éclairés  qui,  malgré  toutes  les  raifons 
d'œconomie  fie  de  politique  qui  pourroient 
étoufièr  leur  voix ,  ne  laiflent  pas  de  s'élever 
fiutement  contre  une  Bulle ,  fie  de  facrifier  tous 
leurs  intérêts  à  celui  de  leur  confcience ,  c'eft 
«lors  que  le  filence  des  autres,  loin  d'avoir  au- 
cun poids, doit  bien  plutôtpaffcr  pourunvc* 
ritable  refus  de  recevoir,  Cfar  fi  ces  évcqueg 
fimt  perfuadés  qu'il  faille  accepter  cette  BuUe, 
ils  ne  peuvent  plus  alors  le  difpenlèr  de  parler, 
6c  il  faut  necefTairement  qu'ils  accablent  par 
leurs  fuffrages  unanimes  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'y  feroient  oppofés  :  s'ils  ne  le  font 
pas,  c'en  une  marque  certaine  qu'ils  ne  defâp- 
prouvent  point  les  oppofans ,  fie  qu'ils  font 
Dien  éloignés  de  regarder  cette  Bulle  comme 
une  bi  de  l'ËgUTe. 

Qii'on  applique  ces  principes  à  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus ,  fie  bien-tôt  on  verra  diiparoî- 
•tre  le  grand  argument  que  les  conftitutioniirci 
ont  fi  fouvent  fondé  en  fa  faveur  fur  le  Iilence 
des  évêques  étrangers ,  fie  on  y  trouvera  plutôt 
une  preuve  contre  la  Bulle.  Il  n'y  aura  pas  mê- 
me à  craindre  que  les  témoignées  mandics , 
6c  peut-être  fuppoiës  d'environ  40.  évêques 
étrangers ,  en  puiflent  diminuer  la  force ,  les 
autres  évêques  qu'on  n'a  pas  manqué  de  fol- 
liciter  auffi  bien  qu'eux ,  ne  font  pas  moins 
obligés  de  foutenir  i'Kgliiè  ^  fie  plus  la  re(iitan- 
G  6  ce 
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ce  eft  vive  du  côté  des  oppoiktis  &  la  divîfioà 
cft  grande  dans  la  France, plus  ]es  efforts  des 
autres  Eglifes  doivent  être  grands  en  faveur  de 
la  Bulle  3  fi  elles  r^ardent  l'oppofition  qu'ony 
•fait  9  avec  la  même  horreur  que  nos  coofti- 
tutionaires. 

P.  Par  qudles  reg^  pourra-t-on  donc  con* 
noître  certainement ,  quand  un  jugement  da 
Pape  fera  devenu  règle  de  foi } 

R.  Un  jugement  pontifical  fera  td  : 

1.  Lorfqu'il  aura  été  confirmé  par  un  con- 
cile gênerai.  Telles  fontlesdecifionsdeS.  Ce* 
leiUn  I.  de  S.  Léon  I.  de  S.  Agathon ,  &c.  con* 
firmées  dans  les  conciles  généraux  d'Êphefê  y  de 
Calcédoine,  de  Conilantinople,  &c. 

2.  Lorfqu'il  aura  été  accepté ,  &  fbuTcnt 
czprefiëment  de  tous  les  évéques  du  monde. 
Telle  eft  la  lettre  de  Zozime  ,appellée  TYmS^ 
fia  y  contre  les  pelagiens,  qui  envoyée  par  ce 
Pape  en  Orient ,  en  ^ypte ,  à  Conibntinoide, 
k  Theflàlonique ,  à  Jeru&lem ,  &c.  fut  coi£r- 
mée  par  la  foufcription  des  évéques  de  tout 
le  monde ,  au  rapport  de  Marius  M ercatjor  ^ 
de  S.  Frofber  &  de  S.  Ful^ce ,  &  cela  com- 
me dit  l'Empereur  Honorius ,  par  un  jufte 
examen  de  cette  cauië. 

).  Quand  le  jugement  du  Pape  n'aura  fait 
^•*«i^J.    que  fiiivre  &  confirmer,  pour ainiî dire, ce- 
lui de  toute  ou  prefque  toute  TEglife.   Tel  a 
été  le  jugement  d'Innocent  I.  contre  les  pe- 
-  lagiens  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  d* 
defliis. 

4.  quand  après  avoir  été  accepté  d'une 

grande  partie  de  l'Eglife,  par  voie  de  juge- 

•  ment,  le  refle  du  monde  chrétien  ne  s'y  fera 

pc»nt  oppofé  y  mais  dans  ce  cas ,  il  faut  necef- 

Virement  toutes  les  conditions  fuivantes. 

La 


•  >o.inipp, 
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La  X.  Qjie  racceptadon  ezprdTe  de  cette 
grande  partie  de  l'E^e,  fondée  fur  un  jufte 
examen  de  la  caufe,  foit  faite  d'unconfênte* 
ment  très  unanime  :  tel  a  été  dans  l'afiàiredei 
ndagiens ,  k  jugement  d'Innocent  I.  reçu  tout 
d'une  voix  par  toute  l'Eglife  d'Afrique.  Sant 
cela  9  s'il  y  avoit  oppoûtion  ou  contradiâion, 
cette  deciûon  ne  pourroit  êtredefoi^au'après 
que  ToppoËtion  auroit  été  vuidée^&lefilen* 
ce  du  refte  des  évêques  ne  pourroit  pasalon 
paiSbr  pour  un  confentement  ^  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,'  puifque,  félon  S.  AugniHa^ 
il  6ut  pour  afTurer  Tadhefion  des  fidèles ,  que 
leur  fol  foit  fondée  ^,  fur  l'autorité  très  una« 
,,  nime  de  toute  TËglife ,  "  umverfa  Ecck» 
fm  omcorMjJlma  autoritate. 

La  2.  C^'il  fe  foit  pafle  un  temsaflèz  con-' 
fiderable,  pour  que  le  jugement  du  Pape  ait 
pu  être  examiné  de  toutes  parts ,  &  que  tous 
les  évêques  ayent  pu  en  juger  ;  carie  confen- 
tement de  l'Eglife  ne  peut  ôtre  donné  qu'a- 
•ffès  un  mur  examen^  &  une  fage  deltheték^ 
t$0m  y  dit  l'afTemblée  du  clergé  de  1656. 

La  3.  Qu'on  foit  affuré  pofitivement  que 
le  filence  que  les  autres  EgUfes  auroient  gar- 
dé ,  eft  joint  avec  un  vrai  confentement ,  & 
qu'il  n'efi:  point  fondé  fur  le  peu  de  connoif^ 
unce  qu'eUes  auroient  de  ce  jugement, ni fiv 
aucune  raifon  qui  pût  les  empêcher  de  parler. 

La  4.  Quedansl'occafiononfâflèdansrE* 
^i&  ufiige  de  ce  jugement,  qu'on  en  voye 
l'autorité  employée,  appliquée,  ou  alléguée  d'u* 
ne  manière  qui  prouve  qu'il  cfl  véritablement 
accepté  :  en  un  mot,  qu'on  proche  &quon 
enfeigne  publiquement,  communément,  6c  par 
tout  La  doébrine  contenue  dans  cette  decilion. 

De-là  il  s'enfuit  qu'un  jugement  du  Pape, 
<î  7  qui 
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qui  n'a  pas  été  cKpreflëment  accq)té  de  toute 
fËglife,doit  pour  ain(i  dire  meurir.  Ce  ne  fê- 
ta pas  en  deux  ou  trois  ans  qu'il  pourra  deve* 
nir  r^e  de  foi  par  la  voie  du  ûlence  :  mais 
îl  lui  »ut  pour  cela  une  fuite  d'années  fu£Ei&n- 
te  pour  -notifier  que  l'Eglife  s'y  conforme* 
dans  la  doârine  &  dans  la  pratique.  Celapa- 
roît  évidemment  par  le  fait  d'Honorius  ,  cou*» 
tre  le  jugement  duquel  perfbnne  ne  reclama 
qu'après  &  mort,  cinq  années  après  qu'il  eut 
«téporté ,  &  qui  cependant  ne  pourra  jamais 
palier  pour  une  decifion  de  TEglife. 

D,  S'il  faut  tant  de  conditions  pour  rendie 
de  foi  une  decifion  du  Pape,  celles  qui  ont  été 
«ortées  contre  les  cinq  propofitions,  contre 
les  erreurs  de  Molinos ,  &  contre  celles  de  M. 
F  Archevêque  de  Cambray  ,  &c.  courront 
grand  rifque  de  n*être  plus  r^rdées  comme 
des  deci fions  de  TËglife^ôc  on  pourra  ùnpub* 
nement  les  attaquer. 

•  R,  Point  du  tout.  Ces  decifions  font  deve- 
nues des  jugemens  de  l'Eglife  même,  par  Tac  > 
ceptation  unanime  d'une  grande  partie  de  l'E- 
glife, &  par  leconfentementtacitedureffcdu 
monde  chrétien ,  revêtu  des  conditions  que 
nous  avons  marquées. 

I.  En  eflfet  on  a  reçu  ces  Bulles  en  France 
avec  une  parfaite  unanimité,  en  ce  qui  regar- 
de le  fonds:  perfonne  ne  les  a  attaquées  ^  &  fi 
Faflfàire  de  Janfenius  a  excité  dans  l'Eglife  des 
difputes  qui  ne  font  point  encore  aflbupics, 
ce  n'a  pas  été  par  rapport  au  dogme,  &  aux 
propofitions  profcrites  fous  fooi  nom,éc  dont 
tout  le  monde  a  reçu  la  cenfure  fans  difiicul- 
té  :  mais  la  divifion  n'a  roulé  que  fur  la  que- 
fiiûn  de  fatt^  favoir  fi  Janfenius  a  véritable- 
ment enieigné  dans  fon  Uvre  la  doâxine  con- 
tenue 
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tenue  &  ceofurée  dans  les  cinq  propofitionsi) 

2.  Il  s'eft  pafle  zffez  de  tems^pour  que  le 
jugement  du  Pape  ait  été  connu  6c  cxaimné 
de  toutes  parts. 

3 .  On  ne  peut  point  apporter  de  railon  plau- 
fible,  qui  ait  empêché  les  évêques  de  parler 
lur  cela. 

4.  Enfin ,  ce  quieft  decifif ,  c'eft  qu'on  prê- 
che &  qu'on  enfeigne  par  toute  la  terre  ce  qui 
eft  contenu  dans  ces  jugemens.  Ceux  mêmes 
qu'on  a  le  plus  cabmniés  Se  le  plus  décriés , 
en  leur  donnant  mal  à  propos  le  nom  de  Jan- 
feniftes  pour  les  rendre  odieux ,  n'ont  point 
li'autre  doârine  que  celle  qui  eft  contenue  dans 
ce  qu'on  appelle  les  cinq  Articles ,  que  les  pa- 
pes Alexandre  VIL  Alexandre  VIII.  &  Inno- 
cent XII.  ont  approuvé  &  jugé  ne  renfermer 
que  la  doârine  de  S.  Auguftin  Se  deS.  Tho- 
mas.   Ils  n'ont  jamais  foutenu  dans  leur  fens 
hérétique  les  cinq  proportions ,  auxquelles  on 
doit  réduire  ce  qui  s'appelle  janfenifme^  ils 
les  ont  toujours  condamnées  &  les  condam- 
nent encore  dans  le  même  fens  que  les  papes 
&  toute  l'Eglife  ont  condamné  ^  &  ce  qui  eft 
ikns  réplique,  c'eft  que  le  Pape  Clément IX; 
a  mantfeftement  reconnu  la  catholicité  &  la 
pureté  de  k  foi  des  quatre  prélats  &  du  celé- 
ore  M.  Arnaud  5  qu'on  s'efforçoit  depuis long- 
tems  de  foire  pafler  pour  les  chefs  du  janfè- 
ni&ne.    Il  y  a  donc  fur  le  fonds  de  cette  af- 
faire une  parfaite  unanimité.    Je  dis  plus ,  il 
y  a  une  entière  unité  dans  l'E^ife  j  elle  con- 
court univerfellement  à  rejetter.  la  dodtrine 
qu'on  a  cenfurée  daïis  les  cinq  propofitions , 
auffi-bien  que  les  erreurs  qu'on  a  condamnées 
dans  Molinos,  &  dans  M.  l'Archevêque  de 
Çanibray.    Ain&  loin  qu'il  y  ait  à  craindre 

pour 
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pour  ces  décidons ,  nos  principes  au  cona 
ne  font  que  les  appuyer. 

P.  Ces  mêmes  principes  nedemontren 
pas  auffi  que  la  Conftitudoa  Unigenitup  < 
ctre  regardée  comme  une  règle  de  foi  ? 

S.  Non^  au  contraire  ils  detruifent  [ 
neinent  cette  ridicule  prétention. 

1.  Il  nV  a  aucune  unanimité  entrelesé 
ques  de  France  ,  aucun  accord  entre  ci 
le  Pape  &  les  autres  évêques.  Nous  le  fer 
voir  fans  réplique  dans  l'article fuivant.  i.  ] 
faut. 

2.  On  ne  paît  pas  dire  que  la  Conâ: 
tion  ait  été  fu£Bfàmment  difcutée  de  toi 
parts.  Dans  l'afiFaire  de  faint  Cyprien,  il 
s'agiflbit  que  d'un  fèul  point  y  favoir  fi  le  b 
tême  donné  par  les  hérétiques  étoit  bon  \ 
il  a  fallu,  dit  S.  Âuguftin,  que  ce  point 
exaâement  difcuté  par  les  difoutes  des  é 

L.  1.  fie  4u^  de  tout  le  monde ,  &  enmite  décidé 
isfc.«.4..  un  Concile  plenier  de  toute  l'Eglife^  féÊms 
la  y  dit-il ,  \e  n^oferois  pas  encore  prendre 
parti.  Ici  il  s'agit  de  loi.  propofitions ,  d 
on  n'il  fait  aucune  difcuffion,  aucun  exan 
dans  les  autres  nations;  &  pour  la  Fratu 
on  s'y  €&  contenté  de  trois  mois  employ* 
non  pas  à  un  examen  exaâ  des  propofitu) 
mais  à  rechercher  de  quelle  manière  on  pc 
roit  s'y  prendre,  pour  recevoir  une  Bulle  d 
on  voyoit  affex  le  danger,  &  pour  mettri 
religion  à  couvert  du  péril  qui  la  menace 
ainfî ,  il  n'y  a  point  encore  eu  de  difcufl 
exaâe ,  ni  même  aiTeZt  de  tems  pour  la& 
a«  Defeut. 

3.  Les  évêques  étrangers  n'ont  pas  la  lil 
té  de  parler  contre  la  Bulle,  quand  ib  le :v 
droiept.    Les  tribunaux  de  rinquiûtion  i 
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^  ils  font  aflorviS)  leur  ferment  la  bou* 
S'ils  ofbient  dire  h  moindre  chofe  con* 
n  jugement  du  Pape,  on  les  traduiroit 
tôt  à  rinquifition ,  où  on  les.traineroit  i 
«9  comme  on  a  &ic  il  y  a  quelques  an* 
à  TEvêque  d'Oviedo  en  £fpa^  9  & 
aent  voudroit-on  que  'des  é^êques  ex* 

à  de  tels  dangers,  fiiflènt  cenfés  avoir 
té  librement  une  Bulle ,  parce  qu'ils  ne 
nent  point?  Il  ne  font  donc  pas  libreg 
rier.  3.  Défaut. 

Enfeigpe-t-on  par  tout  toute  la  doûrine 
Conftitution  ?  la  prêche-t-on  publique- 
>  Les  fidèles  entendroiént-ils  paiûblement 
is  être  fcandaOfés ,  annoncer  omsles  cIkû- 
lue  Dieu  n'eft  pas  tout-puiflant  ^  qu'il 
ac  ]^  fauver  une  ame  quand  il  le  veut; 
u  Dieu-  &  fans  grace,on  peut&oneft 
pour  &ire  le  bien  ;  que  iàns  Jefus-Cfarift 
lut  ne  pas  être  dans  les  ténèbres,  dans 
ment,&  dans  le  pec&é^que  lànsbcba* 
a  peut  faire  fes  aâions  chrétiennement  ; 
'Ecriture  feinte  doit  être   enlevée  des 
des  fidèles, &  qu'on  peut  leur  eninter- 
i  leAure  j  que  cette  leâure  n'eft  pas  pour 
•  monde  i  qu'on  doit  donner  Taûfolutioa 
cheur  aufli«tôt  qu'il  la  demande,  quel* 
Times  qu'il  ait  commis  :  toutes  ces  pro- 
308  ne  feroient-clles  pas  horreur  ?  Voilà 
dant  la  doârine  la  plus  conforme  à  la 
ôtutien;  doârine  foutenue,  il  eft  vrai, 
xux  qu'on  connoit  ailèz  pour  les  de* 
n  des  nouveautés,  &  pour  les  corru- 
\  de  la  morale  de  l'Ëvangile ,  mais  qui 
ra  jamais  enfeignée  par  l'Eglife  de  Dieu, 
le  fie  conforme  donc  point  à  la  doâxine 
CoiiAitution.  4.  Défaut. 

Tou* 
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Toutes  les  conditions  necellàires  pour  unt 
acceptation  deTEglife ,  manquent  donc  à  cette 
Coi^tution^  ainfi  il  eft  du  dernier  ridicule 
de  fuppofer  toujours,  conune  font  les  confti* 
tutionaires,  cette  acceptation  comme  con- 
fiante, &  de  la  donner  pour  motif  des  ex- 
trémités auxquelles  ils  fe  portent;  &  jamai» 
des  perfonnes  un  peu  fenfées  ne  pourront  com- 
prendre, que  des  évêques  puiuentéublir^fiir 
un  fondement  ii  foible  &  bruineux,  une  con- 
duite qui  à  peine  pourrolt  être  juftifiéeparki 
raifons  les  plus  fortes  &  les  plus  prei&ntes. 


dU  E  s  T  I  O  N    IlL 

S^il  eft  quelquefois  necejfaire  iaffemhltf 
un  Conctle  gênerai^  pour  qu'une  de» 
eifion  du  tape  devienne  celle  de  TB^ 

J^.  17  St-ilquerquefoisnece(&ire<faflèmblei 
■*-^  un  (Joncilé ,  pour  qu'une  Bulle  do 
Pape  foit  reçue  de  TEglife  ? 

R.  Oui,  c'a  toujours  été  la  doctrine  de  l'E- 
glife ,  qu'il  y  a  des  occafions  dans  lefquelle 
on  ne  peut  découvrir  furement  la  vérité, qui 
par  le  moyen  des  conciles  généraux.  Inftruiti 
par  les  apôtres  fès  fondateurs,  die  a  appii 
d'eux  &  de  leur  conduite,  que  ces&intesal 
fcmblées  font  fouvent  neceffaires. 

Une  conteftation  s'étant  élevée  entre  les  fi 
deles  d'Antioche,  &voir,  s'il  fidloit  obferve 
les  cérémonies  &  les  préceptes  de  la  loi  d 
Moyfe,  S.  Paul  &  S.  Barnabe  qui  étoicn 
•dans  cette  ville,  ne  ië  contentèrent  pas  d 
confulter  S)  Pierre,  pour  recevoir  de  lui  ) 

dcd 
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dfecifion  de  cette  difficulté;  mais  ils  jugèrent, 
.qu'il  étoit  neceflàire  de  venir  à  JenSàlem, 
pour  y  conférer  fur  cette  queftion  avec  les 
prêtres;  &  ce  ne  tut  que  dans  ce  premier  de 
tous  les  conciles  généraux,  que  cette  aâàirc  Aâ.  ij» 

Eut  être  terminée ,  après  qu'on  eut  écouté 
!S  deux  partis ,  &  qu'on  eut  foigneufement 
•examiné  &  difcuté  ce  dont  il  s'agiffoit.  Or, 
dira-t-on  que  cette  aflèmblée  célèbre  qui  fut 
dirigée  &  conduite  parle  S.  Efprit,  étoit  inu- 
tile ?  &  s'il  étoit  neceflàire  que  des  apôtres 
kifpirés  de  l'efprit  de  Dieu ,  s'aflemblaflènt 
pour  décider  une  queftion ,  s'il  falloit  même 
qu'ils  en  fiflènt  un  ferieux  examen  ;  à  com- 
bien  plus  forte  raifon  faudra-t-il  que  les  évê- 
ques  leurs  fuccefleurs  imitent  leur  conduite, 
pour  découvrir  furement  la  vérité  dans  les 
queftioRs  difficiles? 

Auffi  le  V.  Concile  gênerai  établit  folide-col.  «.  ph 
ment  la  neceffité  des  conciles,  fur  cettepre-5^3«*-^* 
miisre  aflèmblée  générale  de  l'Eglife.  „  Quoi- 
„  que  chacun  des  apôtres  fût  plein  delagra- 
„  ce  du  fkint  Efprit,  dit  ce  Concile. ...  ils 
„  ne  voulurent  cependant  pas  décider  s'il  fal- 
„  loit  circoncire  les  Gentils,  fans  fe  réunir 
„  enfemble  dans  un  Concile,  pour  y  appu- 
„  yer  leurs  fentimens  fur  les  (aintes  Ecritures; 
„  8c  ce  n'eft  qu'en  commun  qu'ils  pronon- 
„  cerent  leur  jugement,  en  écrivant  aux  Gen- 
„  tils:  "  1/  4f  Jetnblé  bon  aufaint  Ejprit  & 
i  nous  y  &c. 

„  C'eft  ainfi,  continue-t-il ,  que  les  iaints 
„  pères,  qui  fè  font aflèmblés dans  les  quatre 
„  concUes  généraux,  n'ont  prononcé  qu'en 
„  commun  fur  les  herefies  &  les  difputesqui 
„  s'étoient  élevées  ;  &  qu'ils  ont  tenu  pour 
j,  certain  que,  dans  les  contcftations  publi- 

qixes^ 


:iftf  reriif  nniat  finphh.  Â&T.  Y. 
'„  ques  y  lorfqu'on  propofe  en  commun  0[ 
^  qu*on  examine  de  part  Se  d'autre  ce  qui  doit 
^  être  décidé,  la  lumière  de  la  vérité diflipe 
^  les  ténèbres  du  menfonge.  Car  ,  ajoute- 
yy  t-il,  la  vérité  ne  feut  f  tu  autrement  fe  in 
yy  Couvrir  dans  les  dijfutes  communes  [ir  lafti^ 
^y  puifque  chacun  a  befoin  pour  cela  duië< 
,,  cours  de  fon  frère,  lelon  ce  que  dit  Sal> 
yy  mon  dans  fts  Proverbes ,  &c. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  b  feule  preuve  qu^oa 
ait  du  fentiment  de  TEglke.  £lle  étoit  fi  per- 
lîiadée  de  cette  necelfité  des  conciles  geoe- 
rauz,  qu'elle  ordonna  dans  le  Concile  ctePi- 
&  qu'on  en  affembleroit  encore  un  au  bràt 
de  txois  ans  ,   &  qu'elle  fit  dans  la  feffion 
^'  3^'     XXXIX.  de  celui  de  Confiance,  un  décret 
exprès  pour  ordonner  qu'on  ea  cdebrât  fou- 
vent.    „  C'eft  par  la  firequente  cekbradoD 
9,  des  conciles ,  dit-elle  dans  ce  décret,  que 
yy  le  champ  du  Seigneur  eft  principalement 
9,  cultivé^  c'eft  elle  qui  arradie  les  ronces, 
„  les  ch^dons ,  &  ks  épines  des  herefics ,  des 
yy  erreurs  &  des  fchifmes  ^  c'eft  die  qui  cor- 
.^,  rige  les  ezcàs,qui  reforme  ce  qui  eflcor- 
^  rompu  ,  &  qui  procure  à  la  vigne  du 
„  Sdgneur  une  abondante  fertilité:  aacon- 
yy  traire  la  tus^i^XiCt  qu'on  ad'enafiëmbter, 
„  fomente  tous  ces  maux  &  leur  donne  oc« 
„  caQon  de  s'étendre  ^  comme  le  fouvenirdii 
^  pafle  &  la  tue  du  prefent  nous  le  mettent 
„  clairement  devant  les  yeux.  C'eft  pourquoi 
yy  nous  établiflbns,  commandons, ordonnons 
^  pour  toujours  par  ce  décret,  que  dans  la 
2,  fuite  on.  célébrera  des  conciles  gendraux, 
yy  de  forte  que  le  premier  fe  tiendra  dans  cinq 
yy  ans  après  la  fin  de  cdui-ci ,  le  fécond  fept 
yy  ans  après  >  &  que  dans  la  fuite  on  en.  cde- 

„  bre- 
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^  hrera  toujours  de  dix  ans  en  dix  ans. . . . 
^  Nous  donnons  au  ibuverainPontifèlepoii» 
^  voir  d'abr^er  quelquefois  de  l'avis  des  csur» 
^  dinaux  ce  terme  de  dix  ans,  pour  lesnecet 
9,  fîtes  de  i'Ëglife,  mais  jamais  il  ne  pourra  le 
9^  prolonger." 

Les  papes  MartînV.&  Eugène  IV.  execu«' 
terent  ponâuellemeat  ce  dçcret  y  &  firent  af- 
ièmbler  au  tems  marqué  les  conciles  de  Sien- 
ne &  de  Bafle  ^  &  plût  à  Dieu  qu'on  n*eût 
jamais  négligé  ce  moyen  fàlaouFe,  dont  TE- 
|;life  conduite  par  le  fàint  £Q)rit,  ^entoit  & 
connoiflbit  toute  la  neceffité.   ,,  C'étoit  au«Tnft.  éê 
„  trefois  la  coutume,  dit  le  célèbre  Cardinal  Schi(m.f; 
^,  2^abarella, Archevêque  de  Florence, qu'on ^®^' 
„  ne  terminoit  les  grandes  affaires  que  dans 
„  des  conciles,  âc  qu'on  en  tenoit  louvent: 
^  mais  ëans  la  fuite ,  quelques  feuverains  pon« 
I,  tifes  <jui  gouvemoient  TEglife  plutôt  en 
„  princes  qu'en  apôtres ,  ne  fè  font  point 
^  mis  en  peine  d'en  aflèmbler,  &  cette  ne* 

„  eligence  a  caufé  bien  des  nuux Des 

„  flatteurs  pour  faire  leur  cour  à  ces  p'tpes, 
„  leur  ont  pcrfiiadé  qu'ils  pouvoient  tout,& 
^  <qif ils  n'avoitot  qu'à  faire  tout  ce  qu  ils 
,,  vouloient ,  quand  même  cela  ne  feroit  pas 
yy  permis^  &  c'eft  là  ce  ^ui  a  donné  l'origi- 
^  ne  à  une  infinité  d'erreurs^  parce  que  le 
yy  Pape  a  ufurpé  le»  droits  des  É^lifesinferieu* 
),  ses,  de  forte  que  les  prélats  inférieurs  font 
yy  comptés  pour  rien,  &  que  fi  Dieu  ne  don* 
^^  ne  un  prompt  fecours  à  l'Eglife ,  elle  efl: 
^  dans  un  grand  danger.  **  Tel  étoit  le  fen- 
riment  de  ce  grand  Cardinal ,  à  qui  les  abus 
introduits  dans  l'Ëg}ife,  donnoient  occafion 
de  gémir  iur  la  négligence  qu'on  avoit  d  af- 
jfemblcr  lies  oonciies  qui  y  puâfcnc  remédier. 

Que 
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Que  tfauroit-il  point  clit,  s'il  avoit  vécu  dé 
notre  tems ,  &  s'il  eut  été  témoin  de  tous 
les  abus  qui  fe  font  introduits  &  fortifiés  dam 
TËglife  peixiant  l'efpace  de  plus  de  150.  ans, 
qui  fe  font  écoulés  fans  conciles  ? 

C'étoit  pour  couper  la  racine  de  tous  co 
maux  9  que  le  Concile  de  Balle ,  auffiperfua« 
dé  que  les  autres  conciles  de  la  neceffité  de 
ces  aflèmblées  générales,  appuya  fortement  le 
décret  du  Concile  de  Confiance^  &  qu'idSn 
d'en  procurer  Texecution,  il  avoit  obl^é  les 
papes  à  en  Ëiire  uH  ferment  folemnei  à  loir 
ordination.  Voici  la  claufe  que  ce  Concile 
ajouta  à  la  profeflion  de  foi  qu'ils  étoient  alors 
:efl;  obligés  de  raire.  ,,  Je  promets  auffi,  devoit 
^'  „  du-e  le  nouveau  Pape,  de  travailler  fidele- 
3,  ment  pour  la  confervation  de  la  foi  catho- 
„  lique ,  &  pour  l'extirpation  des  herefîes& 
9,  des  erreurs,  pour  la  reforme  des  mœurs, 
yy  6c  pour  l'aéermifTement  de  la  paix  du  peu- 
„  pie  chrétien.  Je  jure  auffi  de  maintenir  la 
„  célébration  des  conciles  généraux,  &  de  con- 
j,  firmer  les  éleâions  félon  le  décret  du  S. 
„  Concile  de  Bafle." 

Q^e  de  maux  auroient  été  épai^ésàTE- 
gilife,  &  que  d'abus  auroient  été  reformés  ^ 
û  les  papes  avoient  exécuté  fidèlement  leur 
promefTel  Mais  comme  elle;  ne  s'accordoit 
gueres  avec  leurs  intérêts.,  ils  n'ont  pas  diffé- 
ré à  s'en  difpenfer,  &  à  rendre  inutiles  tou- 
tes les  précautions  qu'on  avoit  û  fàgement 
prifes  pour  le  bien  de  TEglifè. 

Cette  négligence  obligea  le  Roi  Charles 

VIII.  à  propoï'er  fur  cela  quelques  articles  à  la 

iiam"^*f'^<^"l^é  de  Theobgie  de  Paris,  qui  dansurie 

aflèmblée  générale  du  1 1 .  Janvier  1497.  {*vieMX 

fiile)  déclara  pour  repondre  à  chacune  de  ces^ 


<iUcitions  ; 


^y 


I. 
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^  X.  Qiie  le  Pape  étoit  tenu  de  dix  ansen 
;,  dix  ans  9  d'aflëmbler  le  faint  Concile  ^  re« 
„  prefcntant  l'Eglife  univerfelle,  &  fur  tout 
yy  alors ,  confideré  le  defordre  qui  étoit  tout 
„  notoire  dans  l'Eglife,  tant  dans  le  Chef,  que 
,,  dans  les  membres.  " 

„  a.  Que  fi  en  cas  d'urgente  neceffité ,  ou 
,,  après  dix  ans  pafles  depuis  le  dernier  Con**. 
a,  cile ,  le  Pape  étant  prié  &  fbmmé  de  ce  £û« 
j,  re,  il  eft  néanmoins  n^ligent  ou  difièrej; 
,,  les  princes  tant  ecclefiailiques  queiëculien^' 
,,  &  autres  parties  de  l'Eglife  fe  peuvent  af- 
„  fembler  de  foi-même,  &  peuvent  faire  le 
^  Édnt  Concile  reprefentant  l'EgUfe  univer- 
«,  felle  ,  fans  être  par  le  Pape  aflemblés. 

n  3-  Qtfc  fi  ^  cas  de  neceffité  urgente,' 
„  où  après  dix  ans  pafles ,  une  grande  &  no- 
„  table  partie  de  la  chrétienté ,  comme  le 
jj  royaume  de  France ,  ou  le  Roi  reprefen- 
„  tant  icelui,  prie,  fomme&  admonefte  le 
„  Pape  fit  les  autres  parties  de  loi  afièmbler, 
„  &  pourvoir  à  la  neceffité  de  l'Eglife ,  & 
„  les  autres  parties  ou  aucunes  d'ellei  font  ne- 
33  gl^entes ,  refiifanres  ou  dilay antes  d'y  venir  , 
„  ceux  qui  s'y  trouveront  pourront  célébrer 
.,  ledit  Concile  fans  les  autres ,  &  pourvoir 
,,  à  la  neceffité  de  l'Eglife." 

Toutes  ces  autorités ,  &  une  infinité  d'au- 
tres qu'on  pourroit  rapporter ,  font  affez 
voir  combien  on  doit  meprifer  le  jugement 
de  ceux  qui  déclament  fi  fortement  contre  la 
demande  d'un  Concile;;  :  ils  ne  remarquent  pas 
apparemment  qu'ils  ne  font  en  cela  que  don- 
ner des  preuves  convaincantes  de  leur  oppo- 
fition  à  l'efprit  de  l'Eglife. 

D.  .Les  papes  ont-ils  recoimueux  mêmes  la 
aecefBcé  des  conciles? 

Ri 
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R.  Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  coutçU 
tradition  des  preuves  plus  formelles  &  plus  au« 
thentiques  de  la  neceffité  des  conciles,  que 
dans  les  lettres  des  fouverains  pontifes.  Si  lel 
bornes  étroites  de  cet  ouvrée  lepermettoient, 
nous  pourrions  rapporter  filr  cela  les  cemQi« 
enages  conflans  des  papes  Libère,  Damafe  L 
Eonocent  I.  S.  Celemn  ,  S.  Léon ,  S.  Gré- 
goire le  srand ,  Nicolas  I.  Gr^ire  VIL  In- 
nocent iTl.  Grégoire  X.  &  Ckmenc  VIi.& 
de  beaucoup  d  autres  qui  conviennent  tous 
unanimement,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Concile 
eeneral  qui  put  finir  les  conteftations  élevées 
de  leur  tems. 

A  ces  papes,  nous  pourrions joindrelefii^ 
frage  prefque  unanime  des  pères  &  des  théo- 
logiens^ mais  la  crainte  d'être  trop  longs,  nous 
oblige  de  les  fupprimer,&  nous  nous  contenu 
terons  de  l'autorité  feule  du  P.  Bagot  Jefuite; 
on  ne  la  recufera  point  :  voici  tes  paroles. 
de?î!!?d'4'w  Je  n'ai ,  dit- il,  que  deux  chofes  à  dite  ;  la 
S.fca.1.  '„  première  ,  c'eft  que  le  Pape  examine  & 
„  traite  toujours  les  queftions  qui  regardenc^ 
„  la  foi ,  dans  un  Concile  ou  provincial  ou 
„  ainiverfel,  la  féconde,  c'eft  que  les  conci- 
„  les  provinciaux  ou  particuliers  fuffifeût  pour 
„  décider  les  contefbations  Ëiciles^  mais  que 
,,  dans  quelques  queftions  plus  importantes, 
„  il  eft  fi  necef&ire  d'aflëmbler  des  conciles 
j,  généraux ,  que  fans  euix  le  Pape  ne  peut 
,9  point  décider  avec  une  pleine  autorité.  Il 
„  faut  écouter  l'Eglife,  dit-il  ailleurs,  parcç 
feft.  3*  „  qu'elle  eft  infaillible  :  mais  elle  eft  teUemenc 
„  infaillible  que  perfonne  dans  l'Eglife  n'a  cet- 
„  te  infaillibilité  i  fi  ce  n'cft  dans  le  Concî- 
„  le  ,  &  lors  que  plufieurs  font  aflèmblés, 
^  comme  l'aiTure  le  V,  Concfle  gênerai,  en 
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p  diiânt,  que  la  vérité  de  la  foi  ne  peut  paj 
„  autrement  fe  découvrir.  Non  fojfe  aliter 
manifefiari  fidei  veritatem. 

„  /ai  dit,  ajoute-t-il  encore, que  les  coit.ibîd.çi£ 
„  dks  |;eneraux  ne  font  pas  toujours  necef* 
y,  ûires,mais  que  l'autorité  du  fou  verainPon^ 
9,  dfê,  jointe  à  la  deciiion  d'un  Concile  par« 
3,  ticulier  ,  fuffic  quelquefois  j  que  cependant 
^  les  queftions  &  les  controverfes  de  la  foi 
^  font  quelquefois  telles ,  qu'on  ne  peut  point 
,,  les  terminer  2c  les  décider  autrement  que 
„  dans  uù  Concile  oecuménique  ou  gênerai.*^ 
voilà  quel  étoit  le  fentiment  de  ce  Jefuite," 
dont  le  livre  approuvé  folemnellement  par  le 
Provincial  &  les  fa  vans  de  la  Société ,  doit 
être  d'un  grand  poids  contre  ceux  qui  fefont 
un  devoir  de  iuivre  fcrupuleufement  la  do;«'  • 
ârine  des  Jefuites. 

D.  L'hiftoirederEgliïcfoumit-elIe  des  preu- 
ves de  la  secelSté  des  conciles  ? 

R,  Oui  :  il  y  a  eu  plufieurs  difpute  dans 
fE^iê,  qui  n'ont  pu  être  terminées,  que  pat 
la  voye  des  conciles  généraux. 

On  peut  à  cefujét  rapporter  la  difpute  fur  le 
baptême,  qui  s'étoit  élevée  entre  le  Pape  Etien- 
ne &  S.  C^^rien.  Ce  feint  Evêque  prefêft- 
doit  que  le  iKiptême  donné  par  les  hérétiques 
ne  vdoit  rien,  &  qu^il  falloit  le  reïterer;  S. 
Edenœ  décida  le  contraire,  &  on  croit  mê- 
me qu'il  excommunia  pour  cela  S.  Cyprien, 
S.  Firmilien  &  les  autres  qui  lui  étoient  op- 
po(b.    Saint  Cyprien  cependant  ne  fe  crut 

Eoint  dti&gé  de  defoer  au  jugement  du  Pape 
rieme,  quoique  ce  Pape  eut  pour  lui  fans 
contredit  le  phis  grand  nombre  des  évêquçs; 
mwJti  €um  illoy  dit 'S.  AM^Ji&xïiyfuidamciêm^t  nnîM 
ihetiamJeMfMéiHi&c  cet{;e  queltionneput^P?;  «-»< 
nmU.     '  li  -  poiut^*'*^-'"* 
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Sint  être  terminée  de  leur  vivant.  H  hSkSt^ 
3n  fàint  Auguilin,  „  qu'elle  fut  long-tenu 
^  *•  ,,  difcutée  &  éclaircie  de  part  &  d'autre  par 
^y  les  difputes  &  conférences  des  évêques  de 
2,  tout  le  monde ,  &  qu'elle  fut  enfin  ded^ 
«,  dée  par  l'autorité  d'un  Concile  picote  jft 
S.  Auguftin  lui  -  même  ,  cette  grande  lu- 
«ûere  de  l'Eglife^dit  „  qu'il  n'aurôitrQflEpn>- 
■„  noncer  fur  cette  dUî^Ute ,  s'il  n'avoit  6£ 
^  appuyé  en  cela  fiir  l'autorité  très-unani- 
„  me  de  l'EgUfe.  "  Nec  h9s  ifj!  taie  sUfiid 
muderemus  ajferere ,  nifi  univerfit  Ecclepée  «InÉ*; 
UrMffimâ  autoritate  firmati. 

C'efl:  aînfi  que ,  pour  condamner  Mierefie 
d'Ârius^  un  jugement  fouverain  &  ai  der- 
nier rdubrt  ^  il  a  fallu  aflèmbler  le  Goécik 
"de  Nicée. 

Qu'encore  que  Neftorius  Patriarche  de 
'Conflantinople  eut  été  condamné  par  k  Pape 
Cdeilin  I.  il  a  été  neceflkire  d'auethUer  te 
Concile  d'Ephefe  pour  terminer  fit  cau(ë,A: 
profcrire  définitivement  fon  erreur. 

Qye  le  Pape  S.  Léon,  qui  avoît  cênfiiré 
b  doârine  d'Eutychès  d^is  fon  excellente 
Lettre  à  Flavien  de  Conilantinople  approuvée 
par  vàfxt  l'occident,  fut  le  premier  a deman- 
der  inftamment  &  atec  larmes  àPEmpetpur, 
qu'il  aflemblât  un  Coicile  geùeral^qui  &tv&- 
na  à  Calcédoine. 

Que  les  affaires  des  trois  Chapitres ,  dumo- 
nothelifme ,  des  iconodafles ,  oe  Phottus,  des 
vaudois  &  albigeois ,  &c.  n'ont  pu  &  tcroâna 
que  par  des  conciles  généraux} 

Et  enfin  que  la  BuUe  de  Léon  X.  n^iyant 
pas  fuffi  pour  la  condamnation  de  Luther, k 
râpe  Clément  VII.  qui  lui  avoit  fuccedé  vpH 
"iJàea  VI.  a  reconau  du»  m  Brtf  timSé 


Vérité  fendue  fenfible.  Art.  V.  xyx 
«a  Roi  François  I.  en  1521.  que  fwrétem^ 
Are  Fberefe^  ilify  avait  fUis  d'autres  mejem 
fue  celui  du  Concile  gênerai^  que  Us  lutbe^^ 
riens  demaudoient  eux-mêmes  ^o*  f^fisfre^^ 
dtceffewts  Aveieut  jugé  neceiïaire  dans  de  ta^  • 
rei&s  circênfiances  :  Que  Paul  III.  fucceueur 
de  Qemeoc ,  aflèmbk  en  efièt  le  S.  Concile 
de  Trente  ^pcès  beaucoup  de  peines^  ^  après 
jplufieuis  convocadoos  qae  les  guerres  &  les 
tioidsles  de  ce  temps  avoient  rendu  inutiles; 
&  que  les  Papes  Juks  UI.  &PieIV.lecon« 
tinuerent. 

Si  on  eût  pu  terminer  toutes  ces  affiûres 
uns  conciles,  il  auroit  été  fort  inutile  de  &2« 
le  aflèmbler  avec  beaucoup  de  frais,  d'em-; 
)»rras,  de  fatigues,  &  de  peines,  les  évê^ 
ifies  de  tout  le  monde  :  mais  l'EgUfe  n'en  t 
pas  jugé  ainii.  Elle  fait  que  c'eft  dans  ça 
bîntesaflèmblées  qu'on  écoute  tout  cequ'oa 
peut  propoièr  de  part&  d'autre, qu'on  y  exa->. 
mise  ks  matières  avec  beaucoup  de  mfcuf-' 
fion  &  de  maturité}  que  les  fàges  délibéra* 
tkms  des  plus  habiles  prélats ,  &  des  (avam 
do^urs  qu^on  y  admet,  y  portent  la  lumiè- 
re dans  w  ^nts  ^  &  que  par  ces  moyens 
que  le  iàint  Éiprit  ne  veut  pas  qu'on  nqp;]i- 
fp^  on  Y  découvre  la  vérité  qui  louventuiB 
ce»  fieroit  demeurée  enfi:velie  fous  les  ténèbres 
qui  la  cachoient. 

Td  étoit  lejugement  qu'en  portoient  autre' 
Sm  son-ièulanent  les  ddfenfeurs  de  l'Eglife, 
mais  let  ennemis  même  de  la  religion.  Nous 
apprenons  d'Euiëbe de  Ce(àrée que, fi legran4 
Uooftandn,  „  comme  étant  en  quelque  fa-  ^ict  con* 
^  çon  fEvêque  comnmn  de  tout  le  monde,  ftantihî  u  i, 
[^  ne  cxoyoic  pas  pouvoir  rendre  à  l'Eglife  de  ^*  44* 
'    pltta  Erasdsftryices,  qu'en  £ufâot  aûem- 
•  ^  Ha  Wcr 


tj%  Veriti  feftdm  fenpHe.  Art.  V. 
,,  bkr  (buvent  les  miniftres  du  Seigneurdaof 
^  des  conciles,  afin  d'éublir  entre  eux  la  paix 
3,  &  l'union^"  Licinius  Ton  antagonifte,  & 
Etnptreur  payen,  ne  trouva  pas  de  meilleur 
•  moyen  de  uoubler  PEgUfc  qu'il  vouloit  dé- 
truire ,  ,>  que  de  défendre  aux  évêques  de 
9j  -fidre  des  aflèmblées,  &  de  tenir  des  cou» 
^  ciles  pour  y  traiter  des  affaires  de  l^glife. 
^  H  Érvoit  qu'on  étoit  perfuadé  pour  tas, 
ftp»  f  I-  9>  ^^^  ^^  afiàures  confidevables  &  les  queftions 
yy  difficiles ,  ne  peuvent  point  fe  régler  &Ê 
P^  décider  autrement  que  dans  des  coodlei: 
^  &  c'eft  pourquoi  il  eflaya  par  cette  defta- 
yy  fe,  de  renveriêr  TEglife,  &  d'cnmêchcr 
y  tout  le  bien  qu^on  y  pouvoit  faire.  Ceft 
■  i  nos  conftitutionaires  à  penfer,  s'a  vaut 
mieux  avec  Licinius  conjurer  à  la  perte  de 
l'EgUIê,  en  empêchant  les  conciles,  que  de 
s'unir  avec  Conftandn  .&  avec  l'E^Iife  mê- 
me ,  pour  en  reconnoîtrc  la  necemté. 

D.  Ces  conciles  font-ils  abfi)lumentnece& 
Sures  pour  faire  une  diecifion  de  foi? 

K.  Ils  ne  le  font  pas  toujours  y  puifque  plu- 
fîeurs  herefies  ont  été  rgettées  fufEfimmenr, 
quoiqu'on  n'ait  pas  tenu  de  Gondle  geneni 
pour  les  profcrire. 

J>.  Quand  donc  &ut<dl  afièmbler  un  Con- . 
cile  gênerai  pour  la  deciûon  d'une  difoutefîir 
la  foi? 

1{.  11  efl  seceflidre  de  le  faire,  loolqa'aprèKS 
le  jugement  d'un  Conçût  particulier  ,  ou  du 
P^,  une  queftion  n'efl  point  encore  fuffi- 
iàmment  terminée,  6c  qu'on  ne  peut  point 
ramener  les  évêques  à  f unanimité  <|e  ienti- 
mens,  c'eft-à-dire,  lors  qu'ik  font  divîlés, 
ik  qu'ils  ne  peuvent  point  convenir.  Void 
ICC  ^u'cn  dit  M.  Jouindjji  Doâcur  aflcs 

coBiai 


VtrUi  fendue Tenfhle.  AnT.  V.  17 j 
(Donna  par  fon  attachement  à  laConftitution: 
^  Qye  fi  une  queftion,  dit-O,  étoit  fi  ob-Traft.  d» 
i,  fcure  &  fi  embaraflJe,  qu'après  h  decifion^;^^^^^^^^^ 
,,  du  Pape ,  plufieurs  évcques  ne  puflèntpoint 
„  £tre  ranoenés  à  l'unité  deféntiment^Ûfàu- 
,,  droit  recourir  au  Concile  gênerai,  comme 
y^  à  Tunique  remède  &  au  fouverain  tribut 
^  nal ,  par  l'autorité  duquel  toutes  les  diflèn* 
,,  fions  puflènt  s'appaifer  &  fe  réprimer.^ 
Ce  que  ce  Doâeur  appuyé  fiir  l'autorité  de 
S.  Auguftin  que  nous  avons  déjà  dtée. 

La  decifîon  du  Pape ,  reçue  du  plusgrand 
faombre  des  évêques,  ne  fiiâiroit  donc  pas 
alors  de  l'aveu  même  de  ceDodteur  conftitu- 
tionairejpour  terminer  une  telle  difpute:ainfi 
on  ne  peut  pas  dire  qu'une  Bulle  daf'ape  ac- 
ceptée par  le  plus  grand  nombre  des  évêques 
non  aflemblés,  doive  toujours  être  r^ardée 
comme  une  decifion  de  TEglife.  Il  £iut  pour 
qu'elle  ait  cette,  force ,  qu'il  n'y  ait  point  de 
dïyîfion  entre  les  évêques ,  &  qu'ils  convien- 
nent enfemble,  (par  un  confbntement  très- 
unanime,)  Vniverfe  Ecclejîa  cencsrdijjifnâs.  A)i%.\.z 
émttnritate.  Nous  allons  voir  que  la  Confti-******^*^^ 
tution  VnigenitusT^z^  cette  condition  :  nous 
fommes  donc  dans' le  cas  de  laneccilitéd'un 
CoDcik  gênerai 


H  3  AÏL^ 
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ARTICLE    VL 

De  l'acceptatiott  de  la  Conitita- 
tion  Vnigenitus,  où  on  eao- 
mîne  il  dUe  eft  reçue  de  toute 
TEglife. 

dU  E  s  T  I  O  N    L 

^ue  drit-m  penfer  de  f  acceptation  ici 
éveques  de  fronce. 

J}.  T   A  Conftitution  Vmgemtuf  aywt  été 

^  reçue  en  France  aulu  fidemnellement 
qu'elle  l'a  été,  ne  doit-eUe  pas  être  r^udée 
maintenant  comme  un  jugement  tothratîqae 
derjËgiiiè? 

R.  Non; pour  qu'elle e&tacmiis cette qui"- 
Iké,  il  faudroit  encore  qu'elle  tut  revêtue  de 
Facceptation  convenable  des  autres  ^lifis  du 
monde  chrétien  ;  elle  n'a  point  cette  condi- 
tion :  nous  le  montrerons  dans  la  QjieftioQ 
fuivante  ;  mais  d'ailleurs  l'acceptation  qu'en 
ont  fait  les  évëques  de  France  ^  a  des  dâuits 
eflèntiels  qui  ne  permettent  pas  de  r^;arder 
cette  Bulle  comme  ayant  force  de  loi ,  mê«^ 
me  pour  la  France. 

JD.  Quels  font  donc  ces  défauts  ? 

R.  C'eft  qu'elle  n'a  été  reçue  ni  librement; 
ni  unanimement^  ni  canoniquement.  Les  évë- 
ques n'ont  pas  pu >  moralement  parlant,  tè 

dil- 
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eofo  de  la  recevoir,  on  ne  kur  laiflbit 
le  choix  de  l'accepter  ou  de  la  rejccter  ; 
i  point  de  liberté.  De  plus  il  n'y  a  entre 
aucun  accord ,  ils  font  divifés  de  iènti* 
t  &  de  conduite,  &  un  afièx  grand  nom- 
tè  font  beaucoup  rapprochés  des  oppo- 
y  aînû  point  d'unanimité.  Enfin  ils  n'ont 
Aicun  égard  à  la  doârine  de  leurs  Eglifis, 
l'ont  point  conTulté  leurs  clerp;és  >  comme 
«rcHent  du  le  fidre  ^  ainfi  point  de  cano- 
•£.  Cette  acceptation  tombe  drac  d'eÛç 


SECTION     L 

mer  défaut  i  f  acceptation  des  évê^ 
têfs  de  France  na  pas  été  libre. 

ESc  il  Ken  vrai  que  les  «vêques  de  Fran- 
ce n'ayent  pas  été  libres  dans  l'ac- 
idoQ  qu'ils  ont  âûte  de  la  Confbitudon? 
.  Loriqu'on  eut  aflbmblé  lesévêquesqui 
ouvoicnt  à  Paris  pour  leur  faire  recevoir 
onflicution ,  les  JeTuites  furent  obligés  de 
jouer  bien  des  reflbrts  pour  réuŒr  dans 
deflèin.  La  plupart  des  prdats  n'étoient 
moins  fcandalifés  de  cette  Bulle,  que  le 
des  fiddes.  Quelques-uns  ne  vinrent  i 
smfalée ,  que  dans  le  deifeinfbrmé de s'op« 
r  de  toutes  leurs  forces  à  cettepiece  ^  M; 
Mmcs  xiedaroit  ouvertement ,  qu'il  afpi* 
àfimflSîr  le  martyre  pour  cette  caule^^ 
Fezamen  de  laaueÛe  il  voyoit  bien  qu'on 
soit  pas  libre.  M.  de  Biây,qui  n'étoit 
xicorc  Cardinal ,  voyoit  alors  plus  de  40. 
ofitioosdans  la  Bulle, qu'il  difoitnepou- 
H  4  voir 
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Voir  point  être  condamnées  :  tout  cdancd# 
couragea  pas  les  Jefuites.  Ils  firent  entendre 
en  particulier  aux  plus  fermes, qu'il n^yavoit 

rint  à  balancer  fur  le  parti  à  prendre^  qu^ 
Roi  ayant  promis  &  afluré  au  Pape  qu'il' 
feroit  recevoir  fa  Bulle ,  il  fàlloit  dégager  fi 

Krole.  Ils  menacèrent  de  l'indignation  du 
oi  ceux  qui  ne  fuivroient  pas  fes  volonté 
&  ils  ne  jMnquerent  pas  d'employer  tespro- 
meflès  les  plus  flatteufes  pour  engager  ceux 
qu'ils  favoient  y  être  fenfibles. 

D.  Quel  effet  tout  cela  eut-il  ? 

R.  La  plupart  des  évêques  craignami.jt 
chagriner  le  Roi^  &  de  mortifier  trop  le  Pap^ 
fe  refdurent  à  la  recevoir:  on  n'examina  pu 
dans  raflemblée  fi  onrecevroitounon^cMH 
me  on  auroit  du  le  faire,  mais  feulement  dfl 
quelle  manière  on  le  fieroit  pour  mettre  la  foi 
&  là  vérité  à  couvert.  On  convint  de  ne  la 
recevoir  qu'avec  des  explications  >  chofe  inouïe 
jufqu'alors;  mais  on  crut  qu'une  Bulle  fi  ex- 
traordinaire ne  pouvoit  être  reçue  quêd'ittie 
manière  extraordinaire.  Tous  les  prdats  ce^ 
pendant  n'ayant  pasapprouvélesexpUcatka^ 
il  fallut  employer  de  nouvelles  macmncB  pour 
vaincre  la  refiftance  des  oppofims.  On  y  réafr 
fit  à  regard  de  qudques-uns  des  plus  forts; 
que  tout  le  monde  fut  furpris  de  vdr  céder 
aux  infbnces  de  la  Cour,  après  qu^ilsavoient 
tenu  bon  contre  raffëmblée,  &  dans  le  tenu 
qu'ils  paroiflbient  les  plus  fermes  danslarefin 
lution  de  tout  foufirir  plutôt  que  d'abandonner 
ia  vérité.  Voilà  comment  onparvint  à  former 
ce  nombre  de  quarante  prebcs  qui  (bufcrivi- 
rent  à  l'Inftruâion  paflorale. 

J>.  Qu'arriva-t-il  à  ceux  qui  oe  foivireDt  '' 
jpas  le  parti  des  quarante? 


LeoT  Tcfiftance  genereufe  les  ayant  tco- 

invaiciblcs  &  aux  promcflès  êc  aux  mena- 

j  le  Roiït  éclater  fon  reflendmcat  con- 

tie  cox ,  &  kiir  envoya  des  lettres  de  cachet, 

fa  lormiE  ordre  de  retourner  avant  trois  jouri 

Hîm  lct&5  diocefes ,  &  de  n^en  point  fortir. 

^mn:  critoc  confiftoit  en  ce  qullsjugeoient 

fléceCTairc  de  s'adrelTer  refpeâfueufemeot  tu 

Pape ,  de  lui  eirpofer  leurs  difficolrés ,  &  de 

I  le  prier  de  leur  donner  des  éclaircilfemeas  : 

6ïi  crut  devoir  leur  en  faire  porter  la  peine  par 

cette  marque  publique  d'indignation.   Ce  ne 

kl  pas  tout  >  on  kur  fit  defeme  d'envoyer  au 

Pape  k  lettre  qu'ik  avoient  Cgnée  pour  cela  ; 

h  Jefuites  craignoient  qu'elle  ne  fit  impreC» 

Kki  (ur  refprit  du  Papc^  &  qu'elle  ne  de* 

Wmccn^t  toutes  leurs  intrigues  qu'ils  avoieot 

jarq\i€s-là  conduites  fi  hcureufetnent  :  il  ik 

feoT  fat  donc  point  permis  de  propofer  leurs 

peiïics  ^  Se  c'cft-là  ce  qu'où  appelle  ialjpr  im 

Ghtrté, 

/>,  Ne  dcvoient'ils  pas  &  foumcttrc  'an 
plus  grand  nombre  qui  avoic  reçu  la  Bulle  î 
R,  Point  du  tout:  ils  n'y  étaient  uullanent 
obligés  1  les  quarante  eu  convieonent  eux-mê- 
Sûcs^  puifqu'en  écrivant  aux  autres  prdats  du 
royaume  pour  les  engager  à  recevoir  leur  In- 
ftrudion  paftorale  j  2s  kar  parlent  ainfi  : 
^y  MooK  vous  prions  3  M.  de  vouloir  bien 
jj  vous  en  fervîr  dans  le  même  efprit  avec 
^  lequel  nous  vous  L'envoyons  :  car  nous  fa- 
,1  VOUS  que  nous  n'avons  point  fur  cdad*o^ 
«  fcigation  à  vous  impofer.  "  Il  falloit  donc 
lettr  laiflcr  la  Ubertc  que  l'aiTembléc  eUe-mê- 
tœ  ne  pouvoit  pas  kur  oter* 

J>.  Les  évêques  qui  ne  fijrctit  pa*  de  l'af- 
ioûHcc  furent  ils  plus  libres  ? 

H  s  Ri 
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R.  Non  î  fi  raflemblée  ne  pouvoit  point 
kur  impofer  d'obligation  de  recevoii'^on  fut 
bien  leur  en  impofer  d'ailleurs.  Le  Roi  leur 
envoya  la  Confticution  avec  des  lettres  pateo- 
tes,  par  lefqudles  il  enjoignoit  à  toys  les  ar« 
•îi'*'*  cheveques  &  évêqucs  de  la  recevoir.  „  A 
*  '  *•  „  ces  caufes ,  dit-il,  nous  avons  dit  &  de- 
^y  claré>di(ôns  &  déclarons, voulons ficnooi 

9,  pldt  que  la  Conititudon fint  reçue 

jy  &  publiée  dans  nos  Etats,  pour  v  ette 
^  exécutée.....  Exhortons  à  cette  fin,  ft 
'9,  néanmoins  enjâigttom  i  tous arebevifues^ 
9,  évifuis^  de  la  fiûre  lire,  &  :publia  dant 
^,  toutes  les  ^lifès  de  leurs  diocefo,  &c.*. 
Si  l'ajGTemblée  n'avoit  pas  le  droit  d'tœpoler 
aux  évêques  aucune  obligation ,  on  ne  voie 
pas  de  quel  droit  le  Roi  leur  enjoignoitdela 
faire  recevoir^  mais  n'importe, cela  étoitne* 
ceflàire  pour  fbutenir  la  ÉuUe  :  on  le  fit,  8c 
on  n'eut  aucun  égard  aux  remontrances  re- 
Çpeâueuiès  de  M.  TEvêque  de  Caftres,  qui 
écrivit  au  Roi  pour  lui  faire  connoîtrc  que 
lès  ordres  ne  laiuoient  point  aux  évéques  la  Ii« 
berté  de  s'exprimer  félon  leurs  c(Hifciences. 
Cela  ne  fu£5fbit  pas  encore  augrédespro* 
ïeâeurs  de  la  Bulle,  pour  ôter  ^inementh 
liberté.  On  foUicita  fortement  les  évêques  da 
le  rendre  aux  Ordres  du  Roi;on  leur  donna 
même  des  ordres  réitérés  de  la  Cour  j  on  expé- 
dia une  lettre  de  cachet  contre  M.  de  hfif- 
xses,  qui  differoit  trop  lons-tems  de  la  rece* 
voir,  &  qui  cependant  a  depuis  fi  fort figna- 
lé  fon  zele  pour  cette  Bulle  ^  on  envoya  doue 
lettres  de  jufCon  à  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  pour  l'obliger  d'accepter  j  on  exila  , 
ou  on  mit  en  prifon  tous  ceux  qui  oferenc 
ji'attaqueri  on  pouâà  les  cbofes  fi  loin,  que 

per- 
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bmie  n'ofoit  feul^t^cnt  faire  parûloe  loa 
iment;  on  reduifit  tous  ceux  qui  gemif- 
Bt  à  h  vue  de  ce  qui  fe  paflbit^  à  8*en« 
rcçtfder  triftement  les  uns  les  autres^  fans 

rien  dire;  ou,  fi  l'on  s'en  entretenoic 
:  quelque  ami,  on  n'oibit  le  fiûroc^*a^ 
I  avoir  bien  examiné  fi  onn'étoiti^perçu 
kouté  de  perlbnue.    Enfin  ce  qui  eft  de 

fort ,  on  flétrie  par  un  arrêt  du  Gon« 
le  Mandement  de  M.l'EvêquedeMetz; 
K  que  pour  mettre  h  foi  hors  de  dan« 
,  il  ayoît  donné  des  explications  diflè- 
es  de  celles  de  l'aiTemblée  ;  &  qu'il 
it    trop    fenfiblement   exprimé  la  rda- 

de  fon  acceptation  avec  fon  commen* 
î  j  de  forte  qu  on  ne  permettoit  aux  évfiw 
%j  ni  de  ne  pas  recevoir  la  Conftitution, 
ie  la  recevoir  comme  ils  vouloient;  mais 
iHoit  qu'ils  fe  conformaflènt  aux  ordres 
m  leur  donnoit^  &  on  vit  alors  céder  à 
i  fortes  inftances  la  plupart  de  ceux  qu'on 
àt  être  les  plus  oppofés  à  la  Bulle  :  de 
e  qu'il  arriva  à  peu  près  pour  lors  ce  qui 
»t  dqa  vu  du  tems  de  T Arianifine ,  lorf- 

fcion  S.  Grégoire  de  Naxianze,  „  lesO'««a«» 
lis  furent  les  premiers  miniftres  de  Ter- 
eur  ,  les  autres  s'y  engagèrent  par  craint» 
u  par  intérêt,  ou  fe  laifTerent  gagner  par 
91  flatteries ,  ou  fiirent  trompés  &  feduits 
«r  leur  fimpUcité." 

>.  Mais  s'ils  n'étoient  pas  libres.abrs,  au 
ias  depuis  la  mort  du  Roi  ils  ont  ratifié 
confirmé  fdufieurs  fois  leur  acceptation^ 

er  la  condamnation  des  Hexaples ,  foit 
Mémoire  prefenté  à  M.  le  Régent  au 
ide  a8.  d'entre  eux,  foit  par  tout  le rcfle 
eur  conduite. 

H  6  R. 
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R.  Q^  font  ceux  ,qui  l'ont  aiûfi  ratifiée  j| 
environ  trente  prélats ,  dont  on  connokailèz 
les  préventions  ^  qui  loin  d'agir  avec  une  pni- 
dence  digne  de  leur  caraâere^n'ont  pas  rougi 
de  ternir  la  gloire  de  l'épifcopat,  en  adoptant 
ce  violent  Mémoire  àk  28.  qui  ne  fera  ja- 
mais qu'un  monument  autentique  de  leur  em- 
portement &  de  leur  injuftice  ;  &  qui  enfin 
pour  mettre  le  comUe  à  leur  conduite  outrée^ 
ont  publié  à  l'occafîon  de  l'Âppd  ^.des  man- 
démens  de  fi:hifme  dont  le  pubÛc  a  été  jufte- 
inent  fcandalifé  j  &  dans  lefquels  pour  toutes 
raifons^  on  ne  trouve  que  des  injures  &des 
inveâives  indignes  deTefpritderEglifè.  Mais 
dira-t-on  que  le^  32.  évêques,  qui  &  (oat 
£  fort  rapprochés  de  M.  le  Cardinal  de  Noail* 
les,  en  demandant  des  explications  au  Pape; 
dira-t-on  que  plufieurs  d'entre  les  acceptans, 
qui  ont  révoqué  leur  acceptation,  &  qui  ont 
appelle  au  Concile  ^  dira-t-on  que  ceux  qa'em 
&it  avoir  été  fur  le  point  de  le  faire,  fie  qui 
&ns  la  déclaration  du  Roil'auroienteffeâive- 
ment  fait  ^  dira-t-on  même  que  plufieurs  d'eo^ 
tre  les  tolerans,  qu'on, a  connus  fi  notoire- 
ment pour  ne  pas  être  favorables  ï  la  Bulle, 
ont  confirmé  kur  acceptation  ?  Voitii  donc 
du  moins  de  leur  part  un  defiiveu  de  leur  pre- 
mière conduite,  &  une  preuve  du  défaut  de 
Kberté ,  qui  les  avoit  engagés  pour  lors  à  cher- 
cher des  menagemens  dont  ils  reconnurent 
depuis  Tinutilité.  Alors  le  nombre  de  ceux 
à  qui  la  Conititution  étoit  chère  fe  trouvoit 
réduit  à  une  trentaine^  c'eft  là  peu  dechoft 
pour  ratifier  une  acceptation ,  laquelle  avoit 
cté  faite  ans  liberté. 


^- 


SECTION     IL 

Second  défaut:  Il  n'y  a  point  dunami 

mité  dam  V acceptation  des  évi^ 

ques  de  France. 

J>.  T   ^Acceptatkm  d'une  Cooftitutioficloic^ 
^-^  die  être  unanime  pour  lui  donoa^ 
quelque  force? 

R.  Sans  doute  ;  car  ùm  cela  on  n'acceptercit 
point  k  même  dedûon  ;  &  on  ne  &uroit  à 
quoi  s'en  tenir  :  ainfi  il  n'y  auroit  point  de  règle  J 

JD.  L'acceptation  des  évêques  de  France,' 
nVc-elle  pas  été  unanime  ? 

R,  Non:  car  i.  plufieurs évêques  s'y  font 
toujours  oppofés  :  2.  ceux  qui  Tont  reçue  ne 
conviennent  nullement  entre  eux ,  „  &il  n'y  utnàJeii 
,,  a  aucun  dogme  précis  où ,  comme  dans  und'Aaz.  f. 
yy  centre  d'unité,  concourent  les  efprits&la'^* 
yy  croyance  de  ceux  qu'on  dit  avoir  accepté 
»  la  BuUe." 

J>.  Comment  cela? 

R.  Ceft  que  comme  difent  18.  prélats  en 
écrivant  à  M.  le  R^ent,  5,  dans  lesdioce-J«"«^M.l< 
„  fes  même  ou  la  Conftitution  a  été  publiée,   **^*"** 
,,  on  remarque  une  fi  grande  variété  dans  la 
yy  manière  de  la  recevoir ,  qu'il  ne  paroît  point 
„  de  règle  fixe  &  certaine ,  qui  puifTe  réu- 
,3  lûr  les  efprits  &  calmer  les  confciences.  '' 
Les  uns  en  effet  prétendent  l'avoir  reçue  pu- 
rement &  fimplement^  les  autres  en  plus  grand 
nombre  l'ont  acceptée  relativement  à  l'inftru- 
âdon  paftorale  de  faffemblée^  d'autres  ont 
ëonné  des  explications  différentes  ;  d'autres 
^€Kk  recevant  ies  explications  de  Taffemblée 
H  7  qu'Us 
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^ib  ne  croyoient  pas  fufEiàiites,  7  eo  OHE 
Imputé  de  nouvelles.  Voilà  une  preuve  m* 
teptique  de  la  diyiûoo:  18.  Evêques^  ùm 
comter  les  17.  qui  n'ont  jamais  accepté  3  eo 
tot  ks  garants  :  ils  afliirent  poûtivement  que 
diepuis  l'afTembl^^  U  JMfiwn  n^a  fmt  juv 
tfoitre  &  fefoft^uTj  &  ils  le  difent  même 
î  l'égard  de  ceux  qui  ont  accepté.  Comment 
Jonc  M.  de  Soiffims  o(è-t-il  défier  publique- 
ment  de  donner  des  preuvesde  cette divmon. 
IL  Afert.  gç  jife  avec  ùl  confiance  ordinaire,  „  j*iî 
^'^*'^^**,,  dit  que  cette  prétendue  divifion  écoit  une 
33  fuppoûtion  fiiuflè,  &  je  le  répète  encofcj 
33  parce  que  je  vous  defie3  vous  &  tous  vor 
33  écrivains  ,  d'en  produire  aucune  preuve 
33  authentique."  On  pounoit  lui  dire  avec 
une  confiance  mieux  fondée  que  la  fienne, 
que  nous  le  défions  à  notre  tour  de  donner 
à  cette  preuve  aucune  reponfe  iblide.  Mais 
nous  laiflbns  à  M.  de  ScufTons  ces  tomes  de 
difcours  afFeâés  :  ils  lui  font  neceflâirespour 
fi>utemr  la  Bulle,*  &  cette  Bulle  avoitbelbin 
d'un  defenfeur  comme  lui  3  qui  ne  s'étonnit 
pas  des  plus  grandes  di£EcuIté83  &  qui  fQt 
nier  avec  une  confiance  peu  commune  ks 
faits  les  plus  avérés  3  lorfqu'ils  l'incommodent. 
D.  Cette  diâèrence  d'acceptation  desévê- 
ques  prouve-t-elle  qu'il  y  ait  entre  eux  difiè- 
rence  de  fendmens  fgr  le  fonds  de  la  Qm* 
ftimtion? 

R'  Oui  :  pour  la  recevoir  purement  &  fim« 
^ment,  il  faut  la  recevoir  dans  lefensnatu-- 
tA  qu'elle  prefènte  à  l'eiprit  3  infinju  çtvio; 
il  faut  condamner  tout  ce  que  k  Fape  con- 
damne 3  &  dans  le  même  fens  dans  lequdU  le 
condamne  ^  il  faut  ni  appofer  aucune  relbri« 
â:ion3  ni  aucune  modincation:  car  le  Pape 

n'en 
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Miis  ne  peut-on  pas  recevoir  purement 
plemeot,  &  reladvement  tout  enfimhle? 
oci  érêques  dtfent  qu'ik  Font  fait  ainfî; 
ddft  ne  ië  peut  :  car  ou  bien  ces  èvê" 
kmiieot  à  k  Coaftîtuciaii  le  fiaos  que 
nt  rinâruâioD  piftorak ,  6ckf  reftri* 
.qu'dk  renferme;  &  ak>n  ce  n'eft  pas 
et  purement  &  fimplemeot,  puifquu^ 

Ar  ^rrmU  Ag^t  «»Mv*  Ane 
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Se  fimplement,  &  rdadvanent  tout  enl 
ble,  cdl  Teofverfer  toutes  les  idées:  maîstu. 
refte  ceux  qui  font  dans  de  teisprincipes ,  ne 
foit  nullement  d'accord  avec  Mes  autres  qaà 
fbutiennent  n'avoir  re^u  (^ue  relativement.  Aiofr 
au  lieu  de  deux  dafles  d'Âcceptans  ilenfiui* 
dra  compter  trois,  ce  qui  mettra encoremoifli 
d'uniformité  dans  l'acceptation. 

2>.  £ft  il  confiant  qu'il  y  ait  eu- des  £vfr- 
ques,  qui  n'ayent  reçu  la  ConftîtutiQn  que 
relativement  à  UnilruâioB  paftorale^  avec 
de»  reftriâions  &  des  modifications? 

R.  On  n'en  ûiuroit  douter^  plus  de  trente 
évêques  l'ont  pofitivement  deckré  dans  une 
lettre  du  8.  Septembre  1716.  Ils  sy  élèvent 
fortement  contre  M.rEvêquedeCnâlonsfur 
Saône,  qui  prétendoit  que  la  ConftitutioQ 
avoit  été  reçue  purement  &  fimplement 
yy  Pourrions- nous  ,  difent-ils,  voir  tranquil* 
yy  lement  qu'on  s'efforce  deperfuaderaupa- 
,5  blic,  &  s'il  étoit  pofHble  de  nous  faire 
,,  accroire  à  nous-mêmes,  que  nous  n'avons 
„  fait  qu'une  acceptation  pure  &  fimple  fie 
„  indépendante  de  toute  exf^catkm. . . .  rieir 
,,  n'étant  plus  oppofé  à  une  acceptatkn  pu- 
„  re,  iimple  &  abfolue,  qu  une  accepation 
,,  accompagnée  d'esplications,  qui  la  ddbB>r 
yy  minent  à  un  certains  fens " 

(  Ces  évêques  cercainement  nepenlmtpat 
qu'on  puifTe  recevoir  purement  &  ûmplement^ 
Se  relativement  tout  enfemble  ) Nous  dé- 
clarons au  contraire,  continuent-ils,  „  que 
„  nous  avons  accepté  la  Bulle,  non  pas  pu- 
„  rement  &  fimplement ,  mais  relativement 
,,  à  rinftruâion  paftorâle  que  Taflèmblée  a 
„  renfermée  à  deflcin  &  avec  reflexion 
yy  fous  une  feule  £c  même  fignature,  com- 

„  me 
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c  n'étaat  qu'ua  feul  &  même  aâeavec 
3  acceptation.  Nous  rappelions  ici  cet- 
déclaration,  dit  M.  d'Âuxerre  dans  ion 
[andement,  avec  d  autant  plus  de  cox»- 
nce,  que  nous  ne  craignons  pas  d'être 
mentis  par  ceux  de  nos  confrères,  oui  (ê 
mverent  à  raflèmbléc  de  17 14.."  11  eft 
:  très  certain  que  la  Conftitution  n'a  été 
;  de  prelque  tous  les  prélats  de  raflèm- 
»  que  relativement,  &  d'une  manière op- 
i  à  l'acceptation  pure  &  ûmple. 
omment  après  cela  concevoir  la  hardiefle 
f .  de  Soiâbns  qui ,  embarrafie  d'un  fait 
[portant  &  û  contraire  à  fes  prétentions, 
îte  point  à  le  nier?  Voici  ce  qu'il  s'ob- 
.  „  Tandis  que  les  évêques  diioientqueïï-  Aferfi  ^ 
jr  acceptation  étoit  pure ôcfimple, d'au- P*'^*'^^**^' 
K  ont  dit  qu'ils  acceptoient  relativement 
X  explications.  Qvie  repond-il  à  cela?  le 
nd.  lis  Font  dit ,  dit-il,  £c  où  l'ont-ils 
c?  On  produit  la  copie  de  deux  lettres 
38  fignature,  fans  noms  d'évêques ,  &ns 
icune  marque  d'authenticité.  On  ne  les 
iDDoit  que  par  les  Mémoires  du  P.  Quef- 
•1,  ou  par  h  ga^ette  de  Hollande,  mille 
is  convaincue  de  foutenir  par  les  men- 
Dges  les  plus  groffiers  ià  partidité  decla- 
c  "  Mais  non  ,pouvons-nous  repondre," 
'eft  *^int  feulement  pas  les  Mémoires  du 
2iie(heU  ou  par  la  ^xette  de  Hollande 
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&  s'expofcr  à  recevoir  un  démenti  fbrmddl 
niant  un  fait  de  cette  importance,  connu  du 
public ,  &  donc  un  Eveque  comme  lui  qui 
5'éngeoit  en>dpfcnreur  de  laBuIle^nepouvoit 
pas  manquer  "d'être  informé  y  ou  du  motDS 
dont  il  auroit  dû  s'afliirer.  Mais  ces  lettrei 
ne  paroifToient  pas  avec  autorité  dans  le  pa« 
Uic  ^  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  à  M.  de 
SoifS)ns  pour  lô  traduire  comme  de  fàufla 
lettres  9  afin  d'anêter  par  cette  mauvaife  foi; 
l'impreflic»!  qu'elles  pouvoient  £dre. 

li.  Mais  9  quoiouil  en  foit^  ces  éyéquei 
conviennent  avec  les  autres  en  ce  qu'ils  reçoH 
yent  la  Conftitution. 

1{.  Une  telle  acceptation  n'eft  point  xéeOe^ 
xnent  favorable  à  la  Conftitution,  puifqu'dfa 
s'écarte  du  fens  de  cette  Bulle;  &  iju'dlelui 
en  fubftitue  im  autre  pour  la  recevour.  L'ac- 
cepter ainû  y  ce  n'efl  pas  s'y  confortner,  ce 
n'eft  qu'<»i  recevoir  lenom ,  &  le  papier  ,609 
adhérer  à  la  doârine  qu'elle  prefente.  L^  Je» 
fuites  Tont  bien  iênti:  c'ed  pourquoi  ib  fi) 
font  fouvent  élevés  contre  l'acceptation  rela- 
tive, comme  contre  un  moyen  qui  tend  plu- 
tôt à  détruire  la  Conftitution  qu'à  l'écabliri 
&  M.  de  Soiffons  a  bien  vu  qu'une  tdleac- 
ceptation  ne  lui  étoit  pas  favorable^puiiquV 
près  avoir  inutilement  épuifé  touteiu  rhéto- 
rique pour  prouver  que  ceux  qui  acceptoieot 
purement  £c  fimplement,  &  ceux  dootfic- 
ceptation  étoit  rdadve,  n'avoient  aûe  lem£- 
me  fentiment ,  il  t*eft  enfin  cru  obligé  d't« 
bandonner  les  derniers ,  &  de  reconnaître 
IK&  p«  SS.qu'ils  étoîent  contraires  à  fon  parti  :  ,,  Si 
,3  néanmoins,  dit-il,  il  (ë  trouvent  parmi  nos 
„  confrères ,  quelques-uns  qui  foutinflent  que 
^  leur  aixepcttioii  a  ixk  raMive^  &  k'iken- 

M  tea- 
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adoient  dire  par-ià  que  leur  acceptation 
Are^oit  &  modifioitla'BuIIe  ^  nous  vous 
f  abandonnons  ùm  peine.  "  Voilà  ce* 
bot  ce  qu'ont  iâit  la  plupart  des  évéques 
^laace:  mais  M.  de  Soiubns  s'itnaginoit 
remment  que  cet  aveu  ii^enu  pourroit 
lader  à  fes  ledeurs,  que  peu  de  prelau 
ent  pris  le  parti  de  racceptationrdsitivei 
i  ne  prenoit  pas  gardequ'ennouslesaban- 
iant,il  nous  cedoit  tout  d'un  coup  le  plus 
d  nombre  des  £y£ques  de  France, 
infî  on  peut  divifer  les  évêques  en  trois 
s  difièrens  :  les  uns  en  petit  nombre  ont 
ablement  reçu  la  Conftitution ,  ils  y  ont 
ré  purement  &  fim|^ment.  M.  de  Mal'» 
archevêque  de  Reims  difoit  qu'il  n'y 
:  eu  dans  Paffemblée  de  1714.  que  deux 
cois  év&jues  qui  voulurent  bien  accmer 
•tte  manière  :  d'autres^  en  grand  nombre^' 
ecevant  relativement ,  ont  reçu  le  nom 
.  Gonflitution  fans  en  recevoir  h  doâri^ 
&  M.  de  Soiflbns  nous  les  abandonne  s 
Tes  enfin  n'ont  jamais  reçu  en  aucune  fk« 

où  ell  donc  l'unanimité? 
.  Mais  le  dus  grand  nombre  des  évëques 
'rance  n'eit  donc  point  d'accord  avec  le 
? 
.  N<»]«ik  ne  Sxn  point  règlement  d'ac-; 

tvec  fui.  Le  Pape  ne  veut  point  d'ex- 
t^bos;  prefque  tous  les  évêques  de  Fran- 
A  ont  donne: le  Pape  veut  une  accenta- 

pure  &  fimple,  il  veut  qu'on  rende  à 
KBc  une  obâŒmcc  pleine  &  entière, 
HmmUm  otediemfîdmi  un  grand  nombre 
ft^ues  ne  l'ont  reçue  que  relativement, 
me  As  rafliirent  eux-mêmes,  &  ils  y  ont 
des  reftriâions  fur  {duûeurs  propoûdons. 
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&  fur  tout  fur  la  XCI.  Le  Pape  prétend  qiicli 
Coûftitution  eft  fi  claire,  que  tout  le  mon- 
de fera  forcé  d'y  reconnoître  la  verité>  & 
plus  de  30.  évêques  affurent  „  qu'eux  &  ceux 
5,  de  rajÛTemblée  ont  cru,  qu'il  importoit  aa 
„  facré  dépôt  qui  leur  a  été  confié,  qu'a 
,,  acceptant  la  Conftitution,plufieurs  veritéi 
„  efTentielles  fuflènt  tellement  mifes  à  cou- 
,,  vert ,  qu^dles  ne  fe  trouvaflènt  pas  expo- 
P,  fées  au  danger  d'être  cwïfondues  avecPff- 
5,  reur.  ''  Le  Pape  prétend  que  fa  Conftitur 
tion  n'a  befoin   d'aucune  explication  ^  & 
ces   mêmes  évêques  depofent  „  que  l'avis 
•„  commun  de  raffemblée  a  toujours  été ,  qu'à 
^y  falloit  neceûàirement  mettre  une  reladon 
„  entre  TacceptatiOti  &  rinftruâûbn ,  &  que 
,,  toute  la  difficulté  fe  reduifit  à  trouver  unie 
„  expreffion qui  fut  en  même  tems,&  rcf- 
9,  peâueufe  pour  le  Pape,&  fuffifantepour 
P,  taire  fentir  la  liaifi^n  de  l'acceptation  avec 
^,  les  explications."    D'ailleurs  plus  de  30. 
évêques  d'entre  les  Acceptans ,  &  ks  ij-qui 
n'ont  jamais  reçu,  fe  font  réunis  enfèmbk 
pour  demander  au  Pape  des  explicationsqu'ils 
croyoient  nece£&ires:  il  £iut  donc  convenir 
malgré  qu'on  en  ait ,  que  le  plus  grand  nom* 
bre  des  évêques  de  France  n'efi:  point  d'ac- 
cord avec  le  Pape,  qu'ib  ne  le  font  pas  da- 
vantage entre  eux,  &  que  leur  acceptanoo 
n'étant  ni  unanime,  tii  conforme  à  la  Bulle 
&  aux  intentions  du  Pape ,  ne  peut  donner 
à  celte  BuUe  aucune  autorité  :  enfin,  il  fiut 
qu'on  avoue  que  cette  prétendue  union,  entre 
le  Pape  &  les  évêques  eft  une  pure  chimeiti 
^ont  on  fe  fert  pour  £ûre  peur  aux  (impies. 
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SECTION     III, 

Vriifieme  défaut  :  les  évêqttes  n'ont  poiut 
emfulté  leurs  clergés.  Droits  dufg- 
emd  Ordre  dam  les  jugemens  de  l  E- 
gm 

D.  T\  Oit-on  avoir  quelque  égard  au  fuffi-a-: 
*-^  ge  des  fimplcs  prêtres  qui  ont  élevé 
leur  vob  contre  la  Conftitution  ? 
'   R.  Oui.  Les  prêtres  ont  toujours  été  regar« 
dés  comme  le  Confeil  de  r£vêquc ,  fans  le- 
quel il  ne  doit  rien  faire. ,,  Ol>éifïez^  difoit  faint 
„  ^oace  difciple  des  apôtres  ,  à  TEvêqueAd  Spheu; 
,,  &  au  Presbytère,  c'eft-à-dire ,  à  raflèm-»»  *«• 
^  Uée  des  prêtres,  d'un  commun  confente- 
j,  ment  que  rien  ne  puiflè  ébranler.  Il  vou- 
,,  knt  que  comme  jeTus-Chrift  étant  uni  à  Ad  hitgoitk 
^  fonpcre,  tfa  rien  fait  uns  lui,  les  fidèles"*  7' 
„  aum  ne  fiâènt  rien  iâns  l'Evêque  &  &ns 
,,  les  prêtres.    Il  ordonnoit  à  tous   les  fi-AdTnftjips 
,,  ddcs  de  refpeâer  l'Evêque  comme  Jcfiis-"-  3* 
„  Chrift  même,  &  les  Prêtres  comme  l'af- 
M  fonbléc  de  Dieu  &  l'union  des  apôtres,' 
J!^  €9nfi£inn  Dei  e^  conjunSiênem  ^poRoh^ 
— t  ^  fims  eux ,  dît-il ,  il  n'y  a  point  d  Egli- 


Styfne  bis  Ecckjia  jton  ^ocatur. 

Le  IV.  Concile  de  Carthage  tenu  l'an  414.:  q^  ^j 
«défend  aux  évêques  d'écouter  la  caufe  de         ^ 
per&nne  qu'en  prefence  de  leur  clergé ,  & 
ordonne  que  la  fcntence  qu'ils  porteroient, 
£>it  nulle,  (i  ellen'eft  ooiffirmée  par  le  cler- 
gé^ &  le  Concile  de  Trente  t:)rdonne  auxseï:  14;  c; 
cbanoum  des  cathédrales  de  aire  écls^terdatis  »• 
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leur  conduite  une  ttelle  pureté  de  me 
qu'on  mixflè  avec  juftice ,  les  appcllcrlci 
ou  le  Concile  de  TEglife^  ttt  metiti  Eu 
SenafusélicifâffiMt. ,,  Que  les  év£ques£â: 
lh«tp.i.U»  ^^^^  autrefois  S.  Jérôme,  qu'ils  do 
grk«v.V«    9>  gouyeracr  VE^t  en  communavec  le 
,,  très.    Qu'ils  ucbent,  dit-3  ailleurs, 
„  font  prêtres  ,  ic  non  fouverains  , 
„  honorent  les  dercs  comme  des  mioîft; 
VU»  ^^f^yy  l'E^lifc,  s'ils  veulent  qu'on  les  honore 
^  mêmes  comme  des  évêques." 

D.  Sur  quoi  eft  fondé  ce  rang  que  lei 
très  doivent  tenir  dans  TEglifê? 

R.  Ceft  que  comme  la»  évêques  foi 
fucceflèurs  des  apôtres,  les  prêtres  foi 
fuccefleurs  des  foixante  &  douze  difoipi 
Jefus-Chriil;  leur  ordination  même  le 
te ,  puifque  l'£vêque  en  les  ordonnant, 
dit,  qu'ils  font  „  les  fuccefleurs  ScUsy 
,,  res  ,des  foixante  Se  douze  difoipks  qi 
,,  loient  devant  Jefus-Chrift  dans  touo 
„  boui^ades  où  û  devoit  lui-même  ve 
L'Ecriture  fiiinte  expliquée  par  la  tiad 
Vlft.  XX,  confiante  de  toute  r£glife,nousappren( 
^,       *  ^Ic  fiûnt  Ëfprit  a  lui-même  établi  ksjx 
~^  „  pour  gouverner  TJ^life  de  Dieu ,  qu  il 

yy  quifeds  ion  propre  &ng."  Ilsenfontli 
Aeurs,  quoique  fubordonnés  à  l'Evêquc 
ibnt  chargés  par  leur  ordination  d'cffi 
£dnts  myfteres,  de  bénir,  de  prêcher  l 
baptifer  conjointement  avec  l'E  vêque  y  ils 
Tent  inftruire  les  fidèles,  &  leur  enfeigc 
£dne  doârine  :  on  doit  donc  les  regs 
comme  les  depolitaires  de  la  foi  de  YE^ 
~1Ï  eft  necefl&ire  d'écouter  le  temoignaeec 
vendent  à  cette  foi  par  le  devoir  de  ku: 
duei  fie  4  toMK  ridicule  de  ne  poitit  vo 
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écouter  dans  ce  qui  regarde  la  foi,  ceux  qui 
finit  chargés  de  Dieu  même  deramionclb:& 
de  l'expliquer. 

Je  dis  plus;  non-ièulement  les  prêtres  font 
les  fiicceUeurs  des  LXXII.  difciples,  &  ks 
pafteucs  de  l'^lifê,  mais  ib  font  même  les 
vicaires  de  Jefos-Chnft.  Nous  pourrions  fur 
c^  produire  les  autmtésdu£untPapeHor-A(l  Spifê. 
mifflasjôc  des  Capitulaires  de Charlemagne ,?^'^lj^ 
qu'on  ùàt  avoit  été  dreflésâcpuU[iésdecon-r467. 
cert  avec  les  prélats  de  l'EgÛië  Gallicane  jLîb.  7.  a; 
mais  nous  nous  contenterons  de  citer  ce  que '^^' 
dit  le  cdebre  Cardinal  de  Lorraine  dans  le 
Mémoire  qu'il  envoya  à  Rome  à  fonSecre» 
taire  Jean  le  Breton,  &  qu'il  compofà  de 
l'avis  des  évêques  de  France ,  &  des  doâeura 
de  Paris  qui  etoient  au  Concile  de  Trente. 
„  Je  fîus  .  dit-il ,  ouvertement  profeffion  , 
„  que  je  Aiis  très^oigné  de  croire  qu'il  n'^ 
„  a  que  le  faint  Père  qui  foit  le  feul  &  uni* 
5,  que  Victtre  de  Jefos-Chrift  ;  au  contraire 
j,  les  évêques  &  les  curés  font  auffi  les  vi- 
j,  caxres  de  Jefiis-Chrift,  comme  nous  l'a^ 
^  vons  appris  des  faints  martyrs  &  des  papes 
^  fiiccefleurs  de  S.Pierre."  En  elBFet,  c^eft 
au  nom  de  Jefus-Chrift  &  en  fa  place, que 
les  prêtres  cele1>rent  les  &ints  myfteres^c'eft 
en  fon  nom  qu'ils  adminiftrent  les  (àcremens^ 
c'eft  en  fou  nom  &  mr  fon  autorité  qu'ils 
«nnoncent  la  parole  de  Dieu ,  &  qu'ils  inftrui- 
&nt  les  fiddes^  ce  n'éft  point  au  nom  ni  du 
Pape  ni  des  autres  évêques  qu'ils  s'acquirent 
rfe  loir  mîniftere.    Ce  n'eft  pas  proprement 
des  évêques  que  les  pafteurs  du  fécond  Ordre 
tiennent  les  pouvoirs  qui  font  attachés  à  leur 
placer  mais  de  celui  qui  les  y  a  attachés.  Or 
c'eft  Jefos-Chrift  ^a  voulu  que  les  prêtres 

gOUTî 
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gouvemaflènt  en  fécond  les  fidèles,  coxmnt 
il  a' ordonné  que  les  évêques  les  gouvenl^ 
roicnt  en  premier  ,  mais  non  d'une  maniât 
de^cique,  &  que  le  fucceflèur  deS.Piene 
prefidoic  au  gpuvemement  de  TEglifè.  Aiofi 
comme  le  P^  dentfajuriliiiéhon^noada 
Cardinaux  qui  Télifent,  ni  des  évêques  qui  k 
conâcrent,  mais  de  Jefus-Chrift^ comme ki 
évêques  ne  reçoivent  pas  leur  autorité  du 
Pape,  mais  de  celui  qui  a  envoyé les^pôtio 
à  qui  ils  fuccedent ,  c'eft  auffi  de  Jefiis-Chrift 
qui  a  envoyé  les  LXXII.  diiciples  que  ki 
curés  tiennent  leur  autorité.  On  peut  mê- 
me dire  que  c'eft  de  lui  que  tous  les  prêtra 
reçoivent  dans  leur  ordination  le  pouvoir  de 

Srêcher,  de  baptifer^d'abfoudre^d'eiclune 
es  facremens  ceux  qui  errent  dans  la  foi  ,ft 
par  conféquent  de  juger  de  ce  qu'A  faut  croi- 
re, mais  pour  exercer  ce  pouvoir  fclon  les 
loix  &  celles  de  TEglife.  Les  prêtres  {ont  donc 
les  vicaires  (quoique  fubaltemes)  de  Jefus- 
Chrifl.  Or  comment  pourroit-on  dire,  que 
ceux  qui  tiennent  la  place  de  Jefus-Chrift 
même,  &  qui  font  les  depofltaires  de  iàdo- 
ârine,  ne  doivent  avoir  aucime  part  du»  les 
decifions  de  TEglifè?  &  comment  pourroit- 
on  refuiêr  de  recevoir  leurs  témoignages  & 
leurs  fuflfrages  ? 

D.  Trouve-t-on  que  les  prêtres  ayent  jamais 
été  écoutés  dans  l'EgUfe,  lorfqu^il  s'ag^iffiA 
de  décider  quelque  point  ? 

R.  Il  ne  hnt  que  lire  le  XV.  chapitre  des 
Aâes  des  Apôtres,  pour  n'en pouvour  douter. 
U  s'était  élevé  une  queition  entre  les  fîdcdcs, 
fiWDir,  fi  on  étoit  obligé  d'obferver  la  loi  de 
Moryfe ,  &  de  fe  faire  circoncire  :  on  refoluc 
fue  S.  YvÀ  de  S.  BanMbék<rieDtVan^^Ietn 

pour. 
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»ûur  confult3er  fur  cela  non  fiukmentks  afo^  Aa.  xr,ti 
tnt^^  /(fx^f/rfx;on  tint  pour  cela  on  Con- 
âle^  tfà  /«  ^f^^/rex  é*  ks  frittes  fe  trouve-        ^ 
oeat:  ce  fut  'au  nom  des  uns  &  des  autres 
que  fiit  faite  la  decifion,  &  on  écrivit  auK 
chrétiens  d'Antioche  une  lettre  fynodale  en 
ces  termes  :  „  Les  apôtres  &  les  prêtre87crl.i3«it« 
„  ]eursfrere8.àno5freresd'Antioche,ûdut.... 
,,  Il  a  {êmble  bon  au  faint  Efprit  &  à  nous 
^  de  ne  vous  point  impofer  d'autres  charge^ 
y^  &c."  On  voit  clairement  dans  toute  rhi- 
floire  de  ce  Concile  apoftolique^que  lespre« 
très  ont  eu  beaucoup  de  psu^t  à  cette  fainte 
aflèmblée ,  que  rEelife  a  toujours  regardée 
comme  le  modèle  de  fes  conciles;  &  c'eft 
pour  cela  que  dans  tous  les  fiecles  les  prô* 
ères  ont  été  appelles  aux  conciles  provin* 
ciaux^  nationaux,  &  même  généraux;  & 

Sie  k  coutume  a  toujours  été  que  les  prêtres 
f&nt  aflis  dans  ces  aflèmblées  avec  lesévê* 
3ues,  pendant  que  les  diacres  étoient  obligés 
e  fe  tenir  debout.  Sans  faire  ici  un  détail 
ennuyeux  de  toutes  les  preuves  qu'on  pour- 
foit  en  apporter  ,&  qu'on  trouvera  déduites 
<&ns  la  deuxième  partie  de  l'Apologie  des  Cu- 
vés de  Paris,  on  fe  contentera  de  remarquer 
^  les  aflèmblées  du  clergé  de  France  nefe 
tiennent  jamais  qu'il  n'y  ait  des  prêtres  depu^ 
«ÊSL  du  fécond  Ordre, reunis  aveclcsévêques. 
Cà  députés  qui  reprefentent  tout  le  fécond 
Ordre,  prononcent  avec  les  évêques;&  on 
fiàx,  que  dans  Paflêmblée  générale  de  Fan  1700. 
la  ceofure  qui  fut  faite  en  matière  de  foi  & 
de  moeurs,!»  viatefiafidei  é^  piorum yCora:- 
aie  porte  le  titre ,  &  dans  laquelle  on  con-^ 
damnoit  un  grand  nombre  de  propofitions  ^ 
fut  portée  au  nom  des  évêques  £c  des  autres 
Tome  II.  1  eccle- 
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^  ffifi^fU  AfffiMUus  aIHs  ecfkjiafiiîçisvi^ 
fis  nfkifcwm  thffa^tis ySn  f^t  la  lettreciioiP 
Uire  4e  J'aflëoiblée  fut  auQi  écrite  au  nom 
4çs  uns  &:  des  autr^«  CanUtisUs^  arebiefifi 
€§fs  9  (t^iiffie  ffckjîaffiici  vira  perfmjjb»§  re- 

€§r4m^iw(y  arebsip^tfis  y  efijiopis  é'tm^ 
n^pifi  clet^  fmt  GjtlUas  cfinfifievfi  fidutem  n» 

Jf>  Les  é^iêques  aitroient  ils  du  confidcar 
kuf  clergé  dans  l'afiài)re  prefente? 

fi.  Oui  im  doute.  Ayaot  que  de  le  ten^ 
^  k  rfàflèmblée  pour  jr  délibérer  Cxc  l'acce- 
pçtdpn  d)C  U  BuUey  ils  auroieot  pu  &  du  6 
coiicerter  avec  les  pmbnoes  les  puisécbûrées 
de  kur  Chapitre  &:  de  leur  clergé  :  puis- 
qu'il s'agi^foit  de  reodce  teQv^;Dage  à  k  foi 
4e  Iieurs  Eglifo^  ûa  oe  pouvoieot  lefâirem 
dus  furement,  oi  rœaliei»neBt,  qu'en  con- 
Sidcant  ioeux  qui  en  ^t  les  depofitaires  &  les 
piemiers  tonom  £n  ne  le  fiu&nc  pas,  ils 
8*e)qpqf(»ent  à  fe  méprendre  &  à  être  defa- 
VPII0S  &  conttiedits.  comme  il  eft  arrivé  à 
phiGear^  prélats.  Qïâ  oe  s'étonnerait  efiè- 
âiyemei»:  de  yoir^  comme  on  Fa  vu,  des 
éyêques,  qui  n'avoient  jamais  été  dans  leurs 
diQcefes ,  &  qui  par  confequeat  ne  pouyoieQC 
pas  iàyoir  qijdOe  en  étxrit  la  doârine,  pro» 
noDcer  cependant  avec  ocmfiancequ'ils  ayoieac 
rèjconpu  dans  la  Conftitutioki  k  doârine  de 
Ijcur  dioceire?£t  comment  pounoit-on  com- 
prendre k  conduite  de  M.  de  Mailly  Arche- 
vêque de  Reims  &  de  plufieufs  autres ,  qui 
déclarent  par  des  maademens  publics,  que  k 
Conftitution  ne  renferme  que  k  foi  de  leurs 
Egi^fes  ^pendant  que  leurs  Eg^es  entières  s'é^ 

kvenc 
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fevcnc  contre  U  ConAituctoo,  &  proccitoc 
que  c'eft  leur  fiûre  injure^  que  de  leur  attrt* 
buer  de  cdsièntimea9?On  aurait  £uisdouttt 
olmé  à  de  telles  coucradiâioiu^fileséTêques 
n'avoient  prononcé  que  de  concert  avec  Icurj 
derfjèSy  9ç  s'ils  fe  fuOènt  confirmés  aux  re- 
1^  QW  TEgliit  univerlelle  a  toujours  cru  £tre 
oblinc  de  garder  pour  former  Tes  dedfioof . 
S.  Cypricn  dans  une  affaire  bien  moins  im* 
portante  que  ceUe-ciy  ae  croyoit  paspouvoé 
lien  faire  quVecimcIergé.  „  J'ailu^ditoitif.  %€.  4 
^  il,les]etae^dcscoQfêflèurs^Iwleiqi^^ 
^  accordent  la  paix  dclarecondliation  à  ceux 
„  qui  fim  tonu>es  dans  la  periêcutioo;  mais 
„  comme  cette  affaire  demande  d'être  deci* 
p  d£e  par  f  avis  âc  le  fèntiment  commun  de 
ji  nous  tous,  je  n'tife  pas  la  juger  moifeul, 
•  ^  £a  m'attriDuer  la  decifioa  d*une  cauiè  qql 
^  doit  nous  être  commune.  " 

Lotiqu'AriuS)Guré  dans  la  làlle d'Alexan> 
4rie  «  eut  commencé  à  s'élever  contre  la  foi 
del'^^,  le  Patriarche  Alexandre  fit  aflèm- 
bler  deux  fois  tout  foa  clergé  pour  £ivoir  (bu 
ipotiment  fi|r  les  blafphemes  d'Arius  ^ &  cène 
ioz  qu^près  avoir  écouté  dans  ces  deux  fyno- 
4e5  ce  qu'on  avoit  à  dire  de  part  &  d'autre  ^ 
qu'il  voubit  obliger  Arîus  k  Te  retraâer:  ce 
ûint  Patriarche  éivoit  t^ue  >  comme  dit  le 
clergé  de  Rome  dans  £1  lettre  à  fàint  Cy-Afx»}  Cyi 
pricn,  ^  un  décret  ne  peut  avoir  aucune  ^f;  5*^'*^' 
^  force, s'il  n'eft  mioâduconfentementuna- 
j,  nime  de  plufieurs.  ^ 

Ceft  pourquoi  le  Pape  Êint  ComeiI!e  ne 
voulut  point  décider  lui  feulTafiàire  des  tom- 
bés j  mais  après  qu'on  lui  eut  remis  entre  les 
mains  toutes  les  pièces  qui  regardoient  cette 
cauiè  9  il  aflèmbla  fon  dei^é  pour  le  conful* 
I  31  ter^ 
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ib-  ^*  49*  ter.    Omni  igiPur  ad  me  aBu  fertato^  flacuH 
•'•*••        centrahi  Fresbyterium  ;  &  jamais  les  autres 
papes  n'ont  traité  les  afl&ires  publiques  de  lï- 
glife  ,  fans  aflëmbler  des  conciles,  &  fans 
confulter  le  clergé  de  Rome.  ♦  Mais  à  pre- 
fent  on  voit  des  évêqucs,  qui  fc  croyant  ap- 
paremment plus  éclairés  oue  tous  ceux  de  Pan- 
tiquité ,  &  plus  independans  des  r^les  de  r& 
gifle  que  ks  papes  mêmes ,  prétendent  r^ler 
6c  décider  tout  par  leur  feule  autorité  :  ils  fem- 
J.  blent  ne  cherdier  qu'à  déprimer  le  fécond 

Ordre,  &  à  le  dépouiller  de  lès  droits  ^  & 
comme  s'ils  vouloicnt  en  rabaiflànt  leur  cler- 
gé, fe  dédommager  de  la  décadence  de  leur 
autorité, fur  laquelle  ils  fouffirent patiemment 
que  la  Cour  de  Rome  empiète  de  jour  ea 
jour ,  ils  ne  peuvent  fouflfrir  que  les  prêtres 
rendent  feulement  témoignage  à  lafbidelï- 

glife. 

D.  Pourquoi  faut-il  que  ks  évêques  con- 
fultent  leur  clergé  dans  la  deciiion  des  madè- 
res de  foi  ? 

JR.  Ceft  que  les  prêtres  &  les  dodeurs  ne 
font  pas  moins  inftruits,  &  que  même  aifez  . 
ibuvent  ils  connoiflènt  mieux  la  foi  de  TE- 
glife,  que  les  évêques.  Ge  font,  tiit  le  Car- 

xn^  P^*  ^^^^^  ^^  ^-  ^^^  ^^^^  ^^  Concile  de  Con- 
14^*6.  &  ftance  .  „  ce  font  precifement  les  doûcurs 
'**'^*  35  ^^^  y  f^"^  (^^"^  ^^5  conciles)  plus  necdf- 
,,  faires  que  les  autres,  puifque  fans  leurs ca- 
„  lensj  c'efl-à-dire  fans  leur  fcience,  les  au- 
„  très  degrés  &  les  differens  ordres  devien- 
„  nent  inutiles ,  &  doivent  même  être  rqet- 
^,  tés  fuivant  cette  parole  du  Seigneur:  Conc- 
„  me  vous  avez  rejette  la  fcience,  je  vousrc^ 

jet- 

♦  On  peut  voir  fur  cela  les  témoignages  authen* 
llquei  (^u'in  af forte  Af .  de  Lttunoi.  part.  8.  cpift.  ^ 
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jy  jetterai  auffi Voyez,  un  peu  le  Canoa 

jy  qui  porte  ,  que  l'ordre  des  doâeurs  eft 
,3  comme  le  MOdpal  dans  PEglife  de  Dieu. 
>>  C'efl  cepen^t  cet  ordre  principal^ue 
yy  VOUS  voulez  rejetter  ^  pendant  que  vous 
M  admettez  indiâèremment  lesévêques&let 
yy  abbés  ,  dont  la  plupart ibntiànsicience.... 
jy  Joignez  leur  donc  des  dodeurs ,  afin  que 
yy  leur  fcience  &  leur  érudition  fuppléc  à  ce 
yy  qui  manque  à  ceux  qui  ont  Tautorité/'  Il 
ne  fi)utient  pas  avec  moins  de  force  le  droit 
des  prêtres  &  des  curés  dans  la  fuite  de  Ibn 
difcours. 

Tel  étoic  aufli  lefentimentdetousceuxqui 

ic  {ont  le  plus  diflingués  dans  les  conciles  de 

Piiè^  de  Conftance,  &  de  Baile,&  princir 

ndement  du  bienheureux  Cardinal  Louis  Lai* 

kmant^  Archevêque  d'Arles  ,&  Prefidentdu 

Concile  de  Baûe^  cet  homme  (juiy  comme 

dit  Ëneas  Sylvius  connu  fous  le  nom  de  Pie 

"II.  /fûif  le  flus  ferme  de  (0% tems ,  ^  quifem- 

ihit  être  né  four  frefiaer  aux  conciles  gène* 

taux. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de 
citer  les  paroles  du  Gurdinal  d'AiUy,  Freli- 
dmc  du  Concile  de  Conftance.  ,,  On  ne  i^id.  pas* 
^  doit  pas  9  difoit-il,  ôter  la  voix  deciiive  1446» 
,,  aux  dodeurs  en  théologie^ ni  aux  doâeurs 
5,  en  droit,  qui  ont  reçu,  principalement 
„  les  dodeurs  en  theoJogie ,  le  droit  d'enfei- 
yy  ncr  par  toute  la  terre  :  ce  qui  leuD  donne 
yy  dans  i'Ëglife  une  autorité  coniiderable ,  & 
j9  qui  eft  même  beaucoup  plus  grande  en 
yy  genre  d'autorité  de  perfuaûon  que  celle 
„  d'un  Evêque  ou  d'un  Abbé  ignorant.  " 

En  eflFet  le.caradere  épifcopal  donne-t-il 

par  lui-même  une  pleine  cornioilTance  de  la 

ï  3  do^ 


^9^  Veriti  ftndtit  Jhfhh.  ART.Yt. 
doârine  ?  Si  cda  étoit ,  ce  ferait  inutilem 
^e  l'Eglife  aurait  dcfendu^'élevcr  desigt 
rans  aux  fonâions  de  FEg^p  puifque  le( 
raâere  diffiperoît  leur  ignorance.  Pourqt 
ttonc  les  pretrei  ne  rendront-ibpas  temoigE 
ge  à  la  foi  de  l'EgUTe,  &  quelle  diâFèreo 
peut-il  y  avoir  fur  cela  entre  eux  &  les  en 
qucs,ii  ce  ifeft  en  ce  que  lesininiersn'c 
^  le  même  degré  de  puif&nce  &  de  jur 
diâion  que  les  derniers  y  pour  prono 
cer  fur  la  foi ,  quoiqu'ils  doivent  tous  c 
ièmble  concourir  à  la  confervation  du  dep 
de  la  foi,  &  que  ceux-ci  ne  doivent  rien  d 
cider  iâns  l'avis  &  le  confeil  éci  âotres. 

Auffi  k  ikint  Concile  de  Trente,  fixhn 
en  cda  les  traces  de  tous  les  autres,  t^A 
rien  voulu  définir  {ans  le  fecoun  des  ûaA 
giens  dont  il  avoit  établi  une  cofigrcgadi 
particulière,  pour  y  difcuter  eïaâeraenr 
matières  de  doftrine,  &  en  fiîre leur  nmpc 
LîK9,ci2»dans  les  affemblées  generaler.  „  Cen^eftpi 
*•  *•  „  dit  le  Cardinal  Rlavidn,  qu'a  vfj  eut 
,,  Conciledesperestrès-éclairés^maisilfetra 
,,  voitque  les  phn  habiles  &  les  pins diftîi^ 
^y  d'entre  eux  étoient  de  fimpttsparticaher 
yy  parcequ  étant  moins  détournés  par  les  aS 
,)  res  publiques,  ils  avoient  eu  plus  de  loi 
,,  de  s  occuper  à  la  méditation  continudèi 
,,  la  vérité ,  fans  laquelle  on  peut  bienavc 
,,  beaucoup  de  prudence,  mais  on  parvic 
„  rarement  à  une  foience  confommee.  Ci 
,,  pourquoi  le  Concile  ordonna  que  les  dx 
»  logiens  &  les  doâeors  tiendraient  au  moj 
„  deuxfoisparmoisdesaflêmblées^auxqiiri 
„  les  évêques  feroient  invités  de  (t  troin 
„  en  grand  nombre,  comme  ils  le  ârcn 
„  afin  de  profiter  de  Isurs  hunicres ,  àc 
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PëfitérenJêêfinfith.An^t.'Vt.  É^ 
j^  les  encourager  par  leur  prefeiice^  niais  à 
^,  condition  qu'Ss  y  gorderoient  le  filence, 
„  afin  qoeleir  pttkùcc  ne  fie  qa'aiKtnencér 
„  FafilèEnblée  dé  ces  thedogiens,  Sds  leur 
^  fidre  per<bé  le  t^tùty  tk  (Uùiinucr  en  rien 
»  leur  liberté." 

On  Toîc  par  toutes  ces  autorités,  coosbim 
TE^Uc  a  toujoiars  eu  d'égard  pour  îefiifinàtt 
des  prêtres ,  puifqu'dle  a  jugé  neceflàire  de 
la  coDfukeif  ^ms  tes  conciles  ^âe  deleurdoi>^ 
aer  part  dans  fes  decifions. 

En  efièt)  entre  les  pères  que  l'E^ife  revert 
commcffes  dôâéurs^eÛehoaore  de  cette  qua- 
licé  S^  JttftiB,  Âthenagore  y  Saint  Oement 
4!AksmidHés  FiAtatamy  TeftulI£eh,Origcl^ 
ae^  Pierius^  S.  Pamphilis^S.Jea^Ame^S.ïfis 
dDMdé  Pdufty  $.  Mtjdxne ,  te  véoMble  Be« 
dsy  8.  Émufiy  H  bieâ  d'àuti^,  qu  rfê- 
tôene  ^de  çrébâ».    Poûk^ubi  h^aurcnt-éHe 
ihaiwiBrnwr  «ueun^  éigai  a»  fiiflirage  despré^ 
trcB  de  des  doéteûrs  vivans,  qui  la  foutien* 
KDt  par  leur  xele  &  par  leur  doârme?  Si 
Jefiis-Chrift  a  donné  à  fon  Eglife  des  apôtre» 
le  des  éttfigdiftes,  auxquels  ont  fuccedé  les 
évêques ,  il  lui  a  donné  au{&  des  pafleurs  &  Ephet  it 
dta  doâeurs^dit  Saint  Pa\d}  &  ceux-ci  3"* 
aoffi  Wen  que  les  premiers,  dont  il  font  daix^ 
ment  diftingués  par  fiûnt  Paul, oât  été chaf-* 
g^  du  mimiEtere  de  l'Eglife,  pour  la  prdmiK 
m  ,,  contre  ks  vents  des  opinions  huma^^i^U*  14; 
^  nés,  &  pour  la  défendre  contre  la  troni- 
^  ttxi/t  des  kxnmes,  &  centre  les  aftificdi 
X»  dont  on  fe  ferviroit  poù^infinuer  Perreuf .*= 
%is^  <Soutera  donc  ^e  ées  pafteurs  6c  ciesdô''' 
Aeun  ne  foieût  en  dibit  d'élever  leur  voix 
pour  la  defenfe  de  Pfiglâë ,  &  qu'on  ne  dôi- 
^  écouter  ceux^eJerus-Chrift  lui^^emcif 
1 4^  char* 


ioo  Verhê  fintha  finfiUe.  Art.  VL 
chargés  de  parler?  Si  les  évêques,  avant qur 
de  prononcer  comme  ils  ont  fait,  n'avaient 
pasmeprifé  la  voix  de  ces  pafleurs  &  de  ces 
doâeurs,  s'ils  a  voient  confulté,  comme  l'im- 
portance de  la  matière  le  demandoic,  les  Fa- 
cultés de  théologie,  &  fur  tout  celle  de  Pa- 
ris^ que,  fans  lettres  dejuflîon,  elle  eût  opiné 
avec  liberté  &  difcuté  les  matières ,  ils  aurcriait 
épargné  bien  des  troubles  &  des  maux  à  l'E- 
lfe ^  &  kur  jugement  porté  avec  plus  de 
maturité ,  ne  feroij:  pas  expofé  à  une  contift- 
didhon  fi  geççrale, 

D.  Mais  û  les  évêques  font  les  ilbuls  juges 
de  la  foi,  ils  ne  font  pas  obligés  de  confia 
leur  clergé,  ni  d^avoir  aucun  ^aoL au ièntî-. 
Qoent  de  leurs  prêtre  ? 

R.  On  n'entrera  point  id  dans  la  difcuffioi 
du  droit  que  peuvent  avoir  te  pr£tres  dam 
les  jugemens  eccleJSaftiques^fi  on  vouloit  ap- 
profondir cette  queftion,  on  feroic  en  état  de 
montrer  par  des  preuves  authentiques ,  que 
les  pafteurs  du  fécond  Ordre  ont  un  droit  ver 
zitable  pour  opiner  &  pour  décider,  mats 
avec  les  évêques  &  fous  les évêques, comme 
juges  véritables,  mais  fubordonnés  aux  pre- 
miers, ainfi  qu'us  l'ont  fait  dans  le  cdebre 
concile  de  Jeruiâlem.  Auffi  leurà-t-onaffuré 
le  droit  de  fuffirage  dans  les  conciles  généraux 
de  Pife,  de  Confiance  6c  de  Baile^  &fion 
veut  le  leur  contefter ,  deux  autorités  preci- 
£&  devroient  fufEre  pour  le  leur  confervçr 
C»  entier.  L'une  eft  de  l'ancien  Teftàment^ 
Fautredu  nouveau.  Dans  l'ancien,  le  Prophè- 
te Ezechiel  décrivant  l'Egliiè  deJrfu^Chrifl^ 
fous  l'image  myfteriçufe  d'ujpe  ville  &  d'un 
temple,  dedaw  que  non  feulement  les  prê- 
tres enfeigneront  au  peuple  de  Diea  quelle 

diflfe- 


fference  il  y  a  entre  ce  qui  eft  faint  &  ce 
^  eft  fouillé  j  entre  Fhonitne  pur  &  Tim- 
or  i  mais  encore  qu'ils  dtcideiont  les  diffe- 
fends  3  &   qu'ils  eo  jugeront  au  nom  &  fui- 
KBt  les  ordonnances  du  Seigneur.    JE-/  f*»^^"^.  ^ 
Iffïi  cûntroverfa  j,  pahufît  in  judidh  meh  ^ 
y  j^dicahunt.    Conforn^iemcnc  à  cette  pro-     ■ 
bede  les  prêtres    de  fEglife  de  Jerufdem  J| 
fent  au  Chapitre  XXL  des  Aftes,  ^^  quant  Aâ".  XXI 
1  aux  Gentils  qui  ont  cru  3  nous  leur  avons  *  J*^ 
écrit  j  que  nous  avions  jugé  qu'ils  dévoient    ** 
I  s'tbftenir  des  viandes  immolées    auîf  ido- 
I  les  ^  du  farg ,  des  chairs  étouffées  fie  de  h 
[  (bmication.  ^*     Nqs  fcripfimm  judicuntu  ^ 
feoit  donc  en  juges  qu'iJtî  avoient  pronon- 
IfiiT  ie  dogme,  im  la  morale  fie  mrkdif** 

fMais  fuppofons  que  les  prêtres  ne  foîent' 
(ne  laBoios  &  coniëillers ,  qu'ils  n'aient  que 
!  voix  confultattve  fit  non  la  voix  decifive, 
fn^etî  fera  pas  moins  certain  que  ^  régulière- 
ieoc>  fie  fur- tout  quand  il  eft  queftion  de 
pdre  témoignage  de  la  toi  de  leurs  EglifeSj  dans 
Items  de  nuages  Ôc  de  parrage  lesévêques 
tdoi vent  point  prononcer  f^nsavoirconfulté' 
I  prêtres  ^  &  fur  tout  ceux  de  leur  clergé.. 
iA  Pourquoi  cela  ? 

%.  Eo  -vQici  la  raiibn  :  c'cft  qu'un  Juge  n«  " 
lit  point  prononcer,  fans  avoir  auparavant 
Iteodu  les  teniolns ,  fie  pris  les  avis  de  (et' 
Dofeiliers.  Si  rEvêque  eft  le  juge  de  la- foi  ^, 
►  eft  donc  neceflaire  qu'il  prenne  l'avis  des  ' 
létres  3  qui  font  ies  confallers-nés  j  il  faut 
fil  reçoive  les  témoignages  des  prêcre^ ,  qui  " 

t   chargés  par  JHus  Cbriit  même  du  de- 
de  la  foi.    Dire  qu  il  n'y  eft  pas  obligé  , 
kftdire  qu'un  premier  Prelident  peut  juger" 
I5  par- 


ao»  nrité  finJbti  fewfhh.  Art.  VL 
pur  fes  ieuks  hunicres ,  fiuog  avoir  enccndiTy 
ni  avocats,  ni  dépofition  dccenx)inf,mafji 
de  CQ&feiUas  :  ce  jugement  ftsok-il  béen  ie« 
gufier  ?  £n  eâèt ,  donnera-t-oo  {^  aux  évo- 
ques ,  que  les  ultnunontaias  ne  donnent  au 
Pape?  On  £dt  cependant  que  ceithfiolQgkni* 
avouent  généralement, que  le  Pape  pourfor- 
B2er  une  dedâttidoit  confiikcr  FégUfe  Ro» 
maine,  fi)k  dam  un  Concile,  fiùt  dans  l'af- 
SasAÀet  des  cardinaux  ,  &  que  iadedfkML 
£uis  cda  n'auroit  que  l'autorité  d'un  finqde 
particulier.  A  plus  £arte  raifim  dimns-noua 
que  k  jugeraeot  d'un  £v£que  qui  ne  confiil- 
ce  point ,  &  qui  fiât  tout  de  (bn  chef,  ne 
feca  point  sev^  de  l'autorité  éfâcopole. 

D.  Maisfiiut-ilqu'ilconfulte  tous  fes  préoei? 

X.  Non  ,  cela  n'eft  pas  neceflàire.  Loifr 
eue  l'EgUiè  uaiverielle  eft  r^)rdêntéedansun 
Concile,  il  n'eft  pas  neceffidre  que  mis  les 
évêquea  du  monde  y  fiiient  prefiw:  il  fiiffit 
qu'apràa  une  conyocadcxi  générale,  il  y  en 
ait  un  ix)mbre  capable  de  refn-efènter  le  corps 
des  évêques.  Les  é^es  particulières  iêgou* 
vement  avec  quelque  propcMtion ,.  de  vSkat 

Sue  l'Egtife  univerieUe.  Dans  un  Synode 
iocefidn  on  appelle  touales  curés,Iad^u- 
tés  des  chapitres  &  des  communautés,  uns 
un-  Concile  provincial  on  invite,  avec  tous 
les  évêques  de  la  province  les  députés  des 
chapitres  &  dtt  clergé.  Dans  imConcifecfi» 
nerai.,  outre  les  procureurs  des  évêqMs  ab- 
icQs,  les  généraux  d'Ordres ,  &  fdufietffafHi»- 
très  prêtres  fi>nt  admis  à  doaaer  leur  fiiÂa- 
ge.  De  qud  dK>itIeferoient-ils„s'ilfrn'«voiaat 
reçu  de  Jefijs^Qvift  en*  aucune  maMere  k 
pouvoir  de  juger  des  matières  de  foi  ?  Ces 
^utés  parlent  au  nom  du  fecQnd  Ordre  6: 

de 


îf^  même.  PIub^  ki  afiaiM»ft«eim{M)r« 
s  flc  difficiles,  pli»  il  ftutpiimdfle  (h pte^ 
09s.  Ainfi  â  y  t  dm  odbtfioiv-,  <^il 
dès  à  prcqxM,  m  peur  découvrir  lave-» 
^  fcitjpour  dii^oAr  Ub  e^i»à^far  ice»- 
)  d'afionbier  im  Smode.  £n  d^auttv  1» 
ine  notoire  de  r£glife  &  le  confate* 
:  liixe  fis  fieddes^^  premiers  piAeanfiip«: 
i  à  ces  moyns;  Mais  pota^dïcertte^cei 
Boa»,  un-ivbcfxéBDit  coûfiibrer  kgprd- 
fie  fiiF  oxit  ciQV  qui'  Ibnt  ks^  plis  n^- 
mndibto'  par  leurs  lumiot^  fil  ptr 
équité.    Je  dis  plus  ;  il  ne  ftut  pdme 

s-attache^  à  Tes  préjugés,  pour  obliger 
IkiCde  à  pttifer  comme  lui  :  il  doit  dans 
jgemait  pubUc  de  l'figlifej^  rendre  te- 
page  de  k  foi  de  fon  duKete  auffi  biea 
de  la  licnne  propre^  fie  il  fkut  qu'il  er- 

£de)emcot  là  dofiirlne  de  fi»  Egliiè,. 
d  eUe  ne  (êroit  pas  emiemneot  conibr* 
i  kfienne:  car  ce  n-eft  pas  toujours  au 
&  à  fe  conformer  à  la  doârine  de  6m 
pie  :  autrement  fi  un  Evêque  fe  trompoit , 
idroit  que  fi»'  diocefe  le  fuivit  dans  Ter- 
:  mais  c'eft  à  l'ETêque  à«voirbeaucoup 
trd  à  la  foi  de  ion  egjUfe-,  à  moins qu-c£- 
t  s'écarte  vifihkment  de  la-  cteance  dis 
Ub  uoiverfeUe.  Ce  n"d!t  pas  que  fim^mi^ 
ft  fe  reduife  alors  auifimole témoignage: 
lelité  de  juge  de  la*  doârine*,  dont  les 
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'io4  Vmti  tendue  fenfihle  Art.  VI. 
vent  rapporter  la  doârine,  pour  connoltre 
par  ce  rapport^  fi  dks  concourent  toutes 
enièmble  dans  l'unité  d'un  même  fentiment. 
Dquc  il  &ut  qu'ils  s'inilruifent  de  la  foi  de 
leurs  églifes,  &  qu'ils  confultent  les  paûeun 
fiibaltemes  qui  en  ibnt  les  depoûtaires. 

Periônne  n'ignore  que  les  évéquesquitieQ*= 
nent  pour  k  Conftinition, n'ont  aucunement 
fuivi  ces  règles.  11  eft  donc  fort  à  crain» 
dre  par  cette  feule  conûderation ,  que  n'a«  . 
yant  pas  fuivi  les  règles  &  l'efpnt  deTEglife, 
ils  n'ayent  pas  eu  cette  affiftance  qui  eft  pro- 
miiê  à  ceux  qui  s'y  conforment. 


Q^U  E  S  T  I  O  N    IL 

^ue  doit -m  penfer  de  V acceptation  c^e^. 

les  évêques  étramers  ont  faite  de 

la  Conjtitution. 

rr.  Avcrt.    jp.  ^  np  Ous  les  évéques  du  monde  chre- 
P^f»  3-  „   -*•   tien  concourent  de  concert  à  af- 

,,  fermitla  ConiUtution  par  leur  fufiragede-- 
yy  cifif,"  dit  M.  de  Soiflons.  Oi^ales  Man- 
démens  ou  les  lettres  des  évêques  d'Italie, 
de  Venife,  de  Sicile ,  de  Piémont ,  d'Alle- 
magne, de  Bohême,  de  Hoi^rie,  de  Polo- 
gne y  d'Efpagne  y  de  Portugal ,  &  des  Pays-» 
bas.  Pluiieurs  univeriités  Vont,  auffi  reçue  : 
peut  on  voir  une  acceptation  plus  geimlo 
&  plus  authentique? 

R^  I.  Quand  tous  les  évêque»  du  mondç* 
s'accorderoient  à  dire  qu'ils  Pont  reçue,  com-^ 
me  on  le  fait  iônner  li  fouvent  aux  oreille? 
du  peuple ,  pour  le  feduire  par  ces  menfon- 
gcs  quon  débite  hardiment,  û  cependant  ils 

ne 


fi  findui  fêfipk  Art.  VL  fir 
Tont  oi  examinée  ni  difcuciÉe-s'ils  ont  re- 
fV'CugkmÊQt  le  papier  de  k  Conftitiidonj 
Cavoîr  ni  de  quoi  on  difpute  ni  ce  qu'elle 
le  ^  s'ils  rfoot  fait  aucun  examen  des  que*- 
m  de  dogme  î  de  morale  ^  de  difcipline, 
ifcfquelles  on  veoc  qu'elle  prononce  ^  s'ili 
t  point  jugé  âvec  le  Pape  êc  comme  le 
p  3  cette  prétendue  acceptation  ne  fuffi* 
ims  pour  former  une  deciiioiî  :  car  fEgli-» 
É  juge  poinE  par  des  evéques  qui  ne  ^t*  ' 
K  ^ucun  jugement. 

p  conft  itutionnaires  ne  reçu  feront  pas  Pau» 
(É  de  M.  ie  Cardinal  de  Rohan  ;  c*eft  de 
pûême  que  nous  apprenons  a  ne  faire  au-' 
"  fonds  fur  une  telle  acceptation:  voici 
sme  il  en  parle  dans  une  lettre  écrite  à 
M' Archevêque  d'Arles  \  on  k  trouvera  à 
b  du  deuxième  Averddèmenc  de  Soiflbns, 
Ikceptation  pure  &  fimple >  dit-il ,  dans 
Iquelle  on  ne  feroit  que  les  fonâriomd'e- 
ïçcuteurs  des  ordres  du  Pape  j  mus  rejettons 
éile-ià.  Acceptation  pure  &  limplejdans 
iqu«lk  nous  nous  conformons  au  jugement 
lu  Pape  y  mais  après  un  mur  examen  &  uœ 
ïaâe  dilcuflionj  en  un  mot,  en  jugeant 
bmme  lui  ^  parce  que  nous  reconnoiiîfons 

K'il  a  bien  jugé  j  c'cft  là  notre  accepta- 
nt La  première  fuppoferoit  le  Pape  in- 
^Uble:  la  léconde  luppoferoit  quelePa-^ 
Ê  n'étant  pas  infaillible  ,  il  n  a  pas  failli  : 
^  là  derogeroit  aux  droits  des  evéques^ 
fciic-ci  les  confirme.  ''  C*eft  fur  ce  prin- 
^  que  k  force  de  la  vérité  a  arraché  de 
louche  du  Cardinal  de  Rohan ,  que  nous 
fig  examiner  l'accepta tion  des  Evéques 
ingéra^  6c  noos  n  en  voulons  point  d'au* 
pour  rooyecfer  par  Avance  tout  ce  que  M. 
1  7  de 
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deSoiflom,  accouminè  à  ivaisca  le»errairÉ 
&  les  pondoaK»  1»  plus  insoutenable»»  dfe 
?is.  toi.  «c  dans  fon  troiûeme  Avertiflèment ,  pour mw» 
$f^^<  trer  qu'une  acceptation  y  de  qodfiiie  umaîM 

ou'eik  ait  été  fiûte,  eft  toujoum  legîdnie  fc 
iufiE£uite  pour  manifiefler  la  voix  de  l*£g|lili 
9)  L'auteur  du  MeoQoitt  fur  l'Appei^ditM. 
,,  de  Soiflbaa ,  ne  prétend  pas  (}iie  u  eaafr 
9,  n*ei):  finie  (pie  qiûnd  k^feuferiprioai  (der 
M  évêquei)  finit  précédée»  par  de9«auiiQCDr. 
^y  quand  ces  examens  fiMSC  nc^toms  ,;  qwnd 
n  on  s^eft  affiiré  qu'il  n>  appoint  eu  depie- 
„  vention-  ou  de  paffieii  humaiœ  >  on  nr 
»  fongeoit  point  encore  à  txnitea  eea  rufaj 
^  on  fuivoit  tout  naturellement:  liBaprindpei 
^,  connus-&  r^us  de  tout  le  monde.  Une 
^  caufe  eft  fime  y  difiHt-on ,  par  ks^  Ibufair 
9,  prions  dca  évëques^  il  n^en-  fiuit  paa  da- 
„  vantage  pour  fixer  Pobéiilàfioe  des  fidèle^: 
9,  voilà  comme  en  pafknt  il  n^  a  encore 
^y  qu'un  an  &  demi  i  &  ce  langage  a  changé,. 
,,  c'eft  que  l'embarras  où  on  £e  tfouve  au? 
p-  jourdliuiy  fiirce  à  ims^er  des  fubtilitéa^ 
,,  nouvelle.  "  Aînfi ,  ieloo  M.  de  Soii&ms^ 
c'efl;  une  rufe  &  une  fubtilité  toute  nouvd? 
le  de  dire,  qu'il  £iut  un  es:ameii^te  UQsdi& 
culfion  pour  rendre  l'acceptationdesévévici 
intime  ^  maît  lè^  malheur,  c'eft  que  cette 
rufc  nous,  eft  founoôe;  par  k  CardiasMeRa-» 
ban  même,  que  les*  confticudoiiMmftébQt 
.honneur  de  regitrder  comme  leur.  €hflf«  & 
)pour  furcfok  de  malheur  ,.c'eil^  qi^e^  (Ntte 
rufe  &  cette  fubtilité  a  été  imagHtas^un  peu- 
{diitôt  ope  M^  de  Soifibns  ne  V'a^  cm,,  piuif» 
que  Tademblée  du  clergé  de  v^%s^  a  deeb- 
ré ,  que  le  jugement  du  Pape  n'eft  pas:irrefor« 
nuble,  £uu  le  confentemect  de  r>ËgUfe:  & 

com- 


mmem  cette  EgHcdonnera-t-dlefonconr 
itemoiE  hns  juger,  puifqae  c'eiV  à  elle, 
Bisne  nous  !e  diâ>Qs  daos  la  prof^Oion  de 
\  dreilec  par  ordre  de  Pk  IV.  qu'il  appar* 
tat  de  jugier  du  vrai  lois  de  i*écïsituïe,& 

cûofequ£nt  des  dogmes  de  la  foL 
AtiQl  llilTcmblce  de  ijoq.  a^c-dle  raxmr-Mattej 
^que  dans  mm£&  les  affcmblées  dcaPro***** 
Des    qui  s'ét^eDt  temi£s  Fan  1699.  pour 
icceptation  du  bref  d^Ituiocent  Xll  coiurc 
Livm  des  Maximes  des  ûunts  ^  ^^  Jsâ>évé*- 

Îuci  toujours  attachés  àlatradt£iQiïw..re!* 
ilureiit  drua  comniun  accord  que  pour 
ËâlnceDir  la  àwits  facrés  deaévêqiies  ,oa 
^  y  dei^it  procéder  ,  îion  par  une  (Impie 
cjcccution  y  mais  toujours  avec  connoiffan*  - 
ï  ce  a  &  par  forme  de  jugemeot  eccleiiafti- 
Y^iiL  iUnû  Ta  voient  emeodu,  ^'  continue 
if.  Beffuet  daos  £k  Rektioo,  ou  plutôcl'af- 
snbiée  générale  qui  l'a  adoptée^  „  ces  gmada 
►  Pa^  S-  lunocaait.  S*.  Leon^S.Simplice,, 
L  S,  Grégoire 3  S.  Martin, S.  Léon lU. Jean 
I  VIU,  Vi<fh)r  11.  Eugène  IIL  &  les  au- 

B  cft  iwlâle  après  ceb  de  rechercher  ehot 
ktJPtoeès-vtriNiux  des  aflèmblées  Provia** 
dM,  q^  furent  tous  inférés  dios  Ja  RekK 
|B7  le»  teroEier  fort»  fie  énie«C^M<^  ^^fic  fi^ 
fant  Ics^Mecno^raÎAs  &  là' autres  éy^- 

B^pour  Dwf^wc  que-  l'acceptadoo  dQtl;ReItt.•^ 
mIoïKafre  &■  après  uormum  4QUbmr9<s.  us. 


ir  fiod^aâ::».  maia  avec  coouaiflànce^.fie   ^* 
ia  ks^  mok.  fericufameoti  e^umoes ,  Al  quft 
it  Acre  flutàeiliiqufs  »  il»  dioiveiH  Im  r<m 
I  par  te  jugement  des  évêques.    U  (u6it 
Mi^rtec  d'après  M  rArcbfsreqfie  4< 

Lyon^ 


Soi  Pèritf  rendue  fiwfbU,kBCt.  VI.  J? 
Lyon,  de  qui  font  ces  dernières  paroles  qo|  : 
feion  les  pères  du  V.  concik  gênerai,  il  d  : 
certain,  que  dans  les  difputes  qui  rcgardeodl  i 

^^V^      (oï^UveriténepeMtjssautrememtfedeceamk  i 
qu'en  tenant  d^  aflemblées  générales  deH^  ! 
glife,  ok  en  exénnine  ferien/ement  cedeast  \ 
^sgit.    Avant  ce  Concile,  fiûot  Auguftlnt 
penlë  qu'il  y  avoit  des  queftions^quinerai^  i 

vwk...  I    voient  être  décidées ,  mt^spris  ëveit  MkMA 

l^^^'-^'^Uems  &  firieujement  difiutées  &  écléMÀ 
fégf  Us  dàffuus  ér  les  conferenees  des  Mfm 
de  tent  k  nr^WIr.  Enfin  pour  couper  courtylii 
apôtres  eux  mêmes  ont  cruqu'usnec 
décider  la  queftion  de  la  neceffité  i 
les  cérémonies  de  la  lor,  qu'après  ' 

Aa.  XV.  j.nne  grande  dtfcuffien  &  un  &rieuxexameny4 
après  avoir  mûrement  conféré  cç  dont  Si  dm 
giflbit ,  avec  les  oracles  des  propheta.  -AUb 
ce  font  les  apôtres  mômes  qui  ont  les  jpre^^ 
miers  fongé  à  ces  rufes ,  &  imaginé  ces  AitK- 
tilités  que  M.  de  Soiffons  croit  êtretoutefe 
nouvelles. 

C'eft  à  lui  à  voir  comment  il  pourra  s'ac^ 
commoder  avec  M.  le  Cardinal  de  Rôhan^ 
avec  tout  le  clergé  de  France  ,  avec  (âint  Au» 
guftin  j  avec  les  Apôtres  5c  avec  toute  PEglk^ 
fe:  pour  nous,  nous  nous  contentons  de  dm 
gue  l'acceptation  des  évcques  étrangers  a  été 
feite  fur  le  principe  de  rinfaillibiliré  du  Pape- 
&  fans  examen  j  ces  éveques  le  difimt  eux 
mêmes ,  &  la  préface  qu'on  a  niifè*  à  la  tête 
de  leurs  témoignages  ,  le  déclare  pofiove- 
ment ,  quoique  M.  de  Soiffons  ofebienleir 
donner  fur  cela  le  démenti.  M.  le  Cardinal 
de  Rohan  ôc  tous  ceux  qui  le  fuivent,  re^ 
jetteront  donc  cette  acceptation  5  &  n  en  fe- 
ront aucun. cas  :  les  apôtres  te  plaindront  de 

ce 


Ferite  nndue  fenfihtt.  Art.  VI,  20|^ 
ce  qu'on  a  négligé  de  fuivre  l'exemple  qu'ils 
ont  donné,  &  toute  TËgliTe  mepri(era  cette 
accq^cation  apparente ,  ii&rme  &  précipitée: 
tandis  que  M.  de  Soifibns  ,  qui  ne  fonge  point  À 
toutes  ces  rufis^  &c  qui  n'imagine  point  de 
telles  fuhtilitésj  la  foutiendra. 

2.  11  s'en  faut  bien  que  tous  les  évê^ues 
du  monde  concourent  de  concert  à  affermir  la  IL  Avert 
Confiitntion  par  leur  Juffr âge  decifij\  Ltsc^^^^*  î* 
dinaux  de  Rohan  &  de  BiÛy^  &  l'Evêque 
de  Nifines  n'ont  rien  néglige,  il  eft  vrai, 
pour  engager  tous  les  éveques  du  monde  àla 
iccevoir  :  ils  leur  ont  écrit  pour  celj^^&  les 
ont  preflés  de  &  déclarer:  les  lobe  du  royau- 
me ne  permettent  pas  d'écrirç  ainû<  à  des 
écrangiers  &m  k  permifCon  du  Roi>  mais 
n'importe  ,  leur  intérêt  le^diemandoit^  il  a 
âUu  k  fiure.  Cependant  avec  tous  leurs  foins 
-  &  leurs  ibUicitations  /  ils  n'ont  pu  en  gagner 
qu'un  très  petit  nombre  :  2.  Mandemens  Se 
2f.  ou  26.  letties  qu'on  leur  a  écrites,  c'eft 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  avoir  :  (a)  voilà  ce  qu'ils 
appellent  la  voix  de  tous  les  evéqucs  y  pen* 
danc  qu'il  7  a  au  moins  Gx  à  fept  cens  évér 

S  les.  qui  nci  difent  rien  ^  mais  les  fauilètés  les 
us  groflieres  ne  courent  rien  à  M.  de  Soif- 
tons  &  à  ceux  de  fon  partie  &  les  demen* 

(s)  Depuis  que  ceci  a  été  écrit,  il  a  paru  quel- 
ques autres  lettres  ou  certificats,  qui  font  voîk 
que  l'opinion  de  Ttafaillibilité  du  Fape.efl:  fort 
r^xandue ,  8c  que  fur  ce  principe  on  a  fuppofS 
fins  examen ,  que  la  Bulle  ne  pouvoit  être  ^ue 
Kcevablei  mais  où  il  ne  paroit ,  ni  jugement  epiiccr 
pal ,  ni  concert  fur  les  dogmes ,  fur  lefquels  il 
laudroit  prononcer ,  pour  décider  fur  ce  qui  fait 
l'objet  delà  Bulle,  ^ fur. la  Bulle  même. 


jL  to  VetiU  nnAe  fiBfhle.  A&f .  VI. 
fis  qu'on  cft  fi  fouvent  oblteé  de  leur  dd 
ne  les  rendront  jamais  plu»  finceres. 

;.  On  pourroic  bien  révoquer  di^  d< 
fi  les  lettres  qu'on  nous  donne  fous  le  ne 
ces  évéques  étrangers  font  tentes  vtriti 
puifque  dans  le  recueil  de  ces  temoigtk^ 
a  inlèré  une  fkuflè  lettre  du  Doâeur  C 
fous  le  nom  de  M.  Ravechet ,  qui  Fa 
Touée  puUiquement^  &  à  qui  on  rOic 
ment  par  le  ftyle,  qu'elle  ne  peut  poi: 
tout  convenir. 

4.  On  ne  produit  qu'un  ftd  Evêqu^ 

tout  le  fojraume  de  Bûbême;  on  n'en* 

non  plus  dans  eôute  h  Pdogne,  qcfitf 

la  Hourie»  qtie  deux  datis  k  ro^ii^ 

Pomipd,  qit^in  fëut  pour  h  SaVc^é 

Piémont  «  d«flNf6Urh  Sicile»  un  ^ 

tift  de  VeHilè  :  avec  c^k  ôfr  die  UM 

qde  tdus  les  évê^es*  dn  mônéè^  dtt  1^ 

Ôonfhtutiôn,  &  on  s'efforce  de  trMip 

£im^  fiddes  par  des  meûfemgâdecd 

ture.  Un  évêque  dTun  grand  royaume 

la  Bulle,  cdan'eftpas  étonnant  ;  mais 

ment  en  conclure  que  tout  ce  royauna 

çu  cette  Bulle  ?  Eft  ce  que  toute  TEg 

Pologne ,  oà  il  7  a  plus  de  20.  évn 

confifte  dans  un  ièul  Prélat  ?  Un  E 

iàit-il  toute  TEgliie  de  Hongrie,  où 

deux  ardievêchés  &  x8.  évêchés  ?  T< 

évéques  dltab'e,  où  il  7  en  a  près  de 

cens ,  ont  ils  reçu  la  ConiUtution  « 

qu'on  nous  en  cite  deux  ou  trois  qu 

qui  Pont  tait,,  &  dont  on  ne  produit 

témoignages  les  plus  ibibles  ?  Si  par  ex 

il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  évéques  d 

ce  qui  euflcnt  reçu  la  Bulle,  pourroit-< 

^ue  toute  la  Erancc  l'auroic  acceptée! 


PMf/ rendue  finfiHe.  Art.  VI.  3rt 
D'aifleurs  que  d[ira-c-on  de  ces  royaumes 
&  de  ces  états  ou  provinces  entières,  dont 
on  fie  peut  rien  produire  ?  On  n'a  heit  par 
exemple  9  pour  certifier  l'acceptatioo  du  ro- 
yaume de  Sardaigne,oû  ilya25.ou26.eve- 
chés  9  ni  pour  celui  de  Naples,  qui  en  ton* 
rient  plus  de  130.  On  ne  produit  rien  pour 
FEtat  de  ToTcane,  où  il  y  a  x8.  évéchés; 
rien  pour  celui  du  Milanex,  ni  pour  la  re- 
pidxhc^  de  Ragufe^  rien  pour  k  Frioul  8c 
FIftrie,  ai  pour  les  ifles  de  Coorfioa  &  de 
tiuià'y  rien  pour  toute  la  Dalmacie^  non  plus 
me  pour  l'iUbBnie.  De  tous  kg  érêqacs  de 
Btvicr»5  ait  TAtitridie,  daTircft^  delaSô- 
ftey  de  k  Qttivcbie,  &  de  k  Cmaàok^  od 
ftefmdnic  mie  le  ftid  Archevêque  de  SàkZr 
hmug.  Enaa  csn  ifa  rien  qui  puiftr  aifurft 
jÉCOtpaaIkM  de»  évêqoe»)  deU  PodoUe^  de 
k  Volhinie,  de  la  Lithuanie ,  &  de  l'Uknn»; 
êc  ctktàt  mt  ccaosÊiafe  qiw  dons  ptefieoft  de 
cee  Etats  ou  provinces,  il  y  a^  ei»  des  àsfOB^ 
im  pofitives  de  recevoir  k  Bolk.  Açrèscêà 
on  ne  peut  ms  comprendiecommenclesnaf- 
ti&fis  de  k  BuUe  ont  cffi%  défirent  Se  de  har« 
dieflèj  pour  aflurer  comme  ib  font  quétous 
te  éraqucs  du  nK>nde  chrétien  oat  accoté 
k  Rdle  3  Se  on  ne  trouvera  peut-lcrepâsdans 
toute  rantiquitéd'exempledunetemeritéiëm-i^ 
Uahle  à  k  leur  ,&  d'une  confiance  aufligr»» 
depour  deUter  des  nusifixiges.  C^e  gfan* 
de  Mfte  d'Eues  qu'on  dit  avoir  adhéré  &  k 
OsflftkutiiMi,  n'eft  faite  que  pour  tromper 
ks  fendes  ;  &  c'eft  cependant  for  ceridicu- 
k  foodemcnt  que  ks  conftitutioiBit&res  ap^ 
puyent  leur  cmduite  H  leurs  dedamaciras 
«Hitiécs. 

D.  Mais  plufieu!^  de  ces  évêquesne  difentr 

ai 
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ils  pas  que  les  autres  prdatsdeleurpad 
fent  comme  eux ,  &  reçoiventla  Confti 
R.  Oui,  quelques-uns  le  difenti  m 
ne  fuffit  pas  pour  en  être  afluré.  i. 
qu'en  matière  importante  on  ne  peu 

Crier  pour  un  autre  fans  en  être  cb 
i  par  procuration  :  or  ces  évêque 
point  eu.de  procuration  de  ceux  pou 
depofcnt^.  2.  Parce  qu'ils  peuvent 
fe  tromper  :  pour  le  dire ,  il  fuffit  c^ 
penfent^  mais  ne  peuvent-ils  pas-  le 
mal-à-propos  ?  Nos  conftitudon^dresdi 
ce  difènt  que  tout  le  monde  &  que  1 
évêques  ont  reçu  hConftitution  :  cela 
il  plus  vrai?  C^e  fi  ces  évêques  pour 
parle,  reçoivent  véritablement  la  Ce 
tion,  que  ne  font-ils  des  Mandemen 
n'écrivent-ils  des  lettres  pourkmarqu 
xnémcs'^ 

D.  Mais  au  moins  cette  acceptati(»ii 
de  quarante  évêques  des  différentes  pai 
l'Europe,  ne  donne-t-elle  pas  ungrûid 
ÀkConftitudon? 
R.  Elle  ne  lui  en  donne  aucun. 
D.  Comment  cela? 
R.  I.  C'eftqu'dle  manque  de  toutes  k 
ditions  dont  elle  devroit  être  revêtue  : 
Pavons  noontré.  ci-deCTus  Article  V. 
iHon  IL 

2.  G'eft  :  que  la  plupart  de  ces  évêques 
aflèrvisfous  le  joug  imupportable.de  l'ic 
tion,  il  y  a  fouvent  lieu  de.  craindre 
n'ayent  pas  la  liberté  d'examiner  cequ'c 
&it  recevoir.  Ce  tribunal  nouveau  y  toi 
main 9  inconnu  à  toute  Tantiquité^  coi 
ordinairement  de  moines  peu  éclairés 
moins  fur  ce  qui  fait  l'objet  de  nosdii] 


Veriti  nniucjinjlbh.  AUT.  VI:     ilj 
eft  feul  en  pofTeffion  de  faire  publier  toutes 
tes  bulles  &  les  refcrits  des  papes;&il  exer- 
ce une  tyrannie  abfblue  fur  tous  les  évéques 
de  ces  nations ,  qu'il  a  prefque  entièrement  de- 
po\ûUés  de  Texerdce  de  tous  leurs  droits ,  &  re* 
duits  à  la  fimple  foumiffion  qu^il  exige  d'euk 
avec  une  autorité  delbotique.    Si  quelqu'un 
olinc  contrevenir  à  les  ordres,  outre  l'ex- 
communication majeure  dont  il  feroit  frappa, 
il  feroit  bien-tôt  traduit  à  un  jugement  ri- 
goureux ,  &  là  defcbéifEmce  ne  pounoit  être 
exjnée-que  par  une  dure  prifim,  comme  on 
£dc  qu'il  eft  ^rivéà Pérêque  d'Oviedo  ;  heu^ 
reuz  {èulement  û  fâ  vie  étoit  en  fureté.  Quel 
cas  peut-on  faire  de  leur  acceptation  fi  elle 
n'eft  pas  libre  ? 

3.  Cette  acceptation  eft  fbndéefur  le  feux 
principe  de  l'infeillibilité  du  Pape.   Ces  évè- 

2ues  penfent  que  le  Pape  eft  abfiJument.,in- 
ilUble,  &que,  dès  qu'il  a  parlé,  tous  les 
fidèles,  &  même  tous  les  archevêques,  évê- 
Gues,  &c.  font  dans  une  obligation  indifben- 
uble  de  fe  foumettre  aveudement  à  £1  deci- 
fion.     La  feule  parole  du  Pape  eft  pour  eux 
une  -règle  de  foi,  fans  qu'il  foit  nece{&ire 
pour  cela  qu'elle  ait  été  reçue  de  TEglife:  une 
telle  acceptation  ne  peut  avoir  aucune  force. 
D.  Mais  peut-on  croire  que  des  évêquos 
foient  dans  des  fentimens  û  extraordinaires  ? 
R.  On  n'en  peut  nullement  douter  après  ce 
qtfîb  difent  eux-mêmes  au  fujetdelaConfti- 
tudon  :  nous  ne  rapporterons  point  ici  leurs 
extraits ,  afin  d'éviter  la  troo  grande  longueur^ 
mais  nous  les  renvoyons  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
ge: on  y  trouvera  fur  cela  les  expreffionsles 
jrius  étonnantes.  Voyez.  ci-defTous  à  la&ide 
rouvrage. 

A 
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.  J>,  Apri(  tout» quoique  ovév^uesibiait 
dins  C9  hAX  principe  i  pwrqupi  celacmpS» 
cbefoi(^  Ift  torfc^  de  teur  »ccçpt»aon? 

il.  S'ik  rf^lfept  qu'a»  vertu  de  çepr^V 
g^ ,  s'ils  ipm  çqQYaipcus  qu'il  ne  kur  Ufli; 
piis  de  lihené  d'esupio^»  £>  parce  ^ulb 
erûycpc  le  Pape  in&illible ,  ils  reçoivenc  ft 
deçiûoQ  9  ^  iàvoir  qu'ils  ioQt  libres  ,  j6«9 
ftire  uf^a  4e  c^tte  liberté,  i«Bs  ûvoir  ^ 
eft  Tot^  4c  le  iêns  de  b  decii&>P>  pour  11 
pouvdr  çpeapnrer  avec  h  foi  doitf  ibioat  jii- 
ge«>  ieiir  «cçepratioD  n'eft  poiot  Ubre^ ftiit 
ixeut  par  conièq^ent  fervir  de  riea. 

£n  eâèt  c^  évoques  fondés  fur  cetfeepre* 

tendue  iafiûllil»iUté  >  ne  çroyçnt  w  devw 

«examiner  la  decifion  du  Pape.    $elon  euZ|  • 

^  n'eût*oa  vu  que  le  oom  dv  P^  àlatête 

„  d'upe  BuUe  (i^  avoir  lu  ce  qu'elle  çoQ- 

yy  tient)  c'i^tk  t^  ^%  pour  Juger  que  ce  &-. 

,,  rpit  une  banfe  at^Qminabk  a  la  foi  catho- 

jy  lique,  que  de  former  feuletoeot  des  douta 

yy  fur  le  cqntenu:  elle  %y  difent^ils,  toupe& 

,,  force  par  eUe-mêoQc:  elle  n'a  pasbefoio^ 

.y  leur  ^çceptatkm,  poyr  être  revetueduc^- 

,y  raâqrpdeTiiiÀillit'ilitéqu-elleTeçoitduSeî'- 

yy  gneur^  &  ils  ne  prétendent  pas  lui  donner 

,,  par  leur  fouipiiCon  ^ycun  poids  &  aucune 

„  autorité."  Ce  fput  les  expreffions  dont  & 

iervent  TEvêque  de  Grenade  y  TArchevêque 

de  Tolède  ^  le  ^Chapitre  de  Sevillefdaps  leurs 

lettres  qui  fe  trouvent  dans  lerecudliqtituté, 

ITemoignagig  4e  PÊj^ifi  iimverfifk.    .Or  une 

telle  accepiAtion  faite  fans  exam^^doit  $ac 

rejettée  de  l'aveu  même  du  Cardinal  de  Ro* 

iian  y  elle  déroge  aux  dioits  des  évêques.  Qu'oq 

^  iious  parle  donc  plus  de  cette  acceptadoii 

^es  évêques  étrangers. 
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jD.  Afa»  £  ce  préjugé  qu'ils  xmt  de  Tin- 

«ijijit^girl  ^v^  Pgpe  ,  dçtniic  toute  la  force  de 

bar  9^çççpt9tîp9,.lçur  consentement  ne  pour- 

x^àcmym^  doftner  à  un«  Bulkrautorito 

S.  Il  ^  Êutf  p^t  confiHidrede8accq>ta* 
tations  très  dii^entes,  ni  detrUirç  )a  force 
^  JVB^naept  éjpirçppal,  ^  du  con&ntement 
i»H^l'£e^-  Loriquelcs  jÉvêque9.  bien 
Mc  piçypiiu  4e  l'opinioa  de  ria&illibilité 
0»  P»pe>  ft'agiÇeQt  pQîiBC  ep  copfequencede 
Ci*  E)f  ejugé  »  l(9r<qu'i]«  ftvit  reSçzion  que  cette 
opjîjâiçm  fi'^  que  prjQblenmtique ,  &  qu'elle 
BÇ  doit  PM  {mur  £Tvirderc^,l(Kiqu'agi(fiinC 
fSL  Y^gpk  Mp  jejutrûnent  les  matières,  comme 
-00  ]ie  $t  dj|2|s  le  Concile  de  Trente ,  ans 
s'grr^  à  la  Piùle  de  Léon  X.  ajk)rs  s'ils 
BfpqODcepf:  un  ji^ement ,  ils  le  font  avisc  tou- 
tt  l'iiitorité  qpe  Jefus-Chrift  leur  a  donnée; 
&  ^eft  afo  qu'ils  ea  iai&nt  ùjàge  qu'(xiap- 
s^  au  conaie ,  où  Ton  ne  nMmqueroit|KU 
de  pxic^dia'  en  cette  manière. 

^.  Mais 9  dit  M.  de  Soiflbns,  ,,  c'eft  leur,  Avefé. 
D  fii^S^age,  c'eft  le  commun  conénten)^t,p.  loo,  ^ 
39  c'dft  b  commune  prédication  des  évêques^^^* 
^  ^  filit  la  règle  &  la  loi  de  l'Eglife:  en 
„  qnelque  maniée  que  ce  codèntement  & 
„  ce  fiifihge  (bit  manifefté  >  une  cau&eft  finie 
^  9ur  to  ioufcnptions  tles  évêques,-  il  n'ea 
^  faut  pas  davantage  pour  fixer  robéiflànce 
yy  îles  fidèles.^  Âinu  on  ne  doit  point  pren* 
xfaie  gmlte  à  la  manière  dont  les  cveques  oDt 
icçil  la  Gofiftitutîon  :  quelle  que  foit  ieur  ac« 
>cqptyition ,  eHe  fufHt  pour  Eure  une  loi  irré- 
vocable de  rËgliie;&  leur  adhefion  à  la  Bul- 
le, fut-elle  appuyée  fur  le  feul  motif  de  Tin- 
âillibilité  du  Pape,  &  ne  fût-die  précédée 

4l'aw- 
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d'aucun  examen ,  n'en  aumit  pas  moins  M 
force  de  fonder  pour  les  fiddes  une  étroite 
obUgation  de  s'y  foumettre ,  puifque ,  étant  im- 

r^hle  que  -le  corps  des  pafteurs  s'écarte  de 
vérité,  il  ne  peut  jamais  arriver  qu'il  re- 
'çoive ,  de  quelque  manière  que  ce  (bit ,  une 
decifion  qui  y  feroit  contraire. 

R.  Oui,  la  commune  prédication  des», 
fleurs ,  &  leur  commun  confentenient  nit* 
toujours  la  règle  &  la  loi  de  l'Eglife  j  &  il  ne 
peut  point  arriver  que  tout  le  corps  des  pih 
fteurs  ,avec  lefijuels  Jefus-Chrift  a  promis  de 
demeurer  jufqu'à  4a  confommariondesûedet| 
foufcrive  jamais  à  l'erreur  d'une  manière  unff^ 
nime.  Toutes  les  fois  que  les  évêques  fe 
trouvent  réunis  dans  tout  le  monde  à  pro* 
fcflèr  une  dodrine  comme  de  foi,  ce  quik 
prêchent  &  enièignent  de  cette  manieit  eft 
toujours  la  doârine  de  l'Eglife  :  mais  ce  n'eft 
pas  de  quoi  il  eft  ici  queftion.  Tout  le  mon- 
de en  convient  ;  &  c'eft  de  mauvaifê  foi, 
que  les  conftitutionaires  s'efforcent  de  fidre 
croire  aux  fimples  qu'on  rejette  ces  princî* 
pes^  &  qu'on  révoque  en  doute  l'autCMÛé 
de  l'Eglile  difperfée.  Si  les  appellansrefo&nt 
de  recevoir  la  ConfKtution  ,  ce  n'eft  point 
du  tout  pour  fe  referver  la  malheureufè  li- 
berté de  ne  pas  croire  tout  ce  que  TEgUlê 
enfêigne  par  le  corps  des  pafteurs.  Us  fie 
font  un  devoir  &  un  plaifir  de  croire  tout 
ce  qu'elle  croit  :  mais  c'eft  par  cette  ndfoa 
même  qu'ils  ne  peuvent  accepter  une  Bul- 
le, qui  met  ai  danger,  &'qui  dansfonfèns 
le  plus  naturel  condamne  plufieurs  des  yen-' 
tes  que  l'Ëglife  a  toujours  enfeignées,&qu'eS 
le  ne  peut  abandonner. 

J>.  Comment  donc  anive-t41  qu'un  dé- 
cret 
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li  combat  la  dodrine  de  TEglUè,  eft 
ar  tant  de  pafteurs? 
'^dk  que  les  uns  ne  Ibnt  pas  aufli  ixH 


plus  part  n*ont  point  examiné  ce  de- 
Sc  qu'ils  ont  cru  qu'ils  n'en  avoient  pas 
t ,  &  que  d'autres  enfin  fe  font  flattés 
ivoir  le  concilier  avec  la  foi  aux  de- 
e  h  bonne  foi.  Ceft  là  ce  qui  produit 
afentement  apjMirent ,  qui  n'eil  rien 
.que  i'a)CCeptation  de  l'Églife.  Car  il 
t  pas  croire  que  tout  contentement^  mê- 
purent  «  &  de  quelque  manière  qu'il 
mifefle ,  fafTe  une  règle  de  foi  ^  ni  que 
tation  d'une  trentaine  de  prélats  qui  3 
iicun  examen  de  la  dedlion  du  Pape  y 
M  reçue  aveu^ement ,  &  par  le  feiJ 
de  fon  infaillibilité  9  ou  par  la  crainte 
InquiQtion  fous  le  joug  de  laquelle  plu* 
fimt  afifervis  ,  fiifiBfè  pour  manifefter 
pmun  confentement  &  la  commune 
idon  de  l'Eglife.  Non,  l'E^ife  n'agit 
ainfi  en  aveugle:  animée  par  le  faint 
,  elle  ne  fe  conduit  qu'avec  maturité, 
îc  âgefTe.  Les  apôtres ,  pour  le  moins 
nftruits  de  leur  pouvoir  que  les  defen- 
le  la  Bulle,  ne  crurent  point  devoir  rien 
r  dans  le  Concile  de  Jcriifalem,  qu'a- 
voir  fdk  une  mure  difcuflion ,  &  un  fe-Adt.  X?,  7. 
examen  de  ce  dont  il  s'agiflbiti&rE- 
,  toujours  regardé  leur  conduite,  com- 
Q  modèle  parfait  &  une  r^le  de  celle 
:  devoit  tenir  dans  fes  décidons. 
&  pour  cela  que  dans  les  queflions  plus 
lès,  &  lorfque  la  vérité  ne  fcfaifoitpas  .^. 

te  IL  K  ap-> 
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âippercevoir  fi  facilement,  die  a  jugé  neocf-. 
faire  d'aflembler  des  conciles,  dans  lefqudi 
on  pût  les  examiner  avec  plus  de  Ibin,  oclm 
décider  avec  plus  de  certitude;  &  ce  is'i^, 
dit  le  V.  Concile ,  que  far  cette  voye  ite:t^ 
men  ftte  U  vérité  peut  Je  msn^efier,  Onfiut 
avec  quelle  exaâitude  tous  les  conciles  pgcDO- , 
raux  ont  procédé  à  l'examen  de  ce  qui  leur  - 
^étoit  propolë;  on  fiiît  avec  quel  (bin  ils  oat 
jpefé ,  &  conféré  avec  la  tradition  andeooe  , 
les  ddinitions  mêmes  des  pap^,  avant  qiH  ' 
de  les  munir  de  leur  fiifErage.  Dka-t-onavee 
quelque  couleur  de  vraifemblance,  quef^ 
glife  doive  agir  avec  moins  de  precaiitin^ 
.ferfque  étant  diiperfée,  die  eftjnivée  dléf^i^  • 
vantage  que  la  réunion  des  pafteurs  lui  Soûf^ 
ne  dans  un  Concile  pour  l'eclairciflèment  de^' 
fa  doârine?  Au  moins  ce  ne  fèrapasledcp* 
gé  de  France  qui  le  dira  ^  pililque  fidon  lui^  • 
;UQe  deciik>n  ciu  Pape  n'eff  point  irrefcMinfr* 
ible ,  fi  ]'£glifè  ne  la  munit  de  (cm  conlènte-  . 
jment,  &  cda  par  le  jugement  ^eUe  f§rt9 
X.txuïVkC' après  un  examen  et  une  mure  deOieruHmh 
4>ui^     Ce  ne  fera  pas  même  M.  le  CardinddeRo- 
han ,  dont  Tautorité  doit  être  refpeâable  aiit 
conftitudonaires,  puifqu'il  fait  proft^fo»  de 
rejetteF-^uns  acceptation  oui  n'eft  point  ftîte 
après  un  mur  examen  S'  une^xaffe  AJcmp^ 
pouy  en  un  mçt  en  jugeant  comme  le  iraùe^ 
Une  accq)tarion  faite  par  une  trentaine  «fé^ 
vêques ,  fans  examen ,  &  fiir  le  feul  motif  de 
4'infaillibilité  du  Pape,  ne  manifefle  donc  pas 
le  confentement  de  l'Êglife;  elle  ne  fufiBtpis 
pour  Êxer  Tobéiffince  des  fiddes. 

Mais  qudque  oppofe  que  foit  cet  étrai^ 
principe  à  Teforit  dé  fEgiife ,  &  à  la  doftri- 
PC  du  c\exfj(f0  France,  il  ne  manquera  pts 

pour 
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œk  de  trouver  des  approbateurs  :  il  eft 
aite  pour  appuyer  la  caufe  des  confti- 
lakes^  leur  nouvel  Evangile  ne  peut  Te 
lir  que  par  de  nouveaux  principes.  Auffi 
\  Cardinal  de  BifTy  &  M.  de  Soiflons^ 
9  fi  accoutumés  à  avancer  des  principes 
Deux  pour  r£gU& ,  &  les  autres  écri^ 
de  kinr  parti,  ne  manquent-ils  pas  d'en 
ufiffie:  ceft  là  ce  qu'ils  veulent  donner 
k  modement  de  la  foi  qu'ils  exigent  des 
y;  fie  fi  un  refte  de  pudeur  les  empêche 
C€  qu'une  acceptation  d'une  Bulle  du  Pa« 
ptte  £uis  l'avoir  feulement  lue  &  £uis 
r  .ce  qu'elle  contient ,  fait  loi  dans  l'E* 
;f  amwobation  qu'ils  donnent  û  haute- 
ft  des  témoignages  dans  lefquelsles  éve« 
étnogcrs  ont  avancé  ces  paradoxes ,  fait 
vois  qu'ils  font  difpofés  à  le  dhx  corn* 
K,  fi  leur  caufe  le  demandoit.  Ainfi^ 
#fit ,  non  feulement  il  faut  obéir  en 
jit  à  tout  ce  qu'il  plaira  d'appeller  l'É- 
qjelque  notoriété  ^u'il  y  ait  contre  eux; 
BDGorei'EgUfepourra  ae  prononcer  qu'en 
Je»  &  fiins  iavoir  ce  qu'elle  dit.  Où 
cda  peut-il  nous  conduire,  fi  ce  n'eft 
e  précipice?  Puifque,  /  itn  aveugle enUtxu  xr. 
\f  m»  ^utrt  y  ils  tomberont  infailUHement  '^* 
hmx  dans  la  fojfe. 

Quel  jugement  doit-on  porter  de  ccre* 
de  mandemens  &  de  lettres,  quonin« 
^  TeMoipgage  de  lÈgUfe  univerfelle  en 
f  Je  la  Co7ifflitHtion  ? 
j.  Qu'il  cft  faux  guc  ce  foit  le  temoi- 
de  l'ËgUfe  univerfelle ,  puifqu'il  ne  con- 
le  témoignage  que  d'environ  trente 
aite-cinq  evêques,  qui  certainement  ne 
x>int  l'Eglife  univerfdle. 

K  z  2: 
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2.  Que  ces  mandemens  ou  lettres  adreffiei 
^  MM.  les  cardinaux  de  Rohan  &  de  Bi% 
&  à  M.  TEvêque  de  Nifmes,  pour  repoi* 
dre  à  celles  qu'ils  avoienc écrites, ne fbntqoo 
découvrir  les  intrigues  fecrettes  &  les  mouve- 
mens  qu'ils  Xe  ibnc  donnés  pour  engager  toat 
l'iinivers  dans  leur  parti. 

3 .  Que  fi  malgré  ces  intrigues  &  ces  rnooF 
yemens  ils  n*ont  pu  recueillir  qu'une  trentuiy 
de  témoignages,  il  y  a  grande  apparence  91t. 
tous  les  évcques  n'ont  pas  été  d'avis  d'entrer 
dans  leurs  fcntimens. 

4.  Que  les  conftitutionaires  ne  peavett 
point  (e  fervir  de  ces  aâes  &  temoignagesj 
puifque  le  Cardinal  de  Rohan  leur  Chd^ns 
ÙL  lettre  à  M.  l'Archevêque  d'Arles,  cask- 
vient  qu'une  telle  acceptation  doit  être  rejet- 
téé  :  Acceptation  fure  ^  pntfle ,  dit-il  ^Jam 
laquelle  on  ne  fait  que  les  fonctions  i^execU' 
teurs  des  ordres  du  fafe ,  nous  rejettons  celk' 
-là: ...  ^lle  fupfofiroit  le  Fafe  infaillible  y,, 
tlle  deroieroit  aux  droits  des  éviquis, 

j.  Que  ceux  qui  fe  ferventdecesaâes,  je 
qui  afièâent  de  les  répandre  dans  ks  nudns 
des  fidèles,  paroiflènt  vouloir  nous  impofer 
h  loi,  de  croire  cette  infaillibilité  prétendue, 
&  qu'on  a  droit  de  les  regarder  comme  des 
gens  qui  veulent  détruire  les  libertés  de  l'E- 
gliiè  gaJUicane,  ou  plutôt  celles  de  toute  TE- 
glifc. 

6,  Ces  évêques  prévenus  de  rinfâilIiWlité, 

reçoivent  &  reipedent  la  Bulle  In  eœna  JJo- 

mini  de  Paul  V.   &  d'Urbain  Vlll.  qu'on 

publie  tous  les  ans  à  Rome  le  Jeudi  fàint, 

■mïispour  laquelle  toute  la  France  aunejufte 

r.  Ktri\'a2.    horreur  ^  ils  adhèrent  à  la  Bulle  Unam  fanélam 

ub.Trit  ^?  Boniface  VIII-  dans  laqucBe  ce  Pape  de- 

5'.  c.  /.     '  pitte 
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Îu*il  xie  peut  être  jugé  que  deDieufeul, 
»ue  le  Qpuvoir  d  établir  &  de  depofer 
>is,  &  condamne  comme  hérétiques  & 
rhéens,  ceux  qui  ne  reconnoifTent  pas 
ivetention  :  ik  reçoivent  k  Bulle  Exe- 
Hs  de  Pie  IL  qui  condamne  les  appels 
ondle  gênerai ,  mais  qui  a  toujours  été 
ée  par  la  France.  Le  confentemenc 
*  donnent  à  ces  fables  ultramontaines, 
ur  donne  aucune  autorité  ;  pourquoi  Tac- 
ition  qu'on  fuppoiè  qu'ils  ont  êdtedela 
Htution  rautoriferoit-elle  davantage? 


fl\J  E  S  T  I  O  N    IIL 

la  Conjiitution  peut  devenir  une 
règle  de  fou 

^f  la  Conftituticm  étoit  acceptée  Icgiti- 
'  metnent  de  toute  l'Eglife ,  ne  fcroit- 
yu  règle  de  foi? 
Non  :  quand  même  toute  TEglife  la  re« 
ne  caiioniquement,  [ce  qui  eftimpoffi* 
puifi^ue  cette  pièce  e  A  abfbiument  con- 
\  à  k  faine  doârine ,]  elle  deviendroit 
règle  de  difcipline ,  mais  elle  ne  pourroit 
ncore  pour  cek  être  une  règle  de  foi. 
.  Qu'eft-ce  àdire^  qu'elle  feroit  une  r^;Le 
iicipline  ? 

...Creft  qu'elle  obligeroit  les  fiddes  à  ne 
nir  aucune  des  propofitions  condamnées, 
s'abftenir  de  ces  proportions  j  mais  elle 
refcriroit  pas  le  jugement  qu'on  devroit 
er  de  chacune ,  &  des  dogofies  auxquels 
ont  rapport. 

.  Pourquoi  ne  feroit-clle  pas  règle  de  foi? 
K  3  R, 
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R,  Ccft  qu'une  r^le  de  foi  doitpropc 
un  objet  fixe ,  certain  &  invariable  ,  qu 
foit  obligé  de  croire  comme  revdé  de  Di 
or  la  Conftitution  ne  propofe  rien,  de 
£lle  condamne  refpeâivement  xoi.  prop 
tions  comme  malfonnantes  ^fauflès^erroni 
téméraires,  fcandaleufes,  prochaines  dejf 
refie,  hérétiques,  &c.  mais  elle  n'apriii 
point  ces  qualifications.  Ainfi ,  quand  i 
me  toutes  les  loi.  proportions  feroiextcc 
damnables, comme  cependant  la BuUeneti 
que  point  laquelle  de  ces  propofitions  eft 
retique ,  laquelle  n'eft  que  téméraire ,  laqu 
n^eft  que  mal-fonnante,  on  feroit  dans  1' 
pofHbilité  de  le  (avoir  en  vertu  decedec 
&  lorfqu'une  perfonne  diroit  que  telle  ] 
pofîdon  n'eft  que  mal-fbnante ,  unautrepc 
Toit  foutenir  qu'elle  eft  hérétique ,  £ui8 
ni  l'un  ni  l'autre  pût  rien  trouver  qui  ta 
nât  leur  difièrend.  On  ne  pourroit  donc 
mais  convenir  fur  les  noces  qui  conviefli 
à  chaque  proportion  ;  on  ne  pourroit  p 
'£ivoir  û  elles  ibnt  hérétiques  ou  non  :  \ 
la  Conftitution  ne  propole  aucun  objet 
qu'on  doive  croire  comme  de  foi  :  eQt 
peut  donc  jamais  être  règle  de  foi  ? 

D.  Mais  ne  ruffiroit-ilpas  qu'on  (Qt 
toutes  ces  propofitions  feroient  veritablos 
condamnée;  de  l'E^life ,  pour  que  la  Bulle 
les  condamne  fût  de  foi. 

R.  Non:  car  quoique  toutes  les  proj 
tions  fuffent  bien  condamnées ,  il  n'y  ai 
toujours  de  foi  dans  cette  Bulle  que  ce 
feroit  contraire  aux  proportions  heretiqi 
puifque  ce  qui  n'eft  oppofé  qu'à  une  prc 
ution  téméraire  ou  mal-fonnante ,  ne  peu 
être  de  foi.    Or  comment  pounoit-on 


fïrîté  tendue  finfhk.ÂKY.VÏ.    ta% 
mêler  Idquenes  d'entre  ces  loi.propofitionf 
ftn>îent  hérétiques  ou  non}  On  ne  cefTeroit 
jamais  d'heûter  &  de  difputer  fur  le  fens  de 
h  Bulle  9  qu'il  feroit  impoffible  de  trouver. 
Jamais  en  un  mot,  on  ne  pourroit  former 
un  aâe  de  foi  fur  aucune  des  propofidons^. 
fins  s'expofer  à  b  tromper:  eft-ce  liunere- 
de  de  foi,  dont  le  propre  eft-'de  clairement 
déterminer  ce  qu'on  doit  croire? 
jiD.  Mais  ne  pourroit-on  donc  appuyer  au- 
dm  jugement  fur  cette  Bulle  ? 

R.  Non^  die  deviendroit  pour  celaentie- 
mnent  inutile.  On  le  comprendra  par  un 
exemple  dont  d'autres  {êfont  déjà  rer\âs,  mais 
que  nous  ne  laifTerons  pas  de  donner,  parce 
qu'il  efl  àla  portée  de  tout  le  monde.Si  un 
ïïoâeur  conifulté  fur  ce  qu'on  doit  penTer 
d'une  propofition,  repondoit  qu'elle  efl  ou 
mal-fonnante,  ou  captieufe,  ou  téméraire, 
ou  impie,  ou  blafphematoire ,  ou  hérétique^ 
ne  meprifèroit-on  pas  avec  raiibn  une  telle  de-» 
eifion ,  qui  ne  pourroit  qu'augmenter  l'embar* 
X9S  Se  l'incertitude  où  on  feroit  ?  Et  que  di- 
roit-on  d'un  ji^e  qui  par  une  même  fentencà 
condamneroit  cent  criminels  à  l'amende,  au 
banniflëment,  au  fouet ,  à  la  potence  ,  au 
feu ,  &  à  la  roue ,  £ms  déterminer  ceux  qui 
ne  devroient  que  payer  l'amende,  ou  ceux 
qui  devroient  être  brûlés  ?  L'einbarras  où  fe- 
iDÎt  Pexecuteur  d'une  fentçnce  fi  ridicule, 
'fera  juger  de  l'incertitude  dans  laquelle  onfe- 
iQÎt  pour  appliquer  à  chaque  propofitlon  les  ^ 
noces  vqu'on  leur  à  données  en  generaldansla 
$ul]e. 

*'  H.  Cependant  le  Concile  de  Confiance, a 

condamne  ainfi  en  gênerai  45.  articles  de  Wi* 

ddf,  &  fit  dcdûon  efl  r^ardée  comme  de 

K  4  foi; 


224    Vefiti  r$ndue  finfbUi  Art.  VI. 
fbi^  pourquoi  Clément  XI.  n'a-t-il  par  pu 
faire  la  même  chofe  ? 

S.  Il  eft  faux  que  ceG)QcileaitcondàinDé 
ks  articles  de  Wiclef ,  fans  leur  appliquer  les 
xx)tes  qui  leur  convenoient.  Les  députés  du 
Concile  avoient  dreiOfé  l'aâede  cenfliredeces 
propoiitions ,  &  leur  avoient  donné  à  chacune 
leurs  propres  qualifications.  Ainfi  à  la  pr^ 
miere  proportion  qui  [eft  conçue  en  ces  tec- 
mes  :  Lia  fubfiance  du  pain  matériel^  ^*fi^ 
fiance  du  vin  demeurent  dans  lejkcremenijk 
F  autel  ^  ils  ont  apppliqué  ces  notes:  Av  cm^ 
dujiou  fufdite  efi  f^^l^  y  enrouée  y  e^  beretf^ 
que.  Ils  ont  fait  la  même  chofe  à  Tégard  da 
autres  proportions  j  &  ce  ne  fut  qu'aprèi 
avoir  lu  cette  cenfure,  &  en  lafuppcrfantj 
que  le  Concile  condamna  les  articles  de.  Wi« 
clef.  On  peut  voir  toute  cette  cenfure  dans 
le  premier  volume  de  Tezcellent  recueil  inch 
ftg,  igo.  tulé,  .Fafciculus  rerum  exfetendarum^oà  dfc, 
eft  rapportée.  Cette  condamnation  ne  peat- 
donc  nullement  autorifer  la  Bulle,  dei  de* 
ment  XI.. 

D.  Faut-il  donc  rejetter  tous  les  décrets 
des  papes ,  qui  ont  condamné  refpeâivemait 
plufieurs  propofitions  ? 

R,  Non  j  mais  il  faut  remarquer  que  quand 
les  évêques  en  ont  loué  ou  accepté  quelqu'un 
de  ce  genre  ^  ils  ont  ordinairement  temoignéL 
qu'ils  auroient  fbuhaité  qu'on  eût  appliqué, 
à  chaque  propo&tion  la  cenfure  qu*^e  meri- 
toit,  ou  qu'ils  Tont  fait  eux-mêmes,  comme 
cela  s'eft  pratiqué  dans  l'aflèmblée  de  1700. 

Ce  n'efFpas  qu'une  condamnation  rc&eâîr 
ve  ne  puifTe  avoir  fbn  utilité  :  mais  c*eft  lort 
Gue  l'état  des  difputes  &  les  autres  circonr 
fiances  font  qu'on  difceme  fans  crainte  de.& 

"trom- 


yerité  nndMê  fenjibk.  ART.  VI.  ivç 
jpnper,  pourquoi,  en  quel  fens,&dequel* 
fi  manière  chaque  propolicioneft  condamnée. 
Ôr  c'cft  ce  qui  n'a  point  lieu  à  l'égard  des 
ont  une  propofitions,  puifque  pluûeurç  au 
'àoioi  paroiflent  &  fi>nt  en  efiet  C  exaâes 
À^fi  irreprehenûbles ,  qu'on  a  de  la  peine  à 
deviner  ce  que  la  Pape  a  pu  y  reprouver. 

ri  M.  de  BilQr  avouoit-il  en  écrivant  le 
Mars  17 14.  à  M.  de  Montpellier:  qu*il 
^^eot  des  propoiitions  dont  la  condamnation 
1  de  I4  peine  à  Taflémblée  de  1713.  &que 
8 aprèsles  avoir  étudiées ,  iî  les  évêques  fe 
Dient  la  liberté  de  recevoir  la  Bulle  fui- 
Ijbirs  explications, ils  pourroientfe  croi- 
'ans  ces  fortes  d^explications ,  ce  qui  rcn- 
:  la  Bulle  inutile,  &  laifTeroit  les  fiddc» 
Lie  doute  &  dans  l'incertitude  de  ce  qu'ils 
1^  à  croire.  '  Mais  û  cela  eft  à  craia* 
'^fh'quaojd  les  évêques  expliqueront  là  Bulle, 
Wj^nen  pbis  le  mal  eft-il  grand,  lorfqu'il» 
«nt  contraints  d'avouer  qu'elle  eft  inexpliqua- 
T**blc ,  ôc  qu  lis  ne.  peuvent  ni  {avoir  ni  nous 
éprendre  de  quelle  qualification  le  Pape  a 
''^^cndu  flétrir  chaque  proportion ,  ni  ce  qu'il 
y  a  Voulu  condamner  ? 

'^-  Que  doit-on  donc  penfer  de  ceux  qui 
2?j^eQt  la  Conftitution  comme  une  règle 

1^**  Si  l'évidence  même  ne  fuffit  pas  pour 
^Convaincre  de  l'inutilité  de  cette  cenfure 
^^^dartine  en  gros  les  cent-une  propofi- 
ç^  »  &  s'ils  ne  tentent  pas  l'impoiïîbilité 
\2^  ^^  fixer  aucun  jugement  fur  le  dogme 
\^l^  ^'une  telle  pièce ,  il  fuffira  pour  les 
^  ^'"?  3  de  les  rappeller  au  fonds  même 
ji  '^^^j'.Sc  nous  les  prierons  de  former 
'-•J^e  BrofeJfiQîi  de  foi ,.  qui  puiffe  ctre 
K  5  ado* 


2lS  Vérité  fifkiiê  fenfible.  Art.  VI. 
adoptée  des  fiddes;  Ils  y  trouveront,  jc^^ 
voue,  des  difiBcultés  capables  de  les  arrêter, 
mais  il  n'y  a  point  à  reculer.  Si  la  Bulle  eft 
une  règle  de  foi,  on  doit  pouvoir  former  fur 
die  im  Symbole  Je  foi.  Que  (i  àla  vuedeob 
difficult6,ils  cherchoient  des  faux-fuyans  pour 
ie  dUjpenfer  de  dreilër  ou  de  recevoir  une  |bi> 
mule  conforme  aux  expreffions  de  la  Bulle, 
nous  les  prierons  de  &  louvenir ,  que  le  Pape 
a  défendu  non  feulement  Je  fenjer  et  'at* 
feigner^  mais  même  de  VKVLL%KptfIêtffê^ 
fojltions  cenfir/efy  autrement  fu^uifefiforit 
JsMS  la  Confiitution.  Il  faut  donc,  n 
ou'ils  en  ayent , qu'ils  parlent  conunela] 
Si  die  eft  la  rqgle  de  leur  foi,elledoiti 
leurs  fentimens  &  leurs  expreffions  ;&:  il  jaut 
que  leur  profeffion  de  foi  (bit  exprimée  dans 
les  mêmes  termes. 

Cela  po{é,iK)us  voulons  bien  leur  épargner 
la  peine  de  dreflèr  ce  fymbole  de  foi,  en  leur 
en  prefentant  nous  mêmes  un  toutdrefie  ;  & 
afin  que  fa  conformité  parfaite  avec  k  BuUe 
foit  plus  vifible  ,  nous  y  citerons  les  propofi* 
fions  cenfurées  dont  nous  avons  pris  les  coo« 
tradiâoires.  Voici  ce  lymbole. . 

Trofeffion  Je  fol  Je  s  confiitmionmrWn 

JE  crois  en  Dieu  lePere,quin'eftpa5a£fe£ 
puifSnt  pour  {Trof.  12.)  „  (àuverindu- 
„  bitablement  une  ame  quand  il  le  veut,  & 
„  qui,  {Ffop.  15.)  lorfqu'il  commande,  ne  peut 
,,  pas,  par  la  force  de  fà  grâce,  opérer  Po* 
„  béiâànce  qu'elle  demande  ,  mais  aumid 
„  (Frof,  13.)  ^  volonté  humaine  refifte, 
„  lors  même  qu'il  veut  fauver  une  ame  ,  & 
„  qu'il  la  touche  de  la  main  intérieure  de  ce^- 


Veriti  rendue  fenf hit.  kÊCr.^.  aljr" 
'„  te  grâce.  Je  profeiTe  que  le  bien  {Tref. 
y  A.)  nous  eft  poffible^fws  qu'il  fcûtnectt- 
^  udrc  que  Dieu  nous  le  rende  poffible  es 
^  k  faifiute  en  nous,**  &  que  briqu'ilcom- 
mnde  ,  notis  pouvons  accomplir  ion  com-^ 
jDtfKlement  {-Prof-  3.)  9,  (ans  qu'il  nous  don- 
9  ne  lui-même  ce  quil  nous  commande.** 

Je  crcûs  en  Jefus-Chrift  ibn  fils,  ^  fans 
^  lequel  [Prep.  48.)  l'homme  ^t  être  autœ 
^  cbde  que  ténèbres^  égarement  &  péché  j  je 
ttofeflè  que  fit  naii&nce,  fk  more  &fesmy* 
no  n'ont  pas  été  neceflaires  pour  nout 
fimver  &  nous  £ûre  enfdm  Je  Dieu^  puifqiA 
{jff9f.  6y)  y,  Moïfè  &  la  loi  ancienne  n'ont 
19  pas  Sut  feulement  des  elclaves  par  lacrain« 
j9  te>  mais  ont  dcmné  des  enfans  à  Dieu.  Je 
^  crois  auifi  que  {Vrof.  37.)  ce  n'eft  point 
^  en  Jefus-Chrift  que  nous  ibmmes&naifiés$ 
„  que  ce  n'eft  point  par  Jefus-Chrift  &  ex^ 
„  UL  perfinne  {rrop.  36.)  que  nous  recevons 
^  la  giace^  que  ians  cette  grâce  du  Libéra- 
^  teur  {JPrf.  38.)  le  pediour  eft  libre  pour 
1^  le  bien  même,  &  a  (Pr^.  39.)  aflèz  de^ 
^  lumière,  d'ardeur  &  de  torce  pour  le  fai« 
^  re  ;  que  cette  grâce  n'eft  point  neccC- 
„  faire  pour  purifier  Thommc  {Frep.  4a.)  de 
^  toute  impureté  &  de  toute  indignité  ^  enfin 
j,  qu'elle  n'm  point  (Pr(>^.i+.  15  &Jkivantef^ 
„  jufiu^à  U  25.)  toute  puiflnnce  &  efficace, 
„  pour  noas  fiure  patiquer  le  bien  ^  &  {J^rof. 
^  X(7.)  qu'il  y  a  des  charmes  qui  ne  cèdent 
^  point  a  ceux  de  la  gr^ice ,  parce  que  quel* 
3,  que  chofe  refifteau  Tout-puiflant.  Je  fais 
^  profeifion  de  croire  que  ,  fans  mener  une 
„.  vie  digne  d'un  enfiant  de  Dieu ,  ou  d'un 
^  membre  de  Jefus-Chnll^  (?rof,  77)  on 
3,.  ne  laiilè  pas  d'avoir  interieureuïent  Dieu 
K  d  ,5  pour  • 


2a8    Vérité  rendue  finfihïe.  Art.  VI. 

„  pour  Père,  &  Jefus-Chrîft  pour  Chef.** 

Je  crois  au  faine  Kfprit  qui  cft  le  principe 
de  Tamour  de  Dieu  &  de  la  charité  \  mais 
je  crois  que  [frop.  49.)  ,,  fans  cet  amour 
yy  de  Dieu,  on  fait  de  bennes  œuvres}  49e 
„  cette  charité  n'eft  point  necei&ire  (Fnjji; 
,,  46.)  pour  rendre  bon  Tufàge  des  creato- 
,,  res,  &  [^rofy  çv)  qu'on  peut  faire  chre» 
„  riennemen^  les  aâions  chrétiennes ,  fims  lei 
„  rapporter  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift.  Je 
„  prcfeflè  que  {Trof.%i,  la  foi  jullifie. . . ,  J 
9,  fans  la  charité  ^  &  que  lors  même  qu'djlê  ^ 
,,  eft  feparée  de  Tamour  de  Dieu,  (Prof. 
„  52.)  die  renferme  en  fbi  tous  la  autroj 
„  moyens  de  falut.  Je  crois  que  ce  n*db 
„  pas  en  vain  qu'on  court  {"Prof.  5c.)  fiqa 
,,  la  charité  j  qu*dle  n^eft  pas  la  feule  cbofe 
^  que  Dieu  {^rof.  ^6.)  reoompenfe  ;  que 
„  ans  die  {Trof.  58.)  k  reli^on  peut  fiib^ 
y,  fifter  ^  qu'elle  n*eft  point  cette  fource 
„  Trop.  47.)  d'où  doit  couler  l'obéifrance 
,,  à  la  loi ,  &  qu'il  n'eft  pas  neceŒûred'om-. 
,,  ployer  la  fbi  &  Tamour  comme  les  en&nt 
»  (Pr<??.  66.)  pour  s'approcher  de  tflàxj 
yy  mais  qu'on  peut  venir  à  lui  avec  des  pa(- 
,,  fions  brutales ,  ou  fë  conduire  par  un  in* 
„  ftinâ  naturd,  ou  du  moins  par  la  crainte 
„  comme  les  bêtes.  Je  profeflè  que  la  cnin^ 
„  te  feule  fuffit  pour  jufti(ier,puirqu'dte  ne 
„  laiflTe  pas  {Trop,  61.)  le  cœur  livré  au 
„  péché  &  {Tropoftt.  62.)  coupable  devant 
«Dieu." 

Je  crois  que  „  fi  l'Eglife  {Trop. .  72.)  cfl 
\y  catholique ,  c'cft-à-dire  univerfelle ,  cen'efl 
„  pas  qu'dle  comprenne  {Prop.  72.  J6.) 
„  tous  les  élujs  &  les  juftcs  de  tous  les  fîecles. 
>,  Je  cioi^  aufS  que  cette  £glifc  peut  {Trop. 

»  84. 


Vèfitt  fenaue  fenjihie.  Akt,  VI.  aap 
I,  84.  85.)  ôter  des  mains  des  fidèles  les  fain- 
^  tes  Ecritures ,  &  leur  en  interdire  la  le* 
^  âure,  parce  que  cette  leûure  {Prof,  o.) 
^  n'eft  pas  pour  tout  le  monde,  &  qu'on 
^  ne  doit  pas  {Prop.  82.)  en  faire  partie  de 
j9  k  Êmétihcation  des  Dimanches,  je  profefic 
^  que  ce  n'eft  point  l'EgliTe  {Prof.^o.)  quia 
^  1  autorité  des  clefs  &  de  l'cxcommunica- 
„  tion  'j  qu'une  excommunication  injufte- 
^  ment  portée  {Prop,  91.J  exclud  de  TEgli- 
^  fe  ceux  qui  étant  attacnés  à  Dieu,  à  jc« 
„  fus-Chrifl ,  &  à  TEglifc  même  par  la  cha- 
,,  rite,  en  font  bannis  par  la  méchanceté 
„  des  hommes ,  &  que  la  crainte  même 
,,  d'une  telle  excommunication  doit  nous 
^  empêcher  {même  Prof.)  de  faire  notre  de- 
3^.  voir." 

Je  crois  qu'il  n'efk  pas  d'un  mauvais  exem- 
ple dans  l'Eglife,  ,,  d'y  voir  dominer  {Prof. 
^  94.^  fur  la  foi  des  tidcles ,  &  d'y  entre* 
y,  temr  des  divifions  pour  des  chofes  qui  ne 
^  blefTent  ni  la  foi  ni  les  mœurs ^ qui! n'ar- 
^  rive  point  que  ceux  qui  font  unis  à  TE- 
„  ^ife    foient  injuftement  perfccutés ,  âc 
^  {Prof.  97.)  regardés  comme  indignes  d'y 
„  être,  ou  du  moins  que  {Prof.  98.)  d'être 
^  traités  comme  des  impies  &  des  hereti- 
„  ques,  ce  n'efl  point  pour  eux  une  cpreu- 
„  ve  méritoire ,  &  qui  leur  donne  plus  de 
„  conformité  à  Jefus-Chrift,"  &  qu'on  ne 
doit  point  {Prof.  100.)  blâmer  ceux  qui  les 
periccutenc. 

Je  crois  la  rcmiflion  des  péchés  ;  „  qu'il 
„  feroit  contraire  à  la  fageffe  &.à  la  charité 
„  {Prof.  87.)  de  la  difrerer  à  ceux-mêmcs 
„  qui nefentant  point  le  poids  du  poche,  ne 
„  demandent  point  Tefprit  de  pénitence  & 
i  K  7  3,  de 


ajo  Vérité  tefubufinjthle.  Art.  VI. 
„  de  contrition,  &  qui  [IProf.  88.)parcet-i 
yy  te  raifbn  veulent  être  rétablis  d'abord  dans 
^  la  ppfTefllon  des  biens  dont  le  péché  lésa 
yy  dépouillés."  Je  fuis  tellement  attaché  à 
tous  ces  points  de  ma  croyance  y  que  jç 
condamne  avec  N.  S.  P.  le  Pape  Qeœent 
XI.  tous  ceux  qui  oferoient  penfer  ou  parler 
autrement  qu'il  n'eft,  porté  dans  cette  pro- 
feffion  de  foi, conformément  à  la  CooCutu» 
aon  Vnigenitus, 

Telle  eft  la  profèffion  de  foi  qu'on  peut 
faire  fur  la  Bulk:  nous  l'avons  compofée  fe- 
bn  l'intention  de  Qement  XL  des  propra 
termes  de  cette  Bulle  :  ainfi  il  faut  y  ou  que 
les  conftitutionaires  adoptent  ce  fymbdle, 
puifqu'on  leur  défend  expreflèment  de  par- 
ler autrement  qu'il  n'eft  porté  dans  la  Qoxk» 
ftitution  y  &  qu'ils  doivent  par  conlèquenc  y 
conformer  leur  laçage,  s'ils  veulent  ne  point, 
encourir  l'excommunication  portée  par  h  Bul-^ 
le  contre  ceux  qui  parleroient  autrement  ; 
ou  s'ils  veulent  parler  autrement,  il  faut  ab*  - 
folument  &  fans  tergiverfer  qu'ils  rejettent  k 
Comtitution  qui  eft  le  fondement  deceiym* 
bole  impie  ^  &  qu'ils  conviennent  que  loia  • 
que  cette  pièce  puifTe  jamais  devenir  une  rè- 
gle de  foi  dans  l'Eglife^dle  ne  peut  être  (^le 
que  de  fbs  anathêines. 
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ce  qui  a  été  fait  contre  la 
Conftîtution. 


SECTION    L 

-M»  pu  demander  des  explications 
au  Papei 

^Eft-ce  pas  manqucraurefpeûquW. 
■^   dcMt  au  Pape,  que  de  lui  demander 
ndications  de  la  Bulle? 

Ao  contraire  ,  il  étoit  beaucoup  plus  re{^ 
eux  de  le  prier  de  s'expliquer  lui-même, 
je  donner  des  explications  qui  limitent 
baignent  fa  Bulle, &  qui  n'en  prennent 

le  fens,  comme  ont  fait  les  prélats  de 
nblée.  „  Nous  efperons ,  difoient  dix- 
t  Evêques  écrivant  à  M.  le  Rcgent , 
ide,  des  lumières  &  de  la  charité  i}\ 
c  commun  ,  qu'il  ne  refiifera  point  de 
js  donner  la  paix  par  une  voye  fi  re- 
iere  &  fi  honorable  pour  le  faint  Siège, 

û  autorifée  dans  la  tradition  par  des 
anples  célèbres  que  nous  pourrions  ex- 
juer  à  votre  Alieffe  royale,  fi  elle  le 
;eoit  à  propos.  "  Ils  prient  fur  cela  q^ 
c  d'employer  fon  crédit  auprès  du  Pa- 
our  obtenir  des  explications,  „  afin  de 
mir  tous  les  pafteurs  par  un  moyen  fi 
adSwrme  au  véritable  efprit  deFEglife  >  &. 


a'32  rèrit^  rendue  pnfîbk.  Art.  Vir 
,,  qui  a  eu  un  fi  grand  fuccès  dans  les  cofli' 
„  jonftures  les  plus  difficiles.  Puifquc  le  mal. 
„  eft  allez  grand ,  difent  encore  trente-deux 
„  évêqueS  dans  une  autre'  lettre  au  même 
,,  Prince ,  pour  tneriter  des  remèdes  plus 
yy  forts  que  ceux  qu'on  a  mis  en  u&ge  juf- 
„  qu'à  prefent,  nous  croyons  après  y  avoff 
„  fait  de  ferieufes  reflexions,  qu'il  n'y  a  point 
,>.de  voye  plus  convenable  au  lâint  Si|%ç,m 
„  plus  capable  de  faire  revenir  tous  les  éÇ)rits, 
„  que  celle  des  explications  quelePapçvou- 
,,  droit  bien  donner  à  fa  Conftitution.  Souf- 
„  frez  donc ,  Monfeigneur ,  que  les  évêquos 
„  qui  témoignent  publiquement  leur  refpeA 
„  &  leur  foumiffion  pour  le  faint  Sifge,  & 
,)  qui  ne  refpirent  que  la  paix  &  l'union  en< 
„  tre  les  pafteurs,  s'adreflènt  à  votre  Alceflè 
5,  royale,  pour  la  fupplier  d'employer  b,  me-. 
,^  diation  auprès  du  Pape,  pour  Teiçager  à 
„  finir  cette  grande  affidre  par  un  moyen  fi 
„  digne  de  l'autorité  &  de  la  charité  dupere 
„  commun,  qui  doit  fe  prêter  aux  befoins 
„  de  tous,  &  à  qui  il  fera  même  honorable 
„  de  faire  par  condefcendance ,  ce  que  d  au- 
„  très  pafteurs  n'ont  pas  cru  être  obligés  de 
,5  lui  demander."  On  voit  affez  par  ces  ter- 
mes ,  que  ces  trente-deux  prélats  n'ont  pas 
cru  que  la  demande  des  explications  fût  con- 
traire au  refpeû  qui  eft  du aufouverain Pon* 
tife. 

P.  Les  évêques  de  France  ne  pouvoicnt- 
ils  pas  donner  eux-mêmes ,  comme  ils  ont  fidt, 
des  explications  de  la  Bulle. 

Jï.  di  on  fuit  les  idées  communes,  ils  ne^ 
pouvoient  pas  le  faire  :  car  il  eft  établi  par  uttf 
principe  de  droit ,  que  Tinterpretation  deila^ 
loi  doit  être  donnée  par  la  même  autorité  qui 
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VefM  rendue  fenfihîe.  Art  .  VII.  233 
%  porté  la  loij  &  d'ailleurs  le  Pape  Innocent 
Xll.  predeceffeur  immédiat  de  Clément  XI.. 
a  déterminé  dans  un  Bref  de  1694.  adrefTé  aux 
cvêques  des  Pays-bas  ,  ^y  qu'il  n'appartient 
,5  qu'au  fouverain  Pontife  feulement  de  de- 
,,  clarer  le  fens  qu'il  a  condamné  dans  les 
,,  propofitions,  &  qu'il  a  voulu  que  lesfide- 
*  „  les  tinflènt  pour  condamné. '*Ainfi lésé vê- 
^  ques  de  France,  il  eft  vrai ,  pou  voient  bien, 
examiner  la  Bulle ,  &  même  h  rejetter  :  mais 
ils  ne  dévoient  pas  l'expliquer  ;  parce  qu'en 
le  faifant,  non-feulement  ils  s'expofoientma- 
nifeftement  à  n'en  pas  prendre  le  fens  vérita- 
ble, &  par  confequcnt  à  ne  pas  s'accorder 
avec  le  Pape  qui  cflEèélivement  ne  s'eft  point, 
contenté  de  leurs  explications  j  mais  encore 
qu'ils  dévoient  s'attendre  que  d'un  côté  les 
Novateurs  fe  donneroient  la  liberté  de  rejet- 
ter ,  quand  il  leur  plairoit ,  ces  explications,, 
g3ur  s'attacher  au  texte  de  la  Bulle  qui  leur  eft 
vorablcôc  que  de  l'autre  beaucoup  de  per- 
ibnnes  lînceres  &  bien  intentionnées ,  ne  les 
trouveroient  pas  fuffifantes  pour  juftifier  la 
Bulle.  Il  falloit  donc  ou  la  rejetter  abfolu- 
mcnt ,  ou  s'adrefler  au  faint  Père  pour  lui 
demander  dé^  éclairciflèmens.  En  lefaifant, 
ils  n'auroient  point  été  obligés  de  forger, 
comme  ils  ont  tait ,  contre  lauccur  les  accu- 
fations  les  moins  fondées  &.  les  plus  calom- 
nieufes ,  &  de  donner  aux  proportions  les 
fens  les  plus  ridicules  pour  les  rendre  con- 
damnables j  &  d'ailleurs  ils  auroient  mis  le  Pa- 
pe dans  fon  tort,  par  rimpoQibilité  abfolue 
où  il  fe  feroit  trouvé  de  donner  jamais  à  fà 
Bulle  des  explications  recevablcs  ^  ou  s'il  avoir 
entrepris  d'en  donner,  ces  explications  qur 
n!auroicnt  pu  être  que  forcées ,  &  auffi  mau- 

vai*- 
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vaiTes  que  la  Bulle  y  auroient  fans  cloute  fbui^ 
ni  aux  évêques  des  motifs  plus  que  fuffifàm 
pour  rejetter  une  Bulle  donc  elles  auroient  de- 
couvert  le  mal.  Ce  parti  ne  pouvoit  donc 
leur  être  que  très-avantageux  &  très-propre 
à  mettre  la  foi  &  la  morale  à  couvert  des  a^ 
taoues  de  la  Bulle.  Mais  d'entreprendre  eux- 
mêmes  de  l'expliquer,  détoitietter, comme 
il  eft  arrivé,  une  femencede  diviûon  éter-- 
nelle  dans  l'Eglife ,  où  les  uns  approuveroient 
les  explications,  les  autres  les  regarderoiem 
comme  infu£6ifantes ,  ou  même  comme  mau-- 
vaifês  j  d'autres  n'en  voudraient  point  du  tout, 
d'autres  en  donneroienc  à  leur  gré.  Âinfitou* 
tes  ces  explications  telles  qu'dËspuflènt  être» 
ne  pouvoient  qu'augmenter  le  mal,  mais  ne 
pouvoient  jamais  le  reparer. 

D,  Les  papes  ont-ils  quelquefois  trouvé  boa 
qu'on  leur  demandât  explications? 

JR.  Oui:  S.  Pierre  lui-même,  le  premier  & 
le  plus  humble  de  tous  les  papes,  ne  reftiGi 
point  de  fatis£ûre  aux  peines  que  de  (impies v 
fidèles  s'étoient  formées  fur  ce  qu'il  avoit 
baptifé  Corneille  le  Centurion  qui  etoit  Gen- 
til j  il  s'abaiflà  même  jufqu'à  Igur  rendre  rai- 
Hom.i4.înibn  de  fa  conduite.  „  Voyex^  dit  S.  Chry- 
^  „  fbflome ,  combien  il  étoit  éloigné  de  tout 

„  fàfte  &  de  tout  orgueil Son  émineote* 

P,  dignité,  les  miracles  qu'il  avoit  faits ^  la 
^  grandeur  de  l'œuvre  que  Dieu  venoitd'o- 
^,  perer  ^  ion  miniftere  en  fai&nt  recevoir 
^  rEvangile  aux  Gentils,  rien  ne  peut  les  em- 
^  pêcher  de  lui  découvrir  leurs  peines,  quoi« 
»  que  Itères. ...  Mais  comme  il  étoit  plein 
p  de  fkgefTe  &  de  prudence ,  &  que  toutet 
^  fes  paroles  lui  étoient  plutôt  fuggeréespar 
^  l'efprit  de  Dieu,  que  pu:  une  prudence  hu«- 


rèriff  tendue  fenfiile.  Art.  VIL    ajf 
^  iminc ....  il  ne  leur  dit  pas  :  Taifez-vous^ 
„  &  fâchant  ce  que  je  fuis,  tenez-vous  ea 
„  reposa  mais  quoi  donc?  il  fupporte  avec 
^  patience  leur  vivacité,  &  il  Êtisfait  par 
^  ordre  à  leurs  plaintes.    Les  chofes  étant 
„  aittQ,  leur  dit-il,  qui  étois-je  pour  m'op- 
a,  pofer  à  l'ceuvre  de  Dieu  :  &  c  eft  par  cet- 
,^  te  reponfe  pleine  d'une  grave  &  fàinte  hu- 
^y  miHtë,  qu'il  fe  défend.  CtSt  ainfi,  con- 
i,  clud  ce  faint  Doûeur,  que  pour  le  bien- 
^  du  prochain,  nous  devons  rendre  gloire  au 
^  Seigneur,  &  ne  point  repondre  auxAdeles^ 
„  avec  hauteur  &  avec  dureté.** 

Pluiieurs  d'entre  ceux  qui  ont  fuccedé  à 
ce  prince  des  apôtres,  TcNit  imité auffi  dans 
£i  conduite.    Le  Pape  Anaftafe  IL  làtisfitConc.T.n 
avec  bonté  devant  Photin, Diacre  &  député  P*  "  ** 
de  l'£fi;life  de  ThefTalonique,  aux  difiScultés 
qui  s'etoient  élevées  en  orient  au  fujet  de  la 
lettre  de  S.  Leoa  à  Flavien  ;  &  la  condefcen- 
dance  de  ce  Pape  procura  la  réunion  de.  l'E* 
gtife  d'Alexandrie ,  que  ces  difficultés  avoient 
leparée  de  celle  de  Rome.   „  Pourquoi  vous 
5^  feparez-vous  de  Tunité  de  rEgliie ,  difoit 
„  Pelage  IL  en  écrivant  aux  évêquesd'IftrieîTom.  v.  j 
„  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  vous  faflè  de  la  94**  ■• 
„  peine ,  envoyez-nous  quelques-uns  de  nos 
i,  oreres,  &  nous  fommes  prêts,  félon  le  pre- 
^  cepte  de  l'apôtre,  à  les  recevoir  avec  bon- 
j,  té,  &  à  vous  donner  fatisfaâion,envous 
„  rendant  raifon  avec  humilité."  Ce  n'étoit 
pohit  à  des  évêques  fournis  &  refpeâueux 
Gue  ce  Pape  écrivoit  ainKi,  mais  c'étoitàdes 
urhirmatiques  qui  s'étoient  eux-mêmes  fèpa* 
réi  de  l'Eglife:  leur  rébellion  cependant  n'em- 
pêchoit  pas  ce  Pape  delesprevenir  avec  bon- 
té, &  de  les  foUiciter  pour  les  &ire  rentrer 
(Uns  k  (on  de  l'Kglife.  Pe- 
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Pelage  I.&  S.Gregoire  le  grand  n'ont  rien  nè^ 
gligc  non  plus  pour  ramener  cescvêques  àrunî- 
tc ,  &  n'ont  pas  craint  de  leur  donner  des  expli- 
cations propres  à  leur  faire  reconnoîtrela  vérité. 
„  Si  le  pafteur  de  TEglife,  dit  S.  Gregoi- 
4?âd'Th€S'5'  rc  l'un  d^  plus  grands  papcs^fi  le  Prince 
ékifinn,      n  ^^^  apôtres,  qui  bifoit  tant  de  miracles , 
,5  n'a  pas  refufé,lorfqu'on  fit  quelques  plain- 
„  tes  contre  lui ,  de  rendre  avec  humilité 
,,  raifon  de  £i  conduite  j  à  combien  plus  fbr- 
9^  te  raifon  nous  qui  fommes  des  pécheurs^  de- 
,,  vons  nous,  lors  qu'on  nous  reprend  fur* 
,,  quelque  chofe,  repondre  avec  humilité  à 
^  ceux  qui  nous  expofènt  leurs  peines.  " 

Ce  même  principe  a  été  pleinement  établi 
par  un  grand  nombre  d'autres  papes:  nous 
pourrions  fur  cela  rapporter  les  autorités  d'In- 
nocent I.  de  S.  Léon,  de  Martin  I.  de  Grégoi- 
re IX.  &  de  pluiieurs  autres,  qui  ont  tous 
cru  que  le  ibuveraia  Pontife  doit  s'expliquer, 
&  repondre  avec  bonté  aux  difficultés  qu'on 
fui  propofe.  „  S'il  eft  raifonnable,ditle  Pa- 
„  pe  Hormifdas  dans  fa  lettre  àPofTefleur,. 
Jfr  i/^^w  que  dans  le  doute  on  confulte  (ceux  par 
'  '  „  qui  on   peut  être  éclairé  fur  fes  difficuU 
„  tés)  il  n'efl:  pas  moins  necetTaire  que  ceux 
,5  qui  ibnt  confuités,  répondent  ^à  ce  qu'on 
,,  leur  propofe,)  parce  qu'on  eft  cenfé  in- 
„  duirc  en  erreur  ceux  qu'on  n'inftruit  pas 
„  comme  on  le  doit.  "    G  eft  pour  cela 
^^         qu'Alexandre  III.   écrivant   à  l'Archevêque' 
i/rîmL  3!^^   Ravene  ,  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque 
àt  refrr'îpciidifficulté  fur  fes  décrets,  il  pouvoir  lui  mar- 
*"?'  s»      quer  la  raifon  qu'il  auroit  de  ne  pas  les  exé- 
cuter ,  &  qu'il  ne   rrouveroit  pas  mauvais 
qu'il  en  fufpendît  l'exécution  ,jufqu'à  ce  qu'il 
fc  fût  expliqué  fur  cela.  Telle  a  éwé  de  tout 
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la  conduire  des  ibuveraiDs  pontifes, 
ats  papes  avoient  appris  non  feulement 
Pierre,  mais  auflî  deJcfus-Chriftmê- 
écoucer  avec  bonté  les  peines  de  ceux 
fus-Chrift  leur  a  confiés  :  ils  fa  voient 
;  divin  Maître  n'avoir  pas  refufé  à  iès 
I  les  éclairciflèmens  qu'ils  lui  deman- 
fur  les  paraboles  qu'il  avoir  propofées  : 
'«£  nous  cette  faraboïe ,  lui  difoient-ils  ^ 
à  qu'il  eût  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  Matt.  XT, 
intelligence,  il  leur  en  donnoitcepcn-'^* 
explication. 

Le  Pape  Clément  XI.  a-t-il  fuiviPexem- 
fes  predeceflèurs  ? 

Loin  d'écouter  avec  bonté  les  plaintes 
jfieurs  évéqucs ,  &  de  fe  rendre  fenfi- 
IX  befoins  de  l'Eglifè  &  aux  preflances 
adons  qu'on  lui  a  faites  pendanr  près 
iq  années  ^  il  a  toujours  perdfté  à  rcfu- 
cxplicarions  que  plus  de  quaranre  cvc- 
appuyés  des  inftances  du  Roi,  lui  dc- 
Dienr,  &  qui  leur  paroiflbienr  capables 
idre  à  l'Eglife  la  paix  que  la  Conftiru- 
ui  a  enlevée.    Inflexible  dans  la  refolu- 
de  foire  recevoir  puremenr  &  fimple- 
la  Bulle  5  il  n'a  fait  que  traiter  avec  du- 
ies  frères  refpectueux  &  des  enfaiisfou- 
qui  recouroient  à  lui  comme  à  un  bon 
u  a  regarde  la   demande  des  explica- 
comme  une  curiofité  criminelle  ;  c'eft 
lui  porter  la  main  au  fruit  defe7!d»c^t 
lire  cette  demande  ;  c'eft  un  péché  chn-  Lettre*  Pén 
^9le  à  celui  de  la  via^ie ,  (^  un  eriffiefetn^fi*^*'*''^  ^^Jfz 
t  à  l'idolâtrie  ,  que  de  ne  fas  acquiejcer^'^' 
lement  à  la  Bulle  j&  non  contait  de  s'é- 
avec  tant  de  hauteur  contre  une  demar- 
£  xdpeitueufCjil  en  eft  venu  jufqu'à  en- 
tre- 


ajS    Vérité  rendue  fenfihle.  Art.  VII. 
trq>rendrc  de  (èparer  de  fa  charité  &  de  cd« 
le  de  l'Eglife  Romaine  un  grand  nombre  de 
prelats,qui  n'avoient  point  d'autre  crime  que 
de  lui  avoir  demandé  avec  les  plus  inftantes 

f)ricres,  qu'il  fe  rendît  feniible  aux  maux  que 
a  Conftitution  a  fait  naître  dans  TEgUTe. 
Quelle  différence  ,  bon  Dieu  ,  entre  cette 
conduite  &  les  fentimens  des  autres  ^pes, 
&  fur  tout  de  S.  Gr^oire  le  grand  !  Quand 
même  la  démarche  de  ces  prélats  feroit  ia« 
difcrette  j  quand  même  leurs  demandes  & 
leurs  plaintes  feroient  entièrement  deraifbnna* 
blés  9  il  auroit  fallu  cependant,  fdon  ce  S.  Pa- 
pe, avoit  égard  à  leur  fbibleflè  «  &  les  trat- 
LiK  n.  «P^ter  avec  douceur  :  „  Il  arrive  k)uvent,  dit- 
4T-  ,,  il,  que  des  fiddes  fe  laiflcnt  emporter  par 

„  un  zde  aveugle,  &  qu'ils  tombent  même 
,,  dans  rherefie  ,  en  attaquant  ceux  qu'ils 
„  croyent  hérétiques  ^  &  alors  il  faut  ménager 
„  leur  fbibleflè  &  les  ramener  par  la  raiibn& 
„  la  douceur... Car,dit-il  un  peu  plus  haut, je 
,9  fuis  perfuadé  qu'on  pèche  û ,  pouvant  appai- 
„  fer  les  plaintes  de  ces  hommes  împrudens  par 
„  une  difcuflion  tranquille ,  on  néglige  de 
„  £ure  ce  bien  qu'il  eft  aifé  de  procurer.  " 


SECTION     IL 

Vans  laquelle  on  examine^  fi  on  pour- 

roit  recevoir  la  Bulle  avec  des 

explications. 

D,  CI  le  Pape  excité  par  les  prières  des  évc- 
^  ques  qui  lui  ont  demandé  des  explica- 
tions ,  confentoit  enfin  d'en  donner ,  ne  pour- 
roit  on  pas  accepter  la  Confldtution  ? 


VerHé  ftniue  finpHe.  AUT.  VIL    aj  9 
3E.  Non: quelques explicatioDS qu'on piiiflË 
jamais  donner  à  la  Bulle  ^  8c  qudque  efiR)rt 
que  i'efprit  humain  puiiTe  faire  pour  en  pal- 
uer  les  défauts ,  on  ne  réuffira  jamais  à  la  ren- 
:dre  recevable.  Cette  pièce  pèche  dans  le  fonds; 
■die  eft  eilèntiellement  mauvaife,  elle  eftma* 
-niiêftement  oppofée  aux  plus  importances  ve« 
TÎtés  i  vouloir  y  donner  des  explications,  ce 
iooit  vouloir  couvrir  le  menlbnge  fous  un 
dehots  de  vérité ,  ce  feroit  tromper  les  en« 
fims  de  l'Eglife,  en  leur  donnant  um  firpent 
pur  un  poéjpuy  é*  un  porfiên  pour  un  muf, 
D.  Mais  les  explications  ne  pourroient-d- 
Jes  pas  reâifier  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dzûg 
«cette  Bulle? 
R.  Non  :  cda  eft  impoffible. 
-J>.  Pourquoi  cela  ? 
JR.  En  voici  les  raifbns. 
I.  C'eft  qu'une  explication  doit  devdopper 
les  fens  naturd  de  la  chofe  qu'on  explique: 
die  ne  doit  point  la  détourner  de  ùl  propre 
fignification ,  pour  lui  en  fubfUtuer  une  au- 
tre, &  lui  donner  un  fens  étranger  &  forcé: 
autrement  ce  ne  feroit  point  une  explication. 
Or  on  voit  aflèz  que  les  prétendues  explica- 
tions qu'onvoudroitdonner,n'auroient  point 
cecaraftere.  Si  on  expliquoit  la  Bulle,  ce  ne 
feroit  point  pour  en  découvrir  le  ièns  naturel, 
dont  le  venin  ne  fe  prefente  déjà  que  trop  par 
luirmême;  mais  pour  dérober  ce  fens  aux 
!     yeux  des  fiddes ,  &  leur  en  faire  paroître  un 
f    autre  moins  capable  de  les  ef&ayer.    Ce  ne 
[     firoit  donc  point  là  des  explications ,  mais 
un  détour  trompeur  &  un  captieux  artifice , 
dont  on  fe  ferviroit  pour  leur  faire  avaler  le 
venin  dont  ils  n'ont  eu  jufqu'àprefent  que  de 
ITiorreur. 
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2.  La  Bulle  cft  encore  à  prefent ,  &  i 
toujours  ce  qu'elle  a  toujours  été  en  dle-n 
me.  Si  les  propofitions  qu'elle  cenfure ,  c 
paru  &  ctoient  innocentes,  fi  on  n'y  a  j 
qu'à  prefent  trouvé  que  les  expreffions  di 
foi, de  la  morale  chrétienne  &  de  lareligi< 
fi  M.  le  Cardinal  de  Bifly  lui-même,  mi 
de  leur  innocence ,  n'a  pu  s'empêcher  aut 
fois  d'y  en  appercevoir  un  grand  nombres 
ne  lui  paroiQbient  fufceptibks  d'aucune  o 
fure,  comment  prétendre  maintenantles  pi 
fcrire  &  les  condamner? La  foi  ne  s'accoi 
de  point  de  ces  lâches  menagemens,  elle  i 
une  &  indivifible^  die  eft  fixe  &  invarûl] 
&  ne  fou£B:e  point  d'être  ainfi  marchandée 
cxpofée  à  un  honteux  trafic. 
'  3.  En  expliquant  la  Bulle,  on  ne  le  fim 
que  pour  donner  à  toutes  &  à  chacune  c 
propofitions  cenfurées ,  quelque  fens  mauv: 
&  condamnable.  Et  c'eft  par  rapport  à  c 
mauvais  fens,  fens  forgés  à  plaiSr,  vifibl 
ment  contraires  au  fi;nsnaturd,formelleme 
deûvoués  par  l'auteur,  expreCTementdemci 
tis  par  mille  endroits  de  ion  livre,  fouvo 
contraires  à  la  raifon  &  au  fens  commui 
deft,  dis- je,  par  rapport  à  ces  mauvais  fei 
inventés  avec  mauv^e  foi,  qu'on  prétendre 
condamner  avec  le  Pape  les  loi.propofirion 
Ces  propofitions ,  &  en  elles  mêmes ,  &  dans 
fens  de  l'auteur,  font  innocentes^  n'importe,  ( 
kur  forgerait  un  contre-fensridicuIe,&  ainfit 
les  condamneroit  pour  des  erreurs  qu'elles  i 
contiennent  point,  &  on  les  condamnen 
comme  infeftées  de  ces  erreurs.  C*eft 
qu  on  a  déjà  fait  dans  Tlnfirudion  pafton 
de  raflèmblée  de  171 4.  &  ce  qu'on  a  juft 
mont  reproché  à  ceux  qui  ont  accepté 
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.Bulle.    Il  a  âllu  pour  la  recevoir  y  trouver 
le  rare  moyen  de  faire  fignifler  aux  termes 
des  propO&tions  cenfurées  ,  tout  le  contraire 
de  ce  qu'elles  fignifient.    Une  excommimicam 
tio»  injufiey  fdon  eux^  fignifie  une  excom» 
municanon  qui  eil  réellement  jufte^  &  qui 
D*eft  injufte  qu'en  idée.    Par  le  mot  de  ^ 
V9§ry  ils  n'entendent  qu'un  faux  devoir  (c 
qui  n'oblige  pas  réeUetnent.  Si  ils  lifent  dans 
ks  propoûtions  cenfurées  celle-ci:  Sf^P^^^^ 
êm  être  autre  chofi  que  ténèbres  ?  &c.    Cela 
fignifie  9  fiion  eux  ,  ^ue  peut-on  faire  autre 
£ofi  fie  des  aSiionsde  ténèbres  1  &c.     £t 
^eft  par  ce  beau  moyen  qu'ils  ont  trouvé 
dans  fa  Conftitution  la  foi  de  l'Eglilè  j  corn* 
me  fi  l'Eglifè  avoit  befoin  qu'on  fît  venir  l'in- 
juftice  &  la  mauvaifc  foi  au  fe  cours  de  la  foi; 
Voilà  ce  qu'on  a  fait^  &  ce  qu'il  faudroic 
•    encore  indilpenûblement  faire  pour  accepter 
r   h  Bulle  i  c'eft-à-dire,  qu'il  faudroit  de  nou* 
f   veau  porter  un  faux  témoignage  contre  l'in- 
P    noccnt  pour  l'opprimer.    On  laifTe  à  juger 
au  plus  fimple  des  hommes  >  fi  la  droiture  & 
k  limpUcité  chrétienne  peuvent  s'allier  avec 
ce  procédé. 

4.  Mais,  laifTant  à  part rinjuftice de  cette 
nouveauté ,  comment  feroit-on  pour  donner 
un  mauvais  fens  à  quelques-unes  de  cespro- 
poCtions  ,  qui  jufqu'à  prefent  ont  paru  n'en 
pouvoir  IbuflFrir  aucun  ?  par  exemple  à  la 
XLVIII.  ^e  feut-ou  être  autre  chofe  que 
ténèbres  ?  &c.  à  la  LXV.  Moife  ^  les  pro- 
fbetesy  les  prêtres  ^  les  docteurs  de  la  loi  y 
&c.  On  ne  ^dira  peut-être  point  encore, 
comme  on  a  déjà  fait,  que  ces  mots,  ^e 
ftia-on  être ,  veulent  dire  ,  ^e  peutofifai-^ 
u  .-car  enfin  il  ne  faut  pas  fi  viliblcmcnt  hcur- 
Tme  IL  -   L  ter 
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ter  le  bon  fens  &  trahir  fa  propre  caufi. 
Que  dira-t-on  donc  ?  On  feroit  curieux  de 
voir  par  où  on  s'y  prendroitpour  noircir  ces 
propofitions.  Il  faut  cependant  le  faire  pour 
en  recevoir  la  cenfure.  „  Si  les  propofitioni 
,,  n'ont  aucun  mauvais  fens  propre  &  natu- 
5,.  rel,"  difoit  en  1714..  M.  de  Bifly  à  M. 
de  Montpellier,  „  fi  elles  font  vraies  &  w- 
^,  thodoxes  dans  le  fens  naturel,  loin  de  kl 
5,  condamner,  il  faut  les  foutenir,  &  rejet- 
„  ter  la  Bulle  qui  les  condamne.  " 

5.  Je  veux  qu'on  trouve  à  toutes  ces  pro- 
portions des  mauvais  fens,  &  qu'à  force  de 
chercher  on  produifè  enfin  ce  chef-d'ceuyre 
d'explications.  Mais  ne  fait-on  pas  que  le 
Jefuite  Théophile  Raynaud  a  fait  voir,  en 
dreflànt  une  cenfure  du  fymbole,qu^onpou- 
voit  avec  des  explications  forcées  condam- 
ner ce  qu'il  y  a  de  plus  £dnt  dans  la  rdi- 
gion?  Ne  fera-t-on  pas,  fi  on  le  veut,  par 
ce  moyen  la  cenfure  du  Voter  ^  en  donnant 
de  mauvais  fens  à  chacun  de  fès  articles  ? 
Or  croiroit-on  pouvoir  profcrire  &  le  CVf- 
^(?,  &  le  Vater^  &  tout  l'EvangUe,  parce 
^u'à  force  de  rêver  on  y  auroit  trouvé  des 
fens  condamnables  ?  Cette  voie  d'explications 
forcées  efl  donc  inibutenable^  &  on  ne  peut 
point  recevoir  une  explication  ,à  moins  qu'elle 
ne  fâSè  que  développer  le  fens  natuid  de  ce 
qu'on  explique. 

6,  Quelques  explications  qu'on  puiflb  ima- 
giner ,  cela  n'empêchera  jamais  que  les  pro- 
pofitions qu'on  défigurera  ainfi, ne foient vé- 
ritablement tirées  des  fàints  pères  ,•  &  que  les 
expreîîîons  qu'on  noirciroit,ne  foient  celles- 
mêmcs  de  TEcriture  &  de  la  Tradition.  Ce- 
pendant en  recevant  la  Bulle  avec  ces  expli- 

catioosi 


fe 


Vérité  tendue  finfihh,  AaT.VII.  a4jf 
cations,  on  coDcmBneroic  rédlement  toutet 
&  chacune  de  ces  proportions.  Avec  la 
Bulle  on  defendroit  à  tous  les  fidèles ,  fins 
peine  d'excommunication  ,  de  f  enfer ,  denfii* 
guet  ^  ou  même  de  parler  comme  ces  pro- 
pofitions.  Or  croiroit-on  bien  ferieufement 
livrés  à  Satan,  ceux  qui  après  une  telle deièn* 
fe  s'exprimeroient  encore  comme  ces  pro- 
pofitions?  Peut-on,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  interdire  aux  fidèles  un  langage 
qu'ils  ont  appris  de  TEglife  même  par  le  ca- 
nal de  fes  faints  doâeurs  ?  M.  de  Soiflbns  le 
prétend  :  mais  on  a  ci-defTus  pleinement  de-, 
truit  fbn  fcandaleux  principe. 

7.  Ces  explications  forcées  &  étrangères 
ne  s'accommoderoient  point  avec  la  Bulle. 
On  a  fidt  voir  dans  les  remarques  fur  cette 
pièce ,  qu'elle  condamne  les  propofitionsdans 
leur  fêns  naturel.  Le  Pape  a  prétendu  ^.met'- 
tre  au  grand  jour  les  erreurs  qu'il  a  profori- 
tes ,  &  féùre  voir  évidemment  à  tout  le  mon^^ 
de  Vivraye  fiparée  du  bon  grain  qui  la  cou- 
vroit,  C'eft  félon  lui,  aller  à  tâtons  enplein 
midi  y  que  de  demander  des  explications.  Don* 
ner  après  cela  des  fèns  forcés  aux  propofi- 
dons,  c'eft  ne  point  s'accorder  avec  la  Bulle: 
c'eft  la  détruire  pour  l'accepter,  &  défaire 
d'une  main  ce  qu  on  fait  de  l'autre. 

8.  Croiroit-on  pouvoir  venir  à  bout, avec 
des  explications, de  reaifierleportraitaffi-eux 

3[uc  la  Conftitution  fait  du  P.  Quefnel,  en  le 
epeignant  comme  un  faux  Fropkete ,  un  wai- 
tre  de  menfinge  ^  un  feduBeur  ^  un  enfant  du 
"Diable  ^  un  loup  raviffant  qui  fe  couvre  delà 
peau  de  brehi^  &c.  Trouvera-t-on  quelque 
moyen  de  purifier  le  venin  &  l'horreur  de  cqs 
cxpreflfions,  &  défaire  prendre  ces  traits  in- 
L  2  fa- 
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famés  dans  le  fens  d'un  éloge  ou  d'une  jufti'- 
ficarion  ?  On  doit  cependant  cette  jumce  à 
ce  faint  Prêtre  :  il  s'eft  pleinement  jufUfié  dei 
erreurs  qu'on  lui  a  caîomnieufement  impu- 
tées :  ÙL  mort  édifiante  &  toute  chrétienne, 
&  la  Prcfefflûn  Je  foi  qu'il  a  faite  après  avoir 
été  muni  des  facremens  de  l'ËgHre,  en  per- 
fiflant  cependant  dans  Ibn  appel,  a  mis  le 
fçeau  à  fa  justification  :  le  Pape  lui-même  en 
écrivant  à  M.  l'Archevêque  de  Mdî- 
nés  fur  la  fin  de  l'année  1719.  lui  a  mar- 
qué, qu'il  falloit  agir  avec  modération  à  ff- 
gard  des  ofpoj'ans  ,  comme  il  agit  lui  mime  à 
Tégard  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles^  sttew 
du  y  dit-il ,  ^ue  le  P.  ^efiel  nefi  foimt  Ar- 
retifue.  Tout  cela  demande  une  recraâation 
de  cet  injurieux  portrait,  &  par  coofêquent 
de  la  Bulle  même. 

Comment  donc  recevoir  une  Bulle  qui  por^ 
te  fur  le  front  un  caraâere  fi  vifîble  de  fur- 
j>rife  ?  lorfque ,  pour  la  faire  paroître  tolo-a ble, 
on  'CA  obUgé  de  lui  faire  vicnence ,  en  lui  don- 
liant  des  fens  qu'elle  n'a  point  &  qu'elle  ne 
.  peut  peint  avoir  ^  &  que  malgré  ce  ddfkut 
éc  droiture,  on  ne  peut  encore  s'empêcher 
de  piofcrire  en  la  recevant,  le  langage  de  la 
.  foi  &  les  j^preffions  des  pères  ;  toi^u'avec 
ces  explicarions  on  renverfe  le  tesctedelaBûl- 
k,  &  on  montre  par  un  dangereux  exemple, 
qu'on  peut  tout  condamner  à  fa  fàntifie; 
loriqu'oa  £ait  voir  par  ce  moyen,  que, pour 
entrer  dans  de  honteux  menagemens,  on  eft 
prêt  de  ûicrifier  ce  que  la  reUgion  a  de  plus 
cher ,  <Sc  fes  expreffions  les  plus  iàintes  ;  en* 
fin  lorfqu'avec  toutes  ces  explications,  on  ne 
répare  point  l'injuflice  qu'on  a  faite   à  un 
«pieux  auteur,  à  de  iâiats  approbateurs,  &  à 

d'à* 
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d'iSufbes  apologiiles  d  un  ouvrage  injuftecDcnc 
flétri? 

J>.  Mais  ces  explications  étant  orthodoxes^ 
oe  mettroient-elles  pas  la  foi  à  couvert  ^puif- 
qu'on  ne  recevroit  que  relativement  au  ièng 
qu'elles  contiendxoient  ?  &  cela  pofé ,  ne  pour* 
roit-on  pas  les  recevoir  ? 

a.  Non:  fi  la  Bulle  tfeft  point recevable, 
ce  n'eft  pas  feulement  par  rapport  aux  attein* 
tes  qu'eUc  donne  à  la  foi  ^  mille  autres  mo^ 
tifs,  qu'on  a  tant  de  fois  rebattus,  s'oppo* 
lent  invinciblement  à  l'acceptation  d  une 
pièce  qu'il  eft  impofTible  de  rcûifier,  & 
dont  les  explications  renverferoient  neceflài- 
rement  le  texte ,  plutôt  que  de  le  rendre  tôle- 
nble. 

Mais  je  veux  qu'on  fè  perfuade  avoir  trou- 
vé quelque  ménagement  raifbnnable,&  quel- 
que explication  pkufible^  croira-t-on  auflî 
pourvoir  s'imaginer  raifonnablement ,  que  les 
auteurs  &  les  admirateurs  de  cette  pièce  s'en 
tiendront  bien  docilement  à  ces  explications, 
&  que  jabux  de  leurs  doârines.  perverfcs 
qu'ils  ofent  renouveller  tous  les  jours ,  ils  ne 
mcprifèront  pas  ces  édaircifTemens ,  au(fi  bien 
qulls  meprifênt  toutes  les  cenfures  qu'on  i 
tant  de  fois  portées  contre  eux ,  &  ne  s'en 
tiendront  pas  au  texte  &  au  fens  naturel  de 
k  Bulle^pour  élever  fur  elle  des  trophées  con- 
tre l'Egme  ?  Scroit-on  donc  infenfible  à  ce 
danger  inévitable ,  &  expoferoit-on  fi  lâche- 
ment la  caufe  de  l'Eglife  aux  continuelles  at- 
taques de  fes  ennemis  ? 

Ce  n'efl  pas  tout  :  croira-t-on  que  ceux  qui 

plus  attachés  à  l'Eglife  &  à  fon  langage,  fe 

font  fi  fortement  oppofés  à  cette  Bulle ,  fle- 

chiroient  le  genouil  devant  elle,  &  felaiffe- 
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roient  éblouir  par  ces  vains  omemens  dont 
elle  ne  couvriroit  qu'à  demi  ùl  turpitude? 
Non,  on  ne  doit  point  s'y  attendre:  tous 
ces  menagemens  &  accommodetnens ,  knn 
de  donner  la  paix  à  TEglife ,  ne  fcroient  qu'au-* 
gmenter  la  divifion  &  le  trouble  j  &  fi, fans 
nous  en  croire  à  notre  parole,  on  veut  pré- 
voir certainement  quel  feroitTeflèt  de  ces  ex- 
plications ,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  ce 
qui  s'eft  paflë  fur  la  fin  de  1716.  &  au  com- 
mencement de  171 7. 

On  fait  qucDc  fiit  alors  Fallarme  des  fidè- 
les, au  feul  bruit  qui  courut  que  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  étoit  fur  le  point  de  recevoir 
la  Bulle  avec  des  explications  :  ce  fut  alors 
qu'on  vit  leur  attachement  fincere  à  la  foi  de 
FEglife,  pour  laquelle  le  danger  de  ces  mena- 
gemens leur  donnoit  un  jufte  fujet  de  crain- 
dre. De  toutes  parts  on  écrivit  à  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  pour  le  fortifier  dans  une 
conjondlure  fi  fâcheufe.  Trente-fcpt  curés 
de  Paris  &  des  fiiuxbourgs  lui  marquèrent, 
que  „  félon  Je  témoignage  de  leurs  confcicn- 
„  ces ,  &  par  le  feul  amour  de  la  religion  ca- 
„  thoUque ,  ils  prenoient  en  Jefus-Chrift  la 
„  liberté  de  lui  reprefenter ,  qu'ils  croiroient 
„  trahir  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu ,  à  fon  Emi- 
„  nence,  &  à  leurs  ^lifes, s'ils  feifoicntau- 
„  cune  démarche  qui  pût  marquer  qu*iliac- 
„  ceptoient  la  Conftitution.  "  Deux  cens 
foixante  &  onze  curés  du  diocefe  lui  écrivi- 
rent ,  qu'ils  „  fupplioient  le  Seigneur  de  ne 
„  point  permettre  que  jamais  cette  ConfB- 
„  tution  foit  reçue,  puifqu'elle  ne  le  peut  être 
„  EN  AUCUNE  MANIERE,  fiuis s'écarter dc 
„  la  foi,  fans  faire  un  mélange  indigne  de  la 
„  vérité  &  de  Terreur,  (ans  ietter  dans  l'E- 
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fe  une  remcnce  de  troubles  &  de  divi* 
m  étemelles ,  &  fins  s'éloigner  de  rcxem- 
e  des  anciens  defenfeurs  de  la  foi,  qui 
pelloient  bon  ce  qui  eft  bon ,  &  mau- 
is  ce  qui  eft  mauvais.  "  Prefque  toutes 
•aroiffcs  de  Paris  lui  écrivirent  auffi  en 
é  des  lettres  particulières  ^  &  les  clergés 

autres  de  S.  Etienne  du  Mont,  de  S. 
xe,  de  S.  Jacques  du  Haut-pas,  de  S. 
CTit  ,  de  S.  Roch,  de  S.  Paul,  de  S. 
le,  de  S.  Germain  le  vieux,  &c.  lui 
uerent  expreflèment  ou  en  termes  équi* 
s  y  cixxCjHOMohJtanf  le  reffe£i  profond  qu'ils 
ruoient  pour  fin  Eminencey  ils  ne  pour* 
t  pas  Jùivre  fin  exemple  fi^  par  malheur^ 
^a  Dieu  ne  plaifi ,  elle  fi  declaroit  pour 
acceptation ,  (  même  )  avec  des  expUca* 
^  quelle  qu'elle  puijfi  être^  (&  qu'ils  fe 
rient)  réduits  à  la  trifte  necejjité  de  lui 
lire.  Les  Communautés  régulières,  les 
Uans ,  les  Jacobins,  les  Blancs-manteaux, 
Bencdiâins  de  S.  Germain,  ceux  de  S. 
y  s,  les  Chanoines  r^uliers  de  S.  Viâor  , 
:  de  fainte  Geneviève,  les  prêtres  de  l'O- 
je,  les  pères  de  la  Dodrine  chrétienne, 

prit  part  à  cette  allarme  ,&  on  entendit 
icr  de  toutes  parts  un  tocfm  gênerai  con- 
Itz  explications.  La  Sorbonne  elle-mê- 
,  effrayée  du  danger,  députa  fblemnelle- 
tc  à  M.  le  Cardinal, ou  plutôt  alla  toute 
ère  en  corps  pour  TafFurer  „  qu'elle  lui 
ïoit  toujours  inviolablement  attachée, 
ant  qu'il  continueroit  de  l'être  lui-même 
ux  intérêts  de  la  patrie,  de  l'Eglife  &  de 
a  vérité  j"  &  elle  lui  donnaainfiàenten* 
qu'elle  fe  croiroit  obligée  de  ne  point  le 
^rc,  fi,  par  une  condefcendance  trop  fa-» 
L  4  elle, 
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cile ,  il  abandonnoit  It  vérité,  pour  foufcrirc 
à  une  acceptation  tdle  qu'elle  pût  être. 

Après  cela^qucUe  apparence  de  pacifier  Ici 
troubles  deFEglifc,  par  une  voie  contre  h- 
qudlc  on  a  vu  fe  foulever  fi  hautement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  confidcrable  &  de  plus  fr- 
^▼ant  dans  l'Eglifc?  Non, ces  menagemensne 
trouveront  jamais  d'approbateurs  parmi  ceux 

2ui  aiment  la  foi  &  la  religion  ;  &  les  per- 
)nnes  ièniees  ne  les  r^arderont  jamais  que 
comme  des  pièges  qu'on  tend  vifiblement  à 
k  vérité. 

P.  Mais  le  bien  de  lapaix  ne  demanderoit* 
^  pas  qu'on  acceptât  ces  explications ,  pourvu 
qirelles  fuflènt  bien  catholiques,  principafe- 
anent  fi  elles  étoicnt  données  ou  approuvées 
par  le  Pape? 

R.  Non  :  qudques  cathdiques  quefuilênt 
ces  explications,  &  de  quelque  main  cju'dks 
fuflènt  prefentées,  elles  ne  pourroient  jamais 
être  le  fondement  que  d'une  paix  firaudukufê 
&  pemicieufe.  L'Eglife  &  ceux  qui  l'aiment 
ne  pourroient  nullement  confentir  à  une  paix 
qui  lui  feroit  fi  funefte,  puifqu'en  donnant 
gain  de  caufe  à  ceux  qui  s'élèvent  contre  d- 
le,  elle  Texpoferoit  aux  infultes  condnueUei 
des  novateurs  ^  &  qu'en  la  dépouillant  .de  ce 

Secieux  langage  qu'elle  a  foigneufèmentcon- 
vé  jufqu'à  nous ,  elle  '/eduiroit  fes  en&ns,  à 
ne  plus  favoir  de  quels'  termes  fe  fervir  pour 
exprimer  leur  foi^fic  autoriferoit  fes  ennemis 
à  tout  condamner  j  lorfqu'ils  le  voudroient. 
Qiie  les  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  prétendent 
donc  point  l'engager  dans  une  telle  paix,  & 
qu'ils  ccflènt  d'employer,  comme  ils  ont  fait 
jufqu'à  prefent,les  détours,  les  dcguifemcns, 
&  les  artifices  pour  y  réui&r.  Si  ceux  qui  la 

fou* 
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ibutiennent^  étoient  difpofés  à  y  confentir. 
Dieu  permettioic  plutôt  que  les  panifans  de 
la  Bulle  fe  detruififTent  eux-mêmes ,  comme 
on  l'a  dqa  vu, que  de  laiflcr  fuccomberrE- 
riife  fous  leurs  efforts^  &  fi, depuis  onzeans^ 
ils  n'ont  pu  avec  toutes  leurs  forces  appa- 
rentes, &  avec  toutes  leurs  intrigues,  faire 
plier  cette  Eglife  qu'ils  fe  promettoient  d'en- 
gloutir, il  eft  tems  qu'ils  ouvrent  les  yeux 
pour  appercevoir  le  bras  de  Dieu  qui  combat 
pour  die,  &  qui  la  foudendra toujours con- 
tre  leurs  attaques. 

D.  Quoi!  feroit-il  donc  fi  contraire  à Tef- 
prit  de  i'Eglifc,  d'entrer  dans  quelque  accom- 
modement ,  qui  pût  réunir  les  efprits  depuis 
fi  long-tems  divifés  à  l'occafion  de  la  Bulle  ? 
R.  Rien  n'efk  plus  oppofé  à  fon  efpritque 
CCS  xnenagemens  fraudiàeux  &  dangereux.  Si 
ks  conftitutionaircs  eux-mêmes  veulent  s'en 
convaincre ,  ils  n'ont  qu'à  jetter  les  veux  fur 
ce  qui  s'eft  pafie  au  tems  du  Concile  de  Ri- 
mini;  ils  y  verront  une  peinture  naïve  de  ce 
qu'on  voit  arriver  de  nos  jours  :  mais  ils  y 
appcrcevront  en  même  tems  le  jugement  que 
rÈ^ty  dont  l'efprit  eft  invariable, doit  por- 
ter &  de  jceux  qui  preflënt  &  foUicitcntde» 
accommodemens ,  &  de  ceux  qui  auroient  la 
foibklfe  d'y  ccMifentir. 

Alors,  comme  à  prefènt ,  des  gefts  avides 
d'une  faufle  paix  reprefentoient  aux  évoques 
de  ce  grand  Concile,  „  qu'il  étoit  bien  fa- Si.tom.  i. ^ 
„  cfaeux  de  voir  tous  les  évêques  divifés  lcs^*'î>P-^6i 
„  uns  des  autres  pour  un  mot,  puifqu'il étoit 
j9  ai(ë  de  couper  la  racine  de  ces  troubles  en 
,,  ic  fervant  d'autres  expreffions  ;  &  que  ja- 
„  mais  on  n'auroit  de  paix  avec  les  Orien- 
„  taux ,  fi  on  ne  confentoit  à  la  fuppreffion 
„  de  ce  mot,  "  L  5  Alors 
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Alors,  comme  à  prefent,  on  leur  difirit 
levtr,  Suip.,,  qu'ils  dévoient  fuivre  l'exemple  de  h  plu- 
"^'  ^*  *•    yy  part  des  autres  évêques ,  &  fe  rendre  aa 
yy  moins  à  l'autorité  du  plus  grand  nombre." 
Alors ,  comme  à  prefent  y  on  remontroit  ii  - 
S.  Phebade  &  à  S.  Servais  deux  évêques  des 
Gaules,  qui  après  la  chute  des  autres  refi- 
rent les  plus  fermes,  &  proteftoient  qu'ib 
aimoienc  mieux  foufifrir  l'exil  &  toutes  for« 
tes  de  fupplices,  que  de  fbufcrire  à  k  For- 
mule qu'on  leur  prefentoit  y  on  leur  remoih 
ibid.       troit  y  dis-je  ,  ,,  qu'elle  étoit   catholique  > 
,,  qu'elle  étoit  approuvée  de  tous  les  évê- 
yy  qijies  d'orient,  &  ibutenue  de  l'autorité  do 
,,  Prince  j  que  le  bien  de  la  paix  ne  leurper- 
,5  mettoit  pas  de  la  rejetter  ;  &  que  jamais 
yy  les  difputes  ne  finiroient,  (i  ce  qui  émit 
„  approuvé  de  l'orient,  étoit  rejette  par l'oc- 
„  cident." 

Tout  cela  ne  fufEfoit  pas  encore  pour  vain- 
cre leur  confiance  j  il  fallut  leur  tendre, com- 
ibH.       me  à  prefent,  un  autre  piège.     „  Eh  bien, 
,5  leur  difoit-on,li  le  Formulaire  qu'on  vous 
3,  prefente  n'eft  pasafTez  clair,  pjoutezycc 
„  que  vous  jugerez  à  propos,  donnez  ytel- 
„  les  explications  que  vous  voudrez,  &  nous 
„  fommes  prêts  d'y  confentir.  '*    Nos  con- 
ilitutionnaires  poufleroient-ils  jufques-là  leur 
condefcendance ,  &  permettroient-ils  bien  de 
donner  à  la  Bulle  telles  explications  qu'on  vou* 
droit. 

Une  propofition  qu'on  jugea  fi  plaufibic, ne 
laifTa  pas  la  liberté  aux  defenfeurs  de  la  foi 
de  refiifter.  Ils  donnèrent  leurs  explications, 
concepts  à  Thagadio  é^  Servatione  frofeffê' 
nés  edi  cœpere.  Les  ariens  eux-mêmes ,  fur 
tout  Yolens  leur  Chef ,  firent  beaucoup  plus 

qu'oû 
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qu'on  ne  devoit  attendre  d'eux  ;  &  cet  Evo- 
que y  en  prononçant  les  anathemes  les  plus  forts 
&  les  plus  précis  contre  les  erreurs  d'Arius, 
5,  fit  repentir  les  catholiques  mêmes  d'avoir  s.  Hîer.td?. 
„  eu  quelque  fou^çon  contre  la  pureté  de  fa^"-'*^"**^ 
5,  foi.      Qu'arriva-t-il  donc  ?  On  fourcrivit 
avec  des  explications  à  cette  Formule  qui 
étoit  caufe  de  la  divifion,&  on  conclut ainfi 
„  cet  accord >  où,  (comme  il  arriveroit,  fi^e^-  ^^?* 
„  on  recevoir  la  Bulle ,)  il  fembloit  que  per-'^'^  ^'  ** 
„  fbnne  ne  fut  ni  viûorieux  ni  vaincu  :  le 
„  Formulaire  étant  pour  les  ariens,  &  les  ex- 
„  plications  qu'on  y  avoit  ajoutées,  pour  les 
„  catholiques  5  à  la  referve  d'un  mot  que  Va- 
,,  lens  y  avoit  glifle,  &  dont  on  n'avoit  point 
„  aflèz  compris  le  fens.  " 

5,  Il  paroiflbit  alors, dit  S.  Jérôme ,  com-DîiJ.  «Jv. 
5,  me  il  paroît  encore  à  prêtent  à  quelques  *^^ 
„  perfonnes ,  que  rien  n'écoit  plus  conforme 
,,  à  la  pieté  &  plus  digne  d'un  ferviteur  de 
„  Dieu,  que  de  fuivrerunité,&dcnepoint 
„  fe  divifer  de  la  communion  de  tout  le  mon* 
„  de,  fur- tout  puifque  la  profeffion  de  foi 
„  qu'on  leur  prefentoit,  n'avoit  rien  enap- 
„  parence  qui  fût  impie  &  facril^Cj  &  il 
„  fembloit  que  des  évêques  ne  duflënt  pas 
„  fc  mettre  fort  en  peine  d'un  mot,  donc 
^  ils  avoicnt  mis  le  fens  à  couvert  par  leurs 
„  explications.  "  Cependant  quel  mt  rcflit 
de  leur  condefcendance  ?  le  voici.  Les  ariens 
conuncncerent  bien-tôt  à  publier  leur  viâoi-* 
re,  &  firent  appercevoir  aux  catholiques  la 
fiuite  qu'ils  avoient  £dte  d'abandonner  trop 
facilement  la  caufe  de  l'Ëglife.  Ils  eurent 
beau  „  protefter  avec  larmes  &gemi(remens,i|jjj^ 
5,  par  le  corps  de  Jefus-Chrill,  &  par  ce 
„  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  TEglife,  qu'on 
h  6  3,  les 
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„  les  avoit  furpris ,  que  leur  foi  n'avoit  jt- 
„  mais  ccfle  d'être  pure, qu'ils  n'avoientpc- 
^  ché  que  par  trop  de  fimplicité,  qu'ils  ne 
P,  s'étaient  pas  imaginé  quedesévequcs  vou- 
5,  luflcnt  les  tromper ,  &  qu'ils  étoicnt  prêts 
P>  de  révoquer  leurs  foufcripaons,&  decon- 
5,  damner  toutes  les  erreurs  des  ariens  :  tout 
cda  ne  fufifit  pas  encore  pour  les  juftifier. 
L'Eglife  ne  les  reçut  qu'en  les  obligeant  à  fid- 
re  pénitence,  &  en  cîdjgeant  d'eux  qu'ils  re- 
traftaflcnt  ce  qu'ils  avoient  fait.  „  On  alh 
5,  même,  dit  S.  Jérôme,  jufqu'à  vouloir  Ici 
P,  depofer ,  &  en  mettre  d'autres  à  leur  pli- 
,,  ce,  &  on  l'auroit  fait,  fi  les  peuples  qui 
,,  aimoient  leurs  pafteurs,  ne  fe  fuflènt foule- 
„  vés  par  tout  contpc  ceux  quivoubientles 
5,  en  priver,  „  &'  n'euffent  obligé  l'Eglifc 
d'ufer  envers  eux  d'indulgence. 

Voilà  ce  que  l'Eglifc  pcnfa  pour  lors,  & 
penièra  toujours  de  ceux  qui,  même  par  un 
cfprit  de  paix  &  de  ménagement ,  contentent 
trop  facilement  àdesaccommodemensenma* 
tiere  de  foi.  Aulli  n'a-t-elle  pas  jugé  plus 
favorablement  d'Honorius  qui,  par  une  con- 
defcendance  indifcrette,  can&ndt  à  fuppri* 
mer  l'expreffion  catholique  oppoféc  à  l'erreur 
des  monothelites.  Tout  cependant  fembbic 
concourir  à  juflifier  la  conduite  de  ce  Pape. 
Les  patriarches  d'orient  à  la  tête  de  deux 
grands  conciles, s'étant  ouvertement  déclarés 
contre  cette  expreilion  des  deux  volontés  en 
JefuS'Cbrifi^  il  pafoiflbit  dangereux  de  les 
obliger  à  rettader  leur  erreur,  &  de  foute- 
nir  cootre  eux  une  expreffion,  qui  dans  tout 
Torient  ne  trouvoit  d'appui  déclaré  que  dans 
la  bouche  d'un  moine  de  Jerufalem.  Dans 
de  telles  conjonAures;^  \]n âl^çc impoie  àpro- 
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po8  à  ces  patriarches ,  fembioit  £tre  le  feul 
moyen  que  pût  prendre  ce  Pape  pour  étein- 
dre la  divifion  formée  par  ces  difputes  :  d'ail- 
leurs, par  ce  fiience  il  fupprimoit  Fexpreflîon 
du  monothelifme  ou  d'une  [iule volant éyznt^-- 
bien  que  celle  de  la  foi  :  il  avoit  même  pris 
la  louable  précaution  d'expliquer  en  quel  fens 
il  n'y  avoit  point  en  Jefus-Chrift  deux  vo- 
lontés, &  pourquoi  il  defendoit  Fu&ge  de  ce 
termes  &  Jean  IV.  fonfecretaire&fonfuc- 
ceflèur  aflUre  pofitivement  qu'il  n'avoit  point 
profcrit  le  fens  légitime  &  orthodoxe,  & 
qu'en  difant  qu'il  n'y  avoit  point  en  Jofus- 
Qirift  deux  volontés ,  il  ne  l'avoit  entendu 
que  de  deux  volontés  contraires  &  oppofées 
l  une  à  l'autre.  Enfin  en  fupprimant  cette 
expreffion  qui  faiibit  beaucoup  de  bruit,  il 
jparoiflbit  en  revenir  de  grands  avantages  i 
FËg^.  Déjà  la  plupart  des  hérétiques ,  qui 
depuis  le  Concile  de  Calcédoine  s'en  étoient 
feparés,  rentroient  avec  empreflèment  dans 
fon  f(?in:  on  promettoit  à  Honorius  le  retour 
certain  de  tous  les  autres  ^  &  la  divilion ,  qui 
depuis  près  de  vingt  ans  afHigeoit  TEglifè 
d'orient,  paroiflbit  lur  le  point  de  s'éteindre 
par  k  £ige  ccconomie  de  ce  filence.  Tant  de 
nûfons  auroient  fans  doute  paru  plus  que  fuâi- 
imXMs  à  nos  faifeurs  d'accommodemens  pour 
tutcdfèr  celui  d'Honorius ,  mais  l'Eglifc  plus 
ùag^  qu'eux  n'en  a  pas  porté  le  même  juge- 
ment ,  puifque  loin  d'approuver,  ou  même 
de  toïerer  la  politique  de  ce  Pape,  elle  a  cru 
devoir  dans  trois  conciles  généraux  le  charger 
d*anathêmes ,  en  le  mettant  au  nDmbre  des  he^ 
retiques  qu'il  avoit  trop  ménagés  j  &  pour 
témoigner  l'horreur  qu'elle  avoit  de  fa  lâche- 
téj  elle  a  voulu  que  fes  lettres  fuiTent  brû- 
L  7         '  )èu 
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hérétiques. 

C'eft  fur  ces  fortes  d'accommodems  a 
tiere  de  foi ,  (qui  font  les  feuls  que  l'hi 
ecclefiafldque  nous  foumiflè)  qu  on  doit 
mer  Ibn  jugement  dans  les  circonftance 
fentes.  En  vain  chercheroit-on  des  moyi 
concilier  les  defenfburs  de  la  vérité  ave 
partifans  de  l'erreur;  jamais  l'Eglifên'ei 
dans  les  menagemens  aue  pourroit  fug 
une  pditique  hutnaine:K)n  efprir  eft  ini 
ble,  il  fera  toujours  le  mêmei&  fi  die 
fapprouvé  hautement  le  procédé  de  ce] 
auili-bien  que  la  condefcendance  despe 
Rimini ,  que  ne  penferoit-elle  point  de 
qui  par  de  faux  menagemens  ^  &iàns  de 
ions  à  beaucoup  près  auffi  fortes  que  ce 
ce  Pape  &  de  ce  Concile,  abandonnera 
&  ,  ce  qui  eft  encore  bien  plus  odieux , 
damneroient,  non  pas  une  expreffion 
comme  ce  Pape  &  ce  Concile,  mais pr 
tout  le  langage  de  la  foi  &  de  la  pieté 
tienne,  quand  même  par  des  explicati< 
en  mettroient  à  couvert,  &  en  coni 
roient  le  fens  &  la  fubftance  ? 

D.  Mais  pourquoi  donc  M.  le  Cai 
&  quelques  autres  évêques  oppo&ns  de 
doient-ils  des  explications  ?  Ne  font-i 
après  cette  demande  obligés  de  les  rece 

R.  Quoique  la  voie  des  explications  D 
nullement  tolerable,  &  qu'il  eût  été  beau 
mieux  de  refifter  en  face  à  la  Bulle  ^  c 
diant  ils  ont  pu  croire  qu'il  n'étoit  pashc 
propos  d'en  demander ,  afin  de  ne  poii 
grir  le  Pape ,  comme  on  auroit  fait  pî 
refus  abfolu  de  recevoir  la  Bulle  j  &  afin 
le  mettant  dans  fon  tort,  &  en  lui  £ 
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Tcconnoître  nettement ,  par  ritnpoffibilité  où 
il  étoit  de  donner  des  explications  naturdles 
à  cette  pièce,  qu'on  avoit  furpris  ùl  religion 
dans  cette  aââire,  il  fût  plus  difîx>fé  à  ren- 
dre k  paix  à  l'Ëglife  par  une  retraâadon  vo- 
lontaire de  la  BuUe.  Que  s'il  avoit  entrepris 
d'en  donner ,  ces  explications  qui  n'auroient 
pu  être  que  forcées ,  &  auffi  pleines  de  de* 
finits  que  la  Bulle  même,  n'auroient  fait  qu'en 
découvrir  de  plus  en  plus  le  mal,&  auroienc 
&DS  doute  prdfenté  bien  des  moyens  de  la  re- 
jetter.  Mais  la  providence  de  Dieu,  qui  a 
âft  plus  d'une  fois  connoître  dans  cette  cau- 
fe,qu'iHidt  délivrer  fon  Eglife  des  plus  grands 
da^rs ,  n'a  pas  permis  qu'elle  fût  encore  ex- 
pdëe  à  cette  tentation. 

D.  Par  quel  moyen  pourra-t-on  donc  ter- 
miner les  conteitations  prefentes  ? 

R.  On  voit  aflèz  que  ce  n'eft  point  parla 
voie  des  accommodemens  &  des  explications 
qu'on  doit  efperer  d'y  réuffir.  L'expérience 
qu'on  a  que  celles  qui  ont  été  données  par 
Vaflèmblee  des  XL.  non  plus  que  celles  que 
des  évêques  particuliers .  ont  drellées ,  n'ont 

r'it  été  capables  jufqu'àprefent  de  diminuer 
troubles  de  l'Ëglife  ,•  &  le  foulevement 
prcfque  gênerai  qui  s^efl:  fait  contre  les  expli- 
cations &  les  négociations  de  1716.  doivent 
iflèz  faire  comprendre  que  ce  moyen  ne  fera 
jamais  praticable.  Le  vérité  eft  trop  fimple 
&  indivifible  pour  fouffrir  aucun  partage ,  & 
l'EgJife  eft  trop  jaloufe  de  fk  doârine  &  de 
fe  exprcfÊons,  pour  confentir  jamais  de  s'en 
voir  priver.  Elle  ne  fait  ce  que  c'ell  que  de 
plier  fous  le  poids  des  difficultés ,  6c  de  faire 
une  paix  trompeufe  avec  ceux  qui  l'atta- 
quent j  &  jamaa  elle  n  entrera  dans  des  mé- 
nage- 
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nagemens  qu'elle  a  tx)ujouis  ezprefloiieot 
condamnés.  S'il  peut  y  avoir  quelque  unkm 
entre  ta  lumière  &:  les  ténèbres  3  fi  Ton  neoc 
faire  quelque  accord  entre  Jefus-Chrift  & 
Belial ,  ce  fera  pour  lors  qu'elle  fe  prêtera  à  ca 
accommodemens  de  ténèbres  ^  dans  lefqudi 
on  voudroit  l'engager  :  mais  ans  cela  on  ne 
doit  point  s'attendre  que  ceux  qui  Faimcsit& 
qui  lui  font  unis,  puiflënt  jamais  j  Goa- 
fentir. 

Il  n'y  a  donc  point  d'autre  moyen  de  ren- 
dre la  paix  à  TÉglife,  que  de  renoncer  ab- 
folument  à  une  Bulle  qu'elle  ne  peut  point 
tolérer.  Si  les  prélats  qui  ont  ibufcrit  à  cette 
Bulle  délirent  ûncerement  la  paix  &  aimeat 
véritablement  l'Eglife,  ils  doivent  imiter  la 
fage  &  édifiante  conduite  de  ceux  d'entre 
leurs  con&eres  qui,  après  avoir  molli  com- 
me  eux  pour  le  bien  d'une  fauiïb  paix,  oA 
reconnu  &  genereufement  reparé  leur  Ëiute, 
en  fe  réurûfTant  aux  defeniêurs  de  la  veriti , 
&  ils  ne  doivent  point  rougir  de  fuivre  l'e- 
xemple de  leurs  predeceflèurs  les  évêquesdei 
Gaules  qui ,  après  avoir  trop  facilement  ibufcrit 
dans  le  Concile  de  Rimini ,  à  une  formule 
mauvaifb,  confeflërent  humblement  dansdif« 
^  ferens  conciles ,  &  fur  tout  dans  celui  de  Pa* 
wr^"frf"*'^^  de  Tan  362.  ,,  que  leur  fimplicité  avoit 
xi  n!^'  >>  ^té  abufée  par  les  artifices  de  ceux  qui  les 
„  avoient  engagés  dans  ce  précipice.  "  Le 
grand  nombre  de  ceux  qui  fuccomberent  alon. 
&  qui  étoit  bien  au  defTus  de  ceux  qui  on! 
foufcrit  à  la  Bulle ,  la  violence  qu'on  leur  avoii 
faite,  la  bonté  apparente  de  ce  qu'ils  avoieni 
foufcrit,  tout  fembloit  diminuer  leur  faute  & 
les  mettre  plus  en  état  de  fe  foutcnir  j  cèpe» 
tacii^ûo!   d»î  2?  il  y  eu  eut  peu,  dit  S.  Jérôme,  qui 
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^  fidon  la  corruption  naturelle  aux  honunes  , 
,,  aimaflent  mieux  foutenir  qu'ils  ayoi«nt  bien 
„  ftit ,  que  de  rcconnoître  leur  faute."  Qji'il 
feroic  confolont  pour  l'Eglife ,  &  édifiant  pour 
les  fidèles,  de  voir  maintenant  régner  cet  ei« 

r't  de  finceritéjde  droiture  &  d'amour  pour 
vérité  j  &  qu'il  feroit  bien  plus  honorable 
pour  ceux  qui  ont  manqué  de  fermeté  dans 
cette  caufe,  de  fuivre  ce  modèle ,  que  d'au- 
gmenter leur  faute  en  eflàyant  en  vain  de  k 
pallier. 


SECTION     IIL 

de  rappel  mon  a  interjette  delà  Con- 
ftitution  Unigenitus,  au  futur  Con^ 
$ile  gênerai.  Repmfe  aux  difficultés 
ijfimyoppofe. 

D.  r\  U'eft  ce  qu'un  appel  du  Pape  au  Cbn- 
vC^  cile  gênerai? 

R.  Oeft  un  aûe  juridique  par  lequel  on 
déclare,  qu'on  ne  s'en  tient  pas  au  jugement 
prononcé  fur  quelque  point  par  le  Pape .  mais 
w*on  en  défère  la  decifion  au  tribunal  dfe  TE- 
gwe  uniterfelle  Intimement  aflèmblée. 

"Ù.  Peut-on  quelquefois  appeller  du  Pape  au 
Concile  gênerai  ? 

H.  Oui,  c'eft  un  droit  inconteftable ,  qui 
tété  de  tous  tems  en  ufage  dans  TEglife,  & 
^ue  la  France  en  particulier  r^rde  comme 
lun  des  points  de  fes  libertés.  ,,  Plufieurs 
»  de  nos  Rois  très-chretiens ,  difoit  M.  de 
Harky,  Procureur  gênerai ,  parlant  à  l'Uni- 
Tcrfité  de  Paris  aflèmblée  le  8.  Oâobre  i68a. 

aa 
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tu  fujet  de  Tappel  qu'il  avoit  interjette  pouf 
k  Roi  &  pour  fes  fujets^  des  procédures  du 
Pape  Innocent  XL  ,,  des  empereurs  ,  des 
,,  autres  princes,  des  ^lifes^  des  ordres  re- 
,j  iigieux  5  des  cardinaux  ,  enfin  cette  cele- 
„  brc  Univerfité  (de  Paris)  fe  fiant  conteo- 
yy  tés  d'appeller  au  Concile  univerfel  de  PE- 
yy  glife,  des  jugemens  des  papes  &  de  leun  h 
,,  entreprifcs  qui  les  blefibient  y  afin  d'en  b 
,,  fufpendre,  6c  même  d'en  prévenir  les  ef-  c 
„  fets/' 

Ainfi  nous  voyons  qu'en  i303.1eRoiPhl- 
lippe  le  Bel,  les  évêques,rtfniverfitédcPfc- 
ris,&  tous  les  ordres  du  royaume  appellerent 
des  procédures  de  Boniface  VUI.  au  Concile 
gênerai. 

En  1460.  M.  Dauvet ,  Procureur  gêne- 
rai, fit  pour  Charles  VII.  un  appel  de  ce  que 
Pie  IL  avoit  dit  dansTaflcmbléedeMantouë 
contre  la  Pragmatique  Sandion,  &  de  la 
Bulle  Execrabilis  qu'il  y  avoit  portée  pour 
condamner  TuÉige  des  appels. 

N  ous  avons  de  femblables  appels  fous  Louis 
XL  en  1463.  &  1478.  fous  Charles  Vlil. 
en  14^3.  1484,  fous  Henry  IL  en  IÇ51.& 
enfin  fous  Louis  XIV.  en  1688. 

Entre  les  diiFerens  appels  des  empereurs  & 
des  autres  princes  étrangers,  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  celui  que  l'Empereur  Char- 
les V.  intcrjctta  en  1526.  contre  les  bulles 
menaçantes  de  Clément  VIL  Et  on  a  dans 
Jg""**'P*^'le  recueil  intitulé ,  Fafciculus  rerum  expetew* 
darumy  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  cardinaux, 

i)our  les  engager  à  convoquer  le  Concile,  fi 
e  Pape  ne  voutoit  pas  le  faire. 

L'Univerfité  de  Paris  s'eft  auffi  plufieurs 
fois  fcrvie  de  ce  moyen,  pour  fe  mettre  i 

cou- 
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rt  des  CDtrepmes  des  (buverains  pontifes. 

1395.  elle  appella  de  la  conduite  de 
:  Xi  IL  qui  étoit  reconnu  en  France, 
pc  futur  légitimement  élu  j  &  comme 
:  voulut  excommunier  Jean  de  Craon 
rcur  de  TUnivcrûté ,  à  caufedecetap* 
Ile  appella  de  nouveau  des  procédures 
Pape. 

14.5^.  elle  appella  d'une  Bulle  que  Ni- 
V,  avoit  donnée  en  jàveur  des  Religieux 
ians  :  elle  les  exclut  de  (on  corps ,  juf- 
cque  cette  Bulk  fut  révoquée  j  &  Cal- 
11.  fuccefTeur  de  Nicolas,  voyant  les 
es  qu-elle  caufoit,  la  révoqua. 
I4.£7.  elle  appella  contre  les  pourfuites 
aifoit  le  Cardinal  Légat  Jean  Balue  y 
iàire  recevoir  les  lettres  de  Paul  IL  qui 
oient  la  Pragmatique  San(^a. 
in  pour  paiTer  fousfilence  les  appels  que 
rerfité  interjetta  en  1 471.  en  1491.&C. 
î  les  Papes  Sixte  IV.  Innocent  VilL 
on  fait  qu'en  15 17.  le  Pape  Léon  .X. 
fait  avec  François  1.  un  Concordat 
la  nomination  des  bénéfices ,  pour  les 
:es  &  autres  fujets,  ayant  aboli  la  Prag- 
ue Sanction  qui  avoit  jufqu'alorsécé  en 
;  &  le  Roi  ayant  fait  recevoir  ce  Con- 
:  au  Parlement  5  rUniverfité  qui  fe  trou* 
^&c ,  en  interjetta  appel  au  futur  Con- 
eneral.  Ces  exemples  &  bien  d'autres, 

pourroit  rapporter ,  font  voir  com- 
1m  appels  du  Pape  au  Concile  font  au- 
u 

Quel  eft  le  fbpdement  de  ces  appels  î 
Ils  font  fondés. 

Sur  ce  que  TEglife  univerfelle,  &  le 
Ue  qui  la  repreiènte,  eft  au  deûus  du 

Par 
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Pape  :  „  Non  feulement  les  dedfioos  dd 
,,  papes,"  dit  M.  Talon  Avocat  ceneiaij 
dans  fbn  appel  comme  d'abus  delà  BuUed'Iil- 
nocent  Xi.   „  mais  leur  perfonne  même^ 
„  quand  ils  manquent  à  leurs  devoiis  damk 
99  gouvernement  de  TEglife,  eft  fbumiièàk 
9,  correétion  &  à  la  refbrmadon  du  Conde 
,,  gênerai ,  en  ce  qui  regarde  tant  la  foi  qoe 
,,  Ta  difcipline.  Vérité  inconteftaUe,  dit-fl, 
,,  dont   nous   ne  nous  départirons  jamais, 
yy  quelques  efibrts  que  putflènt  &ire  les  ptr- 
,,  tiiàns  de  la  Cour  de  Rome.  "     Les  oon- 
dles  généraux  de  Confiance  &  de  Bafle  dot 
expreflèment  défini  cette  vérité^  &  démstU- 
mverfité  de  Farts  ^  dit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, dans  (à  lettre  à  Jean  k  Breton  fi»  iê- 
cretaire,  ceux  qui  enfeiguent  une  doSriuê  ef* 
pûfée  y  font   cenÇurés  comme  hérétiques.    On 
peut  donc  appeUer  du  Pap»eau  Concile, puif" 
^u'on  peut  appeller  d'un  juge  inférieur  à  uii 
Tna.  tfiiijuge  fuperieur.    „  Il  eft  confiant,  dit  Ger* 
Scfic!?*^"'^  foH ,  que  de  celui  qui  a  un  juge  Iqgitimc 
^      ^,  au  defius  de  (bi ,  on  peut  appdler  à  ce  ju- 
„  ge  fuperieur, s'il  y  en  a  une  caufc  urgente 
„  &  raifonnable." 

2.  Sur  ce  que  les  papes  peuvent  tomber 
dans  Terreur ,  &  y  font  eâèâivement  tom- 
bés quelquefois  :  car  fi  on  ne  pouvoir  point 
appeller  de  leurs  deciûons ,  FËgltfe  ferait  ex- 
jxxée  à  tomber  avec  eux  dans  l'erreur.  Les 
papes  eux  mêmes,  &  les  théologiens  qui  leur 
font  les  plus  dévoués,  ont  recoimu  qu'ils 
peuvent  être  jugés  par  les  conciles  pourcrih 
me  d'herefie^  Adrien  IL  Innocent  III.  & 
plufieurs  autres  le  difcnt  exprefïèment.  On 
peut  donc  appeller  d'eux  au  Concile ,  puifque 
le  Concile  peut  les  juger  jâc  on  peutleâure, 

même 
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nême  en  madère  de  foi,  puilqu'ils  peuvent 
icre  jugés  four  crime  i'herefie^  cela  eftfans 
réplique. 

3.  Sur  ce  que  k  jugement  du  Papepcut 
ne  pas  être  fuffifant ,  &  ne  l'eft  pas  eâeâi- 
Yonent,  lorfque  les  matières  n'étant  pasaf- 
tcL  éclairciesjles  conteftations  fubfiftent en- 
core après  ta  decifion.  Nous  avons  vu  ci- 
deflus  ,  que  S.  Auguftin  établit  fur  cette  rai*Kp^  4lt 
jRm  la  necei&té  d'un  Concile  plenier  ou  gê- 
nerai, dans  l'afitûre  de  S.  Cyprien;  &  il  dit 
tSieurs  qu'après  le  jugement  du  Pape  Mel- 
chiade  contre  les  donatiftes,  â  on  avoit  àiè 
plaindre  de  ce  jugement,  cette  affaire  pou- 
voit  encore  être  difcutée  dans  un  Concile 
plenier  de  toute  l'Eglife. 

D.  Mais  quoiqu'on  puiffe  quelquefois  ap- 
pdler  du  Pape  au  Concile ,  du  moins  on  ne 
peut  le  faire  en  matière  de  foi. 

jR.  Les  principes  que  nous  venons  de  po- 
fer ,  n'étabiiflènt  pas  moins  le  droit  d'appd- 
fcr  en  matière  de  foi,  que  pour  toute  autre 
caufe.  Au  contraire ,  (i  on  peut  app^er  au 
Concile  pour  des  chofes  qui  ne  regardent  que 
h  diicipline ,  on  le  peut  faire  à  plus  forte  raifon 
lorfque  la  Soi  efl  en  danger.    £ii:-ce  qu'on 
eft  moins  obligé  de  foutenir  la  doârine  de 
TEglife  contre  les  erreurs  d'un  Pape ,  que  de 
défendre  des  droits  l^itimes  contre  fes  en- 
trcprifes?  On  en  jugeoit  tout  autrement  du 
tcms  de  Gerfon,  qui  dit  expreflèment  que, 
teuÊme  dans  les  chofes  de  la  foi  ^  on  f  eut  ^e-Tr.anIic«i 
tbmet  le  'jugement  dun  Evi^ue,  lorfqu'il  />^- &Sfprop.j 
roh  s*.écarttr  de  la  foi  ^  ^  recourir  à  celui  du 
Fape  ^  on  feut  aujji  dire  la  même  chofi  du  Fa^ 
fe  à  t égard  du  Concile,    C'eft  ce  que  dit  ce 
grand  homme  dans  un  traité  qu'il  a  fait  ex- 
près. 
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près ,  pour  montrer  qu'on  peut  appeiler  i 
Pape ,  même  en  ce  qui  regarde  la  foi. 

D.  Â-t-on  pu  légitimement  appeiler  de 
Conftitution  IJnigenitus  ? 

R.  Oui^  &  même  on  n'a  pu  fe  di^pent 
de  le  faire. 

D.  Pourquoi? 

R.  I.  Cette  Conftitution  attaque,  oui 
moins  expofe  à  un  dangqr  évident  k  dm 
de  la  foi  &  la  pureté  de  la  morale  de  Jetai 
Cbrift;&  ce  danger  n'eft  point  chimeriqui 
puifqu'on  a  déjà  vu  pluûeurs  fois  desoonfl 
tudonaires  appuyer  fur  la  Bulle  des  doânû 
impies,  qui  doivent  faire  horreur  à  tout  fidi 
le,  mais  qui  font  cependant  très-oanfarm 
au  ièns  le  plus  naturel  de  la  Bulle. 

2«  Cette  Conftitution  renverfeabfbluma 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  libertés  qc 
la  France  a  toujours  foutenuesavec  viguea 

3.  Pour  porter  cette  Conftitudon,  oo 
violé  les  droits  les  plus  ùcrés  de  la  nature, c 
refufant  d'entendre  ceux  dont  il  s'agiffiilt 
nonobftant  les  inftances  réitérées  avec  kfque 
les  ils  demandoient  d'être  écoutés. 

4.  Le  Pape,  quoiqu'inftruit  de  tous  k 
maux  que  faifoit  fa  Bulle,  n'a  jamais  voul 
donner  d'explications  qui  miilènt  la  venté 
couvert  :  il  s'eft  rendu  inflexible  aux  vœuxd 
deux  Rois,&  d'un  grand  nombre  d'évêquc 
qui  les  demandoient,  &  de  toute  la  Franc 
qui  les  dc^roit. 

5.  Le  Pape  s'eft  toujours  attaché  à  exig< 
une  obéiffance  pleine  &  entière  ,&  n'ajama 
voulu  approuver  aucunes  explications ,  no 
pas  même  celles  de  raCTemblée  de  1714. 

d.  Il  a  même  enfin  tenté  de  retrancher  de  i 
communion,  ou  au  moins  de  la  charité  d 

l'E 
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fEgliifi  Romaine ,  des  prélats  ûncerement  ac^ 
tachés  à  lafi^i  catholique  &  à  l'unité  del'Ë- 
gliie ,  dont  toute  la  huit  conûfte  à  deman* 
der  qu'on  ait  égard  aux  maux  de  l'Eglife. 
Tant  de  raifons  ont  rendu  l'appel  abfolument 
ncceflàire  ^  &  ce  n'cft  qu'après  avoir  employé 
tous  les  autres  moyens  oui  pouvoient  pro- 
curer la  paix  de  l'Eglife ,  lans  que  le  Pape  ait 
jamais  voulu  7  donner  les  mains ,  qu'on  s'efi: 
enfin  vu  force  de  recourir  à  cet  appel ,  com- 
me au  fèul  moyen  qui  reftoit  pour  aflurer  la 
fiû  &  la  religion. 

^  D.  Mais  â  n'y  a  jamais  eu  que  des  héré- 
tiques qui  ayent  appelle  des  conftitutions  do- 
gmatiques des  Papes  j  il  n'y  a  que  les  Pela- 
pcns,  Jean  Hus  &  Luther,  qui  ayent  ofélc 
faire. 

R.  I.  11  eft  ridicule  de  regarder  Jean  Hus 
comme  le  modèle  de  ceux  qui  appellent  au 
Concile ,  puifqu'au  contraire  il  fut  condamné 
pour  avoir  appelle  du  Pape  à  Jefus-Chrifl: 
^ijfb  meJiOy  c'eil-à-dire,  pour  û'avoir  pas, 
«ppellé  au  Concile  gênerai.  Quand  il  n'y  au- 
îoit  effèdivement  que  des  hérétiques  qui 
«uflènt  appelle  en  matière  de  foi,  il  ne  s'en- 
fiiivroit  pas  que  des  catholiques  ne  puflènt 
k  fiire  pour  des  caufes  très  légitimes.  Dès 
qu'un  juge  n'eft  point  infaillible ,  il  peut  n'a- 
voir rendu  par  lepafle  que  des  fentences  équi- 
tables, &  en  rendre  une  qui  ne  le  foit  pasj 
8)ors  on  pourra  dire  que  tous  ceux  qui  ont 
appelle  de  fes  fentences  ont  eu  tort  ,  &  que 
ceux  qui  appellent  de  la  dernière  ont  raifon. 
Or  le  Pape  n'eft  pas  infaillible.  11  pourroit 
donc  fe  faire  que  les  predeceffcurs  de  Clé- 
ment XI.  euffent  bien  jugé ,  &  que  ce  Pape 
eût  donné  lieu  par  ià  Conftitution  à  un  ap- 
pel 
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pd  Intime.  Si  on  n'a  jamais  traité  aucune 
Conftitution  comme  celle-là,  c'eft  qu'il  n'en 
a  jamais  paru  aucune  qui  fût  (i  mauvaife. 

a.  A  raifbnner  comme  on  k  fait  dans  Tob- 
jedion,  lorfque  le  Pape  Libère  eut  condanh 
né  la  foi  orthodoxe  pour  fuivre  le  parti  des 
ariens ,  on  auroit  pu  dire  de  mêmie  :  il  n'7  a 
jamais  eu  que  des  hérétiques  qui  ayeot  dit 
anatheme  au  Pape:  donc  S.  Hilaire  qui  dit 
anatheme  à  Libère ,  eft  un  hérétique.    Oa' 

Sourroic  dire  à  prefent  :il  n'y  ajamaiseuque 
es  hérétiques ,  qui  ayent  donné  aux  décrets 
des  papes  des  explications  contraires  au  ièns 
naturel  de  ces  décrets^  donc  les  évêques  de 
France ,  qui  n  ont  reçu  la  Conilitutioa  qu'a- 
vec des  explications  de  cette  forte,  fbntdtt 
hérétiques:  ces  concluûonsferoient-clles bon- 
nes ?  Si  ce  raifonnement  étoit  lodtime,  00 
auroit  du  condanmer  le  ûxieme  Concile  gê- 
nerai ,  quand  il  anathemadfoit  Honorius, 
parce  qu'il  n'y  avoit  eu  que  des  Conciliabu- 
les qui  euiTent  ainfi  traité  l'EvéquedeRome 
Il  auroit  Mu  fbutenir  que  Jean  AlL  nepou- 
voit  être  depofé,  parce  que  nul  de  fes  pre-, 
deceflèurs  ne  Tavoit  été.  Voilà  cependant  b 
ridicules  raifbnnemens  qv'on  fSût ,  pour  con- 
damner Tuiàge  d'un  moyen  qu'on  n'oÊroit 
rejetter  comme  mauvais  :  on  fè  fèrt  de  ces 
puérilités  qu'on  groflit  aux  yeux  du  peuple, 
&  qu'on  lui  fait  envifàger  comme  des  railons 
deciQves,  pour  le  feduire;  mais  de  fi  (bibles 
argumens  ne  feront  jamais  dimpreflion  fur 
des  perfonnes  un  peu  fenfées. 

3.  D'ailleurs  5  ne  peut-on  pasr^ardercomr 

me  autant  d'appels,  la  refiftance  genereufe 

ue  les  plus  fkints  prélats  ont  fouvent  faite  i 

deciiions  des  papes?  Si  S.  Cyprien  &S. 

"FirmU 


yierité  tendue  finfible.  Art.  VU.  •stfy 
oiilien  ifont  point  cédé  au  jugement  du 
)e  Etienne ,  s'ils  ne  dévoient  déférer  qu'à 
deâfion  d'un  Concile  de  toute  l'Eglife, 
mne  le  dit  S.  Âuguitin  j  fi  S.  Athana- 
8c  S.  Hilaire  ne  fe  font  point  fournis  au 
pe  Libère  devenu  arien  ^  fi  les  évêques 
Lfriqiie  fe  font  élevés  contre  le  jugement 
Zozime  trop  favorable  à  Celeftius  ^  & 
bbé  Maxime  ëtoit  prêt  d'anathematizer  le 
pe  même )  en  cas  qu'il  fe  fût  uni  auxmo- 
didites  3  fi  le  quinzième  Concile  de  Tolède 
rejette  le  ju^ment  de  Benoit  II.  qui  con- 
(DDolt  un  livre  de  Julien  de  Toloie^  ces 
tt  ne  valent-ils  pas  bien  des  appels^  &ya- 
1  beaucoup  de  difièrence  encre  rejetter  le 
gânent  d'un  Pape  y  comme  ils  ont  fait ,  ou 
dater  par  un  appel  qu'on  ne  s'y  conforme 

i? 

k.  Qjie  fi  on  continue  de  condamnerPap- 
11^  aimera-t-on  mieux  qu'au  lieu  d'appeller, 
i  dtfe  tout  d'un  coup  anatheme  à  Clément 
X  comme  S.  Hilaire  dit  par  trois  foîs^^^-pragm.p». 
iJM#  à  Uiere?  Nous  pa:mettra-t-on  plu-i$3(5,  ' 
)tde  parler  comme  le  Roi  Philippe  de  Va- 
j||.',  qui  écrivit  à  Jean  XXII.  que  s'il  ne 
traâoic  l'erreur  qu'il  vouloit  introduire  dans 
Giglife  ,  il  leferott  ardre  ^  c'eft-à-dire  brûler  ? 
^on  ne  nous  dife  donc  {dus  que  jamais  les 
2|ioliques  n'ont  appelle  du  Pape  en  matière 
^  ibi  :  en  rgettant  les  décidons  des  fouve- 
10)8  pontifes ,  ils  ont  fait  bien  plus  qued  ap- 
dlér^  &  notre  appel  efl  certainement   plus 
j|ieâueux  que  leur  reiîftance. 
I>.  Mais  n  a- t-on  pas  regardé  dansTEglife 
rec  horreur,  ceux  qui  ontofe  appeller  du 
âpe  au  Concile  en  xhatiere  de  foi  ?  Lu- 
icr  avoit  appelle  de  Léon  X.  au  Concile 
T9me  II.  M  gcae- 


atftf*  Veritt  rendue  fenphU.  kKr.VTt^ 
gênerai  j  la  conformité  des  AppéDaiis  avec  cet 
hérétique  ne  doit-elle  pas  les  confocdre  ? 

R.  L'Eglife  qui  elle-même  a  condtsmé  des 
papes  comme  hérétiques,  &  qui  a  prononcé 
aoatheme  contre  eux ,  éa>it  bien  ébignée  de 
penfer  qu'on  ne  peut  jamais ,  en  matière  de 
toi,  appeller  des  papes  aux  conciles  qu'cDe» 
garde  comme  juges  définitifs  des  di^uteiâe- 
vées  dans  fon  fein.  Loin  de  rejetter  ces  ap» 
pek  avec  horreur,  au  contraire  die  7  a  ea 
q;ard,  &  les  a  reçus  fàvorablementi oeh  pa- 
rolrra  clairement  par  la  conduite  qu'dfe  a 
tenue  au  fujet  des  appds  mêmes  deLudiier  jc 
des  Luthériens. 

Pour  éclaircir  ce  fait,  on  doit  remaïqoer 

S:  Luther  a  deux  fois  appelle  du  Pape  ifl 
ncile.  D'abord  fe  fentant  trm  vivemoit 
prefTé  par  le  Cardinal  Thomas  Oajetan,'q^  { 
Léon  A.  a  voit  député  pour  juger  ft  cpi- 
fe,il  appdlale  16.  Ofbbre  1518.de ce Le^ 
gat  au  Pape  ;  mais  voyant  qu'on  le  coodam- 
neroit  à  Rome,  il  voulut  prévenir  ceooin>| 
en  interjettant  le  28.  Novembre  xf  il.  m 
premier  appel  du  Pape  mal-infixmé,  &  de 
toutes  les  cenfures  qu  il  pourroit  XKntér  con- 
tre lui ,  au  Concile  gênerai,  &  àcduiouceux 
à  qui  il  appartiendroit  de  recevoir  fim  appd 
Le  Pape  Léon  X.  ne  hiflàpas  iS.  moviprés 
de  condamner  par  fa  Bulk  Bxmrge ,  dtttée 
du  15.  Juin  1520.  quarante-une  piopoâdoos 
de  Ludier ,  &  de  lui  en  ordonner  n  reti»- 
âition.  Cette  Bulle  fut  quelque  tenaffibi 
être  ni  reçue  ni  rejettée  en  Aliemigne  :  mb 
Luther  irrité  de  cette  cenfitre^  en  appdk 
au  Concile  par  un  fécond  appd ,  datte  du  xj. 
Novembre  de  la  même  année  1520. 
Voilà  les  deux  appels  de  Luther,  entre  kf* 

quels 


frtté  rendue  fenRtle.  Art.  VIL  tSj 
a  y  a  bieo  de  la  difièrence.  Dans  le 
r ,  Luther  encore  catholique  &  contre 
on  n'avoit  encore  porté  aucune  cen« 
confervoit  les  fentimens  de  reQ)eâ  & 
mUSon  qu'il  devoit  avoir  peur  kûint 
&  pour  rEgliiè  ;  &  on  n'y  trouverien 
lifiè  le  rendre  odieux  &  tondamnable  : 
lans  le  fécond  plein  de  fureur  contre 
s  Romaine,  il  s  y  élevait  avecemper- 
t  contre  le  Pape,  comme  contre  un 
irift  ;  il  le  traicoit  d'infidde  &  d'apo- 
il  le  reprefentoit  comme  un  tyran  en- 
dans  fon  impieté  j  il  Taccufoit  de  blaf- 
^  avec  orgueil  contre  TEglifedeDieu; 
il  n'y  avoit  aucune  injure  qu'il  né  vomie 
I  cdui  qu'il  avoit ,  dans  fon  premier 
ajreveré  comme  le  premier  Vicaire  de 
Qirift.  Bien  plus,  animé  d'une  colère 
jue,  il  pouffa  fon  reflèntiment  jufqu'àcœhkus  ?a 
iruler  publiquement  le  droit  canonique,  «ûiiLutherî. 
la  Bulle  que  Léon  X.  avoit  portée  con- 
ag  erreurs  ^  il  compofa  la  même  mnée 
î  cette  Bulle  un  livre  plein  d'injures, 
ntkula  contre  la  Bulle  exécrable  de  Tan-- 
|l,  &  fe  déchaîna  horriblement  contre 

Ï&  les  cardinaux,  dans  le  ûng  def- 
youloit  que  les  princes  lavaflènt  leurs 

premier  de  ces  appels ,  quoique  blâmé 
«on  X.  n'a  januis  été  regarde  comme 
gis  par  les  catholiques  y  &  s'ils  n'ont  eu 
te  Second  que  de  l'horreur,  ce  n'a  point 
ffeci&ment  contre  Tappel  en  lui-même 
étoient  indignés,  mais leulement  contre 
iures  6c  les  emportemens  que  Luther  y 
:  paroître. 

effet,  loin  de  regarder  la  demande  d'un 
M  2  Con- 


7£i  Veritt  rendue  fevjible,  Art.  VIL 
Concile  après  le  jugement  du  Pape,  comme 
une  entreprife  digne  d'horreur,  les  catholi- 
ques s'unirent  eux-mêmes  à  cette  demande > 
en  fouhaitant  &  demandant  aufli  le  Concik. 
C'eft  ce  qu'ils  firent  en  plufieurs  occafîonsi 
&  principalement  dans  les  deux  Diéttes  de 
IN uremberg, •tenues  en  152^.  &  1524.  oùki 
catholiques  joints  avec  les  luthériens  deman- 
dèrent au  nom  de  tout  le  corps  &  deb 
Nation  Germanique  j  la  convocation  du  Con- 
cile^ &  nous  apprenons  du  cdebreJeanCo- 
clhée  Doyen  de  Francfort,  fi  connu  parle 
Zèle  avec  lequel  il  a  foutenu  l'Eglifè  Romai« 
ne  contre  les  luthériens,  que  les  catholiques 
ne  demandoient  pas  le  Uondle  avec  moins 
d'empreflTement  que  les  hérétiques.  „  Ccft 
^,  Luther,  dit-il  en  écrivant  au  luthérien  Jean 
^,  Sturmius ,.  qui  a  rompu  le  lienderumtéi 
„  &  qui  a  formé  le  fchifme  en  ÂUem^e. 
„  Il  V  a  pluûeurs  années  que  nousibuhaitom 
„  qu  on  tienne  un  Concile  pour  diffiper  ce 

j,  fchifme car  ce  que  vous  dctmndez 

„  qu'on  afTemble  un  Concile  libre  &  dam 
^y  un  lieu  fur  ^  nous  le  demanJons  auffi,. . .. 
^,  nous  n'avons  plus  que  ce  fèul  mojfco  de 
„  rétablir  la  paix  entre  nous  &  d'afibupir 
^,  nos  conteftations  \  car  fans  le  fecDÙn  & 
„  Tautorité  du  Concile,  nous  ne  pourrons 
j,  jamais  nous  accorder.  "  L'appel  au  .Con- 
cile en  matière  de  foi,  n'eft  clone  pomc  en 
lui-même  une  chofe  fi  capable  d*in^irer  de 
niorreur  :  les ,  plus  zélés  catholiques  iè  joig- 
xioient  en  quelque  façon  à  celui  des  luthé- 
riens; ils  demandoient  eux-mêmes  le  Concik: 
ils  ne  jugeoient  donc  pas  cette  demande  mau- 
yaife. 

Aufli  voyons  nous  qu'Adrien  VL  Succef- 

ïÏHir 


ffiii  rendue  fenjlble.  Art.  VII.  2^9 
î  Léon  X.  convenoit  ingcnuement  qu  il 
Scouter  Luther  en  ce  qui  regardoic  le 
:  appuyoit  le  jugement  qu'il  portoit  de 
lecique,  non  pas  fur  la  Bulle  que  Léon 
)it  faite  contre  lui,  mais  fur  ce  qu'il 
eUoit  des  erreurs  déjà  condamnées  par 
Kiles  généraux  &  par  toute  PËglile. 
Qt  VIL  qui  lui  fucceda,  crut  devoir 
r  la  demande  des  proteftans  qui  vou* 
un  Concile  y  &  dans  un  Bref  au  Roi 
ns  I.  il  convenoit  aufli  bien  qu'eux, 
'y  av^t  plus  que  ce  moyen  par  lequel  on 
mpif  les  conteftatmis  élevées  entre  eux 
catholiques;  &  Paul  III.  oui  après 
nt  fut  cîevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre^ 
qu'il  étoic  neceffaire  de  convoquer, 
ivoqua  efFcûivement  un  Concile  gene- 
^antoue,  puis  à  Vicence,  &  emiiire 
nte;  &  ce  Concile  fut  continué  ibu« 
ceffeurs  Jules  III.  &  Pie  IV. 
L  dans  le  fécond  appel  de  Luther ,  il 
m  diftinguer  le  fond  de  l'appel  d'avec 
res  dont  il  étoit rempli: pour  le  fond^ 
holiques  Fapprouvoient  en  demandant 
ânes  le  Concile  ,  &  les  papes  le  confir- 
:  en  jugeant  auffi  bien  qu'eux ,  que  le 
£  étoit  neceilàire  ^  mais  la  fureur  qui 
oit,  ne  pouvoir  qu'exciter  leur  indigna- 
3ntre  cet  hérétique, 
luterai  même  que  cet  appel  de  Luther, 
i  luthériens  renouvellerent  dans  la  Dictte 
rede  l'an  1529.  &  cette  demande  des 
ques,qui  dans  la  même  Dietteperfifte- 
ADS  l'attente  du  Concile  que  toute  la 
i  fbuhaitoit  alors ,  eurent  tout  leur  ef- 
1  ôtant  à  la  Bulle  de  Léon  X.  Tauto- 
l'cUe  pouvoit  avoir.  En  eflfet  on  ne 
M  3  voit 
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voit  point  qu'on  ie  loit  beaucoup  : 

cette  Bulle  contre  les  luthériens.  La 

de  théologie  de  Paris ,  en  formant  er 

ies  fameux  articles  contre  Luther  jD 

cune  mention  de  la  BuUe  de  Léon  X 

obftant  cette  Bulle,  on  aflèmbla  le 

de  Trente,  pour  termina- definitivem 

te  cette  affaire j  &  ce  Concile,  qui 

k  non  plus  de  la  Conftitution  de  I 

que  fi  jamais  die  n'eût  été  portée ,  n 

prouva  nullement  l'appel  qu'on  avoit  fi 

cette  Bulle:  au  contraire  il  invita  ne 

SciT.  it.     luthériens  de  la  confeffion  d'Ausbou 

cleiiaftiques  ou  fecuUers ,  de  quelque 

condition  qu'ils  fufiënt,  de  venir  lil 

à  Trente  pour  y  expofer  leurs  diffici 

y  examiner  &  difcuter  dans  le  Cq 

propofer  de  vive  voix  ou  par  écrit 

clés  qu'ils  jugcroient  à  propos,  &  i 

dre  même  aux  objeâions  du  CondJ 

leur  offrit  pour  cela  toutes  les  fureté 

fiircs;  preuve  decilive  que  TEglife  ai 

dans  ce  Concile  penfoitbiendiffèrem 

nos  conftitutionaires,  qui  s'élèvent 

peu  de  raifon  contre  un  moyen  fi  ca 

&  fi  autorifé.  Qu'ils  apprennent  don 

g;life  &  des  catholiques  qui  étoiem 

oppofés  à  Luther,  ce  qu'ils  doivent] 

l'appel,  &  qu'ils  imitent  la  fage  con 

ces  defenfeurs  de  l'Ëglilè,  plutôt  que 

oppoler  de  vaines  déclamations ,  qui 

vent  être  fondées  que  fiir  une  ignorai 

fiere  de  -ce  qui  s'eft  pafle  dans  l'Ëgl 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  la  mauva 

rinjuitice ,  ou  au  moins  l'ignorance  d 

teur  outré  qui,  pour  décrier  l'appel 

tre  Ëvêques ,  en  avoit  fait  un  pai 


Vèfiti  rendue  fenfibk.  Art.  VIL  ayi 
une  comparaifbn  odieufe  avec  cdui  de  Lu- 
ther. S'il  ne  prétend  comparer  leur  appd 
Ju'avec  le  premier  de  Luther^  il  n'eft  pas 
tonnant  que  cet  hérétique ,  qui  nes'étoitpas 
encore  feparé  de  TEglife^  &  qui  confêrvoic 
akus  les  fenrimens  qui  conviennent  à  un  fi- 
dde  &  à  un  catholique ,  fe  £bit  exprimé  com* 
me  des  prélats  fincerement  attaches  à  l'Edt- 
iê:  mais  quand  même  il  auroic  été  dis-XHs 
hérétique ,  s'enfuit-il  qu'on  ne  dut  rœuder 
tout  ce  qu'il  faifoit  qu'avec  horreur  ?  Il  pro- 
teftoic  dans  Ton  appel  qu'il  conferveroit  tou- 
jours pour  le  fiûnt  Siège  &  pour  TEglifè  une 
ibamiflion  parfaite^faut-iln^avoirquedcThor^i 
reur  pour  cette  proteftation?  11  y  reconnoif- 
fixit  k  primauté  du  Pape  ^faut-il  ne  regarder 
cette  doârine  qu'avec  horreur  ?  Qu'on  diitin- 
sue  donc  bien  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  tes 
hérétiques  d'avec  ce  qu  ils  ont  de  mauvais  ; 
&  qu'en  rejettant  ce  qui  doit  être  rejette, 
CQ  retienne  ce  qui  doit  être  retenu. 

Que  fi  ce  vain  declamateur  prétend  com- 
parer l'appel  des  IV.  Evêques  avec  le  fécond 
de  Luther ,  nous  lui  demanderons  quelle  com- 
paiaiibn  il  y  a  entre  des  évêques  zélés  ca- 
dioliques ,  qui  confervent  tout  le  refpeâ:  & 
k  vénération  qui  eft  due  au  faint  Si^e  &  à 
celui  qui  l'occupe,  &  entre  un  furieux  qui 
traite  le  Pape  comme  im  antechrift ,  qui  s'a- 
bandonne'aux  derniers  emportemens,qui  en 
upellant  au  Concile  veut  que  ce  Concile  ne 
ioïc  en  rien  femblable  à  ceux  qui  ont  précè- 
de, &  qui  ne  reconnoit  point  rinfaillibilité 
dé  l'Eelile  ?  On  &nt  afièz  la  témérité  infup- 
portabk  d'un  parallèle  dans  lequel  il  y  a  fi  peu 
de  vérité,  &  qu'on  ne  fait  cependant  qu'à 
deflan  d'infpirer  pour  ces  grands  évêques  au- 
M  4  tant 


272  Venté  rendue  fenjitle.  Art.VII. 
tant  d'horreur  aux  fidcics,  qu'ils  en  ont  ju- 
ftement  pour  Luther.  Des  declamatkxis  fi 
outrées  ne  peuvent  faire  impreflion  que  fur 
PeTpric  de  ceux ,  qui  donnent  gain  de  cadè 
à  ceux  qui  font  plus  de  bruit. 

D.  Ne  doit-on  pas  regarder l'appd  comme 
frivcde  &  illufoire ,  puifqu'il  eft  porté  à  un 
tribunal  qui  ne  fubfifte  point, &  qui  nefub- 
fiftcra  peut-être  de  long-tems  ? 
R.  „  Cette  confidcration,  dit  fort  bien  M-dc 
Apijfi.  de  Harlay,  alors  Procureur  gênerai,  ,,  que  Ton 
*  ^  ne  peut  appeller  à  un  tribunal  qui  n'cft  pat 

„  aflTemblé  ^ne  fera  pas  d'imprelEon  fur  ceux 
,,  qui  ikvent  quel  a  été  Tulàge  de  l'Eglifè, 
,,  dans  le  tems  où  ùl  difdpline  étoit  plus  exa- 
,,  dt»s  &  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  il  ui£Stque 
„  celui  qui  fe  fert  de  cette  defenfë,  (qoî 
„  fait  l'appel)  n'empêche  pas  raffembléedu 
„  Concile."  En  effet,  dira-t-on  que  tous 
ces  appels  dont  nous  avons  parlé  étoient  fii^ 
voles  &  illuibires ,  parce  qu'on  appelkntàuo 
tribunal  qui  ne  fubfiitoit  pas  ?  Si  les  papes 
obfervoient  exadement  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé par  les  conciles  de  Confiance  &  de  Ebifle, 
&  dont  ils  juroient  folemnellement  de  main- 
tenir l'exécution  ^  on  riendroit  tous  lesdixaos 
des  conciles  généraux;  mais  ils  craignent  trop 
ces  faintes  a{îèmblées,ou  ils  font  obligét  eux- 
mêmes  de  rendre  raifon  de  leur  conduite, & 
ils  ont  un  trop  grand  intérêt  à  empêchaqu'Â 
De  SchiTm.ne  s'en  rienne.  „  Autrefois,  dit  le  QurdimdZt* 
pa«'  703-  „  barella ,  Archevêque  de  Florence,  c'était  la 
„  coutume  de  ne  terminer  les  afiàires  difficiles 
„  que  dans  le  Concile  gênerai ,  &  on  en  faifcnt 
„  fou  vent  ^  mais  dans  h.  fuite  quelques  papes, 
„  qui  ont  gouverné  l'Eglife  plutôt  en  princes  fc- 
„  culiers  qu'en  apôtres,  ont  negligéd  afTembkr 
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conciles. âc  cette  négligence  a  caufê  bien 
maux.'' S'il  n'y  a  donc  point  de  Conci- 
leral ,  ce  n'eft  point  la  faute  des  appd- 
[ui  le  défirent  très  fort ,  mais  celle  des 
I  qui  ont  beaucoup  de  fujetdelescrain- 
mais  après  tout,  l'abus  introduit  par 
pes  ne  peut  pas  prefcrire  contre  les  droits 
nés  &  contre  les  loix  formelles  de  TÈ* 

Mais  r£glifê  ayant  reçu  la  ConfUtu- 
l'appel  qu'on  en  idt  ne  peut  être  qu'il- 
5 ,  puifque  c'eft  appeller  de  TEglifè  à 
S. 

Fera-t-<m  toujours  cette  ridicule  (uppo* 
,  que  l'Ëglife  a  parlé  en  &veur  de  la 
?  L'évidence  même  détruit  pleinement 
jEuifTe  prétention.  Nous  avons  vu  que 
"^ques  de  France  ne  font  d'accord  m 
eux ,  ni  avec  le  Pape  ?  que  prèsdecent 
e  eux  ne  regardent  point  du  tout  la 
icution  comme  reçue  de  TEglife  &  com- 
Kknt  règle  de  foi  j  que  les  évcques  des 
nations  n'ont  ni  examiné  ni  jugé  la 
icution^  qu'il  y  en  a  un  très  grand 
re,dont  on  n'a  point  de  preuve  qu'ils  (è 
dedarés  ni  poumi  contre  la  Conltitu- 
k  comment  donc l'Eglifèa-t-elle parlé? 
X  doit-être  unanime ,  il  n'y  a  point  d'u- 
icé  ^  elle  ne  fe  fait  entendre  que  par 
le  jugement ,  il  n'v  en  a  point  eu  :  où 
IDC  cette  parole  decifive  de  TEgllTe  ? 
is  fuppofons  pour  un  moment  que  les 
cutionaires  ayent  (quelque  prétexte  d'af- 
)ue  l'EgHfe  a  parle  ;  du  moins  il  eft  cer- 
ie  vingt  évêques  qui  ont  appelle ,  que 
'Crfîte  de  Paris  la  plus  favante  &  la  plus 
reuiê  de  tout  le  monde,  que  pluûeurs 
M  5  au- 
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autres  univerfités,  chapitres, fie  communau- 
tés, 6c  un  nombre  infini  de  curés  &  eccle- 
flaftiques  très  éclairés  prétendent  le  contrû- 
re,  &  ont  détruit  mille  ibis  cette  chimérique 
acceptation  de  reglife.  Il  eft  certain  d'ail- 
leurs que  le  nombre  des  évêques  de  France 
qui  aflurent  que  l'Eglife  a  parlé ,  n'eft  pu 
beaucoup  fuperieur  à  celui  des  oppoâns  à  b 
Conititution,  éc  que  la  plupart  des  autres 
évêques  qui  gardent  le  filence ,  n'approuvcoc 
point  la  prétention  de  ceux  qui  font  de  la 
Bulle  une  loi  de  l'EgUfe.  Voilà  donc  une 
difjpute  vivement  del^tue  de  part  &  d'autre 
entre  les  oppolans  &  les  accq>tans.  Qui  eft- 
ce  qui  la  décidera  ?  Sera-ce  le  Pape  avec  les 
feuls  conftitutionaires  les  plus  outrés?  Mais  de 
quel  droit  pourront-ils  ainû  être  juges  ibuve* 
tains  dans  leur  propre  caufe  ?  11  eft  notoire 
qu'ils  font  parties  dans  cette  caufê ,  qui  leur 
t&  fortement  &  folidement  conteftée  ;  fl  eft 
notoire  qu'ils  n'ont  jaçîais  pu  donner  des  preu- 
ves tant  foit  peu  foUdes  de  leur  prétention; 
îl  eft  notoire  enfin  qu'ils  n'ont  pas  feulement 
oie  entreprendre  de  repondre  direâement  à 
ce  qu'on  leur  a  objeûé  fur  cela.  Comment 
eft:  ce  donc  que  quelques-uns  de  ces  évê- 
ques ofent  prononcer  dans  leurs  mandemens, 
que  rappel  eft  nul^  frivole^  illufiirey  &€.  ? 
Comment  n'appréhendent -ils  pas  de  ftandaH' 
fer  les  fidèles  qui,  loin  de  ne  trouver  dSffis 
ces  mandetnens  que  les  fentimens  depaîx, 
d'union  &  de  charité ,  que  des  évêques  doi« 
vent  toujours  conferver  pour  leurs  cobfnns^ 
&  dont  les  oppofans  leur  montrent  le  mo- 
dèle y  n'y  trouvent  au  contraire  que  des  iën- 
timens  d'aigreur  &  de  divifion,  que  des  ter* 
mci  injurieux  aux  autres  évêques ,  qu'une 
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^Juuiceur  étonnante,  &  une  dureté  indigne  de 
Eeferit  épUcopal;  éc  ce  qui  eft  de  pis, Qu'un 
deflèm  viûble  de  mettre  tout  en  combuftkxi, 
ii|Jt-^  fionner  un  trifte  fchifme  dans FEglilê? 
.finfin  de  qui  ces  évêques  ont  ils  reçu  le  pou^ 
^f$àr  dtjma  ainfi  leur  propre  caufe?  Si  apèt 
Jtf^m  poda  un  procès  à  une  G)ur  fubalter- 
.^tfe,  ils  cn'appdiQient  au  Parlement,  que  di- 
ViQîcnt-il8,fi  kur  partie  prononçoit  idorsdeft 
KfRipic  autorité ,  que  l'appel  eft  nul  &  illufix- 
:fe,  8c  fe  donnoit  fur  cela  gain  de  caufe?  Ib 
..  axpriièroient  uns  doute  une  prétention  fi  li- 
^l^dicule ,  &  ne  laiflèroient  pas  de  pourfuivre 
|,  kon  droits  ;  voila  cependant  ce  qu'ils  font 
^yLçor-mêmes.  On  appelle  contre  eux  &  con-* 
É*.tiie  le  Pape  à  FEglife  aflemblée  dans  un  Con* 
|.3dle^  &  un  petit  nombre  d'entre  eux  deci- 
Hièént  de  leur  propre  autorité  que  cet  appdne 
'  -vaut  rien;  ils  appuyent  leur  decifîon  &  leur 
\  -iconduite  fur  une  luppofîtion  qu'on  a  mille 
fois   renvcrfée ,  &  ils  prennent  pour  fonde- 
ment de  leurs  mandemens  fcbifmatiques ,  ce 
qui  fait  precifement  le  point  de  la  queftion. 

On  ofe  fupplier  ces  prélats ,  &  les  conjurer 
par  la  charité  de  Jefus-Chrift  qui  doit  régner 
dans  leurs  cœurs,  de  rentrer  un  peu  eneux« 
mêmes,  &  d'examiner  attentivement  devant 
Dieu  ce  qu'ils  doivent  penfer  de  leur  propre 
conduite.  On  les  prie  de  pefer  au  poids  du 
fimûuaire ,  s'ils  n'ont  rien  à  fc  reprocher  fur 
cet  efprit  d'aigreur  qu'ils  ont  fait  paroître  con- 
M  leurs  confrères  dans  Pépifcopat ,  s'ils  n'ont 
point  à  craindre  de  repondre  devant  Dieu  de 
ces  excommunications  qu'ils  ont  fi  facilement 
portées  contre  des  ecclefiaftiques  dont  ils  con- 
noifiènt  d'ailleurs  le  mérite  &  la  vertu  ;  &  s'ik 
tfont  point  fujct  d'appréhender  que  Jefus- 
M  6  Chrift 
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Chrift  ne  leur  reproche  un  jour  d'avoir  coi> 
tribué  imprudemment  à  diffiper  le  troupeau 
qui  leur  a  été  confié,  plutôt  qu'à  le  nour- 
rir dans  un  efprit  de  charité.  Car  enfin, 
quand  il  feroit  vrai  que  la  Bulle  feroit  ikine 
&  orthodoxe, &  qu'elle  n'attaqueroitquedes 
erreurs  cenfijrables,devroit-on  pour  cela  dans 
l'eut  où  font  les  chofes  ,  &  porter  comme 
ils  ont  fait  aux  dernières  extrémités  ?  Sont- 
ils  véritablement  perfuadcs  que  ceux  qui  re- 
jettent 1^  Bulle,  ne  le  faflent  qu'afin  de  fou- 
tenir  des  erreurs  profcrites  par  l'Eglife  ?  Ne 
fçavent-ils  pas  que  ces  oppofans  fiant  ouver- 
tement profeflion  de  toutes  les  vérités  qu'elle 
.  a  décidées  ?  Et  quand  même  ces  oppoians  & 
tromperoient  &  feroient  dans  l'erreur  ,  fc- 
roient-ils  pour  cela  autorifés  à  les  retrancher 
impitoyablement  de  l'Eglife,  uns  avoir  au- 
paravant épuifé  tous  les  moyens  que  la  cha- 
rité pourroit  fiournir  pour  les  éclairer  &  ks 
ramener  ? 

On  veut  bien  croire  que  plufieurs  d'entre 
ces  prélats  ont  en  cela  fuivi  les  mouvemens 
du  zcle  qu'on  leur  a  infpiré  j  mais  la  droitu- 
re de  leurs  intentions  ne  peut  les  mettre  en 
fureté.  S'ils  ont  écouté  trop  fiurilement  ceux 
qui  leur  ont  inl'piré  une  conduite  fi  contraire 
à  l'efprit  de  lEglife  ,  les  difficultés  folides 
qu'on  fiormoit  contre  laJ3ulle,&  encore  plus 
le  nombre,  le  mente,  la  droiture  &  la  pro- 
bité reconnue  de  ceux  qui  les fiarmoient, dé- 
voient arrêter  ce  zèle  trop  bouillant  j  &  avant 
que  de  prononcer  contre  eux ,  &  d'agir  avec 
tant  de  rigueur  &  de  dureté,  ils  dévoient 
avec  une  attention  infinie  examiner  leurcau- 
fe ,  pefer  leurs  raifbns ,  prévoir  les  fuites  de 
ce  qu'on  leur  inipiroit,  &  voir  û  le  bien 

de 
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Bglifè  demandoit  neceflkirement  qu*ib 
:un  éclat ,  qui  ne  peut  être  excufe  que 
^  indifpenfkble  neceffité.  S'ils  l'avoient 
ik  auroient  été  bien  éloignés  de  par- 
ée tant  de  hauteur  ^  mais  ayant  n^igé 
xs  moyens  de  prudence ,  comment  it- 
k  à  couvert  des  remcnrds  qu'ils  doivent 
tir  d'avoir  augmenté  dans  l'Ëglife  ladi- 
i  6c  le  trouble  dont  elle  étoit  agitée, & 
ir  expofé  les  cenfures.  au  me[»is,  en  les 
it  trop  I^erement  contre  ceux  qui  font 
ment  attachés  à  Jefus-Chrift  &  à  fbn 

le  fi  ces  évêques  y  &  rendant  infenfibles 
maux  qu'ils  ont  fait  à  l'Ëglife,  preten- 
ibutenir  le  jugement  qu'ils  ont  porté 
e  l'appel  &  les  appelions ,  nous  leur  di- 
ivec  fermeté ,  que  c'eft  à  l'Ëglife  à  ju- 
non  feulement  de  la  Bulle, mais  encore 
cceptation  que  l'on  prétend  que  le  corps 
»afteurs  en  a  faite,  &  qu'ils  ne  font  pas 
■oit  de  prononcer  feuls  fur  cela.  L'ap- 
\  poné  au  Concile  gênerai  j  &  c'eft  au 
ile  à  juger  ce  diflfèrend  ;  ils  doivent  Pat- 
e  aulE-bien  que  nous.  C'eft  de  leuren- 
fe  que  nous  appelions  :  il  ne  leur  appar- 
point  de  juger  feuls  :  ils  doivent  atten- 
somme  nous  la  decifion  fupreme  del'E- 
,  &  s'ils  croyent  leur  droit  bien  fondé  , 
oivent  avec  confiance  preffer  &  follici- 
brtement  la  convocation  du  Concile , 
it  que  de  donner  lieu ,  cothme  ils  font 
air  conduite, de  croire  qu'ils l'apprehen- 
6c  qu'ils  veulent  l'éloigner. 
,  Mais  quand  on  aCTembleroit  le  Concile, 
èroit-ce  pas  les  mêmes  éveques  qui  au- 
X  féancc,  &  qui  y  feroient  les  juges  ?  & 
M  7  doit- 
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doit-on  attendre  quilsyparkroieQtaut] 
qu'ils  n'ont  fiut  ? 

JR.  Oui,  ce  feront,  fi  on  k  veut,  ] 
mes  évêques^  mais  il  y  en  aura  avi 
bien  d'autres  qui  ne  fe  lont  jamais  ez| 
fur  la  Bulle, &  dont  on  écoutera  le  fui 
mais  ces  évêques  mêmes,  qui  ont  dg 
£ms  avoir  k  liberté  neceffiure,  pourtoi 
le  faire  très  librement  j  mais  ces  évëqu 
nis  en&mble  examineront  avec  ibin  h 
qu'ils  n'ont  point  examinée,  ils  fe  og 
niqueront  les  uns  aux  autres  leurs  luo 
écouteront  ce  que  lei  appdlans  auront 
contre  la  Bulle,  ce  qvLoa  n*a  noint  < 
fait  'j  ils  prendront  l'avis  des  doâeun 
theolc^;iens  qui  y  feront  appelles  febnl 
tume  des  conciles,  &  ils  profiteront  d 
lumières^  ils  ne  décideront  rien  que 
forme  des  autres  conciles,  &  par  coni 
à  l'unanimité  ;  iJs  auront  égard  dans  le 
cifions  à  l'autorité  des  pères,  qui  eftin 
ment  flétrie  par  la  Bulle;  ils  ne  fore 
leur  jugemenc  que  fur  la  doârine  anciei 
l'Eglife ,  tirée  de  l'Ecriture  fie  de  la  tnu 
on  y  rendra  juftice  à  l'auteur  en  ne  h 
buant  point  témérairement,  comme  on 
des  fens  notoirement  contraires  à  ce 
écrit ,  &  des  erreurs  qu'il  defavoue  ex] 
ment ,  6c  qui  font  évidemment  rejettée 
ion  ouvrage  :  enfin  pour  tout  dire  en  ui 
ce  faint  (jiîncile  qui  reprefiaKera  l'Egli 
ra  conduit  &  animé  par  le  faint  Efprii 
ne  permettra  pas  qu'il  felaifTepreoccuf 
l'erreur.  Toutes  ces  chofes  font  la  con 
&  même  l'afliirance  certaine  des  apjp 
Et  pourquoi  craindroit-on  que  les  i\ 
aidés  par  de  tels  fècours,  ne  fiifent  j 
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t  dga  fait  neuf  evêques  de  France, qui 
ccraâé  Tacceptacion  qu'ib  avoient  mte 

Bulle,  &  dont  il  y  en  a  fept  qui  ont 
£?  Prefque  tous  les  évêques  qui  dans 
mciliabule  d'Ephefe  avoient  approuvé 
ir  d'Eutychès,  fe  trouvèrent  au  fkint 
île  de  Calcédoine^ ils  y  vinrent  avecun 
a  formé  de  foutenir  ce  qu'ils  avoient 
fie  ils  commencèrent  même  à  fîûre  pa« 
:  leurs  emportemens  dans  ce  Concile  > 
I  vouloient  dominer  comme  ils  avoient 

Ephefe  :  mais  le  fàint  EQnrit  fut  chan- 
surs  coeurs^  ils  reconnurent  leur  faute, 
xiaaderent  qu'on  les  reçut  à  pénitence  > 
at  le  Concile  fe  réunit  dans  Ucondam- 
n  de  Terreur  d'Eutychès  :  il  en  fera  de 
e  de  la  Bulle  Vnigenitmî. 

Dix-huit  évêques  Pdagiens  avoient  ap- 
au  Concile  gênerai,  &  cependant  on 
<riût  eu  égard  à  leur  appel,  &  on  n'a 
iOë  de  les  depofer  comme  des  hérétiques. 

Q^and  les  chofes  feront  dans  l'écat  oïl 
Èttrient  alors ,  nous  confentirpns  volon- 
que  Tappd  foit  regardé  comme  nul. 
;  avons  ckrja  vu,  que  la  caufe  des  pela« 

avoit  été  décidée  de  toute  l'Eglife,  & 
le  jugement  d'Innocent  I.  n'avoit  fait 
K>nfirmer  celui  de  l'Eglife.    De  plus, 
du  Pape  Zoxime  avoit  été  foufcrit  par 
les  évêques  du  monde,  après  un  murS.Aug:.ipp; 
en.    Ce  jugement  de  Zozime  ne  cau(k^/|"îof/È 
part  un  foulevement  fèmblaUe  à  celui  lo^. 
la  Conftitution  Unigenitm  a  excité  ;  il 
u  contraire  reçu  par  tout  avec  applau- 
oent.   Dix-huit  évêques  furem  les  feuls 
'oppoferent  à  cette  unanimité  &  à  ce 
icnt  canonique  i  ils  n'étoient  point  fou- 
tenus 


28o    yerit/  rendue  finfUe.  Art.  VII. 

tenus  en  cela;  on  n*entendoit  point  ci 
fevcur  un  cri  fi  gênerai  que  celui  qui  s'efl 
contre  la  Conltitution  ;  &  au  lieu  q 
doârineprofcritepar  la  Bulle ,  fe  trouve 
rement  conforme  à  celle  de  la  tradition , 
au  contraire  attaquoit  ouvertement  ce 
avoit  toujours  cru  dans  FEglife.  QucD 
fcrencc  !  Comment  donc  les  conftituti< 
res ,  &  fou  vent  même  les  fimples  fidd 
n'écoutent  que  ceux  qui  les  ieduifènt , 
vent-ils  comparer  à  ces  pelagiens  un  m 
conlîderable  de  prdats  vertueux, qui  p 
éminente  pieté, par  leurs  lumières  &  p 
conduite,  peuvent  être  juftement  rq 
comme  l'éUte  des  évêques  de  France ,  & 
ne  devroient  r^;arder  qu'avec  une  fii^ 
vénération  ? 

D.  Si  on  doit  avoir  égard  à  l'appc 
petit  nombre  d'évêqucs,  il  ne  pourra; 
y  avoir  dans  TËglife  de  decifion  de  foi 
il  y  aura  toujours  quelque  Evêque,  qui 
dra  le  parti  de  l'erreur. 

R.  Lorfqu'une  decifion  iëra  devec 
de  PEglife  par  le  confentemcnt  canonic 
corps  des  pafteurs ,  il  ne  fera  phis  p 
d'appeller;  l'appel  qu'on  fcrcMt  abrs, 
nul  Se  frivole.  Mais  la  Conititution  i 
acquis  cette  autorité.  Quinze  prela; 
toujours  refiifé  conftamment  derecevo 
te  Bulle  :  dix-huit  autres  afllirent , 

I*€ttre^àM.j,>ef^  pj^s  f^J^g  règle  fixe  &  certaine  y  qu. 

le  Régent,  ^^^-^  f^^  effrits  &  cslmer  les  confit 
trente  deux  évêques  dans  une  autre  kti 
difant  que  les  précautions  qu'ils  avoient 
pour  prévenir  la  divifion  dont  l'EglÛc 
menacée,  n'étoient  pas  fuffifantes,  & 
mal  mericoit  des  remèdes  plus  forts ,  & 
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fez  comprendre  que  félon  eux  la  Conftitu- 
tion  n'eft  pas  une  aSàire  finie  :  enfin  un  très 
grand  nombre  d'autres  prélats  ne  regardent 
point  la  Conftitution  comme  une  toi  &  une 
decifion  deFEgUfe ,  &  nedefapprouvent  point 
ceux  qui  en  ont  appdié.  Tous  ces  évêques, 
qui  réunis  avec  les  appellans  montent  au  nom- 
bre de  prèsdequatrevingts  prélats ,  renvcrfenc 
abfolument  la  prétention  de  ce  petit  nom- 
bre d'évêques  qui  ont  ofé  décider  que  la  Bul- 
le eft  une  loi  de  l'figlife,  &  qui  s  élevant 
ièuls  contre  les  appeUans,  pour  fe  ièparer 
d'eux  ^  prétendent  reflerrer  l'Eglife  dans  leur 
peut  nombre.  Dans  de  telles  circonftances 
&  dans  une  divifion  fi  notoire,  peut-on  dou- 
ter qu'il  ne  foit  permis  d'appdler  î  &  n'eft- 
on  pas  même  indifpenfablement  obligé  de  le 
6ire ,  pour  reprimer  les  vains  efforts  de  ceux 
qui,  hors  d'état  de  jamais  rien  dire  de  raiibn- 
oable,  ne  font  que  repeter  fans  ccflè  que  It 
Conftitution  eft  reçue  de  tout  le  monde  ? 

D.  hlm  fi  les  oppofansjugeoient  que  rap- 
pel étoit  neceffaire,  c'étoit  à  TEglife  difper- 
fie  qu'ils  dévoient  appeller;  puifqu'elie  eft  le 
ji»e  fupreme  &  competant  des  difputes  qui 
l'cfevent  dans  fon  fein  y  ils  ne  dévoient  point 
porter  '  leur  appel  au  Concile  gênerai ,  qui 
peut-être  ne  pourra  de  toi^-tems  être  aflèm- 

JR.  Si  de  tels  raifonnemensétoient  capables 
d'aflfoiblir  la  force  de  Tappel,  on  auroit  pa- 
iement pu  condamner  tous  ceux  qu'on  a  fi 
fouvent  interjettes  pour  différentes  caufes  au 
Concile  gênerai.  Mais  ce  n'étoit  point  à  ces 
foibles  fubterfugcs  qu'on  s'arrêtoit  :  on  favoit, 
&  on  doit  encore  le  iàvoir  ,  que  TEglife  dif- 
perfec  n'eft  pas  moins  infaillible  que  lorfqu'd* 

le 


zt2  Vérité  rendue  fenpHi.  fAT.yU 
le  eft  aflTemblée,  puifque  l'in&illibilité 
accordée  en  propriété,  &  qu'elle  ne  coi 
même  au  CoïKlle  gênerai^ qu'ea  coofei 
ce  de  Tavantagë  qu  il  a  de  reprefenter  1 
{&j  mais  que  IWernblée  d'un  Concile  e: 
voye  beaucoup  plus  facile,  &  quelquefi 
ceâàire  pour  connoîcre  furement  leiènt 
&  la  voix  de  l'Eglifè. 

£n  efièt^  dans  ces  affemblées^lespt 
réunis  enièmble  examinent  avec  beai 
plus  de  maturité  les  points  dont  il  s'ag 
prélats  &  les  doâeurs  les  plus  éclairés  } 
tent  la  lumière  dans  refpnt  des  autres  ; 
écoute  avec  équité  ce  que  chacun  peu 
duire  pour  la  defenfe  de  fim  (èntiment  \ 
plus  en  état  de  conférer  enfemble  latnn 
des  difiêrentes  églifes;  enfin  le  jugeme 
l'Eglife  y  eft  beaucoup  plus  notoire  fi 
fecdàble,  &  fit  voix  s'y  fait  entendre 
manière  plus  aflurée  &  moins  fujette  ) 
£on.  Au  lieu  que  TJ^liiè  étant  dii^ 
arrive  Ibuvent  que  la  plupart  de  fès  n 
ne  prennent  pas  beaucoup  de  part  à  de 
ftions  qui  les  interefTent  peu ,  qu'il  y 
beaucoup ,  qui  peu  éclairés  n'écouta 
les  préjugés  qu'ié  fe  font  formés^  que 
ficiuté  de  reciuire  tous  les  fixantes  des  i 
particulières  à  un  point  précis,  fait  qu'< 
peut  aifement  s'amirer  du  jugement  d 
glifè  univerfeile  ;  que  la  diverfité  de 
mens ,  qui  s'élève  fouvent  entre  les  pai 
ne  peut  être  levée  que  par  la  voye  du  C 
le;  en  un  mot  que,fanscefecours,il  c 
à  ceux  qui  ne  cnerchent  qu'à  éublu-  lei 
ârine  bonne  ou  mauvaife,  de  donner 
le  jugement  de  l'Eglife  ce  qui  leur  pla! 
de  fiûre  illufion  aux  (impies  par  leurs  an 
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[fi  PEglife  qui  connoic  afTezfon  infailli- 
,  n'a  pas  laiffé  déjuger  qu'il  étoit  fou- 
oeceiiaire  de  tenir  des  conciles  gaie- 
eDe  a  même  prononcé  dans  le  V.  yueCoWix.  I. 
fêrdinaire  la  'verité  ne  peut  autrement 
wfefier  ^  &  fi  plufieurs  herefies  qui  (è 
levées  dans  fon  fein ,  ont  été  fum&m- 
profcrites  fans  qu'elle  fe  foit  affèmbléc, 
rft  que  parce  que  ces  hercfics  étant  no- 
ient oppofées  aux  vérités  claires  &  con« 
s  de  la  foi  ,&  aux  anciennes  définitions 
Ig^e ,  il  ne  Moit  point  de  nouvelle  de- 
pour  les  détruire,  ou  bien  c*eft  que 
xces  ne  (ai£uit  pas  de  grands  progrès  y 
étant  diffipées  d  elles-mêmes  en  peu  de 
,  il  n'a  pas  été  necei&ire  d'afïembler 
:  occafion  des  conciles  généraux. 
)  n'eft  donc  point  à  PEglife  diiperfée^ 
i  fait  ibuvent  parler  brfqu'elle  garde  le 
e ,  mais  c'eft  au  tribunal  de  TEgUTe  af> 
lée,  dont  la  dedfion  ne  peut  êtreigno* 
le  perfonne ,  qu'on  a  du  porter  Tappd. 
caufe  des conftitutionaireseft, comme 
prétendent,  celle  de  l'Eglife  même,  ils 
rivent  point  craindre  ce  tribunal  que  la 
lue  &  la  dodhinede  l'Eglife  foutiennent 
lŒimment  contre  leurs  e£fbrts;  &  ils 
nt  cefler  d'oppofer  aux  appellans  des 
ultés  fi  frivoles ,  qui  retomberoient  ne- 
rement  fur  l'Eglife  même,  puifqu'elle 
imais  condamné  les  frequens  appels  qu'on 
rtés  au  tribunal  du  Concile  gênerai. 


AR. 
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ARTICLE    VIIL 

Moyen  de  pacifier  en  attendant 
le  Concile, les  troubles  excités 
en  France,  par  la  ConfUtutioii 
Unigeniius. 

-^^  la  voye  de  l'appel ,  &  en  attendant 
le  jugement  du  Concile  ^  trouver  quelque 
moyen  court  de  rendre  la  paix  à  TEglife  de 
France,  &  d'àflbupir  en  quelque  forte  les 
conteftations  excitées  àToccafiondelaBullel 

K.  Oui:  comme  tous  les  partions  deb 
Bulle  ne  peuvent  pouffer  leurs  cris  &  leun 
clameurs  contre  l'appel,  qu'en  fuppofint  & 
en  répétant ,  comme  ils  font  &ns  ceflè,  que 
TEglile  a  reçu  la  Bulle,  on  peut  dire  qu*il 
n'eft  pas  fi  difficile  qu'on  le  penfe,de  termi- 
ner d'abord  ces  difputes,  &  de  réunir  dans 
un  même  efprit  tous  ceux  qui  ne  cherchent 
que  la  paix  &  la  vérité. 

J>,  Par  quel  moyen  pourroit-on  le  faire? 

R.  Il  ne  s'agiroit  que  d'entrer  en  preuves 
fur  l'acceptation  de  TEgliie,  &  d'examiner 
juridiquement  la  vérité  de  cette  fuppofitîon, 
qu'ils  font  inceflàmment  retentir  aux  oreilles 
de  tout  le  monde.  S'ils  ont  de  la  droiture 
&  de  la  fincerité ,  ils  ne  peuvent  point  refu- 
fer  d'entrer  dans  cet  examen  j  car  ils  ne  doi- 
vent pas  exiger  qu'on  fe  foumette  aveugle- 
ment à  leurs  idées ,  &  qu'on  défère  fans  preu- 
ves à  tout  ce  qu'il  leur  plaira  d'appeller  leju- 
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c  de  rEglife.    On  confent  donc  de 
î  toute  la  conteftation  à  ce  feul  point, 
fi  rEglife  a  reçu  la  Bulle.    Si  les  con- 
>nnaires  peuvent  donner  des  preuves  au- 
jues  de  cette  acceptation,  comme  ils 
terêt  de  le  faire ,  on  oie  promettre  de 
:  de  tous  les  oppofans ,  qu'ils  ne  feront 
le  difficulté  de  le  foumettre  à  la  Bulle, 
l'ils  fe  defifteront  fincerement  &  en 
:  forme  de  leur  appel.    Bien  plus,  à  la 
le  ces  preuves  authentiques ,  rautorlié 
dargee  de  la  defienië  de  l'Eglifc,  ne 
iIus  fans  doute  attentive  qu'à  reprimer 
qui  ofèroient  encore  s'élever  contre  une 
on  inconteftablemcnt  reçue  de  l'Eglifc. 
Cours  fouveraines  rendront  juftice  aux 
feurs  de  la  Bulle,  &  leur  accorderont 
ttotedion  qu'on  ne  pourra  leur  refufcr. 
'auront  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  que 
arkmens,  aflez  téméraires  pour  mettre 
lin  à  Tcncenfoir ,  &  pour  entreprendre 
igcr  rEglife ,  n'employent  leur  autorité 
lour  foutenir  des  enfens  révoltés  contre 
nere,  &que  pour  appuyer  leur  preten- 
rcbcllion.    Tout  en  un  mot  pliant  fous 
ids  de  ces  preuves  qu'on  leur  demande, 
erront  avec  joie  le  triomphe  de  la  Bulle 
munie  certainement  de  1  autorité  de  TE- 
,  ne  pourra  pkis   ctre  rejettée  d'aucun 
î.  Mais  auflî  ceux  qui  font  tant  de  bruit, 
ji  prennent  la  Conftitution  fi  fort  à  cœur, 
evront  plus  être  regardés  que  comme  des 
irbateurs  de  l'Eglile,  des  calomniireurs 
«rs  frères, &  des  ennemis  de  la  religion, 
fc  trouvent  hors  d'état  de  prouver  juri- 
*inent  ce   qu'ils  fuppofcnt  li  tcmernlre- 
:,  &  qu'ils  n'auroient  du  avancer  que 

llir 
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fur  des  preuves  inconteftables  i  fie  comme 
tous  ces  grands  termes  de  rebdlton^  de  fchif« 
me,  d'hereiie,  ficc.  qu'ils  prodiguent  fi  mal 
à  propos  y  ne  peuvent  être  juftifiés  que  par 
la  certitude  de  l'acceptation  de  P£|^lâè ,  oa 
a  droit  d'ezim*  d'eux  ,  fous  les  mêmes  pei* 
nés  ,  qu'ils  fufpendent  ces  excès  ,  fie  qvib 
ceflènt  de  tourmenter  les  fiddes  y  jufqu'à  a 
qu'ils  ayent  démontré  cette  acceptation. 

Ainfi  le  moyen  le  plus  court  pour  popr 
fier  ces  troubles  ,  ce  fooit  que  SaMajeflé, 
ou  les  Cours  fouveraines  voulufTenc  Uenio- 
topofèr  leur  autorité  ,  pour  les  obliger  de 
faire  exhibition  des  temoimagies  uuxbaàqm 
fur  lefquels  ils  appuyent  leur  prétendue  ao^ 
ceptation  de  l'Eglife  y  6c  de  tous  ki  éfé- 
ques  du  mondes  fie,  faute  à  eux  de  ce  fiu- 
re  y  de  leur  impofer  fur  cda  un  filence  ab- 
fblu  9  fie  de  leur  défendre  exmffimait  dl 
brouiller  davantage  l'£tat  fie  l'Ë^iiè,  fie  de 
faire  illufion  aux  fimples  par  leur  vaines  pI^ 
tentions. 

t  D,  Mais  n'a-t-on  pas  les  praires  de  cette 
acceptation  dans  le  TemoigMoge  de  fEgfifi 
mtiverfelle;  fie  M.  de  Solfions  n'a-t-flLpi 
démontré  dans  fon  II.  ArertifTemêntque  tous 
les  évêques  du  monde  ont  reçu  la  Bulle? 

K.  n  ç&  vrai  que  dans  le  Tmoig;ieége  de 
FEglifi  Mntverfelle ylcs  conftitutionnaîrcs ont 
déjà  fait  nK>ntre  de  tout  ce  qu'ils  pouvdcac 
produire  en  iaveur  de  la  Buâe;  fie  que  M. 
de  Soifibns,  avec  fa  fmcerité  ordinaire  ^  a  eu 
l'adrefie  d'en  citer  ce  qui  lui  convenoit^  oi 
fupprimant  tout  ce  qui  pouvoit  l'incommo- 
der. Mais  outre  que  ces  témoignantes  men- 
diés n'ont  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  fervir 
de  preuves  juridiques  :  outre  même  qu'en  Ici 

fup: 
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fimt  talaUes^  il  n'y  en  a  certainement 
I  aflez  grand  nombre  pour  nous  aflurer 
ntûnent  de  toute  PÉ^Uifè}  comme  ili 
DUS  fondés  fur  rinfaillibilitédu  Pape,  6c 
ont  été  donnés  6ns  un  examen  prcala- 
&  fins  aucune  forme  canonique,  on  ne 
pas  que  des  évêques  de  France  oient 
I  ks  produire  pour  preuves  authentiques 
cceptadon  de  l'Ëglife.    Que  s'il  le  fid- 
i: ,  on  eft  en  droit  de  n'y  avoir  aucun 
\  9  te  de  les  rejetter  comme  inutiks: 
ne  filon  les  principes  de  l'Ëglilë  gaUica* 
çii  font  les  feuls  véritables ,  &  qui  & 
'CDt  avoués  par  M.  le  Carénai  de  Ro- 
(acceptation  de  TEglife  doit  être  fon- 
S^  un  jugement  précédé  d'un  ferieux 
CB  &  d'une  n^re  délibération. 
i^  Qtfdles  font  donc  les  preuves  qu'il  &• 
àfte  d'exiger  d'eux  ? 
n  faut  I.  qu'ils  produifentdesaâesau- 
ÎQues,  en  bonne  forme,  bien  &  due- 
:  kgalàës,  &  qui  puiflènt  faire  une  preu* 
tfidique  j  des  aaes  en  un  mot  femblables 
Iz  par  lefquds  on  a  démontré  contre  les 
(ftans  quelle  étoit  la  foidePEglifèorien- 
^  k  prefence  réelle. 
fiuit  2.  que  ces  aftes  foient  en  aflêx  bon 
fcwre,  &  en  forme  fuflSûnte  pour  certifier 
ofeatement  de  tous ,  ou  de  prefque  tous 
rêques  du  monde  &  de  leurs  églifes. 
&ut  3.  &  c'eft  le  principal  que,  fans 
niyer  lur  la  prétendue  infailUbilité  du  Pa« 
»n  ait  librement  &  ferieufement  examiné 
tout  &  dans  toutes  les  EgUfes  étrange- 
k  ConfBtution  dont  il  s'agit  ^  qu'on  ne 
reçue  qu  après  l'avoir  conférée  avec  la 
Erioe  de  TEglife  &  des  percs,  &  avoir 

mu- 
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mûrement  jugé  qu'elle  y  eft  conforin 
ce  jugement  n'ait  été  porté  qu'aprè 
délibéré  d'une  manière  canonique  fui 
ârine  coatenue  dans  cette  pièce ,  &  q 
en  avoir  communiqué  avec  ceux  quid 
être  écoutés,  &  fur  tout  avec  des  i 
nés  qui ,  par  leur  miniftere  &  leurs  lui 
font  plus  au  fSût  de  la  doârine  delafiii 
de  toutes  ces  cirçonftances  eflëndelles 
ceptadon  de  l'Ëglife)  que  les  certificats 
voudra  produire  doivent  nous  afluier. 

Les  conftitutionaires  ne  doivent  p« 
frayer  de  ces  conditions  :  ils  Êivent  qu 
eft  la  doârine  du  clergé  de  France ,  laqi 
doivent  fuivre  pied  à  pied  &ns  tergivcr 
iàvent  d'ailleurs  qu'j}  s'agit  de  l'acccf 
d'une  BuUc  que  les  oppoâns  regardent 
me  contraire  à  la  foi,&*qui,  conune 
peut  s'empêcher  d'en  convenir,  filet 
moins  les  expreffions  des  pères ,  &  le  li 
le  plus  conunun  de  la  pieté.  L'afifàire  < 
portante, puisqu'il  s'agit  dereconnoîtxfl 
me  règle  de  foi  une  pièce  qui  peut-â 
eft  contraire.  Dans  un  point  n  delio 
ne  doivent  point  trouver  mauvais  que 
agîŒons  avec  beaucoup  de  precautio 
exiger  de  nous  que  nous  paffions  fur  ai 
des  cirçonftances  neceffaires  pour  certifie 
ceptation  de  l'Eglife  :  il  faut  même,8'i 
giflent  point  par  caprice, qu'ils  nous li 
bon  gré  de  notre  prudence,  qui  doi 
procurer  l'occafion  de  lever  toutes  les 
cultes  qu'on  a  pu  former  contre  la  Bu) 
d'en  établir  folidement  le  triomphe. 

C'eft  donc  preciièment  ce  que  nous  di 
dons  d'eux ,  &  ce  qu'ils  ne  peuvent  ne 
fufer,&ns  êirâ  convaincus  d'avoir  agi  j 
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i  avec  la  dernière  teaoerité,  en  aflliraoc 
teœent  ce  donc  ils  n'auroienc  point  de 
». 

Mais  s'il  fallait  que  l'acceptation  de  TE-i 
k  revêtue  de  toutes  ces  fbrmalitésjlei 
ûu  dont  l'erreur  fîit  profcrite  par  la 
ipdon  des  évêques  de  tout  le  monde , 
nt  pu  aifement  éluder  b  force  de  cette 
Dation,  en  fe  iqettant  fur  le  défaut  de 
nnalités ,  qu'on  n'obferva  point  ak>rs$ 
mais  une  herefie  ne  pourroit  être  pro* 
par  TEglilè  difperfee. 
il  y  a  une  dimrence  eflendelleentrela 
des  pelagiensy  &  celle  dont  il  ^'agit. 
ifg  des  pdagiens ,  comme  nous  l'avons 
jb  ,  étoit  manifefte,  &  (ans  une  longue 
moa  on  decouvroit  d'abord  dans  leur 
ne  un  venin  qui  fautoit  aux  yeux  des 
bnples  d'entre  les  fidèles:  ,,  Les  pau- 
ii  &  les  riches,  difoit  S.  Âuguilin,  lesLib.i.eoiit. 
nds  &  les  petits, les  favans  &lesignoJuiua.ii.3t. 
IS9  les  hommes  &  les  femmes,  tout  de- 
fe  contre  votfc  erreur.**  Les  confti- 
laires  od  diront -ils  autant  de  la  caufe 
ate,  eux  qui  ont  d  abord  été  choques 
Bulle,  &  qui  fe  contredifent  ouverte- 
ki' wis  ks  autres, auffi- tôt  qu'ils  entre- 
nt de  déclarer  les  prétendues  erreurs 
i  proscrit? 

^n'ignorent  pas  a{]paremmetitqueS.  Au- 
ly  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  ffit  befoiïi 
Concile  gênerai  pour  confondre  les  pela- 
^xie  parloit  pas  dè.méme  fur  Paftairede 
^prien  &  de  k  rebaptization.  Ce  point 
obfcur  &  dii&cile;  &  cela  fâifoit  que 
content  de  la  dècifion  du  Pape  Etienne, 
u  confentement  du  plus  grand  bombre 
me  ïï.  N  des 
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L.2.debtp.dtt  ë^rêques^il  votâoit qu'flfûtexamâ 
*•♦•  fiftti  ëans  tout  le  monde,  &  écbtrcî- 

diiputes  fréquentes  des  plus  £ivans  é^ 
Cà&  tnême  ne  lui  fuf&foit  pas,  JSc  ild 
doit  encore  qu'après  tous  ces  édaircil 
3  fût  décidé  par  l'oracle  infiadllflsle  d*ui 
cile  plenier^  &  fans  ceh  il  n'aûrôit  { 
prenarc  parti  pour  la  decifion  du  Pap 
nos  confbitutionaires  eufiènt  vécu  dut 
œ  l^re ,  que  de  {daintes  n'auroient-ik 
fbrmé  contre  lui ,  en  Taccufant  de  nxa 
fa;is  raifon  les  difficultés  pour  éluder 
gemcaot  de  rEglKê  ?  Mais  maintenan 
taot  malgré  eux  qu'ils  refpedent  (à  o 
te,  nous  leur  fermerons  la  bouche  ti 
cwmple.  Ce  tfeftplus,  comme  doq 
èirons-nous,  d'un  feul  point  t)hïcur  A 
gh ,  c'eft  des  plus  grandes  vérités  du  d 
nifme ,  dont  on  condamne  les^jcpreffioi 
defenfeurs  de  la  Bulle  font  forcés  de 
lK)hre,  qu'un  grand  nombre  des  propc 
Condamnées  ne  contiennent  dans  les  i 

Sue  le  lan^e  des  pères  &  de  la  rdigû 
Oivent  moir  que  Clément  XI.  àxm 
prefllèmeot  dans  la  Bulle  de  parler  auti 

gie  cette  Conftitudon  <\ox  les  condano 
ot  <lonc  que  ceux  qui  la  reçoivèfit. 
damnent  avec  elle  ces  expreffions  des  pi 
de  la  rel^;ion-  Et  ils  trouveront  m 
que  nous  faffions  difficulté  de  coniènt 
pard  fi  étrange  ?  Ils  voudront  que  fi 
parole  nous  crovions  ,  £uis  de  bonnes 
rances  ,  que  l'Eglife-a  défendu  de  par 
la  manière  dont  elle  s'efl  exprimée,  j 
prefent?  Non,  jamais  k  Seigneur  ne  p( 
mettra,  que  l'Ëglife  abandonne  &  coi 
se  ainfi  le  langage  de  la  foi  ^  &  fi  1 
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^leflë  humaine  porcoit  les  defiaifeucs  de  h 
rite  à  y  conièndr.  Dieu  chaogeroic  plutôt 
I  pierres  en  en&ns  d'Abraham ,  c'eft-à-dire 
k;vrai8  fiddes  qui  éleveroieotkurs  voix  pour 
lir  rfiplife,  &  pour  empêcha  que  les 
:  de  l'Enfer  ne  prevaluflent  contre  elle, 
nous  donnent  donc  des  preuves  in« 
ables  de  l'acceptation  canonique  de 
!  y  ou  qu'ils  ûchent  que  nous  ne  con&n- 
I  jamais  à  recevoir  une  Bulle  fi  contrai^ 
re  Vlon  langage. 


R  T  I  C  L  E    IX. 

D|  ce  qu'on  a  fait  contre  les 
Appellans 


CtU  E  S  T  I  O  N    L 
cipes  fur  Vexcofmmmcation. 

U'eft-ce  que  l'excommunication  ? 
^  K.  C'eft  une  fentence  par  laquelle 
retranche  quelqu'un  de  fon  corps  & 
imbre  des  fidèles,  pour  le  punir  de  quel-* 
grand  crime. 
Quel  eft  TefFet  de  cette  fentence? 
C'eft  de  priver  celui  contre  qui  elle  efl: 
)  de  tous  les  droits  de  fon  bapcême  , 
f^  livrer  à  Satan^  de  le  re  trancher  corn-,  ^^^^ 
un  membre  pourri  du  nombre  des  fidèles,  *     ' 
de  Pexclurre  de  la  communion  desfaints  : 
il  a'eft  plus  permis  de  communiquer  avec 

N  2  lui:         . 
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lui  :  il  ne  peut  être  nommé  dans  les  priem 
publiques  de  r£glifè ,  &  on  doit  le  regarder 
comme  un  payen  &  un  publicain. 

D,  Contre  qui  une  fentenceû  terrible  peut- 
die  être  portée  ? 

B..  Elle  ne  doit  être  employée  que  pour  pu- 
mr  quelqu'un  -d'un  grand  crime  ,&  d'un  pé- 
ché mortel^  &  il  faut  que  ce  crime  (bit cer- 
tain ,  &  que  cehii  qui  l'a  commis  ne  puifTe 
pas  autrement  «être  corrigé.  C'cft  ce  qu'or- 
donne le  Concile  de  Meaux ,  tenu  en  84;. 
c»- J^  »  Qu'aucun  Evêque,  dit-il,  ne  prive  per- 
yy  fonne  de  la  communion  eccleGaftique^ 
^,  que  pour  un  péché  certain  &  manifeftç, ... 
„  parce  vque  rexcommunication  efl:  une  con- 
„  damnation  à  la  mort  éternelle,  &  qu'dle 
j,  ne  doit  être  portée  que  pour  un  crime 
„  mortel,  &  contre  celui  quon  ne  peut  pas 
„  corriger  par  un  autre  moyen.** 

IX  Tous  ceux  contre  qui  on  prononce  une 
excommunication,  font-ils  véritablement re- 
.tranchés.de  r£g}ifc? 

R.  Non  :  lorfque  Texcommunication  eft  in- 
jùfte  &  portée  (ans  fujet,  elle  ne  fait  aucun 
iitig.vîa.i.jjj2|  j^  cefuj  contre  qui  on  la  porte.    ^  Si 
ud^facram.^  quelqu'un,  dit  Hugues  de  S.  Viétor,  ce- 
^  lebre  par  fa  fcience  &  par  fit  làintetc,eft 
M  chafle  de  la  communion  de  l'Egliië  parus 
„  jugement  injufte  qu'il  n'ait  point  mérité 
,^  ni  par  fes  aûions,  ni  par  fi  conduite,  U 
„  n'en  eft  blefle  en  aucune  forte."  S.  Au- 
guftin  <iit  même  que  cette  excommunica- 
tion injufte  eft  avantageufe  à  ceux  contre  qui 
L.i.deVpt.on  la  .porte.  „  Les  chrétiens  (pirituels  ,  dit- 
^'ï-"        ^,  il,  &  ceux  qui,  animés  d'un  faint  xele, 
^  tâchent  de  le  devenir ,  ne  fortent-  pas  de 
j0  l'Ëglifc,  quand  bien  même  ils  en  {sxolaat 
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\y  exclus  par  la  méchanceté  des  hommes^  au 
»  contraire  ils  en  deviennent  plus  purifiés 
9>  par  cette  épreuve  y  Se  cette  fèparatioo 
,>  leur  eft  plus  udle  que  s'ils  étoient  de- 
»  meures  extérieurement  unis  àFEglife^loti^ 
»  que  dans  cet  état  ils  ne  s'éleveçt  point  con- 
»  tre  l'Eglife,  mais  que  par  la  force  invin- 
,>  cible  de  leur  charité,  ils  demeurent  fcdi- 
^  dément  enracinés  fur  la  pierre  de  l'unité." 
Tel  eft  auffi  le  fentiment  de  tous  les  théolo- 
giens apffès  P.  Lombard  lib.  4.  dift.  iS.licte- 
ra  G.  a. 

2>.  L'excommunication  n-a-t-elledooc  alors 
aucun  efitt? 

■  R.  L'effet  qu'elle  peut  avoir  retombe  fur 
celui  même  qui  la  porte  j  &  c'eft  lui  qui , 
par  ce  jugement  précipité ,  ^exclud  en  qudr 

3ue  façon  lui-même  de  l'Eglife.  Ceft  vous, 
.   ifoic  autrefois  S.  Firmilien  au  Pape  Etien- 
ne ,  qui  paroifibit  avoir  retranché  de  fa  com- 
munion ceux  qui  ne  recevoient  pas  fa  dcci- 
fion,  .,  c'cft  vous-même  qui  vous  êtes  fc-  Apud  s. 
yy  pare  de  l'Eglife,  ne  vous  y  trompez  pas;  ^yp'-'P-/ 
3,  car  lorfque  vous  croyex  pouvoir  feparer 
^  de  vous  tant  de  peuples, Ceft  vous-même 
„  qui  en  demeurez  feparé."  Voici  ce  qu'en 
^t  S.  Âuguftin ,  dont  les  paroles  font  rap- 
portées dans  le  Droit.  ,,  Je  ne  craindrai poiat  Ad  chfC- 
„.dc  dire  que^  ft  quelque  fidde  eft  injufte-^»»''^'"^^*^' 
jy  ment  frappé  d'anathême ,  cette  excommu-**  ^'   ^^ 
^  nication  fait  plus  de  mal  à  celui  qui  la 
^  prononce ,  qu'à  celui  qui  la  fouflFre  en  pa- 
jy  tience;  car  le  fàint  Efprit,  à  qui  ilappar- 
„  tient  principalement  de  lier  &  de  délier  y 
,,  ne  punit  pcrfonne  injuftement.  Sachez, 
,y  dUbic  S.  Nicon,  que  les   peines  injufte^nibl.  Parr 
yy  qu'on  nous  impofe,ne  nous  lient  pointde-T.ax.p  51 
N  3  „  vaac 
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yy  vant  Dku ,  quoique  ce  foit  le  Pondfè  qid 
^,  nous  ks  imiK)re —  Si  par  une  fèntence 
yy  inconfiderée ,  il  fèpare  quelqu'un  du  nom- 
yy  bre  des  fidèles,  non  feulement fonexcom* 
,,  munication  ne  rombe  point  fur  ceux  qui 
^  en  font  frappés  injuitement,  mais  elle  re- 
„  tombe  fur  le  miniftre  qui  les  frappe  ...  com- 
yy  me  les  faints  coilciles  le  definiflent.  " 

D,  L'excommunication  injufte  n'eft-eDc 
donc  point  à  craindre  ? 

R,  Elle  eft  toujours  à  craindre ,  (bit  à  caufe 
du  fcandale  qu'elle  caufè  y  en  donnant  occa- 
fion  aux  fimples  de  regarder  comme  fèparés 
de  l'Ëglife  ceux  qui  n'ont  pas  mérité  de  Tê- 
tre,  &  qui  lui  font  véritablement  attachés  : 
Ibit  à  caufe  du  danger  où  eUe  expofe  ceux 
contre  qui  on  la  prononce,  en  les  portant  où 
à  participer  à  l'injuftice^  où  à  s'âeyer  contit 
ceux  dont  ils  fè  fentent  injuftement  fra{^, 
à  moins  qu'une  fblide  pieté  ne  leur  {afièibii- 
tenir  cet  opprobre  avec  une  patience  chré- 
tienne :  foit  enfin  à  cauiè  du  tnal  qu'elle  fidt 
""^  àLcdui  qàih  pcpDQnoe  fàiu  {cîttf>St  qui  6 

.  rend/pna-là  coupisibk  de  l^abus  d'uh  pouvoi^^» 
'.  qui  ne  hii  eft  .donné  que  pour  l'édificatiDn  & 
son  pas  pour  la  deftruâion  de  l'Ëglife. 

JD.  Doit-on  fe  mettre  ^  peine  d'une  ex- 
communication injufte? 

R.  Lorfqu'i)  eft  confiant  &  notoire  qu'elle 

eft  injufte^  on  ne  doit  point  en  être  inaiûe- 

.  té  i  c'ëft  le  Pape  Gelafe,  qui  le  dit  lui-mem^ 

%      ^^       &  fil  decifion  eft  rapportée  dans  le  (fecret  de 

Cmi^  ïi.    Gratien.  ,,  Celui ,  dit-il ,  contre  qui  on  a  pro- 

Qyeft.3.can,^^  noncé  une  fèntence  injufte,  ne  doit  point 

„  s'en  mettre  en  peine, parce  qu'une fenten- 

yy  ce  injufte  ne  peut  nuire  à  perfonne  ni  de- 

yy  vant  Dieu^  ni  devant  l'Ëglife.^    U  eft 
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i  qu'à  ikut  de  la  prudence  pov  appliquer 
:e  règle  ^  ce  n'eft  point  gcnerakmcDtpat- 
:  à  un  particulier  feul  à  juger  que  k  fen- 
ce  portée  contre  lui  elt  injufte  \  fi  cela 
it^  les  foudres  de  T^^Ufe  feroienc  inq)ri- 
>  parce  qu'il  n'y  auroic  perfoone  qui  ne 
L  jugeât  injuftement  frappe  :  mais  il  £iut , 
ir  qu'on  puKTe  ne  point  s'inquiéter  d'un 
cheme  ^  qu'il  foit  confiant ,  félon  l'avis 
nmun  &  les  lumières  des  gens  fages  & 
intaeiTés,  que  ce  foudre  a  été  lancé  (àoB 
bo. 

['ai  dit  que  ygemerahment  parlant , un  par« 
•ilier  feul .  ne  doit  pas  juger  de  la  validité 
ne  cenfure  portée  contre  lui  :  car  il  y  a  des 
:afions  dans  lefquelles  il  peut  le  fau;e^  fi 
'  exemple  on  excommunioit  quelqu'un  pour 
ûr  fait  une  chofe,  qu'il  &uroit  certaine^' 
rnt  n'avoir  point  faite  :  comme  pour  avoir 
IL  4^  feu  à  une  maifon  ,à  laquelle  il  fàuroit 
lamement  ne  l'avoir  point  mis;  ou  bien 
on  vouioit  le  foicer  par  Pexcommunica^ 
Cl,  ,à  habiter  avec  une  femme  qu'il  Huroît 
o^fée  en  âiced'Ëgliiê,  étant  marié  avçc une 
t»3i  ou  à  retraâer  un  témoignage  veûta- 
:.  en  de  tels'  cas  il  n'y  a  point  de  doute 
'jl  ne  devroit  point  s'allarcner  d'une  tdie 
ofiire^dont  il  ne  fèroit  nullement lefé:iètt* 
Dent  pour  lever  le  fcaqdale,  il  feroitoblî* 
I  de  Eure  preuve  de  fon  innocence. 

au  E  s  T  I  O  N    IL 

Vexcommumcation  portée  contre  lei 

Appellam ,  eft-elle  à  craindre  ? 

'.  T  'Excommunication  portée  par  Clément 

*-*  XI.  contre  ceux  qui  ne  reçoivent  pas 

N4.  ta 
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It  Confticution  Vni^initus ^tAréùt^  beaucoup 

à  craindre? 

JR.  Point  du  tout. 

P.  Pourquoi  cela? 

IL.  Ceft  I.  Que  cette  ezcommontcatkn 
«ft  manifeftement  injufte. 

a.  Que  fi  elle  étoit  Intime,  elle  tombe- 
roit  fur  prefque  tous  les  évêques  de  France 
&  fur  prefcpie  tous  les  fidèles,  fans  en  excep- 
ter ceux-mêmes  qui  font  les  plus  dévoués  à 
b  ConfHtution. 

3.  Ceft  que  Tappel  interjette  de  la  Cott- 
ftitution,  a  lié  les  mains  au  Pape,  &  oe  lui 
a  pas  laiâe  le  pouvoir  de  rien  prononcer  cod- 
tre  ceux  qui  ne  la  reçoivent  pas. 

4.  Ceft  que  cette  excommunication  a  été 
portée  contre  toutes  les  règles  qu'il  auroitfid- 
lu  fuivre  en  cela.  Nous  allons  montrer  tout 
ces  points. 

1>.  Pourquoi  dites-vous  que  cette  exconi: 
munication  eft  injufte? 

Jî.  Ceft  qu'elle  eft  portéie  contre  des  pré- 
lats &  des  ecclefiaftiques  ^ui  ne  font  coupa* 
bles  d'aucun  critne,  &  qui  n'ont  nullement 
mérité  un  fi*  dur  traitement.  Tout  ce  qu'ik 
ont  fait, c'a  été  de  prier  inftammentkiàinc 
Père  de  donner  des  explications,  pour  ren- 
dre  à  PEglife  une  paix  affurée,-  cela  mente- 
t-il  qu'on  les  livre  à  Satan ,  &  qu'on  ks  de- 
-  clare  indignes  d'avoir  aucune  part  au  fingde 
Je(us-Chnft,&  aucune  communion  avec  les 
Mand.  r«»r  fidèles.  „  Vous  favez,  dit  M.  l'Evéque  de 
'^**'  9>  Chalons  fur  Marne,  quels  font  les  prelaci 
„  aufquelsnousfommes unis; vous connoiffez 
,,  leur  fageiïè ,  leur  7.ele  contre  toutes  les 
9,  nouveautés ,  la  pureté  de  leur  foi  &  de 
9^  leurs  mœurs ,  £c  le  témoignage  que  les 
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^.peuples  rendent  à  leur  pieté.  Vous n»îg~^ 


„  rez  point  quelle  eft  la  réputation  des  Uni- 
jy  verûtés  &  des  Facultés  de  Théologie  qui 
,,  ont  fuivi  l'exemple  de  ces  prélats^ les  con« 
»  gr^tions  les  pkis  r^ulieres  de  l'Eglife  ft 
yy  font  jointes  à  eux^  combien  de  Chapitres 
,9  illuftres ,  de  paiteurs  zélés  &  de  vertueux 
^  ecclefiaftiques  ont  adhéré   à  leur  appel? 
yy  Vous  avez  regardé  jufquici  les  uns  &  les 
^  autres ,  comme  la  bonne  odeur  ds  Jefu»- 
yy  Chrift  &  l'honneur  de  ion  Eglife.  Qyand 
,,  vous  ks  verrez  donc  traités  par  le  Papa- 
^  d'heredques  .  de  fchifmatiques  ^  d'enfuir 
yy  révoltés  &  ddbbéifiTans  à  PEgliiè,  comms- 
yy  des  hypocrites  qui  n'ont  que  lemaiquedc 
yy  la  pieté  j  les  reconnoîtrezr  vous  àces  tndts  ? 
„  &  croirez- vous  entendre  parler  le  Vicaire 
yy  de  lacharitédeJefus-Chrift?"  Si  quelqu'un: 
eft  reprèhenûble  dans  cette  aâàire,  on  peut 
dire  fims  s'écarter  du  refped):  du  au  Ch^  de 
UEglife,  que  c'eft  Clément  XI.  puifque  pen- 
dant près  de  cinq  années ,  il  s'eft  rendu  inlènfr- 
ble  aux  maux  derEgliiê^  &  aux  voeux  que: 
prelque  toute  la-  France  proftemée  à  fes  pieds 
fidfoit  pour  le  fléchir  :  car ,  dit.  S.  Grégoire* 
le  grand 9  que  nous  avons  déjà  cité,  ,,  C)n^!^-  '*-fl 
„  pèche,  lorfque  pouvant  appaifcr  par  une*^* 
,,  difcuilion  opanquille  des  plaintes  qui  au-- 
yy  roienc.  été  même  formées  mal  à  prc^)os^ 
yy  on  néglige  défaire  ce. bien  qu'iLeft£  aifé- 
„  de  procurer." 

Jl  çft  vifible  que  cette  excommunication 
eft  injufte  &  nulle,  fuppoie  que  la  Confti» 
tutioD  ne  foit  pas  recevable,  &  qu'on  doive 
h  rejettcr  j  car  perfonne  ne- peut  douter  que 
une  excommumcatKjn  qu'on  ne  pwte  contre 
^elqu  un-y.que  parce-  qu'il  lait  iba  devoir^ 
.    ..  K^  noi- 
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ne  peut  aucunement  lui  être  nuifible.  Or 
peut-il  jamais  y  avoir  des  raiions  plus  forces 
de  rejetter  une  Bulle,  que  ceUes  fur  lefifuel- 
ies  les  oppo&ns  fixit  fondés  }  Peuveot-îb  ne* 
eevoir  une  cenfure  qui  efttnamfeftemeat  con- 
traire à  k  foi,  à  FËcriture  fit  à  la  tradition? 
Feuvent-ik  &  doivent-ils  accepter  une  pie- 
ce  qui ,  de  l'avai  même  de  iês  phis  zetésde- 
jcnteurs,  condamne  plufieurs  propofhioùstH 
rées  des  pères  en  propres  termes?  Peuvent- 
ils  &  doivent-ils  recevoir  tme  Bulle  qui  Ait 
«n  fi  ghmd  fcand^e  dœs  r£^^^ &  quide- 
imis  qu'elle  eft  venue ,  n'a  fait  qu'y  cauiêrla 
eiviâon  âc  le  trouble  ?  Que  s'ils  ne  peuvent 
fii  ne  doivent  recevoir  cette  Botte, ils  nefont 
donc  poÎQt  de  mal  de  la  rqetter  ^  8c  si'ils  ne 
font  pôi^t  de  mal,  comment  peut-on  les  ex- 
communier pour  cda>  puifque  i'eaccommu- 
-ntcadon  ne  peut-être  iabcée  que  oootre  des 
:gens  coupables  d'un  grand  crime.  Si  on  le 
£sdt ,  une  tdie  fentence  eft  tnanifeftementin- 
jufte ,  6c  n'eft  nullement  à  craindre. 

ËniSn,  &  on  ne  doit  (excommunier  que 
des  criminels ,  on  ne  doit  non  pkis  les  fnp- 
per  d'une  peine  G.  terriUe,  que  loriqa'ilsfoQt 
incorrigibles,  &  qu'on  n'a  pu  les  ramener 
(par  aucun  autre  moyen.  Nous  l'avons  écidili 
'  ci'<]eiIUspar  Tautonté  duOoncikdeMeauxi 
&  en  tfêst  on  ne  <loit  employer  ks  'âenriiers 
t^medes  qu'aux  dernières  extrémités.  Or  di- 
ra-t-on  qu'on  ait  employé  tous  les  imoyeas 
que  la  chaîté  chrétienne  pouvoit  ^fournir, 
éc  que  le  bien  de  l'Egliiè  obligeoic  îadîQm- 
iàblement  <ie  prendre,  pour  £sdve  rrvâttr  les 
bppoiàns  à  l'obéiflànoe  qu'on  prenood  cpi'Si 
doivent  à  la  Bulle?  Loin  de  leiite,  leA- 
pe  n'aXeuknaiettt  cas  vfMu:écQAKr  leondtf- 

ficuJo 


HMtés  j  quoique  le  Roi  Louis  XIV.  &  M* 
^k  Rcgent  ayent  envoyé  y  de  leur  parc  &  d«  . 

cdk  des  oppo^ns  y  des  députés  à  Rotne  pour 

ks  lui  expofer.   Il  n'a  voulu  entrer  dans  au*; 

cu&e  voie  d^accommodcment ,  &  n'a  lâic 
:  çue  rejetter  bicD  loin  de  lui ,  k  paix  qu'il 
î  pïuvoit  donner  à  FEglile,  s'U  avoit  voulu, 
i  M-ce-là  faire  rout  ce  qu'on  peut  pour  ra- 
ç  toener  ceux  qu'on  die  qui  s'égarent  ?&  quand 
^.  par  fa  propre  fiiute  on  mer  de  fi  grands  ob- 
i  ftacles  à  leur  retour ,  peut-on  encore  avec 

quelque  ombre  de  juAice  vouloir  puiitrpark 
I  peine  la  plus  cerrible  une  ddobéiflitice  aufli 
-  diimerique  ?  &  iVeft-il  pas  étonnant  qu'il  y 
4  iît  encore  quelqu'un  qui  foît  afTez  aveugle  , 
E  pour  IbutcDir  une  fentencc  fi  dcraiibona&e. 
::  I>.  Comment  fe  peut-il  foire  que  rescom*^ 
xr  Biunlcation  tombe  fur  prefque  tous  les  évé- 
HT-  ^es  de  France  3  &  fur  prefque  tous  les  fi*   i 

:^  K.  C'eft  que  le  Pape  excommunie  tous  * 
ceux  qui  n'ont  pas  pour  fa  Conilitution  une 
"^Emiliori  entière  &  fans  bornes  ^  ûwnimo* 
dedientiam.  Les  évêques  de  France 
ont  donné  des  explications  ^  comme  ils 
Jont  prefque  tous  feit  ,&  qui  ont  limité  plu- 
'^^  des  propofitions  ^  &  entre  autres  k 
j^CL  félonies  modifications  des  parlemenSj 
^  feJon  rinÛTUchon  paftorale  de  ra0èmbléc^ 
**,^véques j'di^-je j font  donc  excommuniés 
^*^î^  bien  que  ceux  qui  n*ont  jamais  reçu^ 
^p^Hu.e  leur  foumâffion  efb  bornée.  Le  Pape 
i^^^ttunume  tous  ceuic  qui  demandent  des 
fere  1^^^^"^  ^  ^"^^^  trente-deux  évêques  d'en- 
Uf  j^fi  acceptant,  qui  eu  ont  demandé,  le 
^^<À  detiint  qui  en  a  ibllidté,  &  M,  le 
^    fcÇ«dpii$  nèfle  le  Pape  d'oi  donner  > 
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fimt  donc  exœmmunies  avec  les  quinze  évf* 
ques  y  qui  n'ont  jamais  reçu  la  Bulle;  &  com<p^ 
me  ce  devroit  être  un  plus  grand  mal  de  don» 
ner  ibi-même  des  explications ,  que  d'en  de- 
mander refpeâueufement,  puifque^  comme 
l'a  déclaré  le  Pape  Innocent  XI I.  dans  un 
Bref  du  6.  Février  1694.  auir  êvêqucs  dei 
Pays-bas,  ,,  il  n'appartient  qu'au  ibuverain 
^  Pontife  feulement ,  de  déclarer  le  fens  qu'il 
yy  a  condamné  dans  les  proportions,  &  qu'il 
^  a  voulu  que  les  fidèles  tinflènt  pour  con* 
,,  damné  ;  "  prdque  tous  les  autres  évêques 
de  France,  qui  contre  cette  règle  ont  donné 
des  explications,  font  auffi  frappés  de  la  mê- 
me cenfure. 

De  plus ,  le  Pape  renouvdk  de  confirme 
k  fentencc  portée  par  la  Conftitution  méme^ 
&  dans  cette  Conffitutîon  il  avoit  déclaré  que 
'„  quiconque  enfeigneroit  ,  foutiendroit  ou 
5,  mettroit  au  jour  les  propofitions  condam-* 
„  nées,  ou  quelques-unes  d'entre  elles,  foit 
3,  conjointement ,  foit  fèparement,  ou  qui 
jj,  en  traiteroit  même  par  manière  dedilpute 
,,  en  public ,  ou  en  particulier ,  fi  ce  n'dl 
„  pour  les  combattre ,  encourroit  pr  le  fcul 
3J,  fait,  &  fan«  qu'il  foit  befoind autre  de- 
„  claration  les  cen&res  ecclefiafliques.*'  Tous 
ceux  qui  auront  feulement  |Mt)noncé  cette 
propofition  XXXVIII.  l^e  fecbemr  f^ep  fr- 
\re  que  four  le  mal  y  fins  U  grsce  dtt  IJheh 
tmteur  ;  tous  ceux  qui  auront  o{&  dire  oon- 
fbrmemeat  à-  la  XLVIII.  propofition.  con- 
damnée, que  bm  Jefiis-Cbrif^  on  ne  peut 
être  que  dans  l'égarement  ;  tous  ceux  qu  au- 
ront difcu  té  &  éckdrci  cespropofitioBs,à  moins 
que  ce  ne  (bit  pour  les  combattre,  &  pour 
ksanathcmatiièr}  tous  ceux-là^  dis  je,  ibat 
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âcommuniés ,  les  voilà  livrés  à  Satan.  Qr 
qui  eft  le  fidèle  à  qui  il  n'aura  point  édiappé 
qudqu'ufle  de  ces  propofîtions  condamnée»? 
V^  eft  cdui  qui  en  reconhoiflànt  fa  propre 
feibkiTé  9  n'aura  pas-  dit.  à  Dieu  dans  la  férveur 
itÙLVfiese  :  En  vain ,  Seigneur,  vous  mecom-^  ' 
mandez.,  li  vous  ne  me  donner  vous-même  ce 
que  vous  me  eondamnez.Tous  ceux  cependant 

3ui  auront  fait  une  prière  fi  conforme  à  l'eferic 
e  la  foi  &  de  krdigien,  les  voilà  fans  mUoi- 
Gorde  excommuniés  par  le  Pape.  Ils  ont  pro- 
noncé une  des  propofitions  condamnées  ;  cdb 
liuSt  ^  ils  feront  livrés  à  Satan ,  &c  n'auront 
plus  de  part  à  Jefiis-Chriit.  Une  telle  ex3 
communication  eft-eUe  jufte?  &  faut-il  donc 
maintenant  regarder  tant  d'évêques ,  tant  d'ec- 
defiafliques  &  tant  de  fidèles  comme  retrair- 
daés  de  TEglife,  parce  qu'ils  parlent  &  qu'ils 
penfènt  comme  PEglife  a  toujours  parlé  jus- 
qu'au tems  de  la  Bulle  ? 

J>.  L'appel  interjette  dek  Cônftitution  fuf- 
fit-il  pour  empêcher  que  l'excommunication 
ait  aucun  efFec? 

R.  Oui;  quaiKl  même  cettc^cenfurenefè- 
Toît  pas  par  elle-même  auffi  évidemment  in- 
jufte  qu'elle  l'eft;,  elle  deviendroit  invalide  à 
cauiè  de  l'appel.  Nous  l'apprendrons  de  feu 
M.  de  Harlay,  Arckevêque  de  Paris ,  quico 
i£88.  dans  une  aCfembleie  de  curés  de  tout 
le  diocefe  y  établie  „  que  perfonne  n'ignore 
j,  que  l'appel  au  futur  Concile  gênerai ,  de 
^  1  aveu  de  tous  les  doâeurs  y  lie  tellement 
^  la  puiffince  du  Juge  dont  on  appdJe,que 
^  les  cenfures  qu'il  fulmine,  &c  tous  les aâes 
^  quH  peut  feire  au  préjudice  del'appel ,  font 
^  abfolument  nuls  ;  que  ce  n'étoit  point  un 
;p  featûnçDC  particulier  aux  doâeurs  de  ce 
■  "  N  2  a,  loyao. 
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yy  royaume,  mais  une  maxime  Gommuoe,* 
yy  avouéeparlescaixxiiftesj&kstbcologieai 
^  ièculiers&  réguliers  de  tous  les  pays  &  de 
^y  tousksordres/'Enefifët^Iorique  dans  une 
caufeiècuIJereona  appelle  par  exempled'un  tn* 
bunal  inférieur  au  Parlement ,  le  jugje  inferieui: 
n'a  plus  de  pouvoir  de  rien  prononcer.  S  eneft 
de  même  dans  les  procédures  ecdefîaftiques. 
Le  Pape  ne  pouvoit  dcKK  plus  rienfiureaprès 
l'appel,  &  &  ièntence  eft  entièrement  inutile. 

J>.  £ft-ce4à  tout  ce  qui  rendrexçommii- 
nication  de  Clément  XL  iqufte  &  nulle? 

R,  Elle  eft  encore  nldle^  parce  qu'il  n^ 
dbfervé  aucune  rœk  pour  la  norter  :  ily  ju- 
ge fans  avoir  dce,  m  entendu  ceux  coocie 
qui  il  prononce  ;  il  juge  des  évêques  de  Fran- 
ce à  Rome  :  cda  n'eft  pas  permis;  il  nepeut 
félon  les  r^les  de  r£gli&  gallicane, les  jugier 
en  première  iuftance'.fon  jugeaient  a  été  por- 
té iàns  aucun  examen  &  (ans  aucune  fisrme: 
un  tel  jugement  eft  nul  par  hii-même,  puis- 
que, comme  perfonne  ne  l'ignore, le  feiu dé- 
faut des  formalités  eflèntielles  fuffit  pour  in- 
valider une  ièntence ,  &  qu'une  ûmple  aifi- 
gnadon  ne  ferviroit  de  rien, il  eÙen'etoitpas 
faite  dans  les  formes.  11  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  les  parlemens,  qui.fimt  chargés  de 
(but^nir  les  libertés,  les  droits  &  les  uil^ 
de  TEgliiè  de  France ,  ayent  £iip[ximé  onju- 
gement  Ql  irregulier,  &  qu'ils  ayeot  prônoo- 
cé  qu'il  étoit  abufif. 

D,  Les  excommunications  portées  par  quel- 
ques évêques  contre  les  appellans^  ÇaoXréks 
plus  k  craindre  que  celle  du.Pape  ? 

K.  Non  :  le  feodenacskt  de  ces  ezoommu- 
nications  qu'ils  n'appuyent  que  fur  ice  qu'ils 
prétendent  que  k  Goniittuûon  «ft  devenue 
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àttoiy  e&  abfolumeiit  &ux ,fic  in&u- 
k }  fie  la  prétendue  defobéiŒmce  qu'ils 
Bt  punir  d'une  manière  fi  terrible^  eft 
iœe  chimérique.  On  ne  doit  point  l'io- 
sr  d'une  cenfure  portée  fi  témérairement; 

conduite  de  plus  de  cent  évêques  de 
:e,  qui  defapprouvent  ces  prdats,  8c 
veulent  toi^onn  communiquer  avec  les 
IsLDSy  jointe  k  TAppel  qui  lie  les  mains 
xemias^  mettent^  pleinoncnt  à  couvert 
ates  leurs  pourfuîtes.  On  ne  doit  point 
{irodiguer  les  foudres  de  TEglifè  par  ca- 
Ksa  par  paffion;;  l^communication  ne 

être  lancée  que  pour  uniniine  certain 
idiAîtable:  quel  eft  donc  ce  crime  cer- 
qu'ont  commis  ceux  qui  refufent  d'ac* 
T  une  Bulle  qu'un  fi  grand  nombre  de 
ta  &  de  pafteurs  jugent  mauvaiiè&con* 
:  à  la  foi  ? 

.  Ne  tiendra-t-il  donc  qu'aux  particuliers 
iqprifer  les  cenfiires  de  1  Ëglife  ,&  de  n'en 
aucun  cas  ? 

Si  c'eft  meprilcr  les  cenfuresdel'Eglife 
de  ne  point  s'inquiéter  d'une  excommu- 
ion  fi  vifiblement  injufte  y  il  faudra  dire 
ce  font  les  faints  pères ,  que  c'eft  le  Pape 
lie  lui-même,  qui  nous  ont  appris  à  les 
ri&r.  Mais  non:  rejetcer  une  telle  fên- 
:,  ce  n'eft  point  meprifèr  les  cenTures  de 
î&  j  puifqu'il  eft  conftaint  qu'elle  n'eft 
t  portée  par  TEglife,  mais  par  un  Mini- 
qui  ne  iè  conforme  point  à  fon  cfprir. 
'appartient  point ,  il  dï  vrai,  aux  parti- 
it8  de  juger  de  la  ièntence  qu'on  a  por- 
xxitre  eax,  nous  l'avons  die  dans  la  que* 
I  peoedente :  mais  quand  ungrand  nom- 
dévfiques^  de|iaâ»ur6»de  doâeurs^de 

com- 
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comtnunaatés,  d'univerûtés  &  de  corps  I» 
luffares  déclarent  qu'une  ièntence  efb  injufte- 
xnent  portée,  &  qu'ils  ûe  le  déclarent  que  fur 
l'évidence  même^  cette  fcnrcnce  après  cch 
peut-elle  iubû£ter  ? 


CLU  E  S  T  I  O  N    IIL 

Si  les  fidèles  pettvwt  regarder  les  Af- 
pellans  comme  excommuniés.  Ei  ce 
^uon  doit  penfer  de  ceux  qui^^aru 
motiK  ne  veulent  plus  entendre  Icurs^ 
Mejfes^  ni  recevoir  d'eux  les  Sacrù- 
mens^ 

p.  T  Es  fidèles  fèroient-ils  maT  de  regarda 
^  les  Appelions  comme  exconunumésy 
<Ct  de  fe  (èparer  d'eux  P 

K.  Oui  ;  ils  feroient  ua  très-grand  pecl^ 
en  voici  les  raifons. 

F.  Regarder  un  appellant.  comme  excom* 
•muaiéj  c'eft  porter  le  même  jugement  de- 
tous  ceux  qui  font  dans  la  même  caufe^  & 
tinfi  c'eft  regarder  comme  livrés  à  Satan  &. 
c'eft  condamner  à  la  damnation  étemelle  tous 
les  évêques,  tous  les  curés,  tous  les  ecck- 
fiaftiques,  toutes  les  univerfités,  les.  parie- 
mens ,  les  religieux  &  tous  les  fidues  qui  a'^ 
herent  pas  à  la  Conftitution  :  pourra-t-on  pen- 
fer  &ns  frémir  à  une  telle  témérité  ? 

2.  Ce  jugement  porteroit  à  fe  feparerdes 
appelions  \  car  on  ne  peut  avoir  aucune  uoioQ 
avec  des  excommuniés  :  on  doit  les  éviter 
plus  qu'on  n'éviteroit  un  Turc  ouunpaven. 
Ainii  cela  conduiroit  au.fchjfmft  & àladm- 
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fioB.;.  les  fiddes  feroient  fepirés  de  leurs  pa- 
fteurs.^  les  pères  d'avec  leurs  enfans^  les  amis 
ne  cegarderoient  plus  qu^avcc  horreur ,  ceux 
qu'ils  auraient  auparavant  le  plus  conûderés, 
&  on  verroit  dans  FEglife  la  plusfuneftedc? 
ibktion  dont  elle  puiflè  être  affligée.  Or  les 
iâints  jperes  nous  apprement  qiril  n'y  a  ja* 
mais  de  raifon  de  rompre  l'unité  j  ils  nous 
dépeignent  le  fchifine  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  péchés  après  l'hereûe ,  &  nous 
apprennent  que  c'eft  un  fi  grand  crime  ^  que 
k  martyre  inême  n'efl:  pas  capable  de  l'ex* 
lier*  OcciJi  faits  foteft  y  coronsri  Honfotefi.s.Cjp.  d 
Voilà  cependant  à  quoi  s'expofent  ceux  quionis.Ei«u 
ont  égard  aux  cenfures  injuftement  portées 
par  le-  Pape  ou  par  quelques  évéques. 

3.  Re^urder  les  appdhns  comme  excom- 
mnnîéf  9  ce  {broit  les  condamne;^  &  juger 

Jt^ib  font  hérétiques  :  or^  anrès  leur  zp^j 
n'y  a  que  l'Eglife  qui  puîiie  les  ju^er^  ce 
iooit  égpkr  ion  jugement  à  celui  dePEgltic. 
D'ailleurs ,  appartient-il  à  de  fimpks  fidèles 
peu  édairés  de  condamner  ainfi  tantdecorps 
dluftres',  de  fàints  évêques,  de  favans  do* 
âeurs  9  &  de  perfonnes  refpeâables  par  leur 
fcience,  par  leur  rang,  &  par  leur  pieté? 
Mais  ceiu^  {iir-tout  font  inexcu&bles,  qui 
fous  ce  ptecexte  jugent  leurs  propres  pafteurs, 
condamnent  ceux  à  qui  il  appartient  de  les  al>- 
Ibudre,  &  &  ièparent  de  ceux  par  qui  ils  font 
liés  à  r£gU£b. 

4.  Cent  évêqucs  de  Firance  font  &  feront 
toujours  unis  de  communion  avec  M.  le  Car- 
diiul  de  Noailles  ;  une  vingtaine  d'entre  eux 
ont  appelle  aufli  bien  que  lui ,  les  autres  ne 
«gardent  point  les  appellans  comme  excom- 
muniés :  comment  donc  de  ûmples  fiddes., 

ou 
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ou  m£me  (te  prêtres,  des  ecdefiâfldques  & 
éts  rdigieuz  trop  plans  de  préjugés^  pp- 
vent-ils  avoir  alïeL  d'orgueil  &  de  temoiti^ 
pour  préférer  kur  jugement  à  une  fi  gcmdB 
autorité?  comment  oient-ils  renoncer  à  Pet 
prit  du  chriftianifme ,  .en  fê  dépouillant  dei 
fentimens  d'union  que  la  charité  devroit  leur 
infpirer  ?  Dans  quelle  religion  ont  ils  apprit 
à  fe  rejouir ,  comme  on  l*a  vu  ,lorfqu'ibcRh 
voient  que  l'excommunication  devoit  être 
lancée  contre  les  appellans ,  &  à  ibupirer  apr is 
une  nouvelle  qui  leur  paroifibit  fi  avantageu*» 
fe?  Ëft  ce  Jeuis-Cbrift ,  qui  prioît  iboBeif 
pour  l'union  de  tous  les  fidèles , qui  louraen- 
&igné  à  les  armer  les  uns  contre  les  autres^ 
à  foule  ver  les  brebis  contre  leurs  pafteurs,  | 
leur  infpirer  des  fentimens  de  révolte^  &  à 
former  autant  qu'ils  le  peuvent  une.  dlivifioa 
pemicieufe ,  &  un  fchifmc  dangereux  dans 
r£glife  ?  Ceft  donc  un  péché  &  un  txès^ 
grand  péché  que  de  penièr  comme  euz-^  ific 
d'éviter  les  appellans  conime  ezcommuniésL 

\D.  Mais  les  fiddei  qui  fbrmeoc  ce  juge^ 
ment,  ne  font-ils  pas  excu&bles  fur  ce  que 
ce  font  des  prêtres  d'ailleurs^  vertueux,  qui 
leur  infpirent  ces  fentimens?  ".     . 

K.  Non,  cela  ne  les  excuiê  poiscf.  Ib  îie 
doivent  point  écouter  des  gens  ,  .qui  ne  leur 
.prêchent  que  la  divifion,  qui  les  detx>unieDt 
^  leur  devoir  en  les  éloignât  &  en  ks  £b- 
parant  de  leurs  pafteurs,  &  qui  leur  font 
concevoir  des  idées  contraires  au  refpeû 
qu'ils  doivent  toujours  à  ceux  que  Dieu  a 
diargés  de  leur  conduite.  La  divifion  qu'on 
leur  infpire,doit  fuffifamment  leur  faire con- 
Doitre  ce  qu'ils  ont  à  penfer  de  ceux  qui  la 
kur  infpirent.    Jamais  la  religion  &  la  pkcé 

ne 
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MUTOQt  exciter  à  r^arder  les  ptfteursde 
i&,  comme  on  veut  les  leur  dépeindre; 
ne  peuvent  qu'imprimer  du  refpeâpour 

à  qui  le  Seigneur  a  confié  (on  autorité; 
c  peut  uns  crime  perdre  cerefpea,  à 
6  que ,  |)ar  une  jufte  fentence ,  ils  n'ayent 
dépouilles  de  l'autorité  qu'ils  ont  reçue; 
î  devoir  d'un  fidèle  eft  de  rejetter  com- 
m  Satan,  celui  qui  lui  infpire  d'autres 
mens,  quel  qu'il  puifTe  être  y  &  quelque 

qu'il  falTe  paroître  dans  (à  conduite. 
.  Mais  on  dit  aux  fidèles  que  les  appela 
fimt  des  janfeniftes,  qu'on  ne  doit  par 
bquent  les  r^arder  qu'avec  horreur,  & 
oae  de   très-dangereux  hérétiques.    Ce 

de  janfèniiles  ne  fui£t-il  pas  pourépou- 
ar  le  peuple,  &  pour  juftifier  lacondui- 
:  ceux  qui  s'éloignent  pour  ceb  des  ap- 
os? 
,  Il  eft  vrai  que  depuis  long-tems  on^ 

aux  fimples,  avec  ce  nom  de  jaofeni* 
8 ,  qu'on  donne  à  qui  on  veut.  Pour  les 
lufèry  on  voudroit  pouvoir  éclaircir  ici 
pic  c'eft  qu'un  janiënifte  ;  mais  comme 
J^it  d'une  aop  longue  difcufllon,  on 
BMgteAtera  de  dire  qu'un  janfenifte ,  c'eft 
ranenj^  celui  qui  foutiendroit  les  cinq 
ofitions  Npondamnées  par  les  -papes  Inno- 

X.fic  Alexandre  VII.  dans  lemêmefens 

ces  papes  ont  condamné,  c*eft-à-dife 

)eax  fens  propre  &  naturel,  infenfi  ob^ 

i^u'id  nous  ne  connoifibns  personne 
n  ait  pu  convaincre  de  foutenir  ainfi  ces 
ofidons ,  &  à  qui  par  confequent  on  ait  pu 
;  raifon  donncf  ce  nom  odieux.  Mais 
ime  ceux  qui  foutiennent  la  doârine  du 

Je- 


mZ    rMii  fendue  finphîe.  ARt.  I 

jfeTuite  Mdina,  ont  intérêt  de  décrie 

fenfeurs  de  la  doârine  de  S.  Âugufti 

S.  Thomas,  pour  établir  leurs fentimc 

veatnt  fur  les  ruines  de  la  doârine  de 

tes,  ils  ont  étendu  ce  nom  de  janli 

ceux  qui  leur  étoient  contraires ,  & 

fait  contre  eux  un  fujet  d'accufation. 

La  chofe  a  même  été  û  bin ,  que  1 

fimces   eccleûaftiques  &  feculieres 

contraintes  de  défendre  de  fe  donner 

aux  autres  cts  noms  odieux.  ,,  Noi 

^y  ordonnons ,  autant  que  nous  le  pc 

^  dans  le  Seigneur,  dit  Innocent  X^ 

„  un  Bref  du  6,  Février  169+.  adn 

^y  évêques  des  Pays-bas,  de  ne  foui 

5,  cunement  qu'on  décrie  peribnnc  p 

'jp  accu&tion  vague  &  par  ce  nom 

yy  de  janfenifme,  à  moins  qu'il  ne  fi: 

•5,  ftant  qu'on  le  foupconne  avec  juj 

,,  foutenir  quelqu'une  aes  V.  propofi 

M.  le  Tellier  Archevêque  de  Rcii 

toit  pas  moins  convaincu  de  l'injuftic 

fait  i  ceux  qu'on  noircit  de  ce  nom 

ce  qu'il  en  dit  dans  une  Ordonnance 

Juillet  1607.  contre  deux  thefesfouten 

Jefuites  de  Reims.    .,  Continuant  , 

,,  de  nous  oppofer  d'un  côté  avec 

,,  quiconque  oferoit  foutenir  quelqu'i 

,,  V .  propofitions  condamnées ,  &  pi 

j,  écrire  contre  les  conftitutions  d'in: 

-      V     /^  rl*Alpvon/^rA   VIF     noiic  r^t^rSi 


fMté  ftniui  fenpbh.  AUT.  IX:  J09 
"^  -plaifênt  pas. . . .  Nous  nous  fovirons  de 
^  l'autorité  de  ces  bre&,  (d'Innocent  XlL 
j^que^nous  venons  de  citer^  pour  arrêter  le 
^  cours  de  ces  accu&tions  uijunrâi  &  ndieu- 
^  fes ,  dont  on  affeâe  le  plus  fi)uvent  de 
„  noircir  ceux  qui  ont  une  capacité  &  une 
„  vertu  diftinguee.  " 

•  M.  le  Cardinal  le  Camus ,  E  vêque  de  Gre« 
ooUe^.M.  de  Montmardn  fon  lucceflèurJ 
&  plufieurs  autres  grands  évêques  ont  au(Q 
porté  les  mêmes  defenfes  dans  leurs  diocefe^ 
pour  contenir  ces  efprits  turbulens  Tqui  ne 
dierchent  qu'à  troubler  la  pai]c,£c  qu'à  met- 
tre la  difcorde  dans  PEglife  par  dîesaccufations 
fi  frivoles^  &  des  calomnies  fi  injuftes. 

Il  fufElra  de  rapporter  ici  les  termes  de  h 
tdebre  Ordonnance  ou  Inftruâion  pafto- 
nle  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  donna 
fiir  la  grâce  en  16^6.  „  Pour  achever,  dit- 
»  il ,  d'imiter  en  cette  occafion  la  fage  con- 
)i  duite  de  notre  S.  Fere  le  Pape  (Innocent 
9  XII.)  que  nous  nous  propofons  pour  mo* 
},  dele  y  il  ne  nous  refte  plus  que  derecom- 
'    ^  mander  qu'on  ne  fe  ièrve  jplus  de  cette  ac« 

(I,  cu&tion  vague  &  odieuie  du  janfenifine 
\   ^  pour  décrier  perfonne,  à  moins  qu'il  ne 
„  foit  convaincu  d'avoir  eiàcigné  de  vive  voix, 
^  ou  par  écrit,  quelqu'une  des  propofitions 
),  condamnées.  Nous  nous  oppofe£ons,auffi 
9,  fortement  que  nous  le  devons, à  tous  ceux 
9, 4iui  auront  la  témérité  d'en  renouveller  la 
\     ,,  doârine,  &  de  parler  ou  d'écrire  direûe- 
|K     >,  ment  ou  indireâement  contre  les  confti- 
1^    91  tutî<Mis  des  papes  :  mais  nous  ne  foufîrirons 
)i  pas  auffi  que  des  gens  fans  autorité,  com- 
M  me  fans  charité ,  s'ingèrent  de  juger  de  la 
M  foi  de  hors  frères,  &  donnent  atteinte  à 

M  leur 
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,,  leur  repatadm  iur  de .  legen  boipçpoi 
^  Nous  avons  trop  oomfaîen  il  eft  pii^adh 
^y  ciabk  à  l'Ëglife^de  recevoir  hcSettmt  d^ 
y,  imuivflKès  împreffions  contie  ceux  à  qui 
y^  Dieu  a  donné  la  pieté  &  la  fdence  D^ 
,,  ceŒute  poiur  la  fervir  ;  6c  nous  fercMistXMH 
9,  tx>s  efforts  pour  arrêter  l'inquiétude  du 
yy  eCpnts  remuans^qui  pounoienttroublerfin 
,,  repos  en  akerant  &  foi  par  une  mauvatt 
,,  doâribie,  ou  fa  paix  par  la  divifion  deAi 
SifL^id*    »  nûniftres,  i^  defnat  eccUfisrum  fiÊk$m 
epifc.  Gai-  „  inf»ietuék  tmhare  :  c'eft  ce  que  reooB^ 
Vcf  ^^  mandoic  autrdbis  aux  évèques  de  Fnaoc 

,,  un  faint  Pape,  &  ce  que  celui  (Innocent 
,,  XII.)  qui  nous  gouverne  aujourd'hui  avec 
,,  tant  de  grâce  &  de  benediâdbn,  ordonos 
„  aux  E^es  des  Pays-bas.  '*  On  voit  piN 
là  combien  peu  de  cas  &  le  Pape  ôclesiAis 
grands  évêques  de  France  ont  cru  devcMr  â^ 
re  de  ces  odieufes  imputations  de  janfenifin^ 
dont  des  gens  accoutumés  à  cakHnnier  leun 
frères,  fe  font  toujours  efforcés  de  mûrck 
les  theolc^iens  les  plus  orthodoxes. 
Ce  fot  pour  reprimer  ces  mêmes  accufàtioos, 

3|ue  le  Roi  Louis  XIV.  par  arrêt  du  Confeï 
*Etat  du  23  .Oâobre  x66t.fit  „  inhibitions  & 
,,  defeni^  à  tous fes  fujèts  des'ataïquer  ,  ni prt>- 
^  voquer  les  uns  les  autres,u{knt  des  termes  dlie^ 
„  retiques ,  janfeniftes  ^  femipei^ens,ou  de 
99  quelqu'autre  nom  de  psuti  :"  U  renouvdk  ca- 
oore  les  mêmes  defenTespar  un  arrêt  du  oenfeil 
du  5 .  Mars  1 70  ; .  au  fujet  du  cas  de  <j[Hi(bieBCc^ 
C'eft  dans  le  même  dprit ,  que  k  Rai 
Louis  XV.  à  prefent  régnant,  dans  fodceb^ 
rations  du  7.  Oâobre  1717.  &  du  5.  Jum 
1719.  „  afaittrès-expredèsinhibiticKisâcde- 
91  toifes  à  tous  fts  fvf^ts,  de  quelque  état  &   ' 
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Ijoaitaé  qu'ils  foient^  de  s'atcaqoer  oupro« 
moquer  les  uns  les  autres  par  des  termes 
njurieux  de  novateurs,  janfèniftes  y  feni- 
xligjyens ,  hérétiques ,  Tchiânatiques  &au- 
9BS  noms  de  psuti,  à  peine  d'être  traités 
^omme  rebeOes,  defobéi£&ns  à  &s  ordres , 
edîcieux  &  perturbateurs  du  repos  public/'. 
'Des  autorités  fuffifent  pour  £drie  voir  corn- 
■  peu  les  fidèles  doivent  avoir  égard  à  ces 
ms  de  janfenilles  ou  d'hérétiques,  qu'on 
Eme  £ms  raiibn  à  ceux  qui  le  méritent  le 
ms.  Il  ne  fuffit  pas  de  nommer  un  prêtre 
!/S)rà?f  3  pour  qu'il  le  foit  effeâivemcnt  ; 
ds  u  (uftit  qu'il  ne  ibit  pas  convaincu  de 
itenir  quelqu'unedesV.  propofitions^pour 
e  celui  qui  le  traite  de  janfenifte ,  doive 
ne  regardé  comme  un  calomniateur.  Les 
pes ,  les  rois  &  les  évêques  défendent  de 
oner  ce  nom  à  perfonnejils  défendent  par 

Suent  d'ajouter  foi  à  ceux  qui  ont  la  te-* 
de  le  donner, &:  on  ne  poit  £uiscon^ 
yaàr  à  leurs  ordres,  r^;arcler  quelqu'un 
mme  janfenifte. 

n  eft  vrai  que  l'abus  qu'on  fait  du  nom  de 
lÊnifle  ,  en  le  donnant  temeraircrrcnt  à 
Di  ceux  qui  font  oppofcs  à  Molina ,  a  fait 
rdre  à  ce  nom  tout  ce  qu'il  avoit  d'odieux. 
àmme  les  Jefuites  &  les  moliniftes  s'en  font 
•râ  pour  décrier  prefque  généralement  tous 
ux  qui  foutenoienr  la  doûrine  de  fàint  Au- 
iftin  &  de  faint  Thomas,  &  qui  étoient 
iflus  rcfpeftables  par  leur  doûrine  &leur 
n  ;  ce  nom ,  d'intamant  qu'il  était,  eft  de- 
fepi  <n  quelque  façon  un  titre  d'honneiu-. 
infi  quand  par  le  nom  de  janfenifte,  on 
Midra  a'entendre  que  ceux  qui,oppo(Ssaux 
ntinift»,  foudeiBaent  ks  featimens  delâint 
'  Au- 
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ÀuçifUn  8c  de  fidnt  liiomas  contenus  dam 
fcsV.  Articles  approuvés  par  les  p^ws  Al^ 
xandre  VIL  Alexandre  Vil[.  &  Innocent 
XII.  nous  confendrons  volontietB  d*£cre  ^ 
pelles  janlèniftes  en  ce  ftns  :  mais  les  fidcw 
doivent  iàvoir .  qu'alors  un  jan&nifie  eft  c^ 
lui  qui  défend  la  doârine  que  TEdife  atxxh. 
jours  foutenue ,  &  oui  rejette  ccUe  de  Mo- 
lina,  quia  toujours  été  r4;ardéecommeii|iB 
doârine  nou vdle ,  fufoeâe  >  &  contre  htfé^ 
le  le  Pape  Clément  VIII.  après  un  exameo 
très-exaa>  avoit  préparé  &  dreflSundoâCt 
de  cenfure,  qu'il  auroit  publié,  fi  une  mM 
prématurée  ne  Tavoit  empêché  de  le  fiuoe. 

D.  Mais .  fi-  on  en  croit  les  giotedtemi 
de  la  Cônltitution,ceux  qui  la  cqetteotfiitt 
d'une  très-mauvaife  doârine,  &  ils  foudok^ 
nent  des  erreurs  très.pernicieu&s. 

R.  Il  eft  vnai  qu'il  y  en  a  qui  le  difcnt; 
mais  nous  dirons  auffi  que  tous  ces  déclama* 
teurs  avancent  en  cela  de  purescaknonies^  & 
qu'on  ne  doit  pas  les  en  croire  fur . leur  udh 
pie  parole,  mais  qu'on  doit  leur  demander 
ks  preuves  de  ce  qu'ils  difent.  En  atteudant 
qu'ils  en  donnent,  nous  les  convaincxons dé. 
calomnie  p^ur  l'autorité  des  évêques  mêmei 

Îui  font  le  plus  dévoués  à  la  UonfUtutioa. 
^oici  <e  qu'en  dit  le  Roi  dans  &  declantioa 
du  7.  Oâobre  1717.  „  Nou?  (avons,  dît»- 
„  il,  que  ceux  mêmes  qui  jufqu^  preÊoc 
y^  avoient  paru  les  plus  oppofës  les  uns  aux 
•yy  autres  dans  leur  conduite, ont  declaré-phi^ 
^,  iieurs  fois  en  prefence  de  notre  crès^Âer 
^  6c  très-amé  oncle  le  Duc  d'Orléans  ,01^ 
^  n'y  avoit  entre  eux  aucune  diverse  4b 
„  fendmens  fur  ce  qui  appartient  a  la  ibi; 
19  £c  cette  confolation  que  Dk^  nous  don? 
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ilicu  du  trouble  qui  nous  affli« 
enc  un  nouveau  motif  pour  nous 
i  interpofer  notre  autorité, après 
aration  qui  nous  fait  voir  que  la 
n  furcté> 

que  déclarent  cncoredix-huit  £vê«; 
une  lettre  écrite  à  M.  le  Régent.' 
M  de  cette  diverûté  apparente , 
,  nous  avons  néanmoins  la  con-> 
de  pouvoir  dire  que  nous  avons 
même  foi ,  le  même  ^ele  contre 
le  même  amour  de  la  paix  &de 
$c  que  nous  fbmmes  tous  pénétrés 
le  refpeâ  pour  le  (aint  Siqge.  "£n 
mier  Corps  de  doftrine  de  M.  le 
e  NoaiUes  a  été  prefque  univer- 
pprouvé  par  les  évêques  deFran- 
3ient  prêts  de  le  recevoir ,  &  quoi* 
Lveau  Corps  de  doârine,  que  fba 
a  propofe  pour  fcrvir  de  fonde- 
demieres  nidations,  manque  en 
dHtude  en  plufieurs  endroits  qu'on 
it  relevés  y  cependant  les  évêques 
naires  ^  en  le  munifTant  prefque 
ent  de  leurs  foufcriptions  &  de  leur 
n,  fe  font  ôté   la  liberté  d'atta- 
ire  M.  le  Cardinal  de  Noailles  par 
EÎODS  vagues  d'erreur  &  de  mauvais 
u    D'ailleurs  ceux  qui  font  le  plus 
I  la  Bulle  &  le  plus  animés  contre 
uis  ,  ne  pourront  jatnais  montrer 
)int  de  la  foi  de  l'Ëglife,  qui  foit 
ir  ceux  qui  rejettent  la  Bulle.    La 
>po{àns  &  des  appelions  eft  donc 
ent  pure  &  fâine,de  l'aveu  même 
es  conftitutionairesjôc  on  n'écou- 
nt  ceux  qui  ont  la  témérité  de  dé* 
T.  O  cU- 
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damer  contre  leur  doârine,fi  refî^ric  dedl« 
lonanie  ne  fe  faifoic  entendre  tu  prejudicede 
h  rtifon  &  de  la  vérité.  Mail  aumdns 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  nourrir  defef* 
prit  de  religion ,  doivent  après  des  dédan* 
tîons  (i  formelles  fe  tranquîUifèr,  &  xtjetter 
avec  horreur  ïtiLchs  de  ceux  qui  ne  met^ 
cent  point  de  bornes  à  la  témérité  de  leon 
dîTcours. 

Que  fi  on  prétend,  avec  M.deSoiflôn^ 
qu'il  y  a  réellement  de  la  „  diverfité  delflh 
y  timcns  entre  les  conftitutionaires  &kiap- 
^y  pellans  y  que  cette  diverfité  eft  txop  (ëi&- 
yy  rie  pour  être  méconnue  ^  &  qu'elle  ni'iih 
„  tereflc  que  trop  la  foi  &  ce  quiapparticnt 
2,.  à  la  foi ^'^  nous  ne  ferons  pas  entièrement 
éloignés  d'en  convenir  par  rapport  à  qud- 
ques-uns  de  ces  prélats  qp  fe  font  le  ^m 
avant  enfoncés  dans  le  parti  de  la  Bulle.  Le 
grand  nombre  des  acceptans,  il  eft  vrai,  a 
reconnu  &  afluré  qu'il  n'y  avoit  point  entre 
eux  &  les  oppofàns  de  oiverfité  (tir  k  foi; 
2c,  quoique  M.  de  Soidbns  en  dife,  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  les  en  croire 
fur  leur  parole.  Pour  M.  de  SoilSbns  &  un 
petit  nombre  d'évêques  avec  lui  •  qui  fint 
bien-aifes  qu'on  fâche  qu'ils  penfeat  autre- 
ment ,  en  ce  qui  r^arde  la  foi^que  la  oppo- 
fiins  &  que  k  plupart  des  acceptans;  nous 
kur  donnerons ,  quoiqu'avec  douleur  ^  tde 
de  leur  diverfité.  Mais  en  quoi  oonfifte-t- 
eUe  cette  diverfité?  £a  ce  que  ks  oppàbni 
&  prefque  tous  les  acceptans  d'une  rat  fe 
réunifient  enfèmble  pour  k  fonds  du  oQgpiey 
9c  qu'ils  profefTent  tous  de  concert  ks  vcri- 
38  que  la  foi  enfeigne,  quoique  les  uns  ne 
rayent  pas  que  ces  vaites  foienc  «ttaquéei 
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par  la  Bulle ,  &  que  les  autres  pretâodent  le 
contraire  i  ce  que  d'ailleurs  M.  de  Soiflbns 
&  ceusc  qui  voudront  &  joindre  avec  lui  8c 
avec  les  Jefuites ,  abandonnent  rédlement  plu« 
fieurs  de  ces  vérités ,  &  favorifent  ouverte* 
ment  des  erreurs  profcrites  par  l'E^e ,  de 
crainte  de  s'éloigner  de  la  Bulle  qui  les  éta« 
blit.  On  £dt  en  efièt  combien  les  bons  par* 
ti&ns  de  la  Bulle  ^  &  ceux  qui  font  profe& 
fion  de  Taccepter  purement  &  fimplement  ^ 
font  portés  a  foutenir  &  à  appuyer  fiir  cec« 
te  pièce  les  erreurs  les  plus  icandaleufès;  6c 
en  a  vu  fouvent  avec  douleur ,  combles 
quelques  évêques  écoient  acharnés  contredes 
pcribnnes  irréprochable*;  dans  leur  doârine, 
pendant  qu'ils  reftoienc  infendbles,  &  rdFii* 
foienc  conftamment  de  condamner  les  impie* 
tés  les  plus  dignes  d'horreur  qu'on  (butenqit 
.  fous  leurs  yeux ,  quoiqu'on  les  follicitât  for* 
icment  de  les  profcrirc.  Après  cela  il  îcroic 
eftâivement  difficile  de  foutenir ,  ?«V/»jf 
n  Mueune  diverRté  de  fentme?is  fur  cefuiap'* 
foftient  à  lafii  de  la  parc  de  quelques  évê- 
'  ques  :  auffi  n'entreprendrons-nous  point  de 
les  rendre  catholiques  malgré  eux. 

D.  Mais,/  la  foi  e/?  f»yîrre//delapartdc 
ceux-mcmes  qui  ont  reçu  la  Bulle  ;/,com- 
nie  l'aflurent  plufieurs  de  ces  évêques,  il  ny 
m  fùint  entre  eux  &  les  appellans ,  de  diver-* 
fté  de  fentimens  fur  U  foi ,  pourquoi  donc 
les  appellans  ne  s'unifient  ils  pas  aux  acce- 
ptans  pour  recevoir  la  Conftitution,& pour- 
quoi entretiennent-ils  &ns  fujet  de  triflcs  di* 
yifioBS  dans  l'Eglife? 

R,  On  pourroit  dire  également,  &  avec 

plus  de  rai&n  ;  5'i/  f^y  m  point  de  diverftté 

4k  /intiment  fur  la  foi^  pourquoi  les  acce- 

O  2,  ptans 
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pcans  ne  s'uniflènt-ils  pas  aux  appdlaas  pour 
rejetter  la  Bulie?  Pourquoi  founcnnent-ik  fi 
fort  une  Bulle  qui  n'eft  pas  neceflàire  pour 
la  foi,  &  qui  fàic  tant  de  fcandale  dans  TE- 
glife  ?  Pourquoi  entretiennent-ils  iàns  neceffi- 
té  de  triftes  divifions  dans  TEgliiè  ? 

Mais  repondons  dîreâement.  La  fol^ilell 
ytûy  eft  en  fureté  dans  un  fèns  ,  &  du  co- 
té d£S  évêques ,  en  ce  que  les  évêques  de  l'un  & 
de  l'autre  parti  (fion  en  excepte  quelques  coQ- 
ftitutionaircs)  n'attaquent  point  le  àogtoty  & 
qu'ils  conviennent  &  fe  réunifient  pour  foutcnir 
ce  que  la  foi  nous  apprend;  mais  dlen'eftpas 
en  fureté  par  rapport  à  la  GonlUtution  mêmei 
car  cette  Bulle  lui  donne  atteinte  ;  elle  cen- 
fure  le  langage  de  la  foi ,  &  la  met  dans  un 
danger  évident,  comme  nous  l'avons fidt voir 
ci  defliis  Article  111.  queftion  I.  &c'^pour 
cela  qu'on  ne  peut  la  recevoir. 

Comment  donc  les  acceptans,  generale- 
nient  parlant,  ne  detruifent-ils  pas  la  foi? 
Comment  font-ils  unis  fur  la  foi  aveclesap- 
pdlans }  Le  voici.  C'eft  qu'ils  n'ont  reçu  h 
^uUe  qu'en  donnant  des  explications  parlef* 
•quelles  ils  en  changent  le  {èns,&  qu'en dcm- 
nant  de  mauvais  fens  auxpropofitionslespluf 
orthodoxes,  afin  de  pouvoir  les  condamner 
fous  ces  mauvais  fens.  Ils  ont  fait  la  même 
chofe  qu'une  perfonne  quicondamneroitdam 
jun  auteur  catholique  cette  propofition  qu'A 
f  ougiroit  de  condamner  dans  rÉvai^ile  ,  le 
Verhe  s'efi  fait  chair ,  en  lui  donnant  cenuui- 
vais  fens,/^  Verbe  a  été  changé  en  cbsir.On 
pourroit  dire  que  la  foi  de  cet  homme  fcroit 
faine ,  &  qu'entre  lui  &  ceux  qui  ne  vou- 
xlroiçnt  pas  condamner  la'  propofition ,  il  n'y 
auroit  point  Je  diverjité  de  fentimem  fir  le 

fui 
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;  mais  devroic-on  pour  cela  faire  comme 
I  &  condamner  cette  propoûtiony/f  K^frfo 
}  fsit  chair?  Non  certainement.  Ainfi 
nque  la  foi  des  acceptans,  ou  du  moins 
la  plupart  d'entre  eux,foit  pure  &  fain^ 
nme  cependant  la  Conltitution  qu'ils  ont 
ue,  dément  leur  foi  malgré  cux,&qu'él- 
TexpoTe  à  un  danger  infini ,  on  doit  bien 

Sirder  de  faire  comme  eux  &  de  recevoir 
uUc.  Les  400.  évêques  du  Concile  de 
imini  firent  à  peu  près  la  même  chofè  que 
c  évêques  acceptais  :  pour  le  bien  de  la 
ix  ils  reçurent  une  formule  (jui  pouvoit  fà- 
«ifer  Terreur  des  ariens^  mais  dont  le  ve- 
D  c'étoit  pas  à  beaucoup  près  auifi  mani- 
libc  me  celui  de  la  BuUe^  leur  intention 
pendant  n*étoit  aucunement  de  fbufcrire  à 
erefie  ^  ils  ne  recevoient  cette  mauvaife 
mule  que  dans  un  fèns  catholique  ;  ils  n'ap- 
rcevcriont  pas  même  le  mauvais  kns  qu'on 
oit  artificieuièment  caché  fous  des  expref* 
as  équivoques  :  ainû  leur  foi  ctoît  pure 

ûine  ,  quoique  la  profedion  de  foi  qu'ils 
xvqicnt  >ne  fût  pas  orthodoxe  j  ils  étoient 
cerement  attachés  à  la  doârinc  catholique 

la  confubfbntialité  du  Verbe  ,  dans  le 
08  même  qu'ils  acceptoient  une  formule 
l  h  detruifoit,  ôc  il  n  y  avoit  entre  eux  & 
^tpeilleurs  catholiques  aucune  Mverfité  de 
éimens  fut  la  foi.  Cependant  leur  con- 
jtçendance  parut  fi  criminelle  aux  yeux  de 
B|^  ,  qu'elle  auroit  chaflè  de  fa  commu- 
on  ceux  d'entre  eux  qui  auroient  opiniâ* 
Bment  refuie  de  retraâer  ce  qu'ils  avoient 
itr,  &  d'en  £dre  pénitence. 
Si  telle  étoit  l'idée  que  l'Ëglife  fe  formoit 
\  ces  évêques  ^  qui  par  trop  de  fimplicité 


cdifufin,  n'ont  pas  laifle  d'y  {bufci 
qui  par  une  illulion  groûiere  veuleni 
«ladcr  qu'ils  font  excu&bkÇ)  parce  i 
Tcçoivent  cette  funefte  pièce  que  fi>ui 
catholique  qu'ils  s'efforcent  de  lui  dom 
gré  le  Pape  même  y  &  contre  toute  i 
ce  de  vérité  ?  £n  vain  fe  fiatteroiem 
droiture  de  leurs  intentions  &  de  1 
de  leur  foi.  L'Egliiê  dont  l'efprit  eft 
k  même  9  ne  les  jugera  pas  moins  o 
que  les  évêques  de  Rimini^  &  ja 
n'excufera  une  conduite,  qui  ne  pci 
torifer  les  novateurs  de  notre  fiecl 
fonner  bien  haut  l'acceptation  preten» 
Bulle  ,  pour  foutenir  k  mauvaife  < 
qu'elle  établit,  &  qui  donne  en  ma 
un  dangereux  exemple  à  ceux  qui  v 
à  leur  grc  condamner  les  meilleurs  o 
&  le  l^gagc  le  plus  pur- de  la  foi  & 
ligion. 

C'eft  donc  inutilement  que  M. 
fons  fait  tant  de  fonds  fur  le  groffic 
me  qu'on  nous  objefte  ,•  &  pour  j 
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déclaré  contre  la  vérité.  Il  n'eft  donc  pas 

contre  la  vérité,  dit  fur  cda  M.  de  Soif^ 

Ions,  de  reconnoître  la  tradition  de  !'£« 

g^fê.  dans  la  Conilitution  ^  il  n'eft  point 

contre  la  vérité  de  la  recevoir  avec  re- 

fyefk.  .4,'.  Que  devient  votre  Appel  après 

untd  aveu?''  On  répond  en  un  mot  àM. 

s  Spiflbns  :  Ni^  if  a  fris  h  parti  Je  terrettr^ 

im  le  fonds,  ^  en  ce  fens  que  nul  n'a 

jubx  foutenir  eâèâivement  les  erreurs  que  la 

Sonftitution  fkvorife;  cda  eft  vrai.  Nul  n'a 

18  le  parti  de  l'erreur ,  en  ce  lèns  que  nui 

k  pris  ^m  parti  favorable  à  l'erreur,  &  dan- 

9Peuz  pour  la  vérité  i  cela  eft  faux.    Car 

s  çOnfUtudonaires  ont  dit  qu'ils  reconnoif- 

âmc  dans  la  ConflicutionladoârinederË- 

ife;  &  c'eft  une  erreur  des  plus  groffieres, 

|h  eft  contre  la  vérité  :  l'Eglife  n'a  jamais 

pa&  comme  la  Conititution ,  puif^u'on  eft 

fc^  d'avouer  qu'elle  n'a  jamais  parle  comme 

Conftitution.  Ces  évêques  ont  reçu  cette 

iile  atec  refpedl,&  ils  n'ont  pu  le  nire  fans 

[pofèr  infiniment  la  vérité  qui  y  eft  û  claire- 

lent  attaquée. 

Aprèi  ce  petit  éclaitdflêment ,  il  eft  vifible 
tie  l'Appel  lubfiftcra  dans  toute  fa  force ,  mal- 
le M.  de  Soifibns.  Comme  on  auroit  pu 
jjpéDer  du  Concile  de  Rimini  à  un  autre 
ioocile  libre  &  r^ulier,  quoique  les  évê- 
oei  du  premier  n'ayent  pas  pris  le  parti  de 
erreur  pour  le  fondis,  &  qu'ils  n'ayent  pas 
Bbâivement  renoncé  à  la  foi  ^  de  même  on 
oorra  appeller  de  nos  évêques  acceptans  au 
lôndle  gênerai,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  eu  un 
eflèin  formé  d'établir  Terreur.  Et  comme 
a  pourroit  &  on  devroit  même  rcgetter  le 
Bernent  de  celui  qui,  donnant  un  mauv^ 
,.  O  4  fow 
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ftns  à  cette  proportion,  tt  Verte  iefi  /U 
ebaxr  ,  voudroit  pour  cela  la  condamner) 
lorfqu'en  le  fài£uit  il  ne  prendroit  point  k 
parti  de  Terreur  \  on  pourra  de  mâne  ap* 
peller  de  ceux  oui  ne  reconnoifftnt  la  fei  de 
lEglifë  dans  la  Bulle,  que  parce  qu'il  leur  plait 
d'y  donner  tout  un  autre  iens  que  eduiqu'd- 
le  prefente,  8c  de  profcrire  fur  cefoiblep^^ 
texte  les  importions  les  plus  orthodoxes. 

Si  donc  M.  de  Soiflbns  nous  demande  ci 
que  deviendra  notre  Appd^  nous  pounodi 
avec  bien  plus  de  juftice  IddemaDaerceauÉ 
deviendra  tout  fon  fophifine,  &  de  quoi  rai 
ièrviront  tous  ces  raifonnemens  creux  .  qii!!il 
fidt  avec  fon  peu  de  iblidité  &  avecficoiH 
fiance  ordinaire  ?  Q^  deviendra  cette  affh^ 
»id.p.io/.îance  prefomptueufe  avec  laquelle  il  ditçÂf 
9%  aura  jmwms  derefenje  àfen  etriimenfl 
Il  faut  bien  s'aveugler  fbi-même  pour  ne  ptt 
▼oîr  que  cet  argument  ne  roule  que  Cjs  mC 
éqtiivoque  fort  aifëc  à  démêler. 

D.  Un  fidde  ne  peut-il  pas  appréhender; 
comme  on  le  lui  fait  ciaindrcaoue  lea  fio^ 
mens  qu'il  recevroit  des  appemms  ne  fof* 
fent  nuls;  &  dans  cette  crainte  nepout-ilpii 
les  éviter ,  &  ne  plus  avoir  d'umte  avec 
eux? 

'  R.  Toutes  ces  craintes  n'ont  aucun  fixi- 
dement ,  &  ne  peuvent  pas  difpenfër  les  fi- 
dèles de  leur  devoir.  Ce  qu'ils  onc  à  faire, 
c^eft  de  ne  point  écouter  ces  roauvaisefpritSi 
qui  ne  voudroient  les  eflrayerquepardesdii^ 
cours  imprudens  &  pleins  de  calonmie.  Ces 
pafteurs  qu'ils  regardoient  autrefois  avecefbi- 
me,  &  qu'on  s'efforce  aujourd'hui  dedeoe- 
diter  dans  leur  efprit,  font  les  mêmes  qtfik 
^ient,  &  ils  n'ont  rien  reconnu,  ni  dam 

Icftt 
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leur  conduite  ,  ni  dans  leur  doârine,  qui  doi- 
▼e  leur  en  donner  d'autres  idées^*  pourquoi 
donc  craindroient-Si  d'avoir  toujours  pour 
eux  la  même  confiance  ?  Si  quelqu'un  leur 
infpire  de  la  crainte,  l'autorité  d'un  fi  n'and 
nombre  d'évêques^de  pafteurs  &dedoâeun 
tjàésj  éclairés  &  pleinsde  pieté,  qui  ont  ap- 
pelle, doit  les  raffurer^  &  ils  doivent  plur 
tôt  écouter  l'eTprit  de  religion  qui  leur  prefcrit 
(Se  leur  ordonne  d'être  toujours  unis  avec 
leurs  pafteurs,  que  ces  faux  xelés  dont  lei 
ccm&us  ne  peuvent  que  les  éloigner  de  leur 
devoir,  &  les  précipiter  dans  un  abime  plu» 
pr^bnd  que  cdui  qu'ils  voudraient  éviter. 

D.  Mms  fi  ce  font  leurs  propres  évêquet  ; 
kon  pafteurs,  ou  leurs  direâeurs  qui  ani* 
mes  contre  les  appelkns  ,  ne  leur  infpirent 
pour  eux  que  deThorreur,  Scieur  ordonnent 
de  les  fiiir  comme  des  excommuniés ,  du  moins 
abrs  ne  feront-ils  pasexcufâblesdefuivreleur 
ji^ement? 

R.   Non:  Fexcommumcation  prétendue 
étant  abfolument  chimérique,  comme  nous 
Pavons  Ta>  psrfonne  ne  peut  en  fureté  de 
confcience  y  déférer ,  au  préjudice  de  la  paix 
&  de  l'union  qui  doit  être  entre  les  fidde^^ 
Une  obéifTance  aveugle  rendue  auxpafteurs> 
dans   ces  occafions ,  n'excufe  poûit  la  defo^ 
béiflânce  aux  ordres  dé  Dieu  qui  nous  de^ 
fend  de  jueçr  perfonne,  à  moin»  d'y  êtreMattVH. 
forcés  pac  des  motifis  certains  &  invincibles,  i*  ^ 
&  qui  menace  de  nous  juger  avec  la  même 
rigueur  avec  laquelle  nous  jugerons  les  autres^ 
L'Apôtre  S.  Paul  veut  que  nous  conièrvionsRom.xir 
h  paix  avec  tout  le  monde,  autant  que  ce-'*** 
keft  poffible.  11  veut  que  nous  ayons  beau^cpheCnr. 
coup  de  foin  de  conferver  l'unité  a  unmêma 
O  5  elprit 
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efprk  par  le  liea  de  la  paix.  Si  un  Superiem 

ordonne  le  contraire, on  doit  fiivoir  <pie,^il 

Aa.  ▼•«p.,^  faut  plitfôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  honuoei^ 

Mict.xy«  ^^  8c  que  ft  un  guide  aveugle  conduit  unait- 

'^  ^  tre  aveugle,  %  tomberont  tous  deux  dam 

„  le  précipice." 

D.  Mais  fi  ces  fidèles  ne  reccmfbrmentpit 
au  jugement  de  leurs  Supérieurs ,  on  les  re|^ 
dcra  eux-mêmes  comme  des  excommuméi» 
ou  au  moins  on  ne  les  traittcra  plus  qu'avec 
mépris  &  dureté. 

JR.  Cela  ne  doit  point  les  inquiéter  :  ficch 

arrive,  ils  auront  le  bonheur  de  participer  aux 

opprobres  de  Jefus-Chrift,  &  au  mérite 

de  ceux  qu'on  s'efibrce  de  décrier  (ànsfujet, 

Xes  Juifs  &  les  doâeurs  de  la  bû  deMoïiè 

J«ui.  IX.  avoient  excommunié  Jefus-Chrift  &  fèiapé* 

**•  très,  &  ils  menaçoient  d'excommunier auffi 

tous  ceux  qui  le  fuivroient  :  cette  crainte 

pouvoit-clle  autorifer  quelqu'un  à  ner^juder 

Jefus-Chriil  que  comme  un  excoounumé  l 

Cette  penfêe  (ëule  fait  frémir  un  vrai  ftdck: 

c'étoit  cependant  la  Synagogue  qui  avoit 

prononcé  cette  fentence,  côtoient  ceux  dont 

JeTus-Chrift  lui-mêm^  avoit  dit, qu'on  étok 

Vflie.         obUgé  de  leur  obéir ,  &  de  faire  tout  ce  qu'ils 

xuiu  5.  diroient.  Comment  donc  pourroit-on  ièfôa» 

der  fur  une  crainte  fi  frivole  &  fùruncvdre 

fi  deraifonnable,pour  traiter  d'excommumà 

un  fî  mnd  nombre  de  (kints  ecdefiaftiquei 

&  de  difciples  de  Jefus-Cbrifl,  dont  tout  k 

crime  confifte  à  ddendre  la  doârine  de  Je^ 

fus-Chrii):  &  de  fes  apôtres?  Qiiiconquein* 

i^ire  ces  fentimens,  doit  être  regardé  comme 

ennemi  de  la  poix  de  Jefus-Chml  &  dubie« 

de  l'Egliib  ^  quelque  rws  qu'il  Puiflc  y  te< 
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ARTICLE    X. 

Règles  de  conduite  pour  les  fîde^ 

les,  par  rapport  à  la  Con- 

mtution. 


Q.U  E  S  T  I  O  N    L 

^0e  doivent  faire  les  fidèles  dam  Us 
cent  eftat ions  prefentes  f 

D.  T  Es  {Impies  fiddes  doivent-ib  prendrt 
-  *-•  quelque  part  dans  les  contcllatioai 
prefentes  deTEglife? 

jR.  11  feroit  bien  difficile  qu'ils  s'endifpen^i 
(àfiènt  dans  bien  des  occaûons ,  &  fur-touc 
biiqu'ils  entendent  décrier  &  traiter  d'excom- 
muniés ,  ou  même  qu'ils  voyent  interdire 
pour  ces  difputes,  ceux  qui  leur  font  unis  par 
IB  Uens  du  fimg  ou  de  l'amitié,  ou  leurs  pro- 
pres paileurs ,  ou  ceux-mêmes  à  qui  ils  ont 
donné  leur  confiance ,  &  qu'ils  ont  fait  let 
depoûtairesdes  fecrets  de  leur  cœur ,  &  dont 
la  difgrace^Mr  confequent  ne  peut  leur  être 
que  très  fenûble.  |Car  alors  que  de  jugemens 
ne  forcneront-ils  point,  &  combien  neiè- 
lont-ils  point  expofés  à  parler ,  à  fe  plaindre 
&  à  fe  conduire  imprudemment,  s'ils  n'ont 
quelque  connoi(&nce  de  ce  dont  il  s'agit ,  & 
t'as  ne  font  en  état  de  connoitre  lepartidek 
jufBce  ôc  de  la  vérité. 

Mais  indépendamment  de  Cela^  b  religioa 
0  6  «t 
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ne  peut  pas  permeccre  à  des  fiddes  zélés  pour 
le  bien  de  TÈglife,  de  fe  rendre  infenfibles  ni 
trifte  eut  de  cette  mère  ^  qui  gémit  de  ydr 
fes  propres  enfans  armés  les  uns  contre  la 
autres,  &  ils  ne  peuvent  pas  fe  difi)en(ar  de 
reflfentir  vivement  la  playe  qui  luieft  fidte  pu 
ime  Bulle  qui  eft  la  fi}urce  de  cette  funefte 
diviûon. 

En  eâèt  un  fidèle  zdépourroit-il  ne  pas  g»^ 
mir,  brfqu'il  voit  qu'on  voudroit  introduire 
dans  l'Eglife  une  cenfure  qui  donne  atteinte 
aux  premières  vérités  de  la  rdieion  :  qui  at- 
taque la  neceffité  de  Tamour  de  Dieu^  qui 
éteint  ce  feu  divin  que  Jefiis-Chrift  eft  venu 
allumer  dans  les  cœun;  qui  rejette  la  doâri* 
se  confiante  de  l'Eglife  fur  la  foibleflë  de  no- 
tre volonté,  &  fur  la  force  &  la  neceffité  de 
la  grâce  ;  qui  égale  la  loi  de  Moïfe  à  laen- 
ce  deJefiis-Chr&jquidetruitrcfpritduchrî* 
ftianifme  ;  qui  renverfe  la  doârine  autorifïe 
par  le  confentement  unanime  des  pères  ;  qui 
tend  à  priver  les  fidèles  de  la  leâuredesltyres 
£unts  ^  qui  enfin  condamne  h  conduite  de 
TEglifë  dans  l'adminifhration  de  la  pénitence 
pour  lui  fubfUtuer  les  der^emens  &  les  ma- 
ximes tant  de  fois  condamnées  dans  les  ck* 
iiiifte»  modernes  ?  Pourroit-U ,  ce  fidde  y  n'ê- 
tre pas  effrayé  de  vcnr  plufieuri  d'entre  ks 
.  cobmnes  mêmes  de  TEslife ,  enAloyer  Pau- 
torité  qu'ils  ont  reçue  de  Je^-Qmfl^^  pour 
appuyer  une  Bulle  â  contraire  àrefprit  de  Je- 
fus-Chrifl,  &  à  la  dodfaîne  del'Ed^e?  U 
s'agit  ici  du  bien  commun  ^  puifqu^s'agic 
'ulÛ'ÀV  ^"  ^^^  ^  ^'^^  •  ^If^^tàmc^  dit  S.  LeSi 
fc'cùc.  9^^  l^  v'igiUnce  foit  commune ^  &  peribonc 
ne  doit  être  exempt  d'v  prendre  [wt. 

D. .  £n  quoi  \e&  fidèles  doivent-ils  prendre 
part  à  ces  difputcs  §  "      .         ^.. 
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S.  X.  Ils  doivent  avoir  beaucoup  de  lek 
contre  kg  nouveautés  pernicieufes  qu'on  vou- 
dioit  introduire  dans  là  foi  &  dans  h  mom-^ 
le,  &  conlêrver  un  attaclleaient  fiacere  Ac 
invioiahie  à  la  doârine  qu'ils  ont  apprife  dès 
kor  enfance  &  qu'ils  ont  fuccée  avec  le  laît 
de  k  religion  :  ils  ne  davent  pasibufirir  qu'on 
leur  edeve  ce  précieux  dépôt  d;  la  foi  qu'ib 
ont  reçue,  &  dont  ils. rendront  à  Dieu  un 
OOmte  taoèLy  &  ils  doivent  beaucoup  s^éloi- 
ner  de  ceux  qui  la  mettent  en  dai^ger,  en  coa<- 
damnant  le  langage  &lesex^(Iions  dontdic 
feiot. 

a.  Us  ne  doivent  pas  (è  laiflèr  éblouir  par 
les  grands  termes  d'obéif&nce  &  de  (buxniC* 
fion  au  Pape ,  dont  on  fe  fert  pour  engager 
kl  fim^  (EEUis  Terreur ,  &  pour  les  attacher 
far  une  conduite  aveugle  à  une  Conftitudon 
«nt  ils  ne  connoifiènt  pas  afTez  le  maLL'o- 
béiffimce  ne  peut  jamais  obliger  à  recevoir 
ce  qui  viedt  de  quelque  Supérieur  que  ce  foit, 
iQt-ce  un  Apôtre  ou  un  Ange ,  brique  cela 
eft  contraire  à  la  loi  de  Dieu  &  à  l'efprit  de 
h  rdigion:  elle  ne  doit  donc  point  faure  re- 
cevoir une  BuUe  qui  eft  recuTable  par  tant 
de  ndfons,  &  cette  delbbéiifimce  prétendue 
dont  les  confUtutionnaires  accufent  les  op- 
pofiins ,  eft  purement  diimerique  ;  nous  1  a- 
vons  &it  voir  d-deCTus,  Artick  L  queftion 

m. 

3..  La  meilleure  manière  dont  ils  doivent 
proidre  part  aux  maux  de  l'Eglife,  c'eft  d'a- 
dreiTer  aur  Seigneur  de  ferventes  prières  pour 
obtenir  de  lui  la  paix  que  lui  feul  peut  nous 
donner, &  pour  fléchir  par  leurs inftances  la 
ji^ce  de  Dieu  qui,  juftemeat  irritée  par  nos 
péchés  2  a  permis  que  ces  troubles  s  ékva& 
O  7  fcnt 
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iènt  dans  TEglife.  Ils  ne  doivent  point  tnf 
j'embarraflër  dans  les  conteftatioas^  qui  pour 
Pordinaire  ne  Caryeût  qu'à  altérer  de  part  & 
d'autre  la  charité;  mais  ils  dcÛTeot pIutAc 
fdon  l'avis  de  S.  Âugnftin,  &  tourner  dn 

fw.  5n»«<ôtédela  prière;  nih jurgis ^efmvirten d 

4*  frun  :  Ôc  laifiànt  aux  miniftres  du  ScignoBr 

le  foin  de  combattre  pour  eux  &  pour  HE- 
fj^  y  ils  doivent  s'attacher  princqMdeOKBC 
à  les  aider  &  à  les  fiutenir  par  leius  pris- 

sitf.  sjt.ii'res;  Nos  tUJtutamm  fr9  nfhkyins  oféOifn 

^  nùtis. 

4.  Ils  doivent  être  vivement  touchéi  de 
voir  la  divifion  funefte  que  voudrcûent  'for*, 
■ooer  (kns  TEglife  certains  confUtutionoairef 
outrés  qui  ^  emportés  par  un  xde  ave^rie» 
déclament  avec  excès  contre  ceux  qui  W 
font  oppofés  ;  &  qui  9  ne  refpirant  que  te  fiAif* 
me,  employent  tous  leurs  IbinspourromprB 
l'union  qui  doit  être  entre  tous  les  fiddes^ 
.pour  les  divifer  d'avec  leurs paffaaus l^d* 
mes,  &  pour  les  armer  les  uns  contre  la 
autres.  Le  zèle  d'un  vrai  fidde  doit  en  cet* 
te  occafîon  l'exciter  à  reparer,  autant  qu'il  dl 
en  lui, les  brèches  que  ces  dedamareurafont 
à  k  charité ,  en  in^irant  à  ceux  qu'on  aoroâ 
voulu  fêduire,  les  fentimens  d^Iniott  6c  de 
paix  que  l'apôtre  S.  Paul  recommande  de 
confèrver  avec  tant  de  foin;  2c  en  tras- 
quillifànt  les  confcicnces  qu'on  auroit  allar- 
mees  ou  ébranlées  par  de  Ëiuflês  fugge- 
ftions. 

X>.  £ft-il  neceflàire  aux  fimples  fiddes  de 
prendre  parti  contre  la  Conftitudon,  6c  de 
fe  déclarer  pour  ceux  qui  s'oppofênc  à  k 
Bulle?  1         rt— 

R.  Oui«  6ns  doute.  A  k  vérité»  ik  pi 
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ekit-p98  s'embarraflèr  daas  desdifcumons 
(bnç  au-deffus  de  leur  portée,  œtis  Ut 
ent  fe  convaincre  p|ar  eux  «mêmes  de 
irfaite  conformité  qui  fê  trouve  entre  la 
rine  des  propofitions  condamnées  par  la 
.  &  la  doârine  de  TEglife  qu'ib  ont 
fc  dès  leur  enfance* 
font  oUigés  de  fe  tenir  fortement  at-* 
is  à  cette  doârine  ancienne  qui  eft  la 
véritable:  ils  doivent  par  crâfèquenc 
en  garde  contre  ceux  qui ,  à  la  faveur 
Bulle  >  ne  tendent  qu'à  introduire  dans 
île  des  doârines  &  des  maximes  nou- 
u  Leur  r^e  doit  être  de  croire  ce 
1  leur  a  toujours  enfeigné  fur  l'amour  de 
r»  fur  l'impuifTance  dans  laquelle  nous 
des  de  faire  le  bien  fans  la  grace9&  fur 
utres  points  de  la  religion:  s'ils  veulent 
tenir  à  cette  règle ,  ils  ne  balanceront 
.  fe  déclarer  pour  les  appellans  &  con- 
i  Bulle,  en  la  manière  qui  leur  convient, 
rfoà,  aux  circonftances  où  ils  fe  trou- 
Mais  les  fiddes  ne  doivent-ils  donc 
aucun  égard  au  bruit  que  font  les  con« 
îonnaires,  en  «'élevant  avec  hauteur  coa- 
eux  qui  leur  font  oppoÊs ,  &  en  les  trai- 
d'heretiques  &  de  rebelles  à  TEglife? 

Non  :  toutes  ces  injures  &  toutes  ces 
mations  ne  doivent  point^  du  tout  les 
lier,'  au  contraire  ce  doit  être  pour  eux 
•ejugé,  &  un  fujct  de  fe  défier  bcau- 
de  ceux  qui  emploient  de  tek  moyens  : 
rite  ne- fe  défend  point  par  les  clameurs 
s  cris,  mais  elle  eft  jointe  avec  unefprit 
ouceur  &  de  modération  ;  l'erreur  au 
:aire,  âiute  de  pouvoir  fe  foutenir  p^ 
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hndfon3  s'élève  avec  violence  contre  h  "^ 
rite.  S*il  ftlloit  fuivre  ceux  qui  aient  le  riw 
haut  9  on  ne  devroit  point  balancer  à  fennt 
calvinifte^  parce  que  les  calvinîftes  ne  aaii»- 
quent  pas  dans  l'dccafion  de  dedatncr  forte- 
ment contre  fEglife  Romaine.  TertuDkff 
devenu  hérétique  donnoit  aux  catholi^pies  Jp 
nom  de  pfychiques,  <feft-iL-dire  d'ammiix; 
les  ariens  appdloient  les  catlioliques  Ùûé^ 
liens  y  &  fàâbient  en  forte  de  les  decrier-nr 
ce  nom^  lea pdagiens  iâifoient  pafièr  S.  An- 
gufUnpouFun  manichéen j  les  neftotiensti» 
toient  S.  Cyrille  d'apollinanfte;  les  eutycUeor 
reprochoient  aux  catholiques  qu'ils  fattenoicnt 
rherefiedeNeftorius^  les  iconoclafteslesac- 
cufbient  d*idolatrie,  &  ^  toiôoars  éoé  il 
coutume  des  hérétiques,  de  fiûre  des  repio^ 
ches  injuftes  aux  orthodoxes  qui  leur  étoSeoi 
oppofés;  l'erreur  fe  fert  ordinairement  decei 
déclamations  pour  étonner  les  fimplesficki 
feduire.  Un  (îdele  ne  doit  donc  pas  fàdk- 
xnent  fe  laiflèr  ébranler  par  les  diicoutf  de 
ceux  qui  traitent  les  autres  d'hérétiques  &dr 
rebelles  à  FEglife;  mais  il  àait  fins  sNr  prê- 
ter, fuivTc  le  parti  de  ceux  quinedettndent 
que  la  doârine  de  FEçlifè. 

J>.  Pourriez-vous  nous  donner  quèrques 
préjugés  &  quelques  marques  par  lelqudles^ 
Suis  entrer  dans  une  longue  difcuiSon,  on 
pût  reconnoître  ceux  dont  le  parti  eftlc^ 
conforme  à  la  vérité  ? 

R.  Oui ,  on  pourra  diftinguer  à  ces  traite 
ceux  qui  la  foudennent. 

X.  Ce  font  ceux  qui  fiiivenrladoârinean^ 
ciennede  l'Ëglife^fans  fouffiir  qu'on  lui  don- 
ne aucune  altération ,  &  qui  confèrventpour 
k&  pères  le  reTpeâ  que  TÉgliic  a  toujouis  en 

pour 
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fOur  eux.  Tds  ibnc  ceux  qui  s'oppofentà  k 
Goaffitudon;    Ib  ne  la  rejettent  que  parce 
qu'elle  contient  une  doârine  nouvelle  ^  in- 
connue à  nos  pères ,  contraire  à  celle  que 
FEg^  nous  a  enfeknée,  une  doâdne entai 
«l'on  n'oferoic  prêcner  publiquement  :  ils  ne 
i  7  c^pofent  que  parce  qu'elle  conckmne  le 
kngage  de  la  foi  &  de  la  pieté  chrétienne^ 
&  qu'dle  cenfiire  les  expreffions  des  pères. 
Au  contraire  ks  partifans  de  la  Bulle, forcés 
d'avouer  qu'elle  condamne  des  propofitk)ns 
des  pères,  fe  trouvent  en  même  tems  obli- 
gés de  les  abandonner,  &  de  profcrire  Iclao» 
gage  4e  l'Eglife.  Ce  n'eft  plus  fur  ces  iàinti 
diseurs  qu'ils  veulent  qu  on  iè  règle,  nm 
c'eft  à  leurs  idées  chimériques  qu'ils  preten« 
dent  qu'on  fe  conforme,  en  voulant  nous  re<f 
fhiiit  iparler  comme  eux,  &  à  condamner 
avec  eux  le  langage  dont  les  pères  fefontlèr« 
vis  pour  noq3  tranfinettre  la  foi  de  l'EgUic: 
Voilà  où  ces  defenlêiMrs  de  la  BuUe  en  font 
leduits  :  mais  jamais  Us  n'engageront  les  op- 
pofims  dans  une  conduite  fi  téméraire.    Ces 
oppoâns  veuledt  vivre  &  mourir  dans  la  foi 
caâx>Iique  6c  dans  la  religion  dans  laquelle  ils 
ont  été  élevés,  &  ils  aiment  mieux  renoncer 
à  la  Gonftitution,  qu'à  la  foi  &  au  langagedc 
TEglife. 

2.  Ce  font  ceux  dans  lepartidelquels  la  vé- 
rité force  de  rentrer  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés.  Tels  font  encore  les  oppo(àns.  Car 
pour  ne  point  parler  des  trente-deux  évêques 

3|ui  fe  font  joints  avec  eux  pour  demander 
es  explications  au  Pape,&  qui  ont  déclaré 
qu'ils  oe  regardoient  pas  la  Conftitution  com* 
me  une  règle  de  foi:  pour  pafTer  même  fous 
fiknce  une  iofinicc  d  eccleflaftiques  feculiers 
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éc  réguliers  de  tous  ordres  qui ,  parleur  A{k 
pcl  ou  par  les  lettres  qu'ils  ODt  écrites  publi« 
quexnent,  ont  abjuré, pour  ainfi dire ^u Bul- 
le qu'ils  avoieot  paru  accepter  ipiufieur»év£- 
ques  *,  diftii^ués  par  leur  mérite,  d'emit 
ceux  qui  Tavoient  reçue,  ont  révoqué  kiir 
acceptation,  &  en  ont  appelle  auffi bien  que 
ceux  qui  n'avoient  jamais  reçu  ^  &  on  ca 
fiut  encore  plufieurs  autres  qui  ont  été  furie 

Sint  de  le  mire»  Il  faut  donc  que  la  vérité  - 
t  du  côté  des  oppofans ,  &  il  faut  même 
qu'elle  fe  manifefte  avec  bien  de  Tévidenc^ 
pour  engager  ainfî  tant  d'évéaues  8c  d'ecde- 
£aftiques  ï  faire  une  aâion  ùgenereufe£cfi 
difficile,  en  avouant  publiquement  &  à  h 
£ice  de  toute  TEglife,  qu'ils  a  voient  mal  fidt 
àt  recevoir  la  Bulle. 

3.  D'ailleurs  qu'on  examine  un  pea  qà 
ibnt  ceux  qui  ont  appelle:  ua  Gardinai  de 
Noailles  fi  eftimable  par  &  pieté  fie  par  ft 
douceur  naturelle;  des  évêques  qui  par  km 
lumières  &  par  leur  vertu  peuvent  paflèr  pour 
rélite  delà  France,  &  qui  par  leur  reguttrilé 
ne  font  pas  feulement  à  couvert  de  l'envie 
de  leurs  adverfaires,  &  à  Tabri  de  la  calom- 
aie,  mais  qui  donnent  encore  l'exemple d'u- 
Be  conduite  vraiment  épifconale  ;  ce  (bot 
ceux-là  qui,  fans  aucun  mterèt  particulier, 
jfic  par  les  feuls  mouvemens  de  leur  confiden- 
ce, fe  îfont  fortement  oppofés  à  la  Bulle.  Al- 
]oDs  plus  loin ,  &  voyons  dans  le  fécond  or- 
dre qui  font  ceux  qui  les  ont  fuivis.  Per« 
Ibnne  n'ignore  ce  qu  ont  fidt  plufieurs  dioce- 
(c$  entiers,  qui  fe  font  nettement  decbrés 

COfri 
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itre  là  Bulle,  ibit  par  les  appels  innom- 
Ues  qu'on  y  a  faits,  fi>lc  par  les  autres 
ooignages  qu'on  y  a  portés  contre  cette  pie- 
Oa  ^t  combien  d'églifes  fie  de  dioco- 
.oat  reclamé  cpntre  les  fentimens  mêmes 
leurs  évêqucs;  ce  qui  ^ûfoit  dire  à  M.  le 
rdinal  de  NoaiUes  que ,  fi  les  partions  de 
BuUe  avoient  pour  eux  la  plu^ùrt  des  éyê«> 
B9,  il  comptoit  de  ion  côté  la  plus  grande 
tic  des  égliiêa.  On  a  vu  d'ailleurs  que 
is  les  diocefes  ou  dans  les  paroiflès  quife 
i£  le  mÂm  intereflëes  à  ces  conteftations, 

y  a  des  prêtres  ou  des  doâeurs  qui  avant 
\  difputes  fc  (bient  diftingués  par  leur  meri- 
j  ce  ibnt  eux  qui  fans  hefiter  fe  font  op* 
fib  à  la  Bulle.  S'il  y  a  dans  l'Eglifè  de» 
iies  religieux  &  des  commiuuutés  qui, 
is.fclair&  fie  plus  régulières  que  les  autres^ 
eut  fait  jufqu'à  prcfent  l'édification  des  fide* 

&  la  bonne  odeur  de  Tefus-Chrifl,  ce 
tt  elles  qui  fe  font  déclarées  avec  xde  pour 
voie  de  l'appel.  S'il  y  a  enfin  des  Facul* 
I  &  des  Univerfités  q^,  {xir  unedoârine 
18  profonde  fie  une  réputation  mieux  ton^ 
aiie,  âfTent  la  gloire  fie  romeqaent  de  l'Ë^ 
fe,  ce  font  elles  qui  oot  le  plus  fortement 
feodu  les  intérêts  de  la  vérité,  en  s'oppo^ 
X  k  plus  vivement  à  l'acceptation  de  la 
lUe.  Peut-on  en  eflfet  rien  de  plus  fort, 
;  en  même  tems  de  plus  authentique ,  que 
manimité  parfaite  fie  entière,  avec  laquelle 
LJoiveriité  de  Paris ,  qui  feule  peut  contre- 
ibncer  le  fu65:age  de  toutes  les  autres ,  s'efl 
xlarée  en  faveur  de  l'Appel.  Peut-on  rien 
;  plus  folide  que  l'excellent  manifefle  qu'elle 
donné  au  public  pour  foutenir  fon  Appel  ? 
nin  quel  prg'ugé  ne  doit  on  point  avoir 

coa» 
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contre  U  Conftitution ,  fi  on  fait  k  momdre 
Attention  à  ce  que  là  Faculté  de  Thedoû 
de  Paris  a  fait  contre  elle?Ce  Corps  fi  ow- 
bre  qui  de  tout  tem»  a  été  r^ardé  comw 
roracie  de  la  France,  &  comme  le  rennart 
Vc  le  bouclier  de  la  foi;  ce  coips  auqudki 
fapes  mêmes  mt  juftemeot  donné  les  ni 
{;rands  éloges,  &  qu'ils  ont  fimvcntconuitt 
dans  les  plus  grandes  di£Scultés;  ce  coi|i 
dont  les  decifions  ont  toujours  été  fi  rem- 
'âables;  ce  corps  qui  a  toujours  fourni  à  HB" 
ij^fè  fes  plus  xdés  defen&urs*  &  iês  jpfas 
nandes  lumières ,  6c  où  la  {dupart  des  pt» 
%eurs  mémesdupremierordreftfonthanoflur 
j^avoir  puifé  la  fcience  de  la  rdigioD-i^  c'cft 
Jee  corps  qui  8*eft  élevé  avtc  liberté ,  avec  ooQf- 
jrage,  avec  unanimité,  contre  la  Bidle,  ft 

aui  protefte  qu'il  fera  toujours  très-âdagpfi 
^accepter  de  quelque  manière  que  cel», 
pot  pièce  qu'il  rq^de  comme  entièrement 
[contraire,  à  la  doârine  de  l'Eg^.  H  cft 
(Vrai  qu'à  force  d'introduire  daûs  la  Facul- 
té &  dans  l'Univerfité  ime  fiMile  de  man- 
Tais  fujet5,&  d'exclurre  des aflèmUées ceux 
qui  en  fa2fi>ient  l'cmiement  &  la  force,  on 
eft  pervenû  à  faire  recevoir  la  Bulle  par  ooc 
carcaflè.  Mais  les  moyens  qa'on  a  ençk^ft 
réclameront  toujours  contre  des  démarches  fi 
Irr^ulieres. 

jD.  Les  Acceptans  de  leur  côté  xtoDXrià 
s  dequoi  attirer  dans  leur  parti,  (bit  pff 
ir  giand  nombre,  foit  même  par  les  91a- 
lités,  le  favoîr,.  la  roulante  &  le  xd&di 
plufieurs  d'entre  eux? 
R.  Premièrement  tout  cela  ne  fait  qif uft 

Eg'ugé  qui  donneroit  lieu  àc  prefumer  eo 
_jr  faveur,  s'il  n'y  ayoit  pas  de»  deom- 


i::^ 
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s  de  pjus  d'uBc  forte,  qui  font  vw 
dxement  qu'on  ne  peut  en  orafcieooe' 
T  la  Comtitution.  Or  tous  les  pre^ 
:  toutes  les  vraifèmUances  ne  peuvent 
ntre  de  vraies  dëmonftrations. 
êcond  lieu  ces  prejugéi  fàvotabksautf 
ans  s'évanouiilent  dès  qu'on  les  m^ 
fit.  ^ 

'JR  grand  nombre  n'eft-il  pas  toujour| 
ïuve  decifive  de  vérité? 
2pand  il  s*agit  de  £ivoir  quelle  eft  la 
idife,  le  gnuid  nombre  décide  ^  parce 
dt  PEgliië  cadiolique  c'eft-à-dire  uni-^ 
!,  qui  eft  la  vraie  époufe  de  Jefus-' 
Mais  quand  il  s'élève  des  difputes 

S^fe  même,  le  petit  nombre  peut 
bn,  &  le  grand  nombre  avoir tort^' 
s  feule  étant  infaillible  ;  &  il  faut  avoir 
aux  circonftances ,  Idquelles  peuvent 
u  grand  nombre  tout  l'avantage  que  k 
d6  des  fufirages  femble  lui  doimer. 
Comment  fiutes-vous  voir  que  le  grand 
■0  des  Acceptans  ne  doit  pas  engager 

g'es  à  iê  joindre  à  eux  ? 
eft  que  fx  au  lieu  de  compter  ièulc- 
les  fuSrages  on  vient  à  les  pefer,  on 
xevra  que  la  Bulle  ne  peut  tirer  aucun- 
|e  de  l'acceptation  de  k  plupart  de  fei 

Fd'abord  on  doit  compter  pour  rien  le 
Tji  de  ceux  qui  ne  fe  conduUènt  que  par 
^éventions  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  ap- 
idir.  Combien  de  dévots  ignorans  ^ 
Ltrainés  par  les  principes  erronés  d'une 
ànce  (ans  bornes  rendent  une  foumil&on 
jte  à  la  Bulle,  fous  prétexte  que  le  plus 
\y  diiênt-iis,  d'obéir  &  de  croire  ^com- 
me 
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me  fi  on  ne  dcvoit  pas  craindre,  quai 
«ft  aveugle,  de  fe  livrer  à  d'autres  avà 
qui  entraînent  dans  le  précipice.  Ot 
fes  avci^les  enfemble ,  joints  à  ceux  i 
ferment  volontairement,  les  yeux  ,  ne 
vent  former  un  feul  témoignage  digoé  c 
En  fécond  lieu, il  faut  retrancher  du 
bre  des  témoins  qu'on  doit  écouter  cei 
font  dans  l'erreur  fur  la  grâce  &  relâché 
leur  morale»  ou  favorables  à  laliceoi 
^ppufés  aux  bonnes  règles  de  la  dîfin 
Loin  quekur  acceptation  prouve  quek 
établit  une  bonne  doârine  ,leur  fufifragefi 
ide  poiir  ce  décret  ne  peuvent  que  k  t 
fufpe<a,  H  les  affligeroit  s'il  étoit  Xé 
doit  être.  S'ils  l'acceptent  avec  joyc ,  ; 
qU'U  leur  donne  gain  de  caufe ,  il  faut  ou  i 
1  entendent  mal ,  &  en  ce  cas  ils  ne  faui 
en  juger,  comme  il  faut,  ou  que  ce  d 
foit  ennemi  de  k  vérité  ôc  de  la  jufUa 

Troifiememem  il  faut  encore  retrancto 
ceux  qui  n'acceptent  ou  qui  n'ont  accq 
Bulle  qu'avec  répugnance  ^  qui  auroient  c 
qu'elle  n'eut  jamais  paru  ^ou  qu'on  ne  les  eC 
forcés  de  s'expliquer ,  ou  qu  illeur  eut  été 
de  la  rejetter.  Ceux  qui  ne  (ignent  que] 
qu'ils  craignent  d'être  moleftes,  ou  m£ 
peuvent  (ans  cela  être  ordonnés, ou  Jl 
vés,  ou  pourvus  de  bénéfices, ou  j^M 
relis  motifs ,  ne  prouvent  point  que  la  < 
ftitution  foit  bonne,  puifqu'ils  ne  fe  pb 
pas  à  la  recevoir  parce  qu'elle  eft  bonne 
qu'ils  fe  portent  tout  au  plus  à  croire  qi 
t&  bonne,  ou  qu'elle  a  pu  le  devenir ps 
€xplicatio0s  ,  parce  qu'ils  veulent  la  i 
voir, 

p.  N'y  a-t-il  pas  parmi  les  Acceptai 
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ferlbnnesjde  mérite,  &  qu'on  ne  peut  raii« 
ger  dans  aucune  des  trois  claflès  dcmc  Yoitf 
venex  de  parier  ? 

R.  On  peut  avoir  de  la  fcicncc,  avec  une 
dpece  de  r^ularité ,  &  prendre  un  mauvaif 
parti, comme  Eufebe  de  Cefarée  qui  feligot 
avec  les  ariens  contre  S.  Athanafe  ;  mais  par* 
ce  qu'on  pourroit  en  dire  autant  des  Âppd- 
.  lias,  voici  quelques  reflexions  qui  pourront 
fervir  i  juger  de  quel  côté  eft  la  vérité.  Pre- 
mièrement quand  un  homme  de  mérite  eft 
A{^>el]ant,  ceft  comme  homme  de  mérite 
^tt'il  rejette  la  Bulle,  c'eft  parce  qu'il  a  delà 
huBiere,  de  la  droiture,  duxele,  dudefîn* 
tereflèment  ,  du  courage  :  c'eft  parce  qu'il 
eft  attaché  à  la  vérité  &  qu'il  la  préfère  à 
;  tout.  Et  cela  eft  fi  vrai  que  dans  les  Ëglifi» 
•û  il  y  avoit  plus  de  ces  bonnes  qualités,  il 
7 1  eu  plus  d'Àppellans.  Au  contraire  quand 
«n  homme  de  mérite  eft  acceptant,  â  l'eft 
non  enconféquence  de fon mérite, mais  parce 
qu'étant  homme,  il  a  été  afFoibli  &  renverfé. 
En  iëcond  lieu  quand  un  homme  de  mé- 
rite a  appelle ,  il  en  devient  plus  éclairé, pW 
zdé ,  &  communément  plus  touché ,  plus 
rqgidier ,  plus  pénitent.  Souvent  cette  grâce 
que  Dieu  lui  a  faite  eft  la  fource  de  plufieurs 
antres,  &  eft  fuivie  de  démarches  aux-quel- 
les  il  n'anroit  jamais  penfé  ùm  cela ,  &  qui 
étaient  importantes  pour  fon  falut.  L'accepta** 
tioB  au  contraire  porte  à  avoir  moins  de  zelc' 
pour  les  vérités  auxquelles  on  ne  renonce 
point,  plus  d'indulgence  pour  l'erreur  &  pour 
ceux  qui  Tenfeignent,  puis  de  facilité  dans 
FadmimAration  des  Cicremens  ;  il  un  acce* 
ptant  eft  ferme  ,  on  peut  dire  qu'il  Telb 
coûtre  fcs  principes,  &  malgré  fon  accepta- 
tion; 


^iS  Vtritt  f$nduê  finfihle.  A&T.  X. 
tion.  ÙtppA  eftdonc  un  bon  arbre  qui  pottt 
de  bons  fruits,  &  l'acceptatioa  vti  soauvtii 
arbre  'qui  en  produit  de  mauvais  !  te  coB^ 
me  cela  fe  remarque  communément ,  on 
peut  dire  que  le  grand  nombre  des  acceponi 
ne  fert  qu'à  foumr  plus  de  preuves  OQDttl 
la  Conflitution. 

4.  Enfin, la  manière  dont  on  fe&coaiât 
de  part  &  d'autre  dans  toute  cette  afttaéi 
doit  former  un  puiŒmtprqjugécontrekBiih 
le.  D'un  côté  fes  pardiâns  pleins  d^ardeor 
pour  la  foutenir  ,  y  ont  employé  tous  Iqai 
efforts  :  autorité  ,  promefTes  ,  menaces  •  iQ- 
tri6;ues,  deguifemens,  fàuilëtés,  écrits  ftoh 
à&ux  ,  j)eintures  affreulb-des  omofinij 
'  '       ,  adomoii 


comparaifons  odieufes  ,  injures  ^ 
outrées,  foufcriptioQS  mandiées&extorquâs^ 
lettres  de  'Cachet  furtivement  obtenues, im 
terdits  ,  âccommunications,  violences,  tout 
a  été  mis  ^n  ufage ,  &  ils  n'ont  rien  bégl^ 
gé  pour  écrafer  leurs  adver&ires  :  d'autre 
part  la  patience  ,  le  fîlence ,  la  charité ,  k 
candeur  ^  la  ûmplicité  ,  la  droiture  ont  éeé 
ks  feules  armes  qu'on  leur  a  oppoiSes.  Une 
vivacité  pleine  d'amertume  &  de  fiel,&  tou- 
jours prête  à  éclater ,  à  déchirer  téméraire 
ment  la  robbe  de  Jefus-Chrifl,  &  àretnân^ 
cher  impitoyablement  de  r£glj&  ceux  quiy 
font  le  plus  fmcerement  attachés,  enunmot 
une  efpecc  de  fureur  qui  à  peine  pibuvoit 
ctre  reprimée  par  Tautorité  leculiere .  (fiiic 
d'une  part  le  caraâere  prefque  genou  des 
zélés  confUtutionnaires^une  douceur  pkeve- 
nante,  &  un  amour  fîncere  de  la  paix&dt 
la  diarité  &it  d'autre  part  le  portrait  desDp- 
po&ns.*  Il  femble  quil  ait  été  fiitalauzuns 

de 
f  On  peut  voi    d'une  part  k  kttit  dt  M.  de 


Tertié tendue  ftnfîbk.  AftT.  X.    il% 
pouvoir  prefcjue  rien  écrire  &  produire  en 
c ,  qui  ne  mentât  d'être  fupprimé  par  le.ini- 
«public.  &fouvent  même  d  être  flétri  de 
ntere  la  plus  honteufè  &  la  plus  humiliante, 
mt  que  les  écrits  des  autres,  ne  porcanc 
i  caniâere  d'équité  &  de  raifon.  attiroîenc 
firage  &  Peftime  de  tout  le  public;  &Ge 
y  a  (fétonnant,  la  Bulle  avec  toute  Tau^ 
:,  k  hauteur  &  la  violenœ  de  (b  defœftuTL 
leibumettretous  les  efprits,  conuneonitf 
tomettoit .  n'a  ièrvi  qu'à  exciter  une  in- 
adon  prefque  générale  contre  ceux  qu'on 
loît  pour  en  être  les  promoteurs;  &cecte 
e  qui  devoit  écrafer  ^  &  détruire  abiolu- 
t  ceux  qu*on  appelloit  Janfeniftcs,  c'dl-à 
\  ceux  (juiibutiennent  contre  les  Molini* 
k  doûrme  de  S.  Âuguftin  &  de  TEg^, 
dk  qui  les  a  multipliés  à  l'infini,  &quiou« 
IC  ks  yeux  aux  perfonnes  fînceres,  les  t 
ées  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  dont 
Lvdt  jure  k  perte. 
ipw»  Ji.  P  D 

tons  à  M.  rEvéqQed*Angon1ème,  celle  de 
•èque  de  N^«  â  ^.  le  Cardinal  de  Noaillei, 
e  de  M.  l'Archevêque  de  R«îms  aux  curés 
on  Diocefe»  &  fon  Mandement  du  ic.Sep- 
bre  171t.  qui  nefontqu'un  tiflu  d'injures 
plus  groflieres ,  &  qui  fontparoltre  un  em< 
KMnent  incooccvable;  Aies  comparer  d*ail- 
part  avec  lesmandemensou  autres  ouvrages 
M»  le  Cardinal  de  Noailles,  des  quatre  evè* 
s,  de  M.  d'Auxerre,  de  MM.  de  Tours, 
qui  ne  prefentent  quedesfentimensdepaiz 
i*iinioD.  Cette  comparaifon  fera  fentir  aifc* 
[ic  quel  eft  le  parti  de  la  vérité,  puifqne  .la 
ité  doh  être  tnreparablement  unie  avec  la 
tilt. 


pie  avec  les  protedleu»  de  k  Bulle,  i 
gaixler  comme  des  novateurs  ? 

R.  Non  :  loin  de  le  faire,  on  doict 
conferver  pour  eux  des  fèntimens  de  cl 
d  union.  S'il  y  en  a  entre  les  confticu 
res^quifouriennentla  Bulle  afin  qu'elle  i 
manteau  à  leur  mauvaiiè  doârine,  & 
maximes  corrompues,  &  qui  pour  c 
ven:  êcrerqgardésavec  horreur:  il  y  et 
(&  on  doit  prefiimer  que  c'eft  le  plu 
nombre )  qui,  mieux  intentionné^  ne  1 
denc  que  parce  qu'ils  fe  font  peruiadés 
que  trop  l^erement,  que  Tautorité  ri 
ble  dont  elle  eft  émanée  ne  leur  permet 
de  s'y  oppofer.  Les  raifons  qu'ils  croye 
d'adhérer  à  cette  Bulle,  &  de  lui  rendre  i 
miiSon  trop  aveugle,  jointes  à  la  pn 
qu'ils  font  de  n'en  pas  vouloir  à  la  d 
qui  eft  attaquée  par  cette  pièce,  cmj 
qu'on  ne  doive  les  regarder  abfblum^i 
me  des  novateurs  ,jufqu'à  ce  que  l'EgUfe 
noûLcé  fur  cela.  On  doit  donc  jgard 
eux  l'unité  d'un  ngême  efprit  par  le  lie 
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pi  n'entrent  pas  dans  leurs  fentimens  ^  une 

conduite  (i  outrée  ne  doit  point  être  imitée  par 

ceux  oui  défendent  la  vérité:  puifque  fdon  S. 

Auguitin,  on  tf entre  dans  la  vérité  jue  far 

U  charité.    Un  fidèle  qui  a  un  peu  de  religion, 

ne  peut  que  déplorer  un  zèle  u  contraire  à  la 

duffité  laquelle   detefte  les  divifions.   "Un    tîb.  «.  d 

„  efiêt  ûlutaire  de  la  paix,  dit  S.  Auguftin^bapt.  c  4. 

0  c'eft,  lorfqu'on  s'eft  appliaué  pencknt  un 

„  un  tems  confîderable  à  édaircir  des  qne- 

„  fiions  obfcures,  &  qu'à  caufë  de  leur  diâSt- 

9  culte  on  fe  partap;e  en  diflèrens  fêntiraens, 

^  de  conferver  inviolabletnent  le  lien  deruni- 

-  (é,  julqu'à  ce  qu'on  ait  pleinement  decou- 


vert  la  vérité 


ite  ,  de  crainte  qu'on  ne  pui£b 
l'erreur  de  la  paroe  qu'on  auroit 
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j,  plus  guérir  l'erreur  de  la  partie  qu' 

^  indifcrettement  retranchée." 

-  D.  (^lèUe  conduite  doit-on  tenir  à  l'égard 

éi  Pape  fie  des  évêques  qui  foutiennent  la* 

BùDc? 

K.  A  Dieu  ne  plaifë  qu'on  s'éloigne  jamais 
dû  rdpeâ  fie  de  la  vénération  profonde  qu'on 
doit  avbir-pour  eux,  fie  fur  tout  pour  lefàint 
Père,  (^dque  éloigné  que  foit  un  fidèle  de 
recevoir  ^  BuUe  ,  u  ne  doit  jamais  oublier 
tpklz  pfipe  eft  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift^  le 
centre  dé  l'unité  de  l'EgUfe,  le  premier  dep^ 
tre  tous  les  evêques,  fie  le  père  commun  àss 
fiddes  ^  fie  comme  un  emant  ne  doit  jâ- 
mns  manquer  de  refpeâ  jpour  fbn  père, 
lors  même  qu'il  lui  commande  des  choies  dans 
kf^tielles  il  ne  peut  pas  lui  obéur  uns  péché, 
tDot  fidèle  doit  Avoir  qu'en  ne  recevant  point 
une  Bulle  donnée  ou  foutenueparlePape,  par- 
ce qu'dle  s'éloigne  de  l'efprit  fie  de  la  doâri- 
ne  apoftolique,  il  eft  cependant  étroitement 
c^ligé  deconloverpour  leiàint  Fere  lercfpeâ 
V  Z  qift 


(^ui  eft  du  à  foncaraâere.  Il  faut  doo 
kche  diftinguer  la  perfonne  &  la  digi 
Vicaire  deJdTus-Chiift,  d'avec fesadlioi 
ûintcté  de  fon  caradlere  ne  rend  pas  te 
fes  aûions  rcipeftables  ;  elle  ne  fidt  poin 
les  foient  exemptes  de  defeut .  elle  ne  a 
point  fa  dodtrine,  &  ne  la  rend  pas  toujou 
vablc  :  mais  quelque  dcfeut  qu  il  puiflè 
&:  quelque  dodrinc  qu'il  puiflè  fouteni 
ne  prejudicie  point  à  la  faintcté  de  for 
dlere,  qui  doit  toujours  eue  pour  les  fi< 
fondement  d'un  refpeft  inviolable  ;  l 
n'empcchc  point  que  tant  q^u'il  eft  rev 
Tautorité  pontificale,  on  ne  doive  toujc 
«trc  attacné  par  les  liens  d'une  corne 
indiflbluble. 

Quand  donc  les  conftimtionnaires  p 
pour  dfcrier  les  oppofans  qu'ils  fe  fepai 
Pape  5  tz  qu'ils  font  un  fchifme  dans  1 
ce  ne  font  que  de  piu-es  calomnies  qi 
doit  point  écouter.  Les  mandemens  d 
oues  appellans  démentent  pofitiveme 
difcours  cemertires  &  infenies  :  on  yïvo 
ter  dans  tous  un  profond  attachemec 
le  faint  Siège,  &  un  refpeâ  fincere 
peribnns  du  Pape.  "  Nous  vous  exhi 
55  mes  très  chers  frères",  dit  M.  le 
nal  de  Ncaillcs  dans  fon  premier  Man 
r«^  i,  pour  rappel,  ^^&  nous  vous  conjure 
'  „  Taffeaion  tendre  &  fincere  que  voi 
^,  avez  toujours  témoignée,  &  par  o 
,,  nous  conlèrvons  réciproquement  poi 


Vmti  rendue  fiwphU.  Art.  X.      3+x 
j,  %ion  exige,  &c.    La  puiflknce  de  notre    *«•  S- 
„  S.  Père  le  Pape  eft  étabUc  de  Dieu,  dit  il 
^  dans  fon  fécond  Mandement ,  ne  ceflfet, 
3,  mes  très  chers  frères,  delarc\'crcrj  la  chaire 
^  de  S.  Pierre  ell  le  centre  de  Tunito  ca±o- 
a  liquc,  demeurei-y  toujours  inviolablcinent 
„  attaches,  &c."  Sont-ce  là  les  avis  d'un  E- 
►    vÉque  qui  îè  fepare,  &  qui  veuille  fcporer  les 
I    lucres  du  (âint  Si^  ?  Cda  tend  il  à  former 
P    un  fchifme  dans  TEg^ife  ? 
\      Tels  fiMit  auffi  les  fenrimensdes  quatre  évc-' 
^    quc8  exprimés  dans  leur  appel.    "  A  cci  eau- 
i    j,  fa  dflènt-ils,  ....  après  avoir  fait  desprote- 
„  ftations  exprcflès,  que  nous  n^enrendonsja- 
j,  mais  rien  dire  ou  même  penfer  de  ccntrai- 
i^re  à  TËglife,  une,  fainte,  catholique,  apo- 
I,  llolique  &  romaine,  ni  àl'autorice  du  faint 
3,  Siège  apoftolique,  auqad  nous  procédons 
„  de  demeurer  attachés  par  une  communioa 
^<  inviolable  ju^u'au  dernier  foupbr  de  notre 
n  vie,  &  auffi  que  nous  ne  nous  depanirons 
„  jamais  de  robéiflànce  Intime  qui.  eft  due 
w,  tnotrelàint  PerelePapc,  ôcc.**    Que  tous 
les  fiddes  fè  conforment  bien  à  ces  fenti- 
mens  ;  vxàs  que  les  conlHtationnaires  rougiflènt 
ca  même  tems  de  la  témérité  avec  laquelle 
&  oient  avancer  les  calomnies  les  plus  noires, 
pour  ^uire  les  (impies  £c  les  engager  dans 
leur  parti,  &  qails  le  conduifent  dans  la  fuite 
avec  un  peu  plus  de  {inccri^é  &  de  charité. 

D'ailleurs  ces  faux  Télés  ,  qui  s'imaginent 
être  les  feuîs  qui  confervcnt  le  refpedk  qui  eft 
du  au  fidntPere,  croyent-ils  auffi  que  le  Pape 
foit  le  feul  d'entre  lespafteurs  deTlglifequ'on 
doive  rdpecfler  ?  Le  Seigneur  n*a-t-il  pas  dit 
aux  LXXII.  dii'ciples,  &  par  confcqucnt  aux 
prêtres  mcmes  &auxEvcquc8aulli-bicnquau 
P  3  Pape: 


ne  ionc  pas  moins  obligés  de  conlei 
{pcâ  &  rattachement  po\ir  leurs  pti 
médiats ,  que  nous  le  fbmmes  à  i 
£ûnt  Père:  qu'ils  ayent  donc  au  tOi 
eux  autant  demenagemens,  quenou 
pour  le  Pape,  ou  qu  ils  avouent  qi 
qu'une  pafuon  aveugle  qui  eft  la  reg 
conduite. 


Q^U  E  S  T  I  O   N 

Les  fidèles  peuvent-ils  lire  les  c 
Jur  la  Cenjlituiion? 

D.  T?  St-il  à  propos  que  les  fidd 
Jlj#  ccric^  faits  im  la  ConfUtu' 
K.  Ils  ne  doivent  pas  le  faire  £ui 
ment,  &  fans  recevoir  de  qudqu 
éclairée  ceux  qui  leur  conviennent  ; 
plufieurs  qui  ne  font  pas  à  la  portée 
monde,  &  qui  ne  ferviroient  de  rie 
part  des  fiddes:  U  y  en  a  d'autr< 
.leâure  ne  pourroit  pas  leur  être  fo 
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on  ouvnges  dont  ils  n'ont  pas  afiàire;  mab 
S  D*eft  pas  hors  de  propos  qu'ils  voyenc  âc 
qu'ils  li&it  ceux  qui  étant  plus  à  leur  portée, 
peuvent  les  éclairer,  &  leur  donner  quelque 
idée  de  ce  dont  il  s'agit,  &  qui  peuvent  éclaircir 
les  difficultés  dont  on  voudroit  les  embarral^ 

i).  Peuventnds  lire  uns  précaution  ce  qu'on 
t  écrit  pour  la  Conftitution  ? 
,  ^  IL  Non  :  ils  ont  jufte  fujet  de  fe  défier  de  ces 
écrits  y  &  de  ceux  qui  les  leur  donnent.  L'afti- 
vité  que  ces  con(Ututionnaires  font  paroître 
pour  tx^àgcT  dans  leur  parti  le  fimple  peu^, 
a  &  tovant  de  déclamations,  d'injures,  & 
même  pour  l'ordinaire,  de  menfonges  &  de 
palommes,  pour  noircir  dans  l'efpht  d 


_      ïes  fiddes 
jceuz  qui  bê  penfènt  pas  comme  eux^  &  ,1e 
de&ut  d'union  &  de  chariré  qui  éclate  fi  fort 
dans  leurs difcours  &dans  leur  conduite,  doit 
au  moins  les  rendre  fuQ)eâs,  &  faire  qu'oa 
.  ne  lifè  leurs  ouvrages  qu'avec  précaution.  Quand 
on  les  lira  avec  difcemement ,  on  ne  pourra 
que  iêntir  le  peu  de  (blidité  de  ce  qu'ils  avan- 
cent :  on  y  verra  que  le  fondement  de  tous 
fies  écrits  fc  réduit  a  fùppofër  fans  ceflè  que 
l*Eglifê  a  parlé,  mais  qu  ils  n'apportent  jamais 
tucune  preuve  raifbnnable  de  cette  prétention 
quV)n  a  fi  fouvent  détruite.    On  y  appercevm 
qu'ils  fuppofênt,  ou  au  moins  Qu'ils  penchent 
irès  fort  vers  le  principe  erroné  de  l'infàilli- 
hilité  du  Pape;  &  on  remarquera  qu'ils  ne 
mettent  leur  fort  que  dans  les  fophifmes,  & 
^'ils  ne  défendent  leur  caufè  que  par  des  rai- 
ionnemens  faux  ou  captieux;  &  ilfembleque 
pourvu  qu'ils  puifïènt  tromper  les  limples  par 
leurs  artifices,  ils  ne  fè  mettent  pas  en  peine 
ée  donner  aux  perfonnes   plus  éclairées  des 
P  4  prea^ 


a 


344.     Vtrité  tendue  fenfhb.  kÊi\.  XL 
preuves  certaines  de  leur  mauvaiiè  foL 
Tel  cft  le  caraâere  de  prefque  tous  les  ecrivtdbs 
conftituQonnaires,  &  furtxxicde  M.  Languec, 
lequd  n'a  employé  fbn  calent  qu'à  couvrir  (dus 
«droLcemenc  la  toiblelTe  de  fit  caufb  fixis  de 
grandes  exprellions ,  &  ibus  un  ftyk  plda 
d'une  conhance  ièduifànte,  &  qu'à  appuyer 
Ùl  defenfë  fur  des  principes  pernicieux,  m 
tendroient  inâdliiblement  à  lamine  darËgii^ 
fi  on  ne  ^y  oppofoit  avec  force.    Mais  enfin 
il  i'eft  charge  d'une  mauvaift  cau&;  &  ooo- 
me  il  a  avec  cela  beaucoup  de  hardidlè,  &da 
idées  afTez  confufbs  des  matières  qu'il  ttiitCi  il 
neft  pas  étonnant  quon  trouve  dans  fès  Ecrits 
tant  (Terreurs,  de  iauilètés,  defbphifmes,  de 
£ippo£itions,  de  confufions,  &  dequîvoŒiei, 
&  qu'avec  cela  il  foit  û  content  de  lui-même, 
parce  Qu'il  s'éblouit  le  premier,  après  quoi  u 
tâche  d'éblouir  Tes  Le<^rs,  &toduit  par  da 
termes  impoâm  ceux  qui  mangiicnt  de  lu- 
mière. 

D.  Donnez  nous  quelque  marque,  (|ui£iflè 
connoitre  aux  fidèles,  ^ue  ceux  qui  foutienneoc 
la  Bulle,  doivent  leur  être  fuipeâs. 

R.  Outre  les  préjugés  que  nous  leur  avoni 
déjà  donnés  dans  la  Queftion  précédente,  pour 
connoitre  le  parti  delà  vérité  j  iJsapperccvroitt 
aifément  qu  ils  ne  doivent  pas  iê  &r  aux  con- 
ftitutionnaires,  en  ce  que  ces  partifâns  de  11 
Bulle  fe  dorment  bien  de  garde  de  faire  lire  It 
Conltitution  à  perfonne,  parce  qu'ils  &venc 
que  cette  pièce  ieule  decouvriroit  le  foibk  de 
leur  caufe.  Us  mettent  bien  dans  les  mains  àa 
fiddes  leurs  ouvrages,  &  ils  font  lire  avec  em- 

f)relïèment  cesAverti{IèmensdeSoiflbns,dont 
'auteur  s'eft  acquis  le  renom  de  leur  plus  har 
bile  defeofcur  ^  mais  pour  la  Coniiitution^ 

qu'on 
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qu^on  la  !eur  demande,  &on  verra  s'ils  olenp 
la  donner.  Si  cependant  cette  Builc  eft  fi  bonne, 
fi  on  eft  obl^  de  la  recevoir,  fi  elle  vaut  la 
peine  qu*on  &flè  pour  la  (bucenir  tant  de  bruit 
dans  ll:!glife,  pourquoi  tout  le  monde  ne  la 
lira-t-il  p2s?  Pourquoi  craignent  ils  dehiàirc 
lire  fans  y  joindre  leurs  reflexion .  ?  Y  a-t-il 
du  danger  de  la  lire  toute  nue  ?  Que  fi  la  le- 
ûure  en  eftdangereufe,  pourquoi  donc  la  foiH 
tiennent-ils  fi  fort  ?  Qu'un  fidde  qui  cherche 
fincerement  la  vcrité  ,  commence  donc  par 
lire  la  Bulle  fans  aucun  commentaire  :  elle  eft 
aflèz  claire  par  elle-même  j  &  s'il  y  trouve  des. 
propofitions  qui  dans  leur  fêns  naturel  ne  pre» 
fentent  à  l'efprit  que  les  principes  de  la  reli- 
gion, qail  ne  balance  pas  àrejetrcr  une  pièce 
qui  condamne  ces  principes  comme  des  erreur?. 
Et  il  ne  faut  point  écouter  fur  cela  les  fub- 
tcrfuges  des  conftitutionnaires,  qui  cherchent 
&  qui  s'efforcent  de  faire  trouver  dans  ces 

Srcpoûtions  des  mauvais  fens.  Avec  ces  ri- 
icules  artifices,  on  pourroit  condamner  tou- 
te r  Ecriture  lâinte,  parce  qu'on  y  trouvera 
toujours,  quand  on  le  voudra,  des  fèns  con- 
damnables^ mais  il  faut,  quand  on  agit  de 
bonne  foi,  s'arrêter  uniquement  tu  fens  que 
la  propofiiion  prefentc  par  elle-même/ans  chor- 
cher  de  détours;  afin  de  la  foutenir  fi  elle  r» 
prefènte  qu'un  bon  fens,  &  de  la  rejettcr  fi 
die  en  prefaite  de  mauvais.  Que  les  confti- 
tutionnaires qui  lavent  leur  Religion ,  s'en  tien- 
nent à  cette  règle  du  bon  fens  &  de  réquité, 
&  bien-tôt  ils  rejetteront  la  Bulle  auffi-bicn 
que  nous. 

D,  Comment  doit-on  feconJuire  avec  ceux 
gui  ont  lu  les  écrits  faits  pourlaCoaftitution,^ 
MD6  lire  ce  qui  pouvoit  les  détromper  ;  &c 

p  S  qui 


fait  attachement  pour  la  dbârine  de 
enfiiite  leur  in^irer  moins  d'éloigner 
ceux  qui  ne  rqettent  la  Bulle,  quepai 
profcrit  le  langage  de  la  fbi^  &  les  j 
principe  de  confcience  à  confervera> 
inonde  les  ièntimens  de  paix  &  d'unioi 
religion  leur  prefcrit.  Après  cela  c 
détruire  le  préjugé  qu'ils  fê  feront  i 
Fobéifl&ncc  due  au  feint  Père,  en  le 
voir  que  cette  obéifl&nce  ne  peut  pu 
due  par  rapport  à  fe  Bulle,  fi  elle  efl 
Aà.  V.  29.  fè,  puifqui/  faut  obéir  à  Dieu  pluti 
hommes-^  &  que  ceux  qui  la  rejettent, 
quent  en  rien  à  la  foumiflîon  qu'il 
vent.  On  leur  fera  comprendre  co 
prétendue  acceptation  de  l'Eglife,  c 
feul  fondement  des  confl: Jtutionnaires  , 
le  moins  leur  être  douteufe  j  puifque 
vêques,  de  pafleurs,  d'univerfités, 
munautés,  accclefiaftiqucs  pleins  d( 
&  de  mérite,  fouciennent  tbrtcmcn 
tiaire  :  que  les  Parlemcns,  &  le  R< 
dans  fa  Déclaration  du  7  Ôâobre  i; 
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nâires;  afin  qu  ils  puiflcnt  en  ji^crfâincment, 
puifquc  qui  n'entend  qu'un  parti,  lui  donne 
toujours  gain  de  caufc.  Par  ces  moyens ,  s'ils 
ne  cherchent  que  la  vérité,  on  les  détrompera 
infailliblement,  &  on  leur  fera  connoitre  k 
fiuflèté  de  leurs  préjugés. 

I>.  Que  s'ils  n'entrent  point  dans  ces  vues, 
&  fi ,  confervant  toujours  leur  attachement 
pour  la  Bulle,  ils  ne  témoignent  que  de  Téloi* 
gnement  &  de  l'averfion  pour  les  oppofàns; 
que  doit-on  penfer  d'eux  ? 

Jt.  Cela  ne  doit  point  empêcher  qu'on  ne 
les  regarde  toujours  comme  des  frères,  quoi- 
qu'(5garés,  &  qu'en  les  traitant  avec  chanté, 
on  ne  conferve  avec  eux  une  union  inviolable. 
Qudque  animés  qu'ils  puiflènt  être  contre  les 
oppolans ,  &  quelque  éloignement  qu'ils  té- 
moignent pour  eux,  cela  ne  doit  pas  diminuer 
le  zâe  que  de  vrais  fidèles  doivent  avoir  pour 
la  paix^  &  en  addrelïànt  leurs  prières  au  Sei- 
gneur, afin  qu'il  veuille  éclairer  ceux  qui  font 
dans  les  ténèbres,  ils  doivent  par  principe  de 
rdigion  oublier  toutes  les  inveftives  oc  les 
acailàtions  injuftes  dont  on  voudroit  les  noir- 
cir. ^  J'exhorte  votre  charité,  pouvons-nous  Scmi.  5c 
3,  dire  avec  S.  Auguftin,  d'avoir poureux une "*""*^'  * 
y^  douceur  chrétienne  &  catholique  :  on  vous 
^  dit  une  injure,  fouffrczrla,  diffimulezrla, 
^  ne  vous  y  arrêtez  pas;  ne  repouflèz  pai 
j,  cette  injure  par  une  autre,  mais  addreflèz  vos 
„  prières  au  Seigneur  pour  celui  dont  vous 
„  u  recevez  —  S'il  ne  veut  point  de  paix,  s'il 
yy  veut  contefter  avec  vous ,  repondez-lui 
yy  avec  douceur,  &  dites-lui:  Vous  êtes  mon 
„  frère  ,  ayez,  fi  vous  voulez  de  la  haine 
yy  pour  moi,  ayez-moi  en  exécration,  fi  vous 

le  voulez;  mais  cependant  vous  êtes  mon 
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^  frère.  Vous  dites  comme  moi  :  Nofre  Père 
y,  qui  êtes  dans  les  àeux^  nousdiiôns  la  même 
yy  choie,  pourquoi  ne  fommes-nouspas  unis? 
,,  Reconnoi{Ièz,je  vous  prie,  mon  frère, ce  que 
^,  vous  dites  avec  moi,  &  condamnez  ce  qu: 
„  vous  faites  contre  moi.  Nous  avons  un  Pers 
^  commun^  nous  lui  parlons  de  la  même  ma- 
„  niere.  pourquoi  n  avons-nous  pas  la  paix  en- 
„  fembler  Diccs-luices  choies  avec  douceur, 
„  plein  du  feu  qu'infpirela  charité,  &  non  pai 
'„  de  celui  qu'allume  l'efprit  de  diifèniion&de 
„  difcorde.  Mais  faiibns  encore  plus,ajoute-t-il, 
„  adrciibns  nos  vœux  au  Médecin  même, 
„  joignons  à  nos  prières  un  jeûne  qui  parte  d'un 
yy  cœur  humilié,  accomp^ons  les  de  cantiques 
„  de  picté.ôc  d'une  charité  vraiment  fratemak: 
„  ayons  aes  ièntimens  de  religion  pour  le  Sd- 
„  gneur,  &  de  charité  pour  nos  frères,  Scîque 
„  nos  aumônes  foient  plus  abondantes,  afin  que 
„  nos  vœux  foient  plus  facilement  écoutés. 

Tels  doivent  être  les  ièntimens  d'un  fidde 
Gui  eil  perfuadé  que,  félon  la  r^le  du  même 
S.  Auguftin,  on  ne  peut  entrer  dans  la  vérité, 
que  par  la  charité.  Nim  infrstur  im  vmfatem^ 
vifi  fer  caritatem. 

Heureux  fi  onvoyoit  tous  ceux  qui^  par  de 
vaines  déclamations  &  par  une  conduite  indh- 
fcrette  ,  ont  augmente  les  maux  de  TEgliic, 
rentrer  un  peu  en  eux-mêmes  &  reconnoitre 
leur  indiicretion^  &  fi  l'on  avoit  la  confola* 
tion  de  les  voir  enrrer  dans  des  fbitimeni 
d'union  &  de  charité  ,  &  lesenf^  de;r£gliiè 
concourir  enfemble  avec  zelc  à  obtenir 
de  Dieu  une  paix  après  laquelle  on  doit  tant 
ibupirer. 


AR- 
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ARTICLE    XI 

DISSERTjtriON 

Sur  le  fait  d'Honorius,  contre  M.  de 
SoifTons,  aujourd'hui  Archevêque  de 
Scns^  dans  laquelle  on  démontre  que 
la  Lettre  du  Pape  Honorius  écoit  une 
decifion  folemnelIe>  &  que  perfon- 
ne  dans  tout  le  monde  ne  s*cleva  con* 
treelie,  pendant  la  vie  de  ce  Pape. 

LE  fait  d'Honorius  dont  nous  avons  dcja 
touché  quelque  chofe  ci-dcflùs,  étant  fi 
dédfif  contre  les  coniliturîonnaires,  qui  pre- 
teotot  que  la  déciâon  du  Pape,  reçue  par  le 
[di»  grand  nombre  des  £v£ques,  eftunereg^e 
certaine  de  foi,  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  deréclaircir  un  peu  au  long,  pour  en  faire 
fcntir  toute  la  force .  &  pour  diffiper  les  nua- 
ges.  dont  M.  TEveque  de  SoifTons  a  voulu 
ïbfcurcir  ce  point  d'hiftoire.  Les  ConfUni- 
ionnaires  (c  font  plaints  plulieurs  fois  qu'on  leur 
ndxittoit  fouvent  cet  exemple  ^  mais  ils  n'entre- 
pienoient  pas  d'^  répondre  avec  quelque  exa- 
Situde.  M.  TEvêque  deSoiflbns  le  j^usfub- 
A  d^cntr'cux  a  entrepris  de  le  faire  dans  fonfe- 
Dond  Avertiffement^  mais  il  nous  permettra  a.AY*t«r 
3e  dire,  fans  bleffcr  le  refpcfl:  quiefl  du  ^fonp^^f-^j^^ 
cahiacre ,  que  la  confiance  affeitée  fous  le  '^' 
todque  de  kquelle  il  débite  à  fon  ordinaire 
DiiUe  fauffftés,  n'empêche  pas  ceux  qui  font 
idairés,  de  découvrir  le  fbible  des  reponfes 
]u*il  4oQQe  à  ce  âût.  .: 

P7  n     ' 


j50     VeritirenJkifinfihli.  Art.  XL 

U  lui  écoic  important  d'embrouiller  toute 
cette  matière,  afin  qu'on  n'y  çomiût  plusrioL 
&  qu'on  n'y  vit  pas  ce  ^ui  FincôomiDde;  i 
l'a  fait  à  merveille,  en  confondant  enfèmUe 
&  rapportant  au  même  tems  ce  qui  eft  anifé 
dans  des  tems  très  diftêreiis,  afin  de  faire  illu- 
fion  à  ceux  qui   n'examinent  pais  après  lui,  \ 
en  leur  reprcfentant  les  chofes  d'une  maniaie  ^ 
très  diâèience  de  ce  que  nous  apprend lliiftoi-  = 
ne  confiante  de  ce  tems-la..  = 

Nous  allons  débrouiller  ce  que  M.  de  Sois-  - 
ions  a  fi  bien  obicurci,  &on  reconnoitrapir  9 
nos  éclaircilTemens,  quel  fonds  on  peut  nire  p 
fur  un  Auteur  qui  a  fi  peu  d'yard  pour]av^  ^ 
rite. 

D,  Avant  que  d'entrer  dans  cette  difcufEA, 
.donneznous  une  idéedecefait. 

R.  Voici  ce  qui  arriva.  Cyrus  Patriarche 
d'Alexandrie  ayant  afièmblé  un.  Concile  de 
fon  Patriarchat,  y  établit  neuf  aiticles,  dans 
le  feptieme  defouels  il  décida  conformément 
aux  intentions  cr  Athanafe  Patriarche  cf  Amio- 
çhe.  &  de  Sergius  Patriarche  de  Ccmffauiâ- 
nople,  qu'il  n'y  a  en  Jefus-Chrifl  qu'une  ope- 
rarion,  lous  prétexte  de  ramener,  par  ce  mch 
yen  les  Seyeriens  à  l'Eglife.  Sergius  à  qoi 
Cyrus  envoya  fès  articles,  les  approuva  dus 
un  Concile;  mais  Sophrone  Moine  cfe  Jero- 
iillem  informé  de  cette  erreur,  s'y  oppoufisr* 
temcnt,  &  foUicita  les  Patriarches  deièie- 
TlPm  rll  ^<^^-  ^  fi^  même  un  recueil  de  fix'  cens 
•  ^^*  ^  paÛÈgcs  des  Pères  pour  les  réfuter. 

Seipus  ainii  prefle  par  Sopfapope,  écrirk 

«u  Pape  Honorius ,  pour  avoir  de  lui  ce  qi^il 

y  avoit  à  faire;  &  ce  Pape  loin  de  condasw 

ner  l'erreur  établie  parcesPatriarches,  écrivit 

{M.|.9il,UDe  première  lettre,  dans  laqu'elle  en  parlant 

de 
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Sophrone  a  viec  une  eipece  de  mépris^  il  louoit 
zde  des  Patriarches,  il  defcndoit  qu'on  iê 
rit  dans  la  fuice  des  tçrxnesd'uneoude  deux 
aarionsenJefus-Chrift;&ajoutoit:  "NousJ^Wd.p.  91^* 
oonfeflons  une  6ule  volonté  enJefiis-Chrift, 
parce  que  la  divinité  à  pris,  non  pas  notre 
poché,  mais  notre  nature.^ 
jette  lettre  fut  reçue  (ans  difiBculté  par  les 
nriarches  d'Orient,  &  Honorius  l'ayant en- 
it  confirmée  &  appuyée  par  une  féconde, l*>i^'P«  9^^ 
l'y  eut  perTonne  dans  tout  le  monde  qui  s'y 
posât.    Ainfi  l'herefie  des  Monothelites  fou- 
lue  par  prefijue  tout  l'Orient,  Te  trouva  for- 
ée de  la  proteâion  du  Pape^  &  ce  ne  fut 
e  cinq  ans  après  que,  le  Pape  éunt  morc^ 
foi  catholique  commença  à  refpirer,  &  à 
»endre  le  deffus  fur  l'impicté  du  Monoche- 
ine. 

D.  Que  dit  fur  cela  M.  de  Soifibns  ? 
R.  Ce  point  fbroit  embarrai&nt  pour  d'an- 
se mais  pour  lui  rien  n'eft  capable  deleton- 
r:  avec  un  peudefubtilicéjointeà  de  grands 
TOCS,  il  fidt  fe  tirer  des  pas  les  plus  diffici- 
;j  &  il  trouvera  bien  le  moyen,  nonobftant 
tce  difficulté,  de  prétendre  toujours  que  la 
dfîon  d'un  Pape,  acceptée  par  le  plus  grand 
imbre,  ou  même  par  un  nombre  conlidera- 
e  d'Evêques ,  fait  une  reg^e  de  foi  dans  l'Egli- 
.  D  réduit  donc  à  trois  chefs  la  reponfc 
r^îl  donne  à  ce  fait. 

X.  Il  prétend  que  la  lettre  d'Honorius  (il 
Boit  fallu  dire  les  lettres,  car  il  y  enadeux, 
■18  M.  de  .Soiffons  n'y  a  pas  pris  garde)  u 
«end  dis-je  que  la  lettre  d'Honorius  n'étoit 
is  une  dccifion  folcrûnelle .  mais  feulement 
ic  lettre  particulière  adrclïce  à  Scrgius  :  que 
«c  lettre  ne  fut  jamais  acceptée  par  l'Orient, 

^9Si 


i^^oninuinnopic;  que  prcique  musicv 
firent  entendre  leurs  cris,  &  leurs  i 
tions  contre  Sergius  &  Pyrrhus  de  < 
tipople  j  enfin  que  Sophrone  Patriarc 
ruiâlem  avec  tout  le  Concile  d*Orie 
refifté  à  Honorius ,  &  que  par  ce 
Sophrone  n'étoit  pas  le  feul  qui  [ouâi 
mais  que  le  plus  grand  nombre  des 
refta  toujours  ficîde;  &  ptr-là  il  croii 
1  AfCft.  fteme  de  la  pluralité  mis  à  couvert.    J 
p»it.  2.  p.     dit. il  ^  menaces  ^  Jirprîfss  ^  révolte  ^ 
'*  du  peuple^  tOKt  ceU  frêuve-t^il  que 

Péitriarckats  furemt  généralement  infci 
que  le  Prêtre  Sêpbromefut  1$  feul  qui 
cuver fement;  en  vérité^  continue-t-i 
inconcevable  quonfuijfe  débiter  avec 
confiance  des  menjonges  fi  avérés,  î 
craindrons  pas  cependant,  malgré  les 
mots  de  M.  de  Soiflbns,  de  foutenir 
appelle  des  menfimges  avérés  ^  &  de  dii 
encore  davantage,  £ms  craindre  d^êcrec 
eus  de  menfonge. 

3.  Il  dit  que  la  lettre  dlionorius  n 
connue  ni  reçue  en  Occident,  où  oi 
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blc.  TÊUSctsfmtt^  dit-a,yî»f«'urr*lW^.p.  »^ 

I  jire  kt  menfinges  de  v$s  Ecrivahtf. 

n  que  M.  de  Solfions  parle  avec  tant 

ur  dans  les  endroits  mêtnei ,  oà  il 

e  plus,  &  où  il  cft  plus  facile  de  le 

are  lui-même  de  meiifonge ,  ou  au 

'^orance,  afin  que  tout  le  monde 

h  quel  fonds  on  peut  faire  fur  cette 

e  afièâée,  par  laquelle  il  a  trouvé  le 

le  Vinfinuer  dans  FeTpric  des  fimi^. 

Ions  voir  que  les  faits  qu'il  avance,  ne 

fi  avérés  qu*il  le  prétend, 
ft-il  vrai  que  la  lettre  d'Honorius  ne 
ine  lettre  particulière,  &  non  point 
fion  folemnelle? 

on,  c'étoit  une  ventaUe  decifion,  en 
t  preuves. 

morius  l'écrivit  pour  repondre  à  la 
tion  qu'on  lui  failbit  fiir  les  decifions 
Conciles  nombreuse,  tenus  à  Alexan^ 
k  Cônftantinople,  &  fur  Toppoûtion 
hrone  fàifbit  à  ces  Conciles  :  cela  de- 
:  une  decilion. 

écoit  une  lettre  dogmatique  écrite  au 
ne  queflion  dogmatique:  c'eftleVL    conc.  T 

gênerai ,  qui  nous  rafTure.    C'etoitvi.  ^«5. 
le  decifion  folemnelle.  ^       9Sh 

>norius  y  jjarloit  pour  tout  l'Orient, 
près  avoir  inlînué  qu'il  n'y  a  qu'une 
n  en  Jcfus-Chrift,  &  avoir  défendu 
•vir  des  termes  d'une  ou  de  deux  ope- 

il  dit  :  **  Voilà  ce  que  votre  fraternité   î'»»**-  f4 
lire  avec  nous,  comme  nous  ledifons^'^' 
mement  avec  vous .  &  nous  vous  exhor- 
d'éviter  les  nouvelles  expreflions  d'une 
!  deux  opérations,  qu'on  voudroit  in- 
irc,  &  de  confcrver  la  foi  orthodoxe 
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^  &  runité  catholique ,  en  confeQGmt  tvec 
,,  nous  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift  Fils  du 
y,  du  Dieu  vivant  ^(juieft  lui-même  vrai  Dieu, 
„  &  qui  ojpere  divinement  &  humainement 
„  dans  fès  deux  natures/'  Ce  n'étoit  pas  iode- 
ment  à  Sergius  au'il  prefcrivoit  cette  xq^^tc 
qu'il  ordonnoit  de  garderie  filence,  maisauffi 
à  Cyrus,  &  à  tout  l'Orient;  car  (e  filcncede 
Sergius  n'auroit  fervi  de  rien,  fi  tous  les  auoa 
tvoient  parlé  :  c'éioit  donc  pour  tout  l'Orient 
qu'Honorius  écrivoit. 

4.  Il  eft  viûble  par  les  paroles  qye  noûsvt- 
nons  de  citer,  qu'Honorius  reidoit  le  laqpge 
de  la  foi ,  en  prefcrivant  à  Sergius  fie  «b  ; 
Orientaux  ce  Qu'ils  dévoient  dire,  &  oonfet 
fer  avec  lui^  "pour  conferver  la  foi  ortho- 
„  doxe  &  1  unité  catholique",  ut  fie  mbh 
doxâ  ér  umtate  cathoUca  fjréeJècetis^  mas  il 
le  fàiibit  encore  d'une  manière  plus  pnd& 
dans  &  féconde  lettre  adreiTée  à  tous  ks  Pft- 
ibîd.  pâg-triarches,  où  il  parle  ainii:  "Aurcfte,  dit-ï, 
968.  fie  969.^  quanç  ^  çç  qyi  r^^de  le  dogme  de  1'^ 
„  fe,  &  ce  que  nous  devons  croire  &  coô- 
„  feâèr  pour  conièrver  la  (implicite,  &  pour 
„  éviter,  comme  nous  l'avons  dit,  toutesoei 
.  ^  queftions  embarrai&ntes,nous  devons, non 
„  pas  définir  qu'il  y  a  une  ou  deux  opendoDi 
„  dans  le  Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes, 
„  mais  conieflër  que  les  deux  natures  font  unies 
„  en  Jefus-Chrift  d'une  unité  naturelle ,  & 
„  qu'elles  opèrent  en  lui  par  une  opération  qui 
^  leur  eit  commune  :  . . . .  nous  vous  avons 
^  infmué  ceci,  afin  de  donner  à  votre  Saio- 

„  teté  LE  MODELE  d'UNE   MEME  PROFI5- 

„  sioN  DE^  FOI ,  &  que  ne  refpirant  tous 
„  qu'un  même  eiprit,  nous  conipirions  tous 
„  en&mble  à  n'enièigper  qu'une  même  foi." 

Noui 
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I  dirarC-oii  encore  que  des  lettres,  qui 
tt  le  hoff^  de  lafbi,  &  quiprefcrivenc 
l'on  doit  croire  pour  cmffireTtous  enfim- 
nts  VuTÙté  d'une  même  pi^  n'étcrient  pas 
ecifions  dogmatiques  &folemndlcs } 
.La  première  lettre  d'Honorius  ne  portoic 
venté  que  le  nom  de  Sergius  dans  Tin- 
ion  :  mais  celle  de  S.  Léon  contre  Eu- 
s  n'étoic  aufS  adreffîeou'à  Flavien;  cel- 
.Cdeftin  L  contre  Neftorius  étoitimcri- 
,Sk  Cyrille  feulement^  le  JnMcatnm  du 
Vigile  contre  les  trois  Chapitres  n'étoic 
tdralë  qif  à  Mcnnas  de  Comtantino^ , 
eux  epitres  du  Pape  Âgathon  contre  les 
otfadites,  n^étoient  infcrites  qu'aux  Empe- 
Caiftantin,  Tibère  &  Heradius,  &c. 
3n  jamais  douté  pour  cela  que  toutes  ces 
is  ne  fuâent  des  decifionsfidemnelles?  M. 
oîiibns  devroit  (avoir  que  dans  cetems-là, 
*Apes  n'étoient  pas  encore  dans  l'uiàge  d'à- 
èr  leun  Conftitutions  à  tous  les  fidèles, 
lais  voici  quelque  chofe  de  plus  précis  : 
l  qulionorius  adrefTa  aufll  fa  lettre  à  Cy- 
TAlexandric.  &  àSophronede  Jerufklem, 
me  il  le  dit  lui-même  dans  la  féconde,  &  'H*  9^* 
renvoya  tant  à  Sergius  qu'aux  autres, 
fiftls  s'enfervijfent  i  éclair ch  Us  MffcuU    1^  96« 
(Tffvx  quiformoient  des  doutes  fur  la  que^ 
dmstiis'agi/fbit.    On  ne  peut  donc  aucu- 
ent  douter  que  la  lettre  d'Honorius  n'ait 
connue  &  dts  Patriarches ,  auxquels  die 
t  envoyée,  &  des  autres  Évêques,  pour 
truâion  defquels  elle  étoit  écrite  :  conuncnt 
de  Soiflbns  ofera-t-il  dire  après  cela  que 
l'étoit  qu'ime  lettre  particulière  ,  qui  eft 
leurée  inconnue  ,  &  que  ce  n'écoit  point 
dédfion  folcmnclle  ? 

P.  Pch 
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D.  Pofons  que  la  lettre  cfHoncMÎugibkUiii 
dedfion  dogmatique  connue  dans  tout  POrienr? 
oe  peut-on  pas  du  moins  allùter  que  cette  de« 
cifion  nV  a  point  été  communément  acoe^ 
ptée?  M.  de  SoiiTons  fait  vx)ir  que  Sophrom 
avec  un  Concile  entier  de  fon  PatriaFchat  f, 
reûfta,  qu'on  n'a  aucune  preuve  pour  moo;^ 
trer  que  les  Patriarchau  d'Antioche  &  de  Je^ 
ru^eci  ayent  été  entamés  par  les  heredque^^ 
&  que  d  ailleurs  un  gnnd  nombre  d'Evequâi 
de  tout  l'Orient .  ^ui  s'élevaent  fortemcflt 
contre  le  Monotndifme,  n'adoptèrent  6c  ai 
conientirent  jamais  àlalettred'Honorius.  •  - 
R.  C'eft  au  contraire  un  fait  certain  quedfi^ 
puis  l'an  (Ï33.  qu'Honorius  écrivit  iâ  IctM 
jtiiqu'en  ^38.  qn'il  mourut ,  &  même  juH 
qu'en  639.  que  FËmpereur  Heraclius  pa< 
plia  cet  Édit  qu'on  appelle  lEBbéffe  ou  TÊx- 
pofition^  perfonne  dans  tout  le  monde  nes'éJ 
leva  contre  cette  Conftitution  folemndle  d'Ilot 
norius  j  &  qu'ainû  plus  de  cinq  années  s'écou^ 
lerent ,  £uis  que  peribnne  ait  réclamé  con- 
tr'elle.  Nous  allons  le  montrer  fans  repUque; 
&  on  verra  que  M.  de  Solfions  ne  rappartt 
tien,  &  ne  pourra  jamais  rien  rapponer,  qui 
detruiiè  ce  fait.  Le  fcandale*  qui  s'éleva  da^s 
ConfUntinopIe,  ces  Synodes  criminels,  dam 
lefquds  on  ne  put  que  par  violence  cngagor 
les  Ëvêques  à  fouscrire;  ces  cris  des  faims  £r 
vêques  contre  Sei^ius  &  Pyrrhus ,  tout  cdi 
ne  s'éleva  qu'au  fujet  de  PËâhefe.  donnéecn 
639.  après  la  mort  d'Honorius.  Le  Condk 
de  Chypre  fous  Arcadius  ne  fut  tenu  qu'en  £4.1. 
La  difpute  de  S.  Maxime  contre  Pyrrhus  âc« 
cedeur  de  Sergius,  nefefit  qu'en  645.  }es  Con- 
ciles d'Afrique  ne  furent  célébrés  qu'en  6^. 
&  cependamt  M.  de  Sôiflbns,  avec  une  adreiiè 

qu'on 
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la'on  voudroic  pouvoir  excufer  de  mtuvaU 
oi,  rapporte  tousces  faits  inutiles,  pour  fidre 
xivifâger  pr^ue  tout  TOrient  mmc  dans  la 
bi ,  &  oppole^à  la  lettre  d'Honorius.  D  s'agit 
la  montrer  que  du  vivant  mfime  de  ce  Pape^ 
^  vécut  encore  cinq  années  après  avcûr  icric 
aSergius,  ou  réclama  contre  ù.  decifion^  & 
mir  le  prouver, iinousentafle  des  faits,  quine 
ibnt  amvés  que  du  tems  après  ià  mort  :  c'e(i-la  le 
moyen  dont  il  fe  fert  pour  &  tirer  d'embarras. 
Gen'eftpastout^peuinfbuit  de  l'hiftoiredu 
Moootfaeliihie,  il  voudroit  apparemment  trou* 
Ter  quelque  râîi^  contre  la  dedfion  de  ce 
Pipe ,  dans  les  Patriarchats  d'Ântioche,  & 
dcjerufklem.  ''Nos  adverlàires,  dit-il,  aont^*,^,'^ 
„  aucune  preuve  pour  çrouver  que  ces  deuxt^.  ' 
^  ï^triarchats  aycnt  été  entamés  par  les  he-  ,  . 

«  tetîques.**  Il  fait  même  un  crime  à  l'Auteur *'"•  "^  ^ 
Al  Temêig^ge  de  la  vérité^  d'avoir  nais  le  Pa* 
triarchat  d'Antioche  auiiombre  de  ceux,^^ 
kJqueJs  rexfrefSon  de  la  foi  fut  generalememt 
eemUmuée.  Mais  nonobihnt  û,  confiance,  il 
ne  nous  iara  pas  plus  di£5cile  de  lui  arracher 
ce  fbiUc  fubterfuge^  qu'il  ne  nous  l'a  été  de 
découvrir  l'illufion  œ  les  autres  preuves. 

En  effet,  M.  de  Soiflbns  auroit  du  ikvoir 
^a'Âchaxtafè ,  Catholique  ou  Patriarche  des 
Jioobites,  qui  en  619.  fut  mis  par  l'Empereur 
Heradius  fur  le  ûege  Patriarchal  d'Antioche, 
à  ccxidinon  de  recevoir  le  Concile  de  Calce- 
(kûne ,  fut  lui-même  le  premier  Auteur  dé 
fhereGbe  du  Monotfaelifme^  qu'il  infpira  dès^ 
lors  à  r£mpero;r ,  &  au'il  confirma  par  le 
fiiffiage  des  Patriarches  oe  Confbmtinople  fie 
d'Alexandrie.  Ainli  voilà  doacle  Patriarchat 
d'Andoche  rempli  par  l'Auteur  même  del'he- 
refie,  &  eniami^  les  hérétiques.    M.  de 

SoiP» 
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,^  perdit  beaucoup  à  h  nxMt  de  SÈy] 
^  qui  juiqu'alors  s'itoit  ûppofé  Itti  fin 

yy  reur  des  Monothelites Cet  < 

yy  étant  kyé ,  que  n'aurait  point  ofi 
^  cette  heieiie,  appuyée  de  l'autorité  c 
^  pereur ,  &  foutenut  Ju  crédit  de  fi 
yy  triarches!*  Ce  n'eft  point  id  TAi 
Témoignage  de  /«ami^qui parle,  c'en 
dinal  contre.qui  M.  de  S<Hffi>ns  ne  \ 
pas  apparemment  arec  tant  de  faauo 
çepencont  c'en:  ce  Cardinal,  qui  ne^ 
S(^rih9e  fut  lefeut^  i^*i^JV!^^  ^3^ 
•fpofé  amx  Momothetitetl  &  c^eft  lui  i 
témoignage  que  le  Patriarchat  d'Aiitie 
entamé  far  les  beretiau^s  ,  tniifqpîe'  le  I^ 
même  de  ce  Si^e  etoit  r Auteur,  St 
pkis  grands  proceâe»r9'del%ërefi^r'' 
Fa&His  maintenant-  ku  Patriafcbai 
ru&lem,  &  ▼oyoni*  fî  M.  dé  iSoiflot 
plus  heureux  dans  les'  conjedhires.-  ] 
dté  la  requête  qitïiHenne  Evêqué  d 
(«^ui  alla,  plufieivs  fois  à  Rome)  ^ 
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nme  enirquretunt ,  s'empara  du  throtie  Côm.  t. 
riarchâl  de  Jerufidem:  que  pour  fi)uceniryj|!  *•*• 
^.  intniâoti  &  fes  violences ,  il  fe  joignit 
i  hérétiques,  &  qu'il  ordonna  contre  les 
ions  pluueurs  £véques .  ^ui  pour  fe  main- 
qp  dans  leun  fi^es  fouferivirent  à  l'impiété 
Monothelifine.  Voili  donc  encore  lePa- 
irchat  de  Jerufilcm  entamé  par  ks  bsretifuet^ 
iferé  M.  de  Soiflbns:  Toilàdonc  du  vivant 
mnoriusleMonotheliûnefoutenu  dans  tout' 
r^^buatre  Patriarchats  d'Orient,  &  appuyé 
r-  le  Pape,  fans  qu'on  voye  que  penonne 
08  tout  le  monde  s'y  opjpole.  Âinii  M.  de 
nllpns  reconnoitra ,  ru  lui  plait ,  qu^il  t 
.tort  de  dire,  "que  de  ces  Patriarchats  on  l^^^*  ^* 
n'en  voit  que  deux ,  où  Terreur  fût  accréditée^  *  * 
&  en  même  tems  combattue  par  la  refifbn- 
ce  &  les  fouffiances  des  Ë  vêques  periîécutés  :** 
:  U  ceilera  de  &iie  un  procès  à  VÀuteur  dtf 
bn^gni^  de  la  vérité,  pour  avoir  dit  oup 

tjft  foftifde  trois  Patriarchats  d^Orient. 
é>.-  Maïs ,  dit  M.  de  Soiflbns ,  Sophrone  avec 
;.  Concile  d'Orient  ne  s'âcva-t^il  pas  contre 
b»iorius? 

X.  N(xi:ce  ne  fut  point  contre  Honorius  que 
o^rone  s'éleva:  fonoppoildon  fut  antérieure 
Il  lettre  du  Pape;  &  on  ne  voit  point  auc 
rBatriarche,  qui  avant  la  Conftitutiond'Ho-' 
otiiu  avoit  parié'  fi  haut  contre  Sergius  fie 
Ifiruf  y  ait  depuis  continué  de  le  faire.  Voici 
s  fift.  Ce  généreux  Prélat  n'étant  encore  que 
lio^,  n'avoit  rien  négligé  pour  porter  Ser- 
pii&Cyrus à revoauerksur erreur,  &à«a(rer 
Biqmcme  artidedu  Concile  d'Alexandrie: 
fiymt  pu  y  réuffir,  il  écrivit  une  lettre  à 
leMus,  d^laqueUc  iloontinuoic  de  renfol-< 


de  lui^  ce  fut  de  là  etma,  qu'à  la  | 

Concile  il  envoya  Etienne  Êvêque* 

iiardD.  ttt  ^  Rome,  pour  expofer  aux  Romains 

■^'*-         blcs  de  rOrient .  &  foUicitcr  fortemec 

damnation  de  Ferreur.    Voilà  ce  qui 

^      phrone  avec  le  Concile  d'une  Mrtic  c 

vince  d'Orient  y  ùlvoîi  de  la  Palcftii 

M.  de  Soiflbns  doit  a^rendre,«'il  ne  le 

2ue  tout  cela  fê  paiu  avant  qu'Honc 
crit  ÛL  ftconde  letne  à  Scrgius^  pi 
Pape  ne  récrivit  qu'en  prefènce  desd 
Sophrone,  &  de  concert  avec  eux, 
le  dit  Honorius  dans  ùl  lettre. 
On  ne  &it  pas  abiblument  ce  qui 

Shrone,  lorfquil  eut  reçu  la   fecoa 
'Honorius,  qui  lui  fut  adreflee^  6 
Teut  pas  imputer  à  un  û  £ûnt  Evequi 

2u'il  auroit  faite  en  fè  conformant  à 
on  de  ce  Pape,  comme  (es  députés 
promis  en  ion  nom.  Mus  ce  grand 
n'eut  pas  le  tems  de  faire  beaucoup  d 
ches  |X)ur  s'oppoièr  à  la  féconde  ktG 
Bonus,  qui  ne  favorifbit  pas  moins 
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riuj  furent  obligés  de  commctarc  deux  Eve-    C«n«-  !*• 
qucs  Vicaires  Apoftoliaues,  pour  empêcha^* P' ***• 
que  rOrdrc  Ikcerdotal  n  y  pcrir. 

C^ell  donc  mal  àpro^squeM.de  Soifibns 
confond  tout,  pour  faire  croire  à  ceux  qui 
^en  rapportent  à  lui.  que  la  lettre d'Hononus 
fiit  ccxitredite.  Le  Synode  de  Sophronea  été 
tenu  avant  (^u^Honorius  écrivît  fâ  lettre,  cela 
idGb  démontre  ^  d'ailleurs  tout  ce  que  M.  de 
Soiflbns  all^e  en  faveur  de  la  foi,  ne  &  paf- 
^M  que  depuis  la  mort  d'Honorius,  celaeflab- 
[  Uiiment  certain.    Il  y  eut  donc  cinq  années 

-  entières,  depuistî;;.  jufqu'cnd^p.quererreur 

-  fixjtenue  par  deux  grands  Conciles,  appuvée 
rar  les  Patriarches  de  Conftantinc^le,  d  A« 
lexandrie,  &  d'Antioche,  &  enfin  même 
mr  .cdui  de  Jemfalem ,  &  favorifée  par  une 
ConfUtution  iblemnelle  du  Pape,  ne  fut  nui- 

..lement  attaquée.    Si  ce  font  là  des  tnenfongef  '    - 

mferés^  que  M.  de  Soifibns  les  expofê  claire- 
ment  aux  yeux  de  tout  le  monde.    Pour  nous, 
bns  le  cramdre.  nous  ne  dirons  pas  feulement 
avec  TAuteur  du  Témoignage  de  la  Vérité^  & 
avec  le  Cardinal  Baronius,  que  Sophrone  de 
Jeru&lem  fut  le  feul  dans  tout  l'Orient  qui 
xedania  ouvertement,  pendant  que  le  Mono- 
thdiûne  étoit  genenuement  foutenu  dans  les 
crois  Patriarchats  d'Alexandrie,  d'Antioche, 
&  de  Conflantinople  ^  mais  nous  dirons  de 
plus  que  Sophrone  lui-même  ne  paroit  pas  s'être 
devé   contre  les  lettres  d'Honorius,    qu'il 
eft  certain  aue  les  Monothelites  ordonnèrent 
.  malgré  lui  des  Prêtres  dans  fbn  Dioceiè,  & 

Sue  fbn  fuccedèur  à  fait  profefEon  ouverte 
b  l'erreur^  &nous  ledironsfans  craindrcd'en 
être  démentis  par  M.  de  Soifibns. 
P.  Mais  au  moins,  dit  IVL  de  SoifTons.  la 
Tm$€  IL  ÇL  1^-^ 
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mo^n^  de  deux  Jefuites;  M.  de  j 
te  ceux  de  ion  parti  ne  les  recufoont 
font  le  Cardinal  Bdiarmin  8c  le  Père 
Le  premier  .dans  une  lettre  qu'il 
à  acmcnt  VUl.  pour  le  détourner  é 
contre  le  Molinifme  la  condamnadc 
de  voit  incef&nmenr  paroître,  lui  6 
tnarquer  que  les  Papes  iês  predeceff 
voient  jamais  rien  prononà  (ans  i 
Mift.  lit  •ai.)9  Vos  £dnts  predecefleurs ,  diibit-ii 
Êp  3*1*  39  font  pas  Impliqués  princiimetnenr  à 
,,  les  dc^;ines  de  la  foi  par  la  fiibtiliU 
^  efprit ,  ou  par  Taffiduité  de  leur 
„  mais  à  rechercher  le  fentiment  con 
3,  FEglife  &  fur  tout  celui  des  Evl 
^  des  Doâeurs:  c'eft  pourquoilesSo 
„  Pontifes^  depuis  S.  Pierre  jufini'à 
„  ont  toujours  tenu  des  Conçues 
^  coutume  pour  définir  les  dogmes  d 
,^  C'eft  fur  ce  principe  qu'ilpropcfte 
^y  d-aflèmbler  un  Coadlc  d'Évêques. 
,9  difcuffion^du  point  dont  il  /igiÉ 
du  moins  de  le  iaire  examiner  n 


1^  TT-^î tî^it *.! li 
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la.    ^  Ca  toujours  été  la  coutume  dans  i'£-  Lib.  x.  ca! 
„  gjS&  d'aOèmbler  des  Conciles  pour  y  éclaû:-  if. 
^  cir  les  choies  douteuiès  j  &  les  Papes  eux- 
^  mêmes  n'ont  jamais  condamné  de  nouvelle 
^  facréûe,  (ans  un  nouveau  Concile.*' 

Le  Père  Bagot  rend  auffi  témoignage  à  Tu- 
fiige  confiant,  dans  lequel étoient  les  papes  de 
pt  traiter  les  affaires  qui  regardent  la  foi,  que 
dans  des  Conciles.  „  L'Êvêque  de  Rome.  amI.  L  4. 
g^  dit  il,  aflèmble  toujours  un  Concile,  lorfrdiff.  y  c  | 
p  qu'il  s'agit  d'un  point  de  foi,  ou  d autres'^ 
^  choies  qui  regardent  toute  l'Eglifè.  Ilcon- 
„  fuite  au  moins  le  Qemé  de  Rome,  com« 
„  pôle  des  Evêques  de  £  Province,  &  des 
3,  Cardinaux  Prêtres  &  Diacres ,  aflëmblés 
P  dans  on  un  Synode,  &  janoais  il  ne  décide 
^  lien  fiir  la  foi  que  dans  un  Concile.  Je 
^  n'ai  maintenant  que  deux  chofo  à  dire  , 
^  qoute-t-il  un  peu  plus  bas  :  c'efl  i®.  que 
^  le  Souverain  Pontife  traite  toujours  les  ma- 
y  tieres  de  foi  dans  un  Concile  ou  provin- 
„  cial,ouuniverfèl^  ao.quedanslesqueftions 
„  plus  importantes,  il  elt  fi  nécef faire  qu'il 
g  aHemble  des  Conciles  généraux,  que  uns 
^  eux  il  ne  peut  point  décider  ces  queitions 
3j  âvcc  une  pleine  autorité.  "  D  n'y  a  riea 
ttos  tout  ceci  qui  ne  fbit  à  pefer  attentive- 
Ôent^  &  que  ce  Jefuite  n'étabUflèfur  de  bon- 
nes preuves  &  par  des  faits  indubitable.  H 
dSt  donc  confiant  félon  les  Jefuites  mêmes, 
dont  quelques-uns  ont  approuvé  l'ouvrage  du 
î'ereS^otjaunom  de  la  Société,  que  les  Pa- 
pes ne  donnoient  leurs  dedûons  dogmatiques 
rc  dans  des  Conciles.  On  peut  voir  ce  que  ^^^ 
fivant  Editeur  des  lettres  des  Papes  dit  à  ccpii^"^ 
fujec  dans  fà  Préface.  %u  ^  3], 

Or  pourrcvcniràla  lettre  d'Honoriu8,peut- 

Çi2  00 


3^4     y^itf  renJve  fenfihk:  Art.  5 

on  croire  que  dans  uneaÎB&ire  de  cette 

tance,  qui  divifoit  toute  l'Eglife  de  Yi 

il  n'eût   pas   fuivi   la  coutume   de  t 

predeceflèurs  ?  Il  s'agiflbit  de  juger  les  d 

de  deux  nombreux  Conciles  j  l'auroit-il 

en  aflèmbler  un ,  ou  au  moins  fans  o 

DîlT.  V.  cap; le  Clergé  de  Rome?  M.  de  Solfions  j 

14.  p.  404.  *  prendre  du  Père  Marchefî ,  gui  écrivoit 

me  en  1680.  pour  la  dcfoife  fHonori 

ce  Pape  n'a  pas  agi  diflSsremmentde  fe 

ceflèurs.    Le  Prdat,  oui  prend  un  fi  l 

pour  aflurer  de  fi  grandes  tàuflètés  •  doi 

que  S.  Maxime,  qui  fut  dans  la  fuite  1 

plus  grands  derenfêurs  de  la  foi  Cat 

contre  Terreur  des  Monothelites,  dit  y 

près  termes  que  la    Lettre  d'Honoi 

To  II.  p.     ^^^^^  ^^  concert  avec  les  perfmnesfi 

i|i.  *        l'Eglife  Romaine  j  &  que  le  Pape  L 

approuvant  le  VI.  Concile  gênerai,  q 

damna  les  Lettres  d'Honorius  au  feu, 

Conc.  T.vl.TEglife  Romaine  a  été  fouillée  far  la  i 

f.  Il  17.      frofam  de  fon  predecefTeur. 

On  ne  peut  donc  plus  dire  qu'on  n< 
rien  en  Occident  des  troubles,  qui  s 
formés  en  Orient ,  &  des  Conciles 
éroient  tenus  en  faveur  de  l'erreur, 
roit  démenti  par  les  députés  de  Soph 
du  Concile  de  Jerufidem ,  qui  vinn 
porter  à  Rome  les  aâcs  de  ce  Conc 
qui  éroient  chargés  de  faire  connoître 
cideot  toutes  les  difoutes,  qui  a^toii 
irlifè  d*Orient.    Oh  ieroit  démenti  oar 


Fierhé  rendue  fenfible.  Art.  XL  x6^ 
devoir  (è  déclarer  fur  cela  :  le  Pape  fembioit 
ne  faire  qu'impofer  lefilence;  on  s  imagina  de* 
voir  tolérer  ce  ménagement  dans  un  tems,  au- 
quel on  n'en  appercevoit  pas  toutes  les  fiiitcs, 
&  peut-être  ceux  même  qui  s'étoient  le  plus 
fortement  élevés  contre  Iherefie,  jugerent-ils 
qu'il  étoit  à  propos  de  garder  le  lilencc  que  le 
Pape  demandoit. 

Plufieurs  évêques  mêmes  relièrent  tranquilles, 
parce  qu'ils  croyoient  que  ce  qu'on  avoit  fait 
a  Rome  étoit  fuffilànt  pour  arrêter  Teneur  des 
Mooothelites.  De  ce  nombre  furent  ceux 
d'Afrique  qui,  après  s'être  afièmblés  en  trois 
Omciles ,  écrivirent  en  ({43.  une  lettre  au 
Pape  Théodore,  ou  ils  parlent  en  ces  termes: 
^  Nous  ne  devons  pas  le  diflimuler^Sc  nouscone.  T, 
^  Icdîlbnscngemiflant,  uncodieufe  &profa-Vl.f-  xif. 
„  ne  nouveauté  a  pris  naiflànce  à  Conlbnti- 
I,  nop]t,Msàs  croyant  qu'elle  avoit  éféjufiement 
j,  condamnée  ^  retranchée  par  le  jugement  fb- 
,,  vcrc  de  votre  Siège,  nous  avons  julqu'àpre* 
y^'&nt  gardé  le  fdence.'' 

n  n'y  eut  donc  que  TEâiiefe  d'Heraclius^ 
qui  fit  rompre  le  iilence,  &  reveilla  pour  ainu 
Œrc  tous  les  efprits  du  profond  aflbupiffement 
dans  lequel  on  avoit  ecé  depuis  plus  de  cinq 
ans.  Ce  fbnt-là  de  ces  ^tems  nébuleux  dont 
a  parle  S.  Auguftin,  où  l'Eglife  eftobfcurcie!*J"-«î* 
a  oc  cachée  en  quelque  façon  par  la  multitude  ' 
,3  des  fcandales,  qui  s'élèvent  contre  elle,  & 
j,  où  elle  eft  couverte  &  agitée  par  les  flots 
j.  des  tribulations  &  des  tenutions.  "  Mais 
aans  ces  tems  mêmes  on  ne  doit  point  douter 
que,  femblable  à  un  foleil  plein  de  lumière, 
die  ne  dillipe  enfin  tous  les  nuages,  dont  elle 
cft  couverte. 
J>.  Si  cette  lettre  d'Honorius  eut  été  con- 
0^3  nue 


^66  Verîti  nniut  fenfbk.  Art.  XI. 
nue  foit  en  Orient,  foit  en  Occident,  wwr- 
quoi  ne  «'y  feroit-on  pas  oppofé,  puUqu'oir 
scft  clcvc  fi  fortement,  &  avec  tant  de  zdc 
contre  TEAbde  d'Heraclius,  &  contre  les 
lettre!  de  Pyrrhus  Patriarche  de  Conftanti- 
nople? 

K.  La  raifon  de  cda  eft  qu*on  fbrçoit  b 
Evêques  de  foufcrire  à  l'Edit  de  l'Empereur, 
&  Tedèt  ordinaire  de  la  violence  eft  de  âiie 
édatter  la  relîihnce;  au  lieu  qu'on  ne  les  tvoit 
point  forcés  de  foufcriic  aux  lettres  d'Ho- 
norius.  D'ailleurs  le  progrès  d'un  mal  que 
Tautorité  de  l'Empereur  rendoit  8c  plus  cxxt 
fiderable  &  plus  gênerai,  en  (it  fennr  daviih 
tage  les  coniequences.  Ceux  qui  tvoient  ac» 
qmetcé  aux  Lettres  d'Honc^us  par  un  prétco- 
àa  amour  de  la  paix,  malgré  kurappofitîoak 
rèrreurdes  Mooothelites,  voyant  alors  Tu&ge 

Sue  les  hérétiques  en  fàiibient,  s'âeverentarec 
!>rce  contre  eux ,  auffi  bien  que  ceux  qui  étoient 
long  tems  demeurés  dam  le  fiknce  par  quel- 
que autre  motif. 

n  fera  donc  confiant, malgré  les  fubterfu- 
ns  de  M.  de  Soiflons,  qu'f^ionorius  n'a  bk 
de  fon  vivant  attaaué  de  peribnne,  &  que  tout 
le  monde  a  femblé  &  conformer  à  les  let- 
tres ;  quoique  fur  leur  leûure  le  VI.  Concile 
coné.  T  VI.  gênerai  ait  jueé  qu'Honorius  avoit  en  tout  fui» 
p.  914*  &    vi  t'mfieté  dt  Serpus;  qu'il  ait  pour  cela  or- 
>?»•  donné  que  fcs  lettres  fufïènt  publiquement  brû- 

lées avec  celles  des  autres  hérétiques,  &  qu'il 
ait  plufîeurs  fois  condamné  ià  mémoire,  en 
difant  „  Anathême  à  Honorius  heiedqut  " 
jinathema  Honorh  haretko.  Comment  di- 
re après  cda  qu'un  Pape,  donnantfune  decifion 
dogmatique,  ne  peut  pas  tomber  dans  l'erreur 
tvec  le  plus  grand  nombre  des  Evéques? 

17. 


rkrité  rendue  fenfihle.  AitT.  XI.  ^7 
J>.  Mais  dira-t-on,  TEgUie  a  donc  man- 
é  du  tenu  d'Honorius ,  puiique  perfonne 

8*ot>po<k  à  rerreur ,  qu'il  ccnfirmoit  par 
I  lettres. 

IL  On  trouvera  la  reponiè  à  cette  diffi- 
ké  dans  les  règles ,  que  nous  avons  eu- 
ics  ci-dcflus  Article  V.  Queftion  II.  On 
verra  que  le  iilence  de  TOcddent,  &d'un 
and  nombre  d'Evêqiies  de  l'Orient ,  qui 
avoient  rien  dit  fur  ces  conteftations ,  ne 
Nivoit  pas  alors  paflèr  pour  une  acceptai 
»  tacite,  parce  qu'il  n'etoit  pas  joint  aux 
mdioons  neceS&ires  pour  ceh  ^  que  par 
ja&ciuent  ces  lettres  d'Honorius  irétoient 
is  acceptées  de  i'Eglife ,  comme  il  auroit 
Du  qu'diles  le  fliilènt.  pour  faire  ime  deci- 
ja  de  l'E^ife  ^  qu'dle  n'avoir  donc  point 
core  parle  fur  k  fujet  de  ces  lettres  ,  &• 
ioa  ne  devoir  point  les  regarder  comme 
ifint  r^  dans  l'EglUè^  Ifs  uns  les  ex{dî- 
■nt  dans  un  fcns,  m  autres  dans  nn  autre, 
t  uns  iè  laifiànt  fiirprendre  pour  y  adhérer, 
I  autres  gardant  le  iilence,  £bit  par  mena- 
cnent  6r  déférence,  ibit  par  une  fàufle  per« 
afion  ^u'on  avoir  uiffi&mment  pourvu  au 
al.    Âinii  il  n'y  avoir  ni  confentement , 

liberté,  ni  examen,  ni  jugement, 
lyailkurs  les  decifions  anciennes,  portées 
ratrc  Eutychès  par  le  Concile  de'Calce- 
nne,  detruifoient  fù£Biâmment  cette  erreur 
i  Monothelifme  ;  &  les  âddes  demeurant 
ûjours  attachés  à  ces  decifions  .  qui  fâû* 
ieathi fredicatiom  commune  de  rEglife.la  vc- 
:é  y  fubfiftoit  toujours ,  fims  que  l'erreur 
Honorius  &  d'un  grand  nombre  d'£vê* 
les  pût  la  détruire:  l^£glifè,  il  eft  vrai,  ne 
xmonçoit  pas  alors  fur  ces  conteftations , 
0^4  mafe 


î«  Vérité  nnduefenphk.  Art.  XI. 
mais  il  n  eft  pasneceflàirequ'dlc  juge  toujours 
fur  toutes  les  difputes  qui  s'élèvent;  il  dt  dit- 
s.  Matt.  feulement  que  le  Sci^eur  fera  toujours  mm 
'^XVllhio»  elle  jujqu' à  Is  conjimtnation  des  fiecles^  qu'elle  '• 
M  tombera  jamais  dans  l'erreur.  Se  que  ûibi 
fubfiftera  &  vivra  toujours  :  or  le  mence  de 
l'Eglife  fiir  l'erreur  d'Honorius  n'a  point  em- 
pêché qu'elle  ne  vécût  toujours  de  la  foi  da 
anciennes  decifions,  parce  que  cette  erreur  du 
Ptpe  &  des  Orientaux  n'étoit  point  approuvée 
par  r£gliië.  qui  continuoit  à  enfeigner  la  ve- 
nté. Ce  n  étoit  par  confèquent  qoime  erreur 
particulière ,  qui  ne  devoit  ni  retomber  fur  die, 
ni  lui  être  attribuée. 

Voilà  les  principes  légitimes  fur  lefquels  oa 
peut  appuyer  fblidement  la  defenfè  de  i'EgUlè 
contre  le  MohothdiTme.  Mais  avec  les  piin- 
.  dpes  de  nos  Conftitutionaires  &  de  M.  de 
Solfions,  qui  font  une  rcsie  de  foi  de  toute 
dediion  d'un  Pape,  qui  ta  acceptée  par  m 
grand  nombre  a£vêques,  lor&ue  les  autres 
gardent  le  filence,  il  ntut  necef&irement  dire 
que  les  lettres  d'Honorius  étoient  devenues  re- 
âe  de  foi  dans  l'Eglife,  par  l'acceptation  des 
ratriarches  &  de  la  plupart  des  Evêquei 
d'Orient,  &  par  le  filence  des  autres:  ou  bien 
il  faut  être  réduit  comme  M.  de  Soifibns  à 
parler  en  l'air,  &  à  démentir  toute  la  venté  de 
î'hiftoire. 

On  ofe  fe  promettre  que  M.  de  SoiffiMis, 
s'il  a  encore  un  peu  de  lincerité,  fera  un  de- 
&veu  public  des  fauffetes  qu'il  a  avancées  publi- 
quement; ou  ?'il  entreprend  de  répondre,  on 
a  droit  de  demander  qu'il  le  fàûe  d*une  ma- 
nière nette  &  precife,  &  avec  des  aatoritcs 
&  des  raifons  confiantes  &  deciûves  ,  fans 
embrouiller  comme  il  a  déjà  fait  toute  cette 

ma- 
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matière;  mais  on  ne  craint  pas  qu'ilyréuffiflè. 
Peut-être  que  fe  trouvant  dansTimpoffibilitc 
de  répondre,  il  prendra  le  parti  de  diffimuler, 
&  de  çaflcr  fous  filence  ceaue  nous  avons  de- 
XDoncre  contre  lui.  Peut-être  qu'il  dira  de 
nous  3  comme  il  a  déjà  fait  de  1  Âuîêur  des 
obièrvations  fur  fon  premier  AvertilTement: 
Ces  chouettes^  dit  il,  qui  ne  fouffent  hurs  cris 
jue  dans  tobfcurité ^n?  méritent  aucune  atten^ 
tim.  Ivlais  il  ne  nous  fèca  point  prendre  le 
change.  Nous  confentirons  volontiers  qu'ils 
nous  regarde  comme  des  chouettes,  nou5C^ 
£iyerons  même,  s'il  le  veut,  des  injures  plus 
gix)ilieres,  &  nous  ferons  infenfibles  à  tout  ce 
çi'il  pourra  dire  contre  nous.  Mais  les  preu- 
ves par  lefquclles  nous  avons  renverfé  toutes 
les  faufle:è>  qu'il  avance ,  ne  font  pas  des  chouet- 
tes, elles  ne  pouffent  point  leurs  cris  dansl'ob- 
icurité;  elles  font  entendre  leur  voix  dans  le 
public,  &  c'eft  cette  voix  qui  demande  à  M. 
de  Soiflbns  une  leponfè  folide  fur  tout  ce  que 
obus  avons  remarqué  contre  lui  dans  cet  Ou- 
vrage;  &  qu'il  prouve  authentiquement  par 
lapport  à  ce  point-ci,  que  les  lettres d'Hono- 
nus  n'étoient  point  des  IctU'es  dogmatiques, 
&  que  pendant  la  vie  d'Honorius  ,  le  plus 

gmd  nombre  des  Evêqucs  s'y  eft  oppofc. 
éft  ce  quon  le  fomme  de  fidre,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  (es  adhcrans.  S'il  ne  le  fiadt 
pas,  il  faut  qu'après  avoir  reproché  injufte- 
mcnt  le  mcnfonge  à  fes  adverlaires,  il  en  de- 
meure lui-même  pleinement  convaincu  ;  6c 
Que  tout  le  monde  connoiffe  combien  ondoie 
être  en  garde  contre  la  vaine  confiance,  avec 
hqudle  il'afifeâe  de  débiter  tant  de  fauflètés. 
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Sur  les  milliers  d'£véques 

'Onficur  de  Soîflbns  vivement  p 

.  ce  que  TAuteur  du  Temtnpta^ 

Atert.  v.  7.  *^^^^  avoir  dit,  „  que  ces  milliers  d1 

',,  abfcns  qui,  fâon M. l'Archevêque  c 

j5  bray ,  s  élevèrent  contre  le  Concile 

j,  mini,  ne  fubfiftent  que  dans  Tim^ 

j,  de  ce  Prélat,"  entreprend  avec  zc 

juftificr,  &  fe  promet  oien  de  le  fii 

fucccs.    „  On  va  voir,  dit-il  avec  i 

a.  Avtit.  „  ordinaire,  que  la  vaine  ctmfianee  Je 

igTr,  a.p.îo.^^  nyme  efi  jointe  a  la  plus  inJjgTte  m 

*^  „  foi  y  é^  i  la  plus  profonde  ignorance. 

il  eft  bien  à  craindre  pour  M.  de  Soifl 

{es  injures  ne  retombent  fur  lui.    h 

pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 

que  ce  Prélat  tramt  lui-même  &  prop 

par  la  manière  dont  il  la  foutient.     i  ; 

des  milliers  d'Evêques,  qui  fe  (bient 

contre  le  Concile  de  Rimini  ?  Voilà  la  qi 

M.  de  Soiffons  prétend  qu'oui  i  ôcpoui 


pMtf  rendue  finfiUe.  ART.  XII.  571 
lien  d'Evêques  s'élevèrent  contre  le  Concik 
de  RiminL  Voilà  les  raifonnemens  creux  , 
donc  rant  de  nx>nde  fè  laiflë  duppcr. 

Mais  poulFoiis  plus  loin  M.  de  Soidkms^Sc ne 
lui  killbus  aucun  moyen  d^échapper. 

n  pietend  quil  y  avoit  dans  l^b^glifedesmil* 
liers  d'Evêoues:  Kwx  allez  ^  dir-il,  être  far^ 
cis  de  t avouer,  Cda  n'empêchera  pas  cepen- 
dant que  nous  ne  lui  diiions  tncore  que  c'eft 
là  une  pure  invagination.  S'il  veut  la  loutenir^ 
il  ïàut  qu'il  en  apporte  des  preuves  authenti* 

3ues:  pour  nous  qui  fommcsfijr  la  dcfaifivc, 
nous  fuifiroit  de  détruire  Çs&  preuves  :  nous 
n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  à  le  faire.  Ma» 
commençons  par  dire  quelque  chofe  de  poii«:if. 

Le  Père  Labbe  favanc  Jcfuitc,  après  une 
cxafte  recherche ,  n  a  trouvé  que  dix-huit'  cens 
Sièges  connus  parThiltoiredesû^  premiers  fie- 
des.  M.  de  Soiiibns  en  convient  ^  mais  dir-il  • 
cwihien  y  a-f-il  encêre  d'autres  Evechés  ^  que 
fltn$  pas  pu  parvenir  à  fa  caunwjfance  ?   Q^ 
M.  de  Soiiîbns  nous  montre  ces  Evéchés^car 
nous  ne  l'en  croirons  pas  fur  fa  parole.    Les 
Conciles  frcqucns  qu'en  celebroit  dans  ces  pre- 
miers (iecles,  en  nous  donnant  les  foubriptions 
des  Evêques  qui  y  affiftoient,  nous  font  coq- 
Doître  prej(que  tous  les  fiches  de  ces  Evéques: 
&  Cl  pendant  un  tems  un  peu  long,  les  Evé- 
ques d'un  lij^e  particulier  font  refiles  dans  l'ou- 
bli, au  moins  la  foufcription  de  quelqu'un  de 
leurs  fucceflèursj  qui  fcfera  trouvé  dans  la  fui- 
te à  quelque  Concile,  nous  donne  connoiiSui- 
£t  de  leur  iiege. 

Nous  voyons  même  que  les  Evêchés  l^ 
moins  célèbres ,  &  qui  auroient  dû ,  ce  fem- 
ble,  être  les  moins  connus,  le  font  cependant 
par  pluficurs  endroits  9  il  v  en  a  très  peu,donK 


372  Ferité  rendue  finpble.  Art.  XII. 
n  ne  foit  pas  fait  plu&eurs  fois  mention  dans  kr 
Conciles,  dans  rhiftoirc  de  l'Eglife,  ou  dans 
les  écrits  &  les  lettres  des  fâints  Vexes  ;  &  au 
contraire  il  y  en  a  beaucoup,  dont  il  (èroitaiie 
de  f^e  une  fucceffionexaâe  &  fiiivie  deleun 
Evêques:  s'il  y  en  a  donc  quelques-uns, dont 
la  connoifl&ncene  foit  pas  venue  jufqu'à  nous, 
le  nombre  certainement  doit  en  être  peu  con- 
fiderable.  Ainfi,  il  fera  certain  ju(qu'à  ceque 
M.  de  Soiflbus  Fait  détruit,  qu'on  ne  peut  gue- 
res  trouver  que  dix-huit  cens  fiqges  dTvêques 
dans  le  monde  chrétien. 

Mais  fera-t-il  certain  que  ces  dix-huit  cens 
fieges  ayent  fubfifté  tous  enfemble,  &  qu'il  y 
eut  eflEeftivement  dix-huit  cens  Evêques  au 
tcms  des  Conciles  de  Rimini  &  de  Sàcude? 
Ne  £dt-on  pas  que  plufkurs  de  ces  (ieges  ont 
été  fondés  plutôt^  &  n'ont  pas  toujours  duré, 
&  que  plufieurs  n  ont  été  étaWis  que  dans  des 
tems  plus  avancés ,  lorfque  les  premiers  avoieot 
déjà  ceflë  de  fubfifter?  Comment  donc  prou- 
vera-t-on  qu'il  y  avoit  en  même  tems  dix-huk 
cens  Evêques  ?  Si  nous  vouli<»is  raiibnner 
comme  M.  de  Soiffons,  nous  poiurions  dire 
que  dans  le  tems  du  Concile  de  Rimini,  il  y 
avoit  dans  la  France  plus  de  150.  Evêques^ 
çarce  qu'en  recherchant  tous  les  fieges  qui 
lûbralent,  ou  qui  ont  fubfifté  dans  ce  royau- 
me ,  nous  en  trouverions  peut-être  plus  de 
150.  Ce  raifonnement  ne  feroit-H  pas  ridi- 
tmle? 

Mais  ce  qui  fera  mieux  (cntir  la  fàuilêté  de 
fà  prétention ,  c'eft  que  l'Empereur  Conftan- 
tius  n'omit  rien ,  pour  faire  aflèmbler  autant 
qu'il  étoit  poifible  dans  ces  deux  Conciles  de 
Rimini  &  (le  Seleucie,  qui  n'en  feifoicnt  qu'un 
'  gênerai,  tous  les  Evêques  du  monde.    H  àon^ 

Xtt 
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dit  SevereSulpice,  un  ordre  gênerai  àtou9 

j^Iagiftrats  des  villes,  de  faire  aller  tous  lerti 

""    les  au  Concile;  u  fit  pour  cda  fbiiraîi 

lv£ques  des  voitures  publiques,  &  les  fit 

r  pendant  le  voyage  ;  mais  ceux  des 

&  de  la  Grande- Bretagne.  ji^;eant  qu'il 

pas  feant  à  des  Evéques  d'être  à  chsu^ 

:,  aimèrent  mieux  y  venir  à  leur  pro- 

dqiens^iln'yeneutque  troîsde  laGrande- 

le,  quin'avantpasdequoi  faire  levoya- 

fervirent  de  la  voiture  publique,  &  ne 

irent  point  accepter  l'offre,  que  leur  fai- 

:  leurs  conft-eres .  de  les  dorayer. 

Toutes  ces  circonftances  rapportées  parSe^ 
s  Sdpice.  ne  font  pas  favorables  à  ce  que 
M.  de  ^fïbns,  que  des  milliers  d'Eve- 
I  ne  vinrent  point  à  ces  Conciles,  puif- 
'on  voit  tous  les  Evêques,  &  les  plus  pau- 
^  ^  mêmes  ne  s'en  point  exemter.  ^Mais  ce 
i'^W  achevé  de  détruire  ù.  huffe  prétention , 
)mtnrc.r^«ft  qu'en  verm  de  l'ordre  gênerai  de  l'Empe- 
S'To:^i*?*^» /^°  ^^^^  S.  Hilaire  d'aller  àSdeucie.lfc 
ç  /J"^^^";|^'"out  étranger  qu'il  étoit  en  Phrj'gie,  oùiléroit 
-V^'<J^J  ?5^,  pour  cela  fcul  cependant  qu'il  étoit 
'  ^"^  i"  Mi^^^^y  ^'  ^^^^  malgré  lui  qu'il  allât  au  Con- 
^  -j^  avec  les  autres,  &  on  le  contraignit  de 
-  '  m^^^  P°^  ^^^  ^^  voiture  publique  ;  &  com- 
^  .^  S^i^^  °^  ^^  ^^  ^"'^  ^^^^  ^^  Tordre  gênerai 
r/  ff^  ^  Empereur,  &  fans  qu'on  eut  donné d'or- 
fj^^, particulier  deTy  contraindre,  il  y  a  bien 
1^  apparence  qu'on  n'aura  pas  moins  oblige 
pçj.*^l^rçs  Evêques  d'obéir  aux  ordres  del'Em- 
ap^^^^  3  &  de  venir  au  Concile.  Croira-t-on 
cT^^^^  Qck  qu'il  y  avoit  encore  des  milliers 
1^5^  ji^^cjues,  qui  ne  vinrent  pointa  ces  Conci- 
d^  iVy^^  l'imagination  de  M.  de  Cambray  & 
fivc^i?-  de  Soiiïbns,  en  fera-t-elle  une  preuve 
^^^«itite?  CL  7  Nqife 


Cène.  T. 


k  mal  qu'il'y  t,  c'eft  que  pour  le  di 
dra  démentir  pofidverocnt  les  £vê( 
première  Galatie^  qui  écrivant  ièpt 
ce  Concile  à  TÉmpereur  Léon,  re 
qu'il  n'y  en  eue  qu'un  petit  nombre, 
nus  par  difrerentes  affaires,  ne  puren 
^«iK  ..  ^^^'  5)  Ce  Concile  5  difcnt-ils,  ai 
îv.^  9é.V  n  ^  fiimrages,  puiique  de  tous  cei 
„  trouvèrent,  il  n'y  en  a  pas  eu  un  i 
,,  foit  écarté  de  l'avis  commun  :  qu 
,,  ques^ns  en  fetèt  Momtre  demeure 
„  leurs  provinces  pour  quelques  afFa 
„  là  mêmes  &  font  réunis  au  Conci 
,,  ou'ii  eft  notoire  qu'il  a  confirmé  1< 
„  dogmes  de  TEglilc."  Que  M.  de 
accorde,  s'il  peut,  ce  témoignage  ave 
liers  d'Eviques  refés  dans  leurs  Eglij 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit  pas  en  a 
beaucoup  d'Evcques  de  l'Empire  d'( 
Mais  outre  qu'on  n'a  gueres  que  la  n 
ibuicriptions  de  ceux  qui  s'y  trouvère 

3u'il  d%  certain  que  le  nombre  des 
'Occident  nétoit  pas  fort  confide 
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fttnte-deut  ans  après  le  Condle  de  Rimini^ 
^pie  la  ièule  Afrique  avoitJ.70.  Chaires  asifco- 
piles  :  or  par  le  nombre  des  Evêques  a  Afri- 
que) on  peut  juger  quel  étoit  le  nombre  des 
EréqueS)  dans  le  relte  du  monde. 

K.  n  efl:  vrai  que  cincpante-deuK  ans  ajprès 
le  Concile  de  Rimini,  il  y  avoit  470.  Qud- 
tes  q)ifc(^)ales  en  Afrique ,  mais  de  vouloir 
conclurre  de  là  qu'il  y  eût  alors  des  milliers 
d'EVêques  au  monde .  il  n'y  a  que  M.  de 
Soiflbns  qui  puiflè  le  faire.  Pour  donner  qud- 
eue  couleur  à  fà  preuve,  il  afiFede  d  oppofcrà 
l  Afrique  toutes  les  autres  provinces  de  rocci- 
dcnt.  »  Si ,  dit-il ,  l'Afrique  elle  feule  avoit  ,.  Afcrt. 
^  plus  d'Ëveques  que  le  Concile  de  Rimini  jt«  pt|.  lu 
y^  combien  devoit-il  y  en  avoir  encore  dans 
„  riUyrie,  l'Italie,  les  Illes  Meditcrranées, 
,,  TËlpagne,  les  Graules^  les  Gcrmanies,  les 
3j  Belgiques  ,  la  Pannonie  &  l'Angleterre?'* 
Apparemment  qu'en  faifânt  cette  énumeration, 
il  voudroit  faire  croire  que  chacune  de  cespro-  * 
vinces  avoit  à  peu  près  autant  d'Evêques  que 
l'Afrique .  car  cela  lui  eft  necelîàire  pour  faire 
trouver  dans  TEglife  plufieurs  milliers  d'Evê- 
ques; mais  le  mal  c'tSl  qu'à  peine  pourroit-il 
Bxxicrer  une  vingtaine  ou  trentaine  d'Evêchés 
dans  la  plupart  de  ces  provinces,  qui  ne  font 
nullement  comparables  à  l'Afrique ,  &  qui  tou- 
tes cnièmble  n'avoient  peut-être  pas  tant  d'E- 
vêques, qu'il  y  en  avoit  dans  l'Afrique  feule. 

En  rfFbt,  on  fait  que  ce  pays,  qui  fait  lui 
fail  Tune  d»  trois  parties  du  monde  qu'on  con- 
noiflbit  alors,  eft  très  cçnfidérable  ^our  Ibn 
fendue:  on  fait  d'ailleurs' Qu'iléioit  à  propor- 
tion beaucoup  plus  fourni  dEvêqucG  qa'aucun 
autre  pays;  tout  cela  conlideré,  M.  de  Soif- 
ions  K  trouvera  bien  éloigné  de  foa  compte^ 
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oc  on  le  prie  feulement  pour  nous  fairetiouver 
des  milliers  d'Evêques  dans  le  refte  du  monde 
chrétien,  de  fixer  à  peu  près  combien  il  pour 
voit  y  avoir  d^Evêques  dans  chaque  province 
ccclefiaftique  :  cela  fèul  fuffira  pour  lui  faire 
comprendre  à  lui-même  tout  le  ridicule  defim 
imagination. 

Mais  revenons  à  ces  470.  Chaires  epiicop»- 
les  d'Afrique.  M.  de  Soiflbns  feroit  hienenw 
barraffé,  li  on  le  chargeoit  de  prouver  qu^les 
iubfiftoient  toutes  dans  le  tems  du  Concile  dé 
Rimini;  &  il  le  feroit  encore  bien  davantage, 
fi  on  Tobligeoic  de  montrer  que  toutes  ces  Chai- 
res étoient  alors  occupées  ^  des  Catholiques. 
En  effet,  on  fait  que  les  Donatiftes  en  occu- 
Odnt.  CreTc.poient  le  plus  grand  nombre:  S.  Auguftinrwid 
I.  I.  «p.  5»  témoignage  que  leur  erreur  s'étoit  très  fort 
étendue  dans  toute  TAfriaue  j  ilsy  dominoicnt 
tellement  qu'en  394.  ils  célébrèrent  deux  Con- 
ciles oppcfésTunà  l'autre,  aufujetde  Primien 
&  de  Maximien  tous  deux  élus  Evêques  de* 
Carthage  pour  leur  parti,,  à  l'un  defqueIsCou» 
ciles  tenu  à  Cabarfuffe,  il  y  eut  environ  100. 
Evêques,  &  à  l'autre  que  Primien  fit  tenir  à 
Ba^'i ,  fe  trouvèrent  3 10.  Evêques  Donatifles^ 
£i>nt.  ?arm.  D'ailleurs  S.  Auguftin  nous  apprend  qu'il  y 
ib  i.c.  ii.avoit  plufieurs  de  ces  Sièges  d  Afrique  qui 
*'  '^*  avoienc  été  érigés  par  les  Donatiftes  mcmcsw 
Tous  les  Sièges  d'Afrique  nétoient  donc  pas 
remplis  par  des  Catholiques,  on  ne  peut  en  dit 
convenir:  M.  de  Soiflbns  veut-il  s'unir  aux 
Donatiftes,  &  mettre  ces  Evêaues  fchifmati^ 
eues  au  nombre  de  ces  milliers  aEvêquesqui, 
iclcn  lui ,  fbutenoient  TEglifè  contre  le  Coi- 
cile  de  Rimini.^  Voilà  donc  fès  prétentions 
tombées  du  coté  de  l'Afrique:  voyons  ^iltrou^ 
tera  ailleurs  de  quoi  les  appuyée 
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y  M,deCamtray^  dic-il,  narienfrisdéins 
wmapnation^  mais  il  a  (fis  cesmiléers  tPE- 
uesdont  il  parU\  dans  ces  paroles  de  S .  Au-- 
fep,  ..  s'il  faut  crdrc  ce  que  cinquante  Eyc- 
iics  d  Orient  ont  penfé ,  contre  tant  de  mil- 
iflrsd'Evêques  auxquels  cette  erreur  a  déplu 
bns  tout  ll/nivcrs ,  pourquoi,  &c,  *'  Cétoit 
•€S.AuguJHn^  continue  M.  de  Soiifons, 
ri  #v#iVjjtfr/(/i?/ milliers  d'Evêques  5  é'fin 
tfiwr  diffimulé  que  c'e/i  S,  Augufiin  qui  Vavoit 
,  fostr  en  faire  un  crime  à  M.  de  Camhray. 
3t-on  après  cette  autorité  douter  encore  qu'il 
fit  dans  le  monde  pluâeurs  mUiers  d'Evê^ 

R.  Avant  que  de  répondre  à  cette  inftançe, 
sft  bon  de  remarquer  le  peu  de  iincerité  de 
•»  de  Soifïbns  qui,  en  rapportant  les  paroles 
\  S.  Aueuftin,  enafupprimé  ce  qui  peutfai- 

connoitre  que  ce  Père  parloir  de  l'erreur  des 
^owtiftes:  afin  defedre  entendre  au'il  parloit 
fiPArianilme,  &oppofoitdes  w////Vrxrf'£v^- 
**  à  rherciie  des  Ariens,  quidorainoitprin- 
Nemcnt  en  Orient.  Il  s'agit  de  juftifier  M. 
Ombray ,  qui  clic  aue  des  milliers  d'E vêques 
pt^crent  coaxxt  le  Concile  de  Rimini  favo- 
?  aux  Ariens.  „  Cétoit  avec  S.  Auguftin , 
^  M.  de  SoiflTons,  quil  avoit  parle  de  ces 
'^iers  d'Evêques ,  &  fon  Cenfeur diflîmule 
'^  c'eft  S.  Auguilin  qui  Tavoit  dit,  pour 

fïiire  un  crime  à  M.  de  Cambray."  Qui 
^  ïlprès  cela,  qui  ne  croira  pas  que  S.  Au- 
^  ^  dit  avant  M.  de  Cambray,  que  des 
^^  d'Evêques  s'élevèrent  contre  ceux  de 
^i  ?  Voyons  cependant  ce  qui  en  eft  j  & 
^s  S.  Auguftin.  „  S'il  faut ,  dit  ce  Père .  Cont.  Grc( 
•^ire  que5o.Evêquesd"Orient  ontembrai-^*  ?•  «•  i- 
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y,&,aujjlikiên  qui  Us  LXX.  E^vêques  tA- 
Ti  i^^y  ^^  fentimentqui  a  été  contredit  pn 
„  tant  de  milliers  d'Evcques,  auxquels  cecteer- 
,9  reur  a  déplu  dans  toutle  monde,  pourqud^'* 
&c.  Voilà  comme  M.  de  Soiflbns  auroit  ia 
traduire  ce  pafltge,  qu'il  a  entièrement  défigu- 
ré, tronque,  &  mutilé,  non  fculrment  dans 
le  françois,  mais  même  dans  la  citation  latine, 
afin  de  lui  faire  dire  ce  qu'il  voudroit  bicnauc 
S.  Auguftin  eût  dit  j  &  c*eft  fiir  cette  dourae 
fàlfification  du  ièns  &  des  paroles  de  ce  Père, 
qu'il  s*appuye  pour  s'éîcvo"  d'une  manière  infid- 
tante,  non  feulement  contre  l'Auteur  du  Tsméh 
gmageikU  vérité^  mais  même  contre  tous  ceoc 
qu  il  traite  calomnicufcmentde  Janfenifles  :  mais 
en  retablifTant  le  pafl^  comme  nous  Tavons 
rétabli,  outre  que  c'eit  fur  Taffidre  de  S.  Cf 
prien,  que  S.  Auguftin  repond  à  un  Donati- 
fte,  on  voit  aflèz.  par  la  feule  mention  qu'il&k 
des  Evêques  d'Afrique  ,  qu'il  ne  parle  que  de 
Terreur  des  Donatiftes.  A  ne  dit  dbnc  pas  1« 
mêtne  chofe  que  M.  de  Cambray:  il  n'afliue 
donc  pas  comme  lui  que  Jes  milliers  d^Evfquit 
s'élevèrent  contre  le  Concile  deBsmini:  onpeot 
donc  encore  en  faire  un  crime  à  M.  de  CaûûOr 
braj^,  &enmêmetemson  ne  peut  s'empêcher 
de  le  plaindre  de  ce  que  M.  de  Soiflons,  afin 
de  faire  dire  à  S.  Augultin  la  même  chofe  que  M. 
de  Cambray,  altère  les  paroles  deccfâînt  Do- 
âcur .  Que  M.  de  Soiflbns  ceflc  donc  de  le  pren- 
dre fur  un  ton  fi  haut,  &  de  relever  fi  fort  le  roc- 
rite  de  M.  de  Cambray,  ou  qu'il  s'y  prenneau- 
crcmcnt  pour  le  juitifier. 

Mais  paflbns  à  M.  de  Soiflbns  toute  cette 
mauvaife  manoeuvre,  6c  prenons  qu'il  ne  nom 
objede  SL  Aueuflûip  que  pour  prouver  qu'fly 
avoit  des  iififUSers  dEvêques  dans  TEghfè  au 

vçpos 
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lems  du  Concile  de  Rimini.    S'il  y  avoh  des 

milliers  d'Evêques .  qui  s'oppofiifrent  au  ienti- 

tuent  de  ceux  d\^que  &  aOrient ,  &  à  S. 

Cyprien,  n^enconclura-t-on pas  bien,  pourra 

dire  M.  de  Soiflbns,  qu'au  temps  du  Q)ndle 

ëc  Rimini,  il  y  avoit  au  monde  des  milliers 

rfEvêques.  &  cda  nerenvcrfcra-t-ilpas  notre 

fyftenie?  rointdutout:  tous  ces  miliieisd'£-> 

vaques  ne  nous  feront  pasgrandmal:  en  voici 

ktaiibn:  S.  Aiçuftin  ne  parle  pas  là  ae  fm/Arrr 

tEwqueSy  qui  recuflènt  tous  cnfanble,  & 

€ai  attaquaflènt  en  même  tems  l'erreur  de  S. 

ômien,  mais  de  ceux  qui  depuis  le  tempsde 

S.  Cyprien,  jufqu'à  cdui  auquel  il  écrivoit, 

cTeft-^-direpoidantrefpacedeip  ans.avoienc 

ddtpprouvc  Terreur  des  Donatiftes  fur  ^  rebap- 

dzâdon.    yy  Depuis  que  cette  af&ireeft  finie, ibté.  L1p.  i 

^  dic«il  dans  le  même  ouvrage,  ceux  quifbntc*4* 

^  de  notre  parti ,  n'ont  jamais  celle  dans  aucun 

^  tems  d'en  manifcfleruidccifion,  autant  qu'ils 

„  ont  pu  le  firire.  fbit  en  particulier,  foit  en 

^  puUic.  **    Celt  donc  de  tous  ceux,  quide- 

puus  cette  decifion  avoient  foutenu  la  caufede 

nSg^.  que  S.  Auguftin  employé  le  fuffrage 

contre  les  Donatiftes,  en  les  preflànt  par  leur 

témoignage,  à  peu  près  comme  il  fâifoit  à  l'é- 

pid  des  relagiens,  lorfqu'il  leur  difoit  :  „  Si 

„  on  aflèmbloit,  comme  vous  le  demanae:&,jj|j^^'^  Y 

j,  un  ConcQe  de  tout  le  moride,  pourroit-ily 

„  avoir  dans  ce  Concile  autant  d'Evêques  & 

i,  de  Docteurs aufli  reipeâables  que  ceux, qui 

->  dans  tous  les  tems  ont  depofë  contre  vous?'* 

Ccft  ainfi  que  ce  S.  Doâ:eur  trouvoit  dans  la 

tradition  de  tous  les  tems,  le  nombre  de  flu-- 

Séwrsmlliersd^Eviquef    qui  depofoient  contre 

fcs  hérétiques  :  mais  qu  il  les  trouvât  dans  un 

même  tems,  c'efl  une  imagination  de  M.  de 

Cam;^ 
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Qimbray  &  de  M.  de  Soiflbns ,  qui  ûvcnlfe 
pcrfuadcr  ce  qu'ils  veulent. 

D.  y^  Mais  cependant  on  voit,  dit  M.  de 
„  Soiflbns,  dans  les  Ades  du  Concile  d'Ephe- 
y,  fe,  qu'on  comptoit  alors  fix  milk  Ev&iua 
y^  dans  TEglife  :  c'eft  un  fiint  hotnrae  quik 
5,  dit  à  l'Empereur,  &  oui  le  répète  à  la  face 
„  de  tout  le  peuple  de  Conftantinople.  Le 
,5  Evcques  raiïèmblés  dans  cette  ville,  lercdi- 
„  fent  dans  leur  lettre  addreflee  au  CcMicilç 
„  d'Ephefe,  voilà  fix  mille  Evêqucs  ailleun 
„  que  dans  l'imagination  de  ^.  de  Camhrç: 
„  ces  témoignages  font  decifift.  *' 

R.  Rien  de  moins  decifif ,  quand  (»  fin 
attention  à  celui  qui  le  dit,  &  à  la  maniem 
dont  a  le  dit.  Ceft  le  Moine  Dalmadus 
qui,  renfermé  dès  la  jeuneflè  dans  fbn  Mb- 
naftere ,  hors  duquel  il  ifavoit  pas  mis  le 
pied  depuis  4.8.  aymées  ,  ne  pouvoir  pas  être 
fort  inftruit  de  ce  feit..  Ce  n'eft  ni  un  Pc-, 
re,  ni  un  Doâeur .  ni  un  Hiftorien ,  mais 
c'eft  un  Moine  reclus,  qu^on  vouckoitnous 
donner  pour  le  ùvX  garant  d'un  fait  fi  éloH 
gnc  de  toute  probabuité.  Cela  peut-il  £nit 
une  preuve  decifive? 

D'ailleurs  la  manière  dont  il  s'énonce,  fut 
aflèz  voir  à  toute  perfonnc  un  peu  fenfic, 
qu'il  ne  parle  de  fix  milliers  d'Evcques,  que 
pour  en  marquer  un  très  grand  nombre,  uns 
:«nc  Tom.  defigner  precifémcnt  cdui  de  fix  mille.  "  Ai- 
II.  p.  754.  ^j  mez-vous  mieux,  dit-il  à  l'Empereur,  cnten- 
„  dre  un  feul  homme  qui  eft  un  inapie,quc 
j,  d'écouter fix  mille  Evcques?"  M.  de SoiffoDi 
ne  fbutiendra  pas ,  fur  cette  autorité ,  que 
Neflorius  fût  tout  (èul  :  il  fait  trop  bioi  »]ue 
Jean  d'Antioche  &  quarante-trois  autres  Evê- 
ques  tcnoient  fon  parti  ^  pourquoi  donc  veut- 
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prendre  à  la  lettre  les  (ix  mille  Evêques 
it  parle  Ddmatius,  pendant  qu'il  ne  prend 
ainiî  ce  que  ce  Moine  dit  de  Neftorius? 
>rous  voyons  même  que  Dsdniatius  s*ex- 
lue,  dans  le  rapport  qu'il  fit  devant  le  peu- 
ple Conftantinople,  d'une  manière  à  udre 
a  entendre  ce  qu'il  vouloit  dire,  ^f»- 
Jms ,  dit-iL  far  cesfix  milk  Eveqnes ,  tpuf 
xjuifintfius  V autorité  des  MetrêùolitahÊS  ; 
ft  à  dire  que  par  ces  ûx  mille  Evéques  il 
mdoit  tous  ceux  quiétcxentoppoies  a  Nc- 
rius,  &  dont  le  nombre  étx>it  très  confide- 
de .  uns  prétendre  pour  cela  qu'il  y  en  eût 
idément  fix  mille.  On  fait  que  c'eft  une 
iniere  de  parler  très  familière  oc  très  com- 
me, de  marauer  ainfi  par  un  nombre  dé- 
miné, ce  qu  on  ne  fait  pas  précifèment.  & 
n  augmenter  l'idée  par  les  exprefEons  donc 
&  fat. 

Aînii  fi  M.  de  SoifS)n8  n*a  pas  de  meilleur 
Doin  à  nous  donner  de  ces  milliers  d'Evê- 
ei,  quand  même  il  pretendroit  qu'il  faut 
umdreà  la  lettre,  nous 'n'en  tiendrions  pas 
md  compte^  puifi]u'il  feroit  vifibleque  c  eft 
.  Moine  qui  parle  d'un  fidt  dont  il  ne  s'eft 
I  fiiffifiunment  édaircL  Nous  demanderons 
dément  à  M.  de  Soifibns,  où  il  voudroit 
loer  ces  fix  mille  Evéques^  &  comment  il 
:oît  pour  trouver  dans  le  monde  chrétien  fix 
QUers  de  villes  épifcopales:  il  eftaUë  de  dire 
Ht  ci'un  coup/x  «w7/(p,  mais  il  lui  (êroitdif- 
ile  de  les  compter:  qu'il  nous  faflè  ce  cal- 
I,  &  qu'il  nous  dife  enfuite  pourquoi,  s'il 
avoit  plufieurs  milliers  d'Eveques  dans  le 
onde,  il  n'y  en  a  jamais  eu  qu'un  fi  petit 
«nbre  dans  les  Conciles,  nonobflant  les  or- 
K&les  fiwilités  que  les  Empereurs  donnoicm 

pour 


Peut-être  ooiroitKXi  fur  la  pind 
4e  Soiflbns  ,  ^  que  les  Evëaues  afl 
^  Conftantinoçle  ^  rediiicnt  la  met 
^  que  Dilmatius.  ^  Mais  rien  m 
cela.  Qs  ne  font  aue  rapporter  ûx 
le  difirours  de  Dalmatius ,  &  Va 

au'il  donne  à  ù.  propofitîon;  &  ce 
ans  leur  lettre  qu'on  trouve  les  f 
ce  Moine,  qui  ne  font  nulle  autre  p 
là  ce  que  M.  de  SoUTons  appelle 
même  choie  que  Dalmatius,  que 
Prélats  ne  parlât  nullement  en  leui 
fix  mille  Evêques.  Ne  parleia-t-il  jai 
fincerité  &  avec  czaâitude?  Quan 
porte  que  M.  de  SoiHbns  dit  qu' 
Sx  mille  Evêques  du  tems  du  Gon 
phefè,  en  concluroit-on  bien  c|ue  y 
même  chofe  que  lui ,  &  que  je  fu 
iêntimcnt?  Voilà  cependant  comn 
ibnne. 

Qye  M.  de  Soiflbns  apprenne  < 
nous  ne  itrom  pas  forces  aavouer  q 
des  milliers  d'Evêqpes,  qui  s'élevere 

Ift  Onnri\^  A^  Rimtnî      on  niiNl  nrau 
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UwT  fans  cmjeemence  ^  cet  Archevêque  qu*Ur&- 
gande  coftnmenun  des  plus  grands  hommcique 
FEglilè  ait  vu  de  nos  jours  ^  le  Public  aura 
toittoun  rendre  à  M.  <le  Cambrajr  1*  juflJee 
•de  lui  confcrver  ce  titre,  qu'il  s^eft  acquis  par 
SsB  fautes  ^offitfes  qui  Itû  font  échappées,  fie 
par  le  défaut  de  .priocipes  fie  de  jugement,  qui 
T^ne  dans  fes  écrits  theologi^ues^  fie  on  ju- 
gera toujours  qu'il  auroic  mieux  fait  de  fê 
zeflèrrer  dans  les  bornes  de  la  littérature,  que 
d'entrer  dans  une  Jice  pour  laquelle  il  n'était 
poiat  formé. 

Pour  nous ,  nous  prierons  feulement  M. 
de  Soifibns  de  fiipprimer  (es  inreéUves^  fie 
jde  ne  pas  accuièr  fi  facilement  fes  advtrâi- 
XX&  Jkla  plus  inppie  mauvéûfe  fri^  é*  de  la 

Sfrrfonde  èg;ncranee  ;  fie  nous  efperons  qu'il 
enfixte  dans  la  fuite  d'être  plus  exaft 
•dam  œ  qu'il  avance,  à  moins  au'it  ne  vodl- 
k  £trr  reffûcdéy  auffi-bien  que  M.  de  Gui- 
bny.  comme  un  Auteur  fins  cênfiquence^  i 
fM  defirmass  il  Jeta  permis  défaut  écrire^  fans 
flemfe  mette  en  peine  de  lui  repondre, 

Oa  diffiperoit  aiâmeat  toutes  les  autres 
fioflêtés,  les  fophifmflS)  fie  les  fituiores  fuppa* 
ftions,  qu'il  employé  pour  répondre  à  ce  fkit 
da  Conale  de  KicniQi^  fie  on  feroit  conce- 
voir à  fuelsim  efi  marqué  cet  Auteur,  dont 
«n  Veft  laiilë  &  vainement  ébbuir,  û  la  grOf- 
bar  de  cet  ouvrage  déjà  trop  confidoaUe 
4K  nous  obUgeoit  de  le  finir:  mais  fi  M  de 
Soiflbns  n'eiipas  content  de  ce  qu'on  a  dit 
oontre  lui  en  paffimt ,  on  pourra  bien  dans 
..la  fiii&e  l'entreprendre  {dus  tôieu&ment. 


AU 
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ARTICLE.    XIII. 

Principes  propres  à  affêrmirs  &  ï 
confoler  les  fidèles  dans  la 
épreuves  prefentes. 

$.1. 

Ne  pas  fe  laifer  ahbûttre  à  la  vue  is 

épreuves ^ntêis  s^ armer  de  confiance^ 

6?  i>  préparer. 

I.  T  TN  cœur  chrétien  eftpenetré  de  dou- 
\J  leur  &  d'afHiâion,  lorfque  la  véri- 
té eit  combattue  &  méconnue  par  la  multh 
tude,  que  les  fcandales  fé  multiplient,  &qDe 
le  nombre  de  ceux  qui  tant  prefêrvés  de  h 
iedudtion  fe  reflèrre  par  les  épreuves.  Celo- 
timcnt  eft  légitime:  mais  il  ne  doit  pasém 
culj  &  ce  même  objet  qui  afflige,  doitcoo: 
loler  &  remplir  de  reconnoiflance,  lorfqu'a 
penfe  que  plus  les  ténèbres  font  épaiflès,  jd» 
la  mifericorde  qui  fait  pénétrer  la  lumière  juf 
qu'à  nous ,  mérite  notre  admiration  &  np 
aâions  de  grâces,  &  doit  exciter  notre  coo 
£ance.  Une  attention  fpedale  de  Dieu  noo 
démêle  au  milieu  de  la  multitude  qui  s'égiR 
&  avec  qui  rxxis  avons  mérité  de  nous  égj 
rer.  Soyons  à  notre  tour  attentif  à  une  ta 
bonté,  fêntons  en  tout  le  prix;  ellea  &  Sam 
ce  dans  l'éternité  :  ayons  confiance  qu'elle  fil 
ra  aufB  fon  terme  dans  Pétemité.  par  le  boo 
IL  Cil.  heur  où  elle  nous  conduira:  Mijèric^did  De 
whti  ab  éeterno ,  ^  nffue  in  éCtennfm. 

n.  L 
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IIL  La  Religion  de  Jefus-Chrift  a  ce  cara- 
dcre  ecncral,que  lors  même  qudle  eflfrayo, 
c^t^m  que  pour  confolcrj&  que  tout  ce  qud- 
k  nous  annonce ,  fi  nous  en  prenons  bien 
l'efprit,  fe  termine  toujours  à  Y  Evangile  ^  c'eft 
idire,  fôon  la  ligjiificidon  de  ce  mot,  à  une. 
bonne  nouvelle,  Perdra-t-cllc  ce  caractère  dans 
les  tems  des  grands  obfcurciflèmens?  Non, 
uns  doute.  Il  faut  donc  que  raffliclion  qu'ils 
HOU?  caufoit,  quelaue  jufte  &  légitime  qu'-elle 
foit,  nou3CondiiifeaIa  confolation,  àl'aclion 
de  grâces  &  à  la  confiance. 

Les  trois  cens  hommes  refervés  du  tems  de 
Gedeon^avoientraifonde  s'affliger  du  malheur 
de  la  muitimdc  que  Dieu  rej^Lioiuj  cependant, 
comme  le  remarque  un  Auteur  plein  de  pieté, 
j,  ils  ne  dévoient  pas  être  dans  l'abattement 
^  &  dans  la  trifteile,  parceau'ils  fe  voyoient 
„  en  petit  nombre  j  mais  ils  clevoient  être  dans 
^  k  joie  de  k  voir  préférés  pir  le  choix  de 
^  Dieu  à  tant  d'autres.  Ils  ne  dévoient  pai 
„  avoir  moins  de  courage,  mais  plus  de  re* 
^  connoifiince.*' 

Onfouhaicteroitdejouir  en  paix  &  lins  con- 
tradiction des  fruits  qu2  produit  la  vérité.  Ce 
ibuhait  en  lui-même  eic  l^itime.  Ueft  fondé 
fcr  la  première  inftitution  des  chofes,  &il  eft 
conforme  au  terme  où  Dieu  les  conduira  enfin. 
La  vérité  &  le  rcgne,  fonc  deux  chofes  feitcs 
lune  pour  l'autre,  &  feront  necefliirement 
réunies  un  jour ,  &  pour  toujours.  Mais  par  les 
fuites  funeftes  du  péché,  elles  fe  trou  veut  iêpa- 
rées  pendant  un  certain  tems ,  &  ce  tems  efl: 
cdui  de  l'épreuve  &  delà  tribulation.  Il  faut 
y  paflcr  pour  arriver  au  repos.  Tel  elt  l'or- 
dre établi  de  Dieu.  Jefus-Chrift  a  voulu  paf- 
fer  le  premier  par  cette  voie,  afin  que  ceux 
'^      II.  R  fiui. 


„  éprouve  par  le  teu  des  atnictions^ 
„  yez  point  furpris  comme  s'il  vous 
^  quelque  choie  d'extraordinaire;  trm 
yy  lez-vous  de  ce  que  vous  partiel 
35  fouffrances  de  Jefus-Chrift,  afin  q 
yy  ioycL  auiïi  tranfportés  de  joie  quand 
yy  tra  dans  fa  gloire.** 

IV.  On  convient  en  gênerai  delà  ; 
&  de  rutilité  des  épreuves;  mais  on  û 
té  d'en  excepter  celles  (jui  font  la  fuite 
fcurciflèment  de  la  venté  dans  I^Eg^fi 
Se  qui  nous  cxpofent  à  lacontradiSâc 
frères,  &  de  ceux  même  qui  font  n 
dans  Tordre  de  la  religion.  Sur  qu 
exception  pourroit-elle  être  fondée 
ce  que  les  épreuves  de  notre  divin  Cl 
pas  porté  ce  caraûere?  Ceft  parce  que 
qu'il  venoit  porter  fur  la  terre  etoit  mea 
odieufe  au  milieu  du  peuple  de  Dieu, 
été  mcpriféôc  outrée.  Cétoitprinci| 
aux  Chefs  de  la  Religion  qu'elle  étoit 
te  ;  &  c'eft  auffi  d'eux  qu'elt  venue  la  c 
4aion  qu'il  a  eflîiyée,  &  qui  s*eftterm 
faire  exDirer  fur  la  croix  comme  un  m 
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fue  nous  devons  rendre  à  Dieu,  nikpkce  que 
nous  voudrions  tenir  dans  l'éaifice  qu'il  bàdt 
fiir  Iftterre^&qui  fera  confommé  dansIeOd. 
Nous  fieroic-il  d'ailleurs  de  nous  plaindre  de  ce 
^'il  nous  fait  trop  reilèmblâ:  à  foQ  Fils  bien-ti- 
mé? Sortons  dcmc^s'il  le  faut,  hors  du  camp,  Hcb.  ZXI 
CDportsmt  l'opprobre  dontilabien  voulu  £treI^ 
chargé. 

V.  Prefque  toutes  les  vérités  dont  nous  jouif- 
ibos  maintenant  tranquillement ,  ne  font  parve- 
nues à  ce  point  de  lumière  &  de  certitude  quepir 
lescontraidiâions  qu'dles  ont  autrefois  fouffer* 
tes^  par  les  épreuves  auxquelles  ont  été  cxpo£f 
ceux  oui, ma&;ré  ces  contradiâions,yfontde« 
meur»  inviokblement  attachés.  Celles  qu'cm 
combat  maintenant  retireront  audi  de  ces  atta- 
ques mêmes  un  nouvel  éclat.  Comme  nous 
recueillons  dans  la  joie  ce  que  d'autres  ont  ië- 
mé  dans  It  douleur,  d'autres  de  même  joui- 
lont  du  fruit  de  nos  travaux  &  de  nos  louf- 
fnnccs.  Mais  ^rès  ce  partage  fait  fur  la  ter- 
re pour  un  tems,  en  confequence  des  dépeins 
de  Dieu,  viendra  l'autre  vie,  où  celui  quiau- 
m  fané  ia^  mis  en  poifeilion  du  même  bon- 
heur que  celui  qui  a  recueilli,  &  où  la  diffè* 
lencequiparoit  entre  eux  pendant  ces  jours  de 
ténèbres,  difparoitra  à  la  lumière  de  l'éternité. 
Ce  terme  eft  déjà  prefent  à  Dieu  j  &  (i  nous 
fintons  notre  force  s'abattre  fous  le  poids  du 
jour,  uniûbns-nous  à  lui  par  ime  foi  qui  d'a- 
vance nous  iàllè  voir  en  quelque  forte  ce  aue 

Dieu  voit:  llk  hahetoculos  cognitionis^  tu  ha*    ^,  ^^ 
ketê  credulstatis  :  quod  videt  Deus    crede  tu.  f  C  ;6.  Se 

VI.  Nous  ne  pouvons  empêcner  que  lesi-n*  »• 
épieuves  n'ayent  lieu,  &  qu'elles  n'ayentles 
caraâercs  qui  leur  font  deitinésj  mais  nous 
pouvons  clunger  en  nous  ce  qui  nous  les  ren- 

R  z  droit 
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droit  daiigcrcufa,  &  nous  mettre  en  étatd'cÉ 
faire  un  ui'age  fidutaire.  Tournons  vers  ce  cô- 
té nos  dciirs,  notre  travail,  nosvceux  &  nos 
prières.  Il  eft  neceffaire  qu'il  arrive  des  (boh 
•• '•*',,  dales;  „  &  il  n'y  a  de  malheureux,  dit  IIL 
55  Duguet  j  que  ceux  qui  en  font  les  auteurs, 
„  &  ceux  qui  en  font  affbiblis.**  Ne  foyont 
ni  des  uns  ni  des  autres,  &  nulle  adverûœ œ 
nous  nuira,  comme  nous  dit  TEglife,  parœ- 
que  nulle  Inicjuité  ne  tious  aura  dominé:  Nd' 
ta  nohîs  nocet?ft  Mdverftaf^  p  nt/lla  Jamimfwf 
iniqititas.  Les  épreuves  feront  un  bofiheur  pour 
ceux  qui  feront  fiddes,  ficilsaurpient  un  jour 
regret  ou  on  en  eût  détourné  la  moindre  por- 
tion. Demandons  donc  à  Dieu  la  grâce  d'ê- 
tre fidèles  :  prenons  les  moyens  les  frfus  propres 
à  nous  affermir:  changeons  en  nous  par  lamî- 
fericorde  de  Dieu,  ce  qui  donneroic  prifêàh 
trihuliiionj  &  nous  changerons  le  malheur 
des  tems  en  bonheur  pour  nous.  Une  des 
choffc,  que  nous  devons  éviter  dans  la  tenti- 
tion,  ceft,  félon  l'expreflion  de  M.  Duguet,  ■ 
Tc«.  ^.Let^H'êfre plus  occupés  du  danger ^éjue  dêt  fecem,  J 
*•  Cet  avis  important,  que  M.  Di^uct  renfimne   \ 

en  deux  mots,  eft  développé  &  expliqué  avec   ; 
force  par  fiilnt  Cyprien,  dans  fon  exbortaâai   | 
au  martyre.    ,^  Dans  la  pcrfecution  ,  dit  a  ^ 
^,  grand  î^aint,  foyons  moins  occupés  dit  p^ 
„  ril  que  le  dernon  nous  fufirite,  que  du  le-   ' 
3,  cours  que  Dieu  nous  accorde.    Que  les  I^   : 
9,  taques  dcr.  hommes  n'abbatent  pas  notre  ame; 
„  mais  que  la  protection  de  Dieu  fortifie  no- 
„  tre  foi  j  car  chacun  de  nous ,  conformé- 
„  mmt  aux  promeflès  divines  &  au  mérite  de 
„  fâ  foi,  recevra  de  la  part  de  Dieu  tout  le 
^,  frcours  qu'il  aura  la  conSance  de  recevoir; 
^  £c  il  n'y  a  que  la  foibieilè  de  la  foi  decd^i 

n9À 
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qui  reçoit,  qui  mette  des  bernes  à  la  lioe- 
raiiré  du  Toutpuiilànt. 

VII.  Mais  en  attendant  tout  de  Dieu,  ilnt 
ut  pas  le  tenter;  &  ceferoit  le  tenter  que  de 
zgligerdefe  remplir  des  principes  les  piusi>ro- 
cs  à  nous  foutcnir  daa»  répreuve,  &  à  ôrer 

force  aux  coups  que  la  leduâion  pourroic 

JUS  porter.  Tachons  donc  de  nous  en  rem- 
ir ,  dans  la  confiance  que  le  Seigneur  qui 
ym  porte  à  nous  munir  de  ces  amies ,  nous 
i  fera  faire  dans  le  combat  un  uffljge''Çfôpre  à 
3US  rendre  viâ:oneux.  Nous  alLons  rtdut* 
î  "i  quelques  points  principaux  les  vues  propres 
preferver  de  k  fcdudKonprefente^  &  à  nous 
tacher  de  plus  en  plus  à  la  vérité  méconnue 
:  combattue. 

VIII.  Il  fcut  lo.  connoîrre  les  carafteresde 
preuve  à  laquelle  nous  fomme?  cxpofés  :  re- 
larqucr  ce  qui  en  fait  la  force  apparente,  & 
iicemer  le  côté  foible,  defeûueux  &  par  où 

vérité  fe  manifefle.  z^.  Se  pcrfuadcr  de 
mponance  &  de  la  certitude  des  vérités  ar- 
quées: y  tenir  pour  elles-mêmes,  &  d'une 
lanière  qui  nous  rende  fuperieurs  aux  obje- 
jcms ,  quand  même  nous  ne  fkurions  pas  les 
fixidre.  30.  Savoir  diffif  er  les  objeclions  par 
Ss  principes  fixes  &  lumineux.  40.  Examiner 
on  ne  pourroic  pas  même  tourner  ces  ob- 
âions  en  preuves.  C'eft  en  fuivant  cet  or- 
r  que  nous  allons  tâcher  de  traiter  fuccinr 
emcnt  ces  points. 


R  3  §.  n. 
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S.  H. 

CaraHens  de  U  fedu^ion  pre fente  :fiuiffis 

lueurs  par  kfjuelles  elle  trompe:  citi 

fyiblepar  oà  o»  la  difccrne. 

I.  iPVEpuis  la  chute  de  nos  premiers  pem, 
JL^  I  efprit  d'erreur  qui  enécoic  Tauteur, 
n'a  ceilé  de  tendre  des  pièges  à  leur  poiteiiié, 
en  tachant  de  leur  cacher&  de  leur  enlever  la 
vérité  que  Dieu  par  fà  mifericorde  a  fâk  luiie 
à  leurs  yeux.  Il  y  a  donc  uneguerie  ipirimel- 
le  entre  refprit  d'erreur  &  Telprit  de  vérité^ 
&  elle  ne  finira  que  loriqueFanacn  lèrpencfea 
jenfermé  pour  toujours  dans  l'abyfine,  Scçpt 
tout  pouvoir  de  tromper  &  de  (eduire  lui  in 
iôté.  Cette  guerre  a  di&rentef  virifBtiiihi 
Dieu  permet  que  le  démon  lui  di^>u£e  le  tcD- 
lain,  &  paroiilè  remporter  fiir  lui  des  e^peoB  , 
de  viâoires,  dont  il  iàit  bien  £e  dedomnuoer  E 
enfiiire  avec  avantage.  Le  fèduâeur  de  uo  j: 
côté  &  rend  habile  par  ib  dc&ites,  &  fiiMi- 
tue  des  artifices  {dus  profonds  à  ceux  dont  ili 
éprouvé  l'inutiliDê.  jufquà  la  venue  de  Jefil^ 
Cbrift,  il  avoir  trompé  la  multinide  des  na- 
tions par  les  erreurs  de  l'idolâtrie.  La  lumi^ 
re  de  la  Religion  chrétienne  ayant  diûipé  ces 
ténèbres  groffieres,  il  s'eft  couvert  du  man- 
teau du  Cnriftianimie,-en  fulcitant  des  hère- 
fies  &  des  fchifmes.  Lorfquila  vu  quonétoic 

rémuni  contre  cette  ièduâion,  il  a  travaillé 
introduire  infenfiblement  un  elprit  éuangcr 
dans  le  lêin  de  TEglife,  qui  s'emparât  d'un  fi 
grand  nombre  de  fes  membres,  que  ceux  qui 

cott- 
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oooiërventrahcicn  elpric,&  ptr  qui  fe  perpe» 
tue  k  trace  delà  vérité^  fèmhlafltnt  èavxgsn 
au  milieu  de  leur  propre  peuple,  &fu(Iênttrai» 
tés,  quoiqu'injultement  &  bis  aucun  fonde» 
mène  legimne,  d'heretiques  &  de  fchiûmtî<* 
qucs  *. 

II.  II  fSuit  avouer  que  lorfque  le  démon  eft 
parvenu  jufques-là,  la  feduâion  eft  plui  dan- 
gereuiè,  parce  qu'dle  eft  revêtue  de  plusd'ap- 

Ëences  de  venté.  Car  c'eft-là  l'artifice  du 
udeur,  de  faire  porter  à  l'erreur  des  cann 
Acres  qui  peuvent  convenir,  &  qui  ontquel- 
fiefois  convenu  à  la  Vérité^  &  de  cadier  h 
venté  (bus  une  fituationqui  a  pu  Are,  &  qui 
I  été  en  certaines  conjondhires  &  julqu  à  un 
certain  noint,  cellede  Terreur.  D  y  a  untep- 
lœ  où  u  ne  parviendra  jamais,  parce qu  il  va 
à»  avantages  infèparables  de  la  vérité,  &  des 
ftecriflUres  dont  1  erreur  porte  toujours  necef* 
tettnmt  la  marque.  Niais  plus  U  paroit  ap- 
|ibcher  de  ce  terme  par  des  dehors  équivo- 

£s,  mieux  il  réuffit  à  tromper  ceux  qui  ne 
tent  pas  l'importance  de  cette  parole  de  Je- 
fils-Chrift  :  „  Ne  jugez. pas  félon  Tapparcnce ,  s.  jeaa .  v; 
„  mais  portez,  un  jugement  conforme  àia  ji»-  M» 
p  flice.      Il  ne  fauroit,  par  exemple,  réunir 
£1  multitude  des  poftcurs  de  l'Eglife  clans  une 
profelfion  diftinae,  précifê  &que  rien  ne  dé- 
mente ,  d'un  ou  plutieurs  nouveaux  dogmes  . 
contraires  à  l'ancienne  tradition^  dans  ce  cas 
les  portes  de  FEnfèr  auroient  prévalu  contre 
j'Ëgliiê.    Mais  il  peut  lui  être  donné  d'appro- 
R  4.  cher 

♦  On  peut  voir  dans  la  IV.  col.  des  Hexn- 
ples,  Xlil.  Partie,  un  détail  raifonné  des  di- 
vers artifices  dont  la  feduétion  a  faft  ufage,  à 
commencer  depuis  Torigine  du  peuple  Juif  jaf- 
qu'à  prcfent. 
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cher  en  apparence  de  ce  tcnnc,  en  et 

la  multitude  des  Pafteurs  à  adopter  ur 

^ui  rccllementautorife  Terreur  j  mais  ( 

terpretent  différemment  les  uns  des  au 

la  plupart  d'cntr'eux  d'une  manière  a 

à  la  vérité.    De  forte  que  dans  le  tenl 

qu'ils  en  exigent  Tacccptation  avec  le 

•xaâitude,  Ss  ne  peuvent  dire  (|uel  ci 

décidé  dans  cette  prétendue  decifion  : 

là  ce  qui  forme  lepreuve  prefcnte.    < 

-qu'il  y  ait  une  diftèrence  extrême  entre 

choies,  combien  de  perfonnes  ne  fer 

pas  feduites  par  leur  proximité  appan 

recevront  Terreur,  ou  du  moins  le  I> 

luifertd'introduâeur,  danslafeuficp 

que  c'eft  TE^life  qui  parle  par  Tacc< 

que  par  confequent  ce  qu'elle  ordoi 

cepter  eft  conforme  à  la  vérité,  &qi 

■y  eft  contraire  eft  une  erreur  ?  Ainfi  en 

obéir  à  TEglife,  on  reçoit  une  pièce 

de  iâ  dodrine  :  en  cherchant  à  s'élo 

Terreur^  ou  attaque  plus  ou  moins  1 

tant  les  apparences  ont  fiât  illufion 

fait  perdre  de  vue  le  vrai  état  des  chofi 

horrible,  où  Dieu  permet  au  feduf 

venir  julques  là  !  Mais  tcms  contre 

nous  a  prémunis,  &  où  il  a  promis  i 

ger  ceux  qui  mettroicnt  leur  confian< 

III.  Ce  n'eft  que  par  de  longs  pr< 

&  que  par  un  enchaînement  de  div< 

CCS,  que  la  feduftion  eft  portée  jufqu 

me.    Un  des  moyens  qui  y  fervent  \ 

"de  fuccès ,  c'eft  le  penchant  qu'ont 

mes  à  donner  dans  Texcés  j  ce  qui  fai 

aifé ,  Quand  ils  font  en  garde  contre 

tremitc,  de  les  pouflèr  vers  Textremi 

'  ^.    Lorfque  le  Neftorianifmc  a  été 
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iépourfeduire,  le  démon  s'eltiervi  de  Thor- 
ur qu'on  en  avoit,pour  cn^er  dans  TEuty- 
lianifme,  quieltrextremiteoppoTée^  &égar 
ment  dangcrcufe.  Les  Eucychiens  ne  croyant 
.s  pouvoir  aflèz  s  éloigner  des  Neftorieus, 
û  admettoienr  deux  perfonnescn  Jcfus-Chrift , 
ont  voulu  y  reconnaître  qu'une  nature,  & 
gardoienc  comme  un  Neftorianirme  paluéU 
rite  catholique  qui  apprend  qu'en  Jcfus-Chrift 
y  a  deux  natures  &  une  perfonne.  Le  de- 
on,  après  avoir  perdu  une  multitude  de  chre- 
ms  par  le  Ncftorianifmejen  perdoic  une  encore 
us  grande  par  l  elolgnement  exceiïîf  &  mal- 
iLcndu  de  Ncftoiius  &c  de  fon  erreur. 
IV.  C'eft  par  la  même  voie  que,  dans  les 
aniers  rems,  la  fédudion  cft  pai venue  au 
rme  où  nou^  la  voyons.  Les  dcfordres  & 
i  fcandales  du  quatorzième  6c  quinzième 
xlc  fiiifoientque  tous  les  coeurs  chrétiens  ibu- 
roiciit  après  une  reforme  iâlutaire.  C'étoit 
>bjct  des  voeux  du  zèle  &  des  travaux  des 
îonciles  de  Conftance  &  de  Bafle.  La  fcdu- 
ion  s'cft  fcrvie  de  ceî:te  difpoûtion  Ic^time 
3ur  conduire  à  des  excès  oppofés.  Elle  afuf-  ^'^-  ^ 
te  une  faulïc  &trompeufe  reforme.  Ce  nom  [^""n*"^^ 
ul  en  a  impoféàune  multitude  deperibnnes3&  îojk 
:.les  a  empêchées  d'appercevoir  que  cette  prc- 
ndue  reforme  ruinoit  les  veriids  les  plus  im* 
artantes  de  la  Religion,  detruifoic  h  Hierar- 
lie  établie  par  Jel'us-Chrift,  lêcouoit  le  joug 
;  l*autorité  légitime ,  &  éiablifloii  par  prin^ 
.pe  une  licence  encore  plus  dangereuie  que 
s  abus  réels  dont  on  gemiilbit,  S>c  qui  Jui 
ment  ièrvi  de  prétexte.  Ceux  que  Dieu  a 
re&rvés  de  cette  feduâion  en  ont  de  plus  en 
lus  detefté  le  venin.  Depuis  long  tems  die 
e  détache  plus  perfonne  du  fein  de  TEglife, 
Se  à  peine  peut-elle  conferver  les  conquêtes- 

R  5.  qji'<% 


le  nom  mêiiae  de  fv^W^NT.  Bti 
fi  odieux,  qoni  a  poctf  à  ttfmm 
itnferme  de  le^mme  8c  deneobfl 
de  pttToitre  imiter  cei  refbnmcei 
«0  a  rerpe<fté  tous  les  abus  :  on  ! 
comme  une  portkm  de  la  vraie  1 
OQ  a  craint  de  s'âoîener .  fi  on  i 
lîipprimer.  La  reeuttrite,  le  rec 
quité  pour  iêrvir  de  fliodele,  to 
venu  fiiipedL    Le  idAchemente 

ET  de  plufiean  une  mtrque  <i 
derniers  hérétiques  avoîenc 
miniftere  établi  par  Jdi»-Chrift^il 
vés  infblemment  contre  les  poftci 
que  pour  s'éloigner  davantage  à\ 
mdtmnâement  recevoir  tout  ce 
pafteurs.  On.  a  confoodu  les  p 
gitimes  avte  la  défobeii&nce^  la 
de  la  multitude  des  RdlreuiiB^qi] 
enorVmc  fiir  le  fond  de  ce  oirils  i 
k  voix  de  rE^ifè  atfon  doit  to 
ter,  fous  peine  de  devenir  fcmÛ 
yen  &  à  un  publicain.    Les  nov 


rèftté  rendue  fhfiUe.  Art.  XIIT.  jfjr 
•ces  hommes  téméraires  avoient  mé  la  liberté 
de  rhocnme ,  &  fàic  Dieu  auteur  du  péché, 
k  jufte  horreur  d'un  tel  blafphéme  a  rendu 
plufieurs  catholiques  moins  precautioiméscoii- 
dre  une  doârine  direâement  oppofee,  mais 
non  moins  dangcreuiè,  où  1  on  s'eft  engtgé 
mincipalement  en  réfutant  ces  hérétiques:  do» 
.drine  qui  détruit  la  dœendance  ou  Thomme 
eft  de  Dieu  poip  ion  fâlut,  &  qui  reprôdut- 
&nt  le  Pelagianifme  Ibus  de  nouveaux  voiles 
&  ibut  des  expreflions  artificieuses,  iâppe  li^ 
fixidemens  de  la  pieté. 

V.  Ceft  rintrodudion  de  cette  dodrine 
pernicieufe  dans  l'Ëgliiè.  &  le  triomphe  qu*on 
lui  décerne  fur  les  vérités  de  la  grâce,  qui  fbr^ 
me  comme  le  point  capital  des  épreuves  pre- 
ièntes.  Tout  le  refte  s'y  réduit,  ou  comme 
aux  fuites  de  cette  doârine,  ou  comme  aux 
moyens  dont  on  fè  fort  pour  la  faire  prévaloir. 
En  effet  la  Conftitution  Vmgemtus  que  les 
Jefiiites  ont  obtenue ,  &  qu'cm  veut  faire  géné- 
ralement recevoir  comme  une  Dedfion  de 
l'Eglifè ,  favorife  ouvertement  leur  nouvelle 
doârine  fur  la  grâce,  avec  les  erreurs  qui  j 
Sxkt  liées  ^  &  tend  à  canoniièr  tous  les  abus 
qu'un  zde  mal  entendu  pour  la  religion,  & 
OBC  aflèâation  outrée  de  s'éloigner  de  fesde^- 
a«s  ennemis,  a  introduits  ou  fortifiés.  £n 
igectant  la  Conftitution,  on  demeure  attaché 
aux  vérités  &  aiuc  maximes  qui  font  mainte^ 
JHOt  attaquées,  &  queFartificede  la  feduâioû 
ft  midues  odieu&s  :  mais  ceux  qui  font  fidèles 
à  k  tejetter  font  regardés  comme  fchifinatiqu«g 
&  hérétiques,  &  comparés  injuftementà  ceux 
^  dans  les  derniers  troubla  ont  mérité  ce 
nom.  C'eft  ainfi  que  les  Catholiaues  étoienr 
tnîtés  de  Neil)Qrieos  par  les  Ëutychiens^  par* 
k  tf  ce* 
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ccGu'cn  deteftantleNcftorianifine,  ils  écdent 

4cmcnt  en  garde  contre  l'erreur  oçipoSbt. 

ue  l'injufHce  de  ce  reproche  fcrve  à  mam- 
__5w  celle  d'un  reproche  tout  fênxblable,  m 
dans  les  troubles  prefais  (t  multiplie  tous  ta 
jours,  &  &  reproduit  fous  mille  fixmes  diffé- 
rentes. 

VI.  Que  Ton  ne  nous  dife  donc  paS:  Re- 
cevez la  Conftitution  :  renonceZi  à  TÂppet, 
afin  de  vous  éloigner  le  plus  que  vous  poivra 
des  Protcflans.  I^n  m'en  éloignant  jufqu'au 
jToint,  &  de  la  manière  dont  vous  me  le  pre- 
Icrivez,  je  tombcrois  dans  un  çicgc  qui  n'cft 
pas  moins  à  craindre  que  celui  où  font  tombés 
les  Proteftans.  •  U  ell  même  plus  dangcrwr, 
■parce qu'il  cftplus  caché,  &  que  c'eft  le  der- 
nier artifice  du  fedu£tcur  qui  enchérit  toujours 
fiir  les  precedens.  Car  le  piège  où  font  ton>- 
bés  les  Proreftans,  n'a  plus  d'effe:  par  rapport 
aux  catholiques  i  oc  le  démon  ne  senfert  gue- 
Tes  coTitr'eux,  que  comme  d'un  épouvanrail 
qui  détourne  du  droit  chemin,  &  fait  tomber 
dans  les  nouveaux  filets. 

VII.  Ne  nous  lailïbm  donc  pas  éblouir  i 
une  vaine  apparence,  dont  nous  voyons  le  cà* 
té  foiWc  dès  que  nous  avons  connu  quel  eftk 
•but  de  k  feduftion,  &  quel  dV  i'amfice  pir 
lequel  elle  nous  y  v^nit  conduire.  Doneurons 
toujours  dans  le  même  éloignement  des  ancie» 

fieg^  :  tenons-nous  inviolûblenient  attachés  à 
unité:  confervons  le  refpeâ:  &  la  fubordînt- 
tion  pour  les  pafteurs,  lors  même  que  nous 
'  fbmmes  forcés  par  ce  que  nous  devons  à  h 
■  vérité  &  à  notre  coiifi:ience,  de  ne  pas  rece- 
voir des  Décrets  pernicieux  dont  ik  voudioieoc 
fiiirc  une  loi.  Gemifibns  de  nous  trouverdiiis 
«ctte  neceffité^  ëcqu'il  y  ait  toujours  dans  no- 
ue 


FerM  rendue  fenphle.  Art.  XIH.  ^97 
t  cœur  un  penchant  qui  nous  porte  vers  eux, 
omme  vers  nos  pères  en  qui  nous  réveronsle 
liniftere  de  N.  S.  Jefus-Chrift  dont  ils  font 
onorés.  Confirmons-nous  dans  le  reTpeâfic 
tttachement  pour  eux  ^  en  penfànt  de  combien 
e  vérités  ils  font  encore  le  canal  pour  nous; 
on-iêulement  de  celles  qui  ne  font  point  atta- 
uées,  &  dont  nous  jouillbnspaifiblement  (bus 
arproteftion^  (  au  Ucuqu  elles  devicndroient 
n  problême  pour  quiconque  n  admettroit  pas 
lutorité  de  l'EgUfe,  &nèdcmeureroitpasum 
fês  pafteurs)  mais  même  de  celles  aux'quelles 
î  Décret  qu'on  nous  veut  faire  recevoir,  don- 
e  atteinte,  &  que  la  plupart  des  payeurs  au- 
xifcnt  cependant  d'ailleurs ,  fc  montrant  en 
dt  fidèles  depofitaires  deladoârinede  l'Ëgli- 
îi  pendant  aue  dans  rexacftion  du  Décret  fa-  ■ 
11,  ik  font  le  jou2t  de  rarcificc  des  ennemis 
c  cette  doârine.  Faifons  reflexion  que  ceux 
lemt  ics  pafteurs  qui  pouilènt  leur  faux  zde 
r  plus  loin  contre  nous,  ne  laiirmtpasdefer- 
îr  encore  de  miniftres  du  Seigneur  pour  trar>- 
ncttre  jufqu'à  nous  les  biens  précieux  de  It 
Ldigton,  tels  que  leûintSicrificederEuchar 
Jlie,  les  Offices  divins,  la  prefence  dejeliis- 
îhrift  dans  nos  Eglifes  :'  biens  inefHmablos 
ont  les  plus  grands  Saints  ont  été  privés  avant 
efi»-CbrifV  j  &que  ceux  qui  fe  font  feparésde 
unité  &  fbuftraits  à  Tauiorité  Intime,  ou 
econnoiflènt point,  ounepofTédentquepour 
ur  condamnation.  Par  une  telle  conduite 
c  de  tels  fcntimens,  nous  ferons  éloignés  des 
toteffans  autant  que  nous  devons  l'être.  Nous 
emeureronsdansla  droite  voie  dont  ils  fefont 
cartes.  Mais  gardons -nous  bien,  fous  pre- 
atte  de  nous  éfoigncr  encore  davantage  d'eux, 
e  quitter  cette  voie  droite,  &  de  lui  préférer 
R  7  ua 
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un  precipioe  dixtâemcnt  oppofi  ^  il  e 
à  cdui  où  ils  font  tombe^  tnais  qui  i 
pas  moÎQS  un  prccipice.  Tclièroit  ooc 
glemenc,  û  la  crainte  frivole  de  reûfie 
slife  nous  faifint  adopter  un  Décret,  q 
kïment  &  par  lui-même  en  détruit  la  A 
Réunifions  le  refpeâ  légitime  pour  i'ai 
avec  Tamour  de  la 'vérité;  &  que  i'un 
deux  devoirs  ne  nous  devienne  jamais  i 
texte  pour  nous  écarter  le  moins  du  mi 
rautre# 


§.  III. 

St  convaincre  de  la  certitude  (^  dé 
pot  tance  des  vérités  attaquées:  j 
pour  elles-mêmes  y  (^  d'une  manii 
nous  rende  fuperifurs  aux  objeaioi 

h  A  Près  avoir  examiné  les  caradtera 
jiX  fêdudion,  &  avcrir  appris  à  k 
garde  contr'elle,  en  découvrant  Tartifi 
où  elle  a  porté  les  épreuves  au  point  o 
ibnt;  il  faut  tâcher  de  connoître  le  pi 
vérités  quelle  tend  à  nous  enlever^  afiqd 
y  attacfo  de  plus  en  plus^  &  d'y  trouv 
principes  de  force  contre  la  fèduâion,  < 
motifs  de  ccMiiblation  dans  lestribulatioi 
notre  fiddité  pourroit  nous  attirer. 

1 1.  Quand  on  efl  folidement  inflniît 
Religion,  &  qu'on  en  a  puife  la  conn 
ce  dins  les  fburces  les  plus  pures,  on  s' 

S't  aiiément  qu'il  y  a  certaines  ventés  < 
it  comme  i'ame  &  la  vie,  &qui  fÎMi 
tiftge  de  tout  le  refte.    Oa  ks  peut  tcÀ 
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\cat  dhefs.  L^f  naturede  U  JufUcê  :  c*tft  par 
t  cœur  qaVmeft  agréable  à  Dieu  :  l'amour  eft 
e  cuhc  <pii  ITionore  véritablement,  &  toutes* 
es  aâions  extérieures  doivent  couler  de  œtœ 
EMirce  pour  être  di»ies  de  lui.  Vmginê  it 
El  yujhce:  c*eft  de  Uieu  que  nous  devons  at- 
tendre ces  difpofitions  du  cœur  qui  nous  met- 
tront dans  l'ordre;  car  par  nous-mêmes  nouB 
femmes  portés  au  mal,  infenfibles  à  nos  vrais 
mxxèts^  aveugles  &  corrompus.  Mais  £i  cou- 
le puiflance  eft  ime  reflburce  fupcrieure  i  nos 
mîleres,  &  fa  bonté  nous  invite  dy  avoir  re- 
cours par  Jefiis-Chrift  principe  efficace  de  tout 
Uen .  qu'dle  nous  a  donné  pour  Sauveur.  De 
Des  deux  grandes  ventés  en  découlent  plufieurs 
uitres:  par  exemple,  la  neceffité  de  la  foi  en 
«fiis-Cnriil  •  car  quiconque  ne  connoit  pas  le 
noyen  que  Dieu  a  établi  pour  notre  ddivran- 
%  ,  demeure  dans  la  corruption  &  dans  la 
nort  du  péché:  la  difficulté  de  paflèr  du  pe- 
:hé  à  la  grâce,  &  l'utilité  des  épreuves  &  des 
Idais  pour  s^aifiirar  de  la  ccHiverfion  (  le  fond 
!u  cœur  où  doit  refider  la  juilice,  comme  le 
)eché  y  a  refidé,  ne  fè  changeant  pas  ordinai- 
rement avec  promptitude:)  l'utilité  de  la  lec- 
nat  de  l'Ecriture-fainte,  qui  nous  confirme 
hm  toutes  ces  ventés  importantes,  &  qui  a 
toujours  fait  les  ddices  &  la  confcàation  éa 
Unts  :  le  malheur  des  tems  où  toutes  ces  verî- 
léi  font  méconnues  dans  FEgliiè:  la  fidélité 
ivec  laquelle  on  doit  s'y  tenir  arraché,  quand 
Blême  par  une  fuite  de  ce  malheur  des  tems^ 
les  raiteurs  abufer<Hentde  leur  autorité  joiqu'à 
rotâoir  punir  cette  fidélité  par  des  cenfuros 
tajines. 

III.  Un  chrétien  qui  connoit  ces  vcricés, 
^i  en  feof  le  prix,  &  quife  fait  un  devoirde 


la  Kciigion  tout  ce  qui  cnoque  i  oi 
l'homme  ou  gène  £i  cupidité,  il  en  b 
fifter  récorce,  &rextericui'  qui  eft  û 
patiblc  avec  les  pallions,  &  qu'il  trav 
me  fouvent  à  embellir  &  augmenter  a 
ce  :  de  forte  qu'on  ne  croit  rien  pc 
qu'on  croit  même  gagner  ^  dans  le  i 
réellement  tout  ce  que  le  Cbriftianiii 
de  précieux  &  de  ulutaire  échape  de 
&  eft  malhcureufement  enlevé. 

I V.  Il  aura  été  aifé  auffi  de  rcmar 
les  Jefuites  font  le  centre  &  la  fourc 
eiprit  d  oppoiition  aux  vérités  les  plu 
res.  Celt  d  eux  qu'il  fe  communiqu 
blcment,  &  qu'il  pénètre  même  ju 
pcrfonnes  qui  d'ailleurs  les  eftiment 
leur  font  oppofés  en  plufieurs  chol 
cfprit  fe  manifefte  par  une  multitude 
différentes:  fermons,  conférences,  li^ 
cours  familiers^  déchaînement  contr 
nés  perfonnes  &  certains  livres  :  goût  ] 
ce  qui  dans  la  Religion  fe  produit  à  Fe 
&  forme  une  efpece  de  fpeâade,  poi 
tion  à  tout  ce  qui  rappdle  à  Finteric 
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me  (ê  montre  à  dccouvcrt  duis  les  livres  de 
dieologic,  encore  plus  dans  les  theiês,  les  ca- 
hiers, &c  les  leçons  faites  dans  les  écoles  j  c'eft 
là  que  les  principes  en  font  expoles  avec  plus 
4c  nardieflë  &  de  clarté  j  parce  que  la  forxiK 
donc  ils  (ont  revêtus  IcJ  dérobe  à  laitentiondu 
commun  des  fidèles,  qui  en  feroient  effrayes, 
l'As  les  appercevoient  dans  leur  niturd. 

Ceft  oans  de  telles  conjoncturei  que  la  Bal- 
le cft  venue  i  &  brfquon  conlidcre  ce  qu'elic 
contient  &  les  efïbts  qu'elle  produit,  peut-il 
demeurer  le  moindre  douce  qu'elle  ne  Ibit  tou- 
te entière  dirigée  pour  donner  gain  de  caufe 
aux  Jefiiites,  &  pour  faire  prévaloir  leur  nou- 
Tdle  do(îbrine?  Par  confcquen. elle  donne  une 
ttteinte  mortelle  à  ces  vérités  fàlutaires  dont  la 
doftrine  de  ces  percs  ell  ennemie.  *  A  pro- 
portion donc  qu'on  connoîcle  prix  de  ces  vé- 
rités j  que  l'on  a  eu  le  bonlieur  de  s  en  nour- 
rir &  cfen  rellêntir  les  heureux  effets,  on  doit 
g'etter  un  Décret  qui  tend  à  nous  k;»  enlever. 
>mment  pourroir-on  le  recevoir  lincerement 
en  demeurant  fidèle  à  ces  vérités  ?  Mais  conv- 
ment  pourroit-on  auiîi  abandonner  des  vérités 
aulfi  iiûportantes  &  auHi  fàlutaires?  Qu'une 

Elbone  nourrie  de  ces  vérités ,  &  à  qui  on  prê- 
te la  Conftitution  comme  une  règle  à  la- 
quelle die  doit  fè  conformer,  examine  avec 
attention  &  par  cfprit  de  rclijjion  cette  préten- 
due règle  j  qu'elle  elTaye  de  former  fur  ce  mo- 
dèle (&  fimcimens  de  pieté,  iès  méditations, 

lès 

*  Voyez  le  Mémoire  fur  le  point  de  vue  dont 
raffairc  de  la  Confticution  doit  être  envifagée 
par  les  fidèles,  qui  parut  en  1726.  &  qu'on  a 
réimprimé  à  la  tcce  de  la  dt'rniere  Edition  du 
Cacechifme  Hiftorique  &  Dogmatique  ,  faite 
en  I736. 
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prières ,  fixi  recours  à  Dieu  &  à  Jefis- 
Chnft:  car  c'eft  Tufage  qu'on  doit  âîiedei 
Décrets  de  TEglife  flir  la  foi,  &  il  n'y  ea a 

pas  un  à  Tégard  duquel  cela  ne  puiflb  s'exécu- 
ter fans  inconvénient.  Mais  ici  y  auroit-il 
moyen  de  fupporter  les  prions ,  les  medicatiom, 
les  icntiinensqui  refulteroient  naturellemeotdtt 
Décret ,  &  ne  paroîtroient-ils  pas  de  vraii 
blafphcmes  ?  Auflî  les  conftiturionnaires,cn  mê- 
me-tems  qu'ils  veulent  engager  tout  le  monde 
à  accepter  la  Balle,  ne  s'emprellènt  pas  de  k 
montrer.  On  ne  la  voit  dans  aucun  des  liviiei 
deftinés  à  la  faire  prévaloir;  &  ce  font  ksap- 
pellans  au  contraire  qui  la  placent  par  tout,oc 
qui  Font  répandue  de  tous  côtés.  Us  fèntcot 
les  uns  &  les  autres  rtmpre(Iionnaturdlequ*el- 
le  fera  fur  un  cœur,  en  mêtne-tems  chreticD 
&  fincere;  &  c'eft  pour  celi  aue  let  premias  fr 
la  regardent  comme  leur  côte  foible,  &  b  ^ 
autres  comme  leur  amc  viâxMieufè.  Q^de  - 
cft  donc  cetreétonnanre  r^le  que  fes  parpfiu  k 
cachent  avec  autant  de  foin^  a  ue  fes  ennemis  aH  * 
d'empreffçment  à  la  manifelter!  Qjid  prejugÉ  ? 
contre  elle  qu'un  tel  renverfemcnt  ! 

VI.  Mais  5  dira  quelqu'un:  Recevez  la  BuDe 
fins  abandonner  aucune  des  vérités  auxqurDo 
vous  êtes  attaché  avec  fondement  :  donna 
lui  un  fens  qui  puiffc  compatir  avec  ces  véri- 
tés .  ou  fervez-vous  de  ceux  que  des  eens  ha- 
biles ont  fabriqué  avec  bien  du  travau,  pour 
parvenir  à  la  rendre  rccevable.  Que  Ichdde 
à  qui  on  fait  ceite  nouvelle  propoiition,  re- 
tourne fous  les  yeux  de  Dieu,  ou  il  t  exami- 
né la  pemiere.  Ceft  là  ^ue  llunqur  de  h 
vérité  lui  a  didé  qu'il  devoit  demeurer  invio- 
lablement  attaché  aux  principes  de  Religion 
dont  il  avoit  été  nourri.    Ce  fera  là  aufE 
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l'amour  de  la  droiture  &  de  la  fincerité  lui 
Sn  concevoir  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  d'al- 
ler l'attacbemcot  à  ces  principe»,  avec  Tac- 
xpcarion  d'une  Bulle  q|ui  les  condanne  viii- 
slemcnt.  Par  une  pareille  méthode  on  pour- 
Dit  recevoir  TAlcoran.  Jamais  elle  n  a  été 
wi£è  en  ufàge  dans  l'EglIfe^  &  li  elle  avoit 
RI  lieu,  tout  fcroit  mainuncjtit  problématique 
bns  la  Religion.  D'ailleurs  une  telle  accep- 
tation cft  viiiblement  contraire  au  reipeâque 
nous  devons  aux  Supérieurs  légitimes  qui  nous 
prefentent  ce  Décret.  On  n'eft  pas  toujours 
Al^  de  leur  obéir ,  mais  on  eft  toujours 
Migé  de  ne  pas  fc  mocquer  d'eux;  6c  ce  it* 
oit  le  fiûre  que  de  recevoir  ce  qu'ils  çrelèn- 
feot,  d'une  manière  auffi  illufoire.  Jeiaibien 
lue  plufieurs  d'entre  eux  ne  s'en  offenferoient 
M,  tenant  peu  à  la  dofirine  de  la  Conftitu- 
ioOy  ôc  n'en  exigeant  l'acceptation  que  par 
fes  vues  de  politique:  ceux-là  me  quitteroient 
Tun  refpeâ  qu'ils  ne  demandent  pas  ;  mais 
XMnme  ce  n'ât  pas  pour  leur  faire  ma  coiur 
pie  je  les  refpeâe,  mais  pour  obéir  à  Dieu; 
3e  fera  fiir  la  loi  de  Dieu,  &  non  fur  leivs 
[olontés  que  je  réglerai  ks  eâèts  de  nxxi  ro 
peft* 

'  VII.  Il  n'y  a  donc  d'autre  parti  à  prendre 
lœ  de  refufer  de  recevoir  la  Conftitution,rfr. 
prdant  ce  refus  comme  une  iuite  naturelle  & 
névirable  de  la  fîde]ité  qu'on  doit  aux  vérités 
aipitales  de  la  religion,  &  de  la  iinceritéaveq 
^quelle  on  doit  agir  principalement  en  ce  qui 
ie;^de  la  foi.  C'eft  un  nouvel  Evangile  qu'on 
lous  propofe;  &  que  dit  S.  Paul  touchant  une 
^veuve  6c  ce  genre?  ** Quand  nous  vousan- 
I  noncerlons  nous-mêmes,  ou  quand  un  An- 
I  ge  du  ciel  vous,  anoonccroit  un  Evan^e 


404    Vertti  rendue  finfiile.  Art.  XIII. 
„  diffèrent  de  celui  que  nous  vous  avons  an- 
,,  nonce.  qu*il  foit  anatherae.** 

VIII.  Mais  ici  ic  prefentc  la  grande  difEoi- 
té.  Ceft  auffi ,  dira-ton,  une  des  vérités  c*- 
pîtales  &  elTentielles  de  la  rdieîon,  qu'il  bà 
obéir  à  TEglifc,  croire  ce  quelle  nous  enfei- 
gne,  &  faire  même  le  facrihce  de  nos  lu^îî^ 
rcs,  lorfque  nous  ne  pouvons  pas  les  accorder 
avec  ce  qu'elle  exige  ae  nous.  Or  c'eftl'Eglî- 
fe  qui, par  le  miniftcre  de  la  multitude  de  ib 
prcuiiers  pafteurs,  vous  prefente  la  ConfÙtu- 
tion,  &  ;Vous  ordonne  de  la  recevoir  :  3  op 
5*agit  donc  plus  d'y  oppofer  les  vérités  dont 
vous  croyez  être  certain  d'ailleurs.  A  cet  ar- 
gumcnr  u  y  a  des  reponfîs  folidesqui  en  difli- 
pent  l'illufion ,  &  nous  les  expolèrons  cnfuire; 
mais  avant  même  que  d'en  venir  là,  &  enlaflh 
fant  encore  fubfifter  la  diflRculté^  un  fiddc 
inftruit  &  nourri  des  vérités  dont  nous  avaw 
'tracé  un  léger  ciayon,  eft  endroit  dédire:  D 
cff  plus  ciair  que  ces  vérités  font  incontefta- 
hles,  &  que  la  Bulle  les  combat,  qu'il  n'dft 
clair  que  c'cft  TEglife  qui  me  parle  par  la  voix 
des  pafteurs  qui  exigent  de  moi  raçceptadon. 
Il  peut  y  avoir  des  conditions  necef&irespour 

aue  la  voix  de  la  multitude  des  pafteurs  ibkceUe 
e  l'Eglife,  &  elles  peuvent  manquer  idj  au- 
lieu  que  rien  ne  peut  me  donner  de  ibupçon 
fur  la  certitude  dts  vérités  auxquelles  je  fuis  tf- 
taché,&  fur  l'atteinte  notoire  qu'y  donne  laBulk 
L'une  eft  fondée  fur  les  notions  les  plus  tf  kires  & 
les  plus  (impies  de  la  religion  j  l'autre  fur  une  évi- 
dence fuperieure  aux  nuages  dont  quelques  per- 
fonnes  veulent  tâcher  de  robfcurcir.  Je  dcnxfh 
re  donc  attaché  aux  vérités  qui  ont  fait  yot 

3\x\  prtfent  ma  confolation  8c  rcqn  fouricff, 
<  je  rqeite  tout  ce  qui  leur  eft  contraire,  & 
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par  confequenc  la  Conftimtion.  D*un  autre 
côté  je  conviens  qu'on  doit  obéir  à  rEgliië: 
mais  quand  je  ne  uurois  pas  repondre  à  l'ar* 
ciment  qu'on  tire  de  laneceûitédecette  obéif- 
fince^pour  m'engager  à  abandonner  ces  véri- 
tés par  l'acceptation  de  la  Bulle  ^  je  n  en  fuis 
pu  moins  convaincu  &  de  ces  vérités .  2c  de 
celle  qui  m'apprend  qu'il  faut  obéir  àl  £glifè: 
pcrfuadé  qu'dles  s'accordent  enièmble,  quoi- 
que peut-être  je  n'en  fâche  pas  encore  la  ma- 
nière, .  On  n'eft  pas  obligé  de  tout  avoir  & 
de  repondre  à  tout^  mais  on  t&  obligé  de  ne 
jamais  abandonner  les  vérités  dont  on  a  une 
fois  connu  la  certitude. 

IX.  D'ailleurs  ces  vérités  auxquelles  je  n« 
fiurois  me  refbudre  de  donner  atteinte';  c'eft 
de  l'Eglife  que  je  les  tiens ,  c'eit  par  les 
inâruâions  reçues  dans  ion  fàn ,  &  en 
fim  nom,  que  j  en  ai  été  perfuadé:  faliturgie, 
&5  prières,  fès  cérémonies ,  Tes  uûges,  tout 
les  appuyé.  C'eft  alTurement  là  fa  voix  bien 
plus  inconteftablement  que  celle  que  Ton  pré- 
tend reconnoître  dans  la  Conftitution.  En  ef- 
fet pour  alléguer  un  exemple  (ênûble  :  il  s'élè- 
ve chaque  jour  plus  de  dix  millions  de  voix 
4aps  l'Eglife,  qui  parlant  en  fon  nom,  &  au 
4nillea  de  fes  plus  auguiles  myftcrcs,  rendent 
trcMS  fois  chacune,  témoignage  à  la  vérité  de 
la  propofitionXXÏV.  condamnée  parla  Bulle. 
Cme  propoûtion  porte  que  tidée  jufts  ^u^m 
k  Ctnfemer  Je  U  toutepià^ance  de  Dieu  &  de 
yejus-^bri^  fur  les  corps ,  pour  les  guérir  pur  le 
fiml  mêuvement  de  fu  volonté^  efi  limage  de 
,€eUe  }»'«»  doit  avoir  de  la  toutepuijfance  de  Ja 
-pace  pour  guérir  hs  am-^s  de  la  cupidifé.  Et 
Je  témoignage  qui  lui  eft  rendu,  eft  celui  de 
txms  les  precre^,  qui  ea  dif^iic  à  la  Meilè  le 
Ihmme^  n9»/um  dignus  ^  appliquent  à  lague- 

rifon 


lé  fait  cntoidre  dans  la  HuUe  Um^i 
dtnsPacceptation qu'en  ont  Eût  h 
des  Evcques  ? 

X.  On  dira  peut-être  qu'un  fideU 
£c  nourri  des  vérités  que  la  Bulle 
trouve  en  effet  ùl  force  dans  ces  veri 
que  celui  qui  les  ignore,  ou  qui  nu 
prévenu  contr'elles,  n'a  point  d'arm 
defimdre  de  ce  Décret.  Mais  n'cftn 
ÛL  faute  que  fat  fcduâion  fe  trouve  ii 
trc  lui?  S'a  avoit  cherché  la  vérité: 
mieres  lueurs  qu'il  en  a  pu  appercevoû 
porté  à  en  fuivre  les  traces:  s'il  av< 
de  tout  ce  que  TEglife  lui  a  prefent 
OfSces  &  cans  fcs  prières  j  as  verit 
font  inconnues  ou  odieufes,  feroien 
riture  &  &  force.  Ainli  c'eft  itûini 
ou  à  la  corruption  de  icMi  coeur,  qu'i 
prendre.  Mais  à  prefent  même,  s'il 
ner  &8  foins  à  s'inftruire  de  la  vérité  < 
re,  ou  à  la  coronartr  avec  les  fai 
dont  il  s'eft  rempu;  &  s'il  porte  à  c 
un  eiprit  de  droiture,  de  iimplidté 
lifiion .  il  CcTÈ.  conduit  à  reîecter  la  < 
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fine  tous  k$  jours  plus  fincere  Se  plus  cnm» 
éy  6c  qui  produit  comme  une  fuite  nttu- 
e,  l'horreur  de  tout  ce  qui  peut  y  donoer 
lioiiidre  atteinte.  O  doit  regurékr  comme 
bonheurre^peced'eogagemenc  où  iifetroii* 
de  s'occuço:  fpeciaktnent  de  ces  vérités, 
SI  auroic  du  prdcrer  par  cboix^  comme  «d* 
jfoi  {Qtst  la  nourriture  la  plus  immediatede 
Mtté.  Dans  d'autres  épreuves  c'étoîentdes 
Ibés  plus  fpeculatives  qui  étoient  atciquéat 

g  oit  s'en  occupa*  pour  £é  prémunir  contre 
uâjon  'j  mais  il  Moit  enfuite  revenir  % 
kes  qui  font  attaquées  aujourd'hui,  pour  j 
nver  &  force  &fà  confolation.  S.  Âthana- 
iprès  s'être. occupé  du  myfterc  de  la  Trini- 
pour  confondre  les  Ariens,  en  rcvenoitaux 
ités  de  la  grâce  ;  fe  convainquoit  devant 
eu  dans  la  prière,  de  la  foibleflë &  dek 
Ërede  l'homme,  de  la  toute-puif&nce  delà 
ce  qui  vient  à  fon  fecours.  il  tiroit  de  là 
brce  dans  les  combats,  &fà  patience  dans 
(bufinuices.  Alors  les  defenfeurs  de  la  ve- 
I  reflêmbloient  à  un  fèntinelle  placé  fur  ht 
laOle  de  la  ville,  &  qui  a  befoin  pour  fe 
nir  qu'on  lui  envoyé  fbn  nain  du  lieu  où 
tt  *cn  dépôt.  Maintenant  us  font  fembla- 
t  %  celui  qui  e&  commis  à  la  garde  même 
,Qepot  du  paia^  &  qui  y  trouve  £c£inour- 
lire  &  la  fondhon  à  laquelle  il  eft  deftiné. 
n  eft  juffe,  eft-il  dit  dans  l'Ecrinire.  que  J^ÎJJ**. 
cduiqui  gardele  figuier  fè  nourrifTc  6t  ion  ^^^^^* 

tmkjà  il  faut  fè  fouvenirauec'eftpar  le  coeur 
îoa  &  nourrit  des  vérités,  &  non  ûmple- 
1^  par  Tefprit.  Ainfi  il  iîuit  les  y  faire  paf- 
t,  &  prier  Dieu  qu'il  les  y  grave  de  plus  en 
m  à  proportion  de  ce  qu'il  lie  notre  état 

avec 


vent,  dequoi  s'animer  à  ^unuivre  li 
pour  tacher  d'atteindre  ou  le  Seîgna 

Fhllîp.  IlI.Chrift  l'a  deftiné  en  le  prenant. 

«•  XII.  Pour  faire  mieux  fendr  qud  c 

Gue  produiront  dans  notre  cœur  les  v< 
font  aujourd'hui  combattues,  &  de  q 
ges  on  fe  préferve  en  y  demeurant  ini 
ment  attaché,  &  en  rejertant  la  Con 
qui  eft  leur  ennemie  ^  nous  avons  cm 
roit  utile  de  tranlcrire  ici  un  excelle 
ceau  pris  de  TApolc^e  des  Curés  < 
qui  contient  la. peinture  d'un  chreti< 
nir  les  vérités  que  combat  la  Conf 
mife  en  oppofition  avec  celle  d'un  chî 
prend  pour  règle  le»  erreurs  que  ce  D 
torife. 
1.  ftit.        ^^  Nous  voudrions,  difent  ce$  Pal 

ciiàp.  4.  ^^  fpeftables,  que  quelqu'un  fe  donns 
„  ne  de  peindre  d'après  l'Ecriture  &  1 
„  Pères,  le  vrai  caraûerc  de  l'horni 
„  tien,  &  de  le  comparer  avec  cdu 
„  fuite  de  la  cenfure  des  propofitioi 
„  Bulle  renferme.  Quel  contrafte  i 
„  d'une  telle  oppofition!  Onverroitd 
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I,  me  point  de  fes  propres  forces ,  mais  qui    prof .  ^ 
P  croit  tout  pouvoir  avec  celles  a  une  ertcc 
j,  toutepuiflànte.    Qui ,  perfuadé  que  J.  C.  ^op.  »•&  f 
„  eft  le  principe  efficace  de  tout  bien,  lui  de- 
'„  mande  ùm  ceflè  de  lui  donner  lui-même 
„  ce  qu'il  lui  commande.    Qpi  eftii  pénétré 
„  de  la  grandeur  de  fes  bienfaits,  fi  touché  de  prop.  it. 
„  la  magnificence  de  &s  oeuvres,  qu'il  les  mec 
„  bien  aa-defiiis  de  toutes  les  merveilles  ope- 
,  rées  dans  le  monde  vifible.    Qui  fent  le  Prop.7«6f. 
j,  bonheur  ou'il  y  a  d'appartenir  àcetteallian-^  "^ 
„  ce  nouvelle,  qui  feule  produit  les  enfàns  de 
„  Dieu;  &  qui  s'eftime  heureux  de  vivre  dans 
„  cette  religion  fàinte,  &  dans  Eglife  hors  de 
j,  laquelle  fl  n'y  a  point  de  grâce  juftifiante, 
y^  &  point  de  fidut.    Qui  n'accorde  rien  à  lapxop.  53, 
j,  cupidité;  mais  qui,  pour  faire  chretienne- 
„  ment  (es  aftions^  les  fait  toutes  par  rapport 
„  à  Dieu  &  à  Jelus-Chriit  par  tm  m(Xif  de 
^  charité.    Qui  ne  fe  contente  pas  du  dehors 
5,  &  de  l'écorce;  mais  qui  Eût  que  c'en  dans  J^P^^^  't 
^  le  cœur  que  Dieu  habite:  que  c'eft  k  cha- 
^  rite  qui  eft  la  voix  de  ce  Coeur  que  Dieu 
3,  écoute,  que  dans  elle  confifle  le  culte  (pi- 
j,  riwel,  l'dprit  du  nouveau  Tefbment,  & 
^  le  caraftere  des  enfàns,  different  de  celui 
^  des  efclavcs.    Qui^  r^arde  comme  un  de- 
„  voir  neceflàire  d'étudier  &  de  connoître    ''^'7^ 
^  l'dprit  de  pieté ,  &  les  Myfteres  révélés 
^  dans  l'Eaiture.    Qui  regarde  la  parole  de 
j.  Dieu  comme  un  trefbr  incomparable,  que    P*oP'8î. 
^  l'Efprit  divin  lui  a  mis  entre  les  mains.  Qui 
,,  fimctifiepar  fit  leâure  lesiàints  jours  deDi* 
'y  manche,  auffi  bien  que  par  d'autres  bonnes 
■^  œuvres.    Qui  defire  de  s'approcher  dcsSi-   ''®P- •^^ 
„  cremens,  mais  en  fuivant  les  règles,  &avèc^**^ 
jj  les  difpofitioBS  aéceilàiresi  Ôc  non  pas  pour 
Tme  U.  S  ,^  évi- 
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^y  éviter  la  confli{îoQ  a  en  être  {epuL  Qd 
^^  9"-„  eft  fi  attaché  à  Dieu,  à  la  vérité  &  à  foa 
•*•  ^^'  '^•*  „  devoir ,  que  les  mcnaccsdes  hommes ,  ni  leun 
,,  per&cutions,  ni  même  l'excommunication 
,,  injufte,  la  plus  grande  de  toutes  les  ^eu- 
^  ves^  n'eft  point  capable  de  l'en  detoumcrj 
„  mais  qui  luppone  tous  ces  injuftes  traite- 
j,  mens  avec  humilité .  avec  charité  &  avec 
„  patience  j  loin  de  s'âever  contre  rautoritc, 
,^  6c  de  rompre  Tunité.  En  décrivant  le  ca- 
„  radcre  du  chrétien,  tel  que  l'Ecriture &ks 
^  Pères  nous  le  propofênt,  on  verroittout 
„  ce  que  nous  voyons  dans  les  propofitioiis 
„  du  Pcre  Qucfnel. 

^  On  verroit  de  l'autre  part  un  caraûerc 
^  tout  diflEcrcnc  dans  un  homme  qui  prendrait 
yy  pour  régie  de  conduite,  la  doûrme  oppo- 
3,  fée  à  celle  des  Propofitions. 

"  Comme  les  Juifs  orgueilleux,  cet  homme 
„  dira  encore  une  fois  à  Dieu,  qu'il  peut  com- 
„  mander  ce  qu'il  voudra,  &  qu'il  raccom- 
„  plira  fidèlement,  fans  qu'il  donne  lui-menx 
„  ce  qu'il  commande^  &  il  (è  croira  en  éot 
5,  de  tenir  parole. 

"  Comme  les  Juifs,  il  fera  fi  occupé  dcFé-  . 
^  clat  extérieur  du  Meifie,  qu'il  ne  pei^ 
3,  pas  même  à  comparer  ce  qu  il  opère  fiirki 
j^  cœurs,  avec  les  ^ands  miracles  qu'il  ope- 
^y  re  fur  les  corps.  EfièâivemeQteft-ceçxl- 
^y  que  chofe  de  fi  merveilleux  qu'une  gnoe 
,,  qui  n'a  pas  la  force  par  elle-même  de  fisc 
^  accompBr  ce  que  Dieu  commande?  L'op^ 
,)  ration  du  libre  arbitre  qui  donne  Tefficioeà 
^  cette  grâce,  ne  vaut-elle  pas  bien  œttsgnr 
,;  ce  elle-même,  qui  ne  peut  donner  rcffioKS 
M  au  libre  arbitre? 

«Ce* 


( 
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"  Comme  la  Juifs  chtmels ,  il  fera  dansle 

,,  tremblement:  il  aura  de  la  vigilance  pour 

yy  obttoir  auffi  la  remifllon  des  péchés  mlSs; 

j,  mais  pour  ce  qui  eft  d'éviter  le  pèche,  àla 

^  vente  il  croira  que  la  ^ce  eft  neceuaire, 

^  ce^lesjuifisnecroyoïentpas^maisqu'ai-je 

^  àfiure,  dira-t-il,  de  tant  craindre  de  n'avoir 

„  pis  la  grâce?  Pourquoi  tant  de  précautions  6c 

„  de  moyens  pour  roDtenir?  Elle  ne  peutman* 

„  quer  au  moment  du  précepte;;  ou  j'aurai  la 

„  Çiace  d'aftion.  ou  celle  de  prière  qui  m'ob- 

„  tiendra  celle  daâion  dans  le  moment  preds 

n  où  j'en  aurai  beibin.    Du  refte  je  puis  me 

,,  tenir  en  repos^  Dieu  nepeut  fedifpcnfer  de 

0  me  donner  lui-même  cet  avantage,  s'il  veut 

g  exi^  de  moi  laccompliflèment  de  ûl  loL 

"  Comme  le  Juif  ponctuel  &  littéral,  il  fe 

2,  repolèra  dans  l'obiervation  rigoureufê  de  It 
„  lettrede  la  loi,  iànss'embarranèrderefprit; 
^  deft-a-dire,  fans  croire  que  c'eftpar  amour 
^  qu'il  faut  TobÛT^er,  &  fans  connoîtrc  que 

3,  c'eft  la  charité  qui  eft  le  principe  du  meri- 
),  te  de  nos  adions. 

"  Comme  un  Juif  charnel ,  'il  accordera 
^  à  fes  fensles  plaifîrs  qui  le  flattent  :  il  ne  re- 
^  fiifaa  rien  à  la  cupidité,  excepté  certaines 
^  tâîons  qui  font  plus  groflieres,  &  qui  font 
,  nommément  défendues;  &  encore  à  l'égard 
39  dff  ces  crimes  grofliers  quelle  horreur  en  au*. 
,,  m-t-il  ? 

y^  Oétoit  la  penfee  de  ces  Juifs  chamds^ 
„  qu'en  lavant  la  chair^les  uches  de  leurame 
jj  ècokntefikcées:  croira-t-il  qu'il  lui  en  coûte 
^  beaucoup  davantage  pour  efiacer  les  fiennes? 
„  Quelle  facilité  de  commettre  des  crimes, 
.  i  3j  biifoue  fur  le  champ  on  en  obtient  la  re- 
A     2,  miffion!  On  les  remet  plus  aiiemeat  qu'ont 


\ 
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j,  ne  les  commet;  car  fbuvent  il  fkutdutemi 
,,  pour  parvenir  à  les  commettre;  &  fânstu- 
^  cim  aelai,  ftdthn^  ils  (ont  remis.  U  n'en 
^y  coûtera  pour  en  obtenir  le  pardon  que  h 
,,  peine  de  fê  prefenter  à  un  tribunal,  avec 
^  quelque  mouvement  rapide  de  crainte,  ii 
y,  eft  vrai:  mais  eft-ildoncfidifl5cilcdc  crain» 
^  dre  un  moment  des  châtimens  auffi  terri- 
^  blés  que  ceux  de  FEnfêr?  Avec  cela  on  b 
yy  raflure  au  milieu  des  plus  grands  crimo. 
yy  On  eft  tranquille  au  milieu  d»  habitudes  ks 
yy  plus  invétérées,  le  cœur  rempli /l'afifedioDi 
„  corrompues ,  &  fans  avoir  aucun  amour 
,,  pour  Dieu  &  pour  la  juftice;  &  on  pour- 
,^  ra  même  dans  de  telles  difpc^tions^  ne  pas 
,,  déranger  d'un  inftant  le  fréquent  uuge  dei 
yy  Communions. 

^  Comme  les  Juifs  aveugles,  il  &  croin 
,,  du  nombre  des  enfâns,  &non  desefclavea^ 
„  fitôt  qu'il  fentira  en  lui  des  impreffions  de 
„  cette  crainte  des  châdmèns. 

"  Comme  les  Juifs ,  £1  fera  rigide  obfevt- 
yy  teur  des  préceptes  des  hommes,  auxdepe» 
yy  même  de  ceux  de  Dieu;  car  pour  ces  éa* 
yy  nicrs,  il  Icsobfervera  fionle  veut.  Bitm- 
2,  plira  certains  devoirs.  &  tiendra  pour  k 
„  vérité;  mais  jamais jdqu'lfeËûre une affiire 
yy  avec  les  Supérieurs  qui  ordonnenoient  quoi* 
„  que  chofë  d'injufte.  U  fk  fera  une  rdig^i 
^~dé  les  fuivre  à  l'aveugle,  croyant-  que  oc 
^  font  eux  &  non  pas  lui,  qui  font  re^onâr 
jj,  blés  de  fbn  obéifl&nce. 

/^  Par  rapport  à  la  leâure  derEcrituie-^tuh 
„  te,  c'eft  un  point  (ur  lequel  il  &  diffcmgue- 
„  ra  des  Juifs.  U  n'aura  pas  le  même  m , 
„  pour  employer  comme  eux  à  cette  Je&ue 
n  iei  jours  com^créi  au  Seisaeur.^ 
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Xni.  TeUe  cft  la  peinture  que  font  les  Cu- 
:  de  Paris  ^  du  chrétien  formé  fur  la  doâri- 

qu'autoriie  la  Conftitution,  par  oppoilrioci 
ce  la  peinture  du  chrétien  qui  nourrit  fon 
mx,  &  ion  cœur  des  ventés  dont  cette  Bulle 
:  ennemie.  Ces  deux  peintures  feront  rcs- 
nblantes,  à  proportion  que  Tune  où  l'autre 

ces  deux  doâirines  aura  jette  des  racines 
is  profondes  dans  TeTprit  &  dans  le  coeur  du 
xecien,  &  qu'elle  inHuera  davantage  dans  fit 
nduite.  Elles  nous  doivent  convaincre  de 
lis  en  plus  de  la  neceflitéde  demeurer  in vio- 
dément  attachés  aux  vérités  profirritesparla 
ilk;  £c  de  nous  preferver  en  confequencc 
ec  une  attention  infinie,  de  tout  ce  c[ui 
jorroit  tendre  le  moins  du  monde  àautoriièr 
;  fiinefte  Décret. 


$.  IV. 

éts  .ûbjiHioHS  lis  plus  frappantes  diffipifs 
par  des  principes  clairs  (^  fixes. 

NOus  venons  de  voir  que  les  raifbns 
cjui  nous  fervent  à  rejetter  la  Bulle 
mt  il  claires  &  fi  decifives,  qu'dlcs  doivent 
apporter  fur  les  obieâicxis ,  quand  mêmt 
Il  n*y  fauroit  pas  repondre  Cela  pourrott 
iffire  pour  rendre  inetvanlaUe  au  milieu  des 
preuves;  &  quand  Dieu,  fans  qui  Fbomme 
ttit toujours  en  vain,  bénit  cette difpoiition^ 
:  afièrmit  lui-même  le  coeur  par  ces  confr> 
sntions^  elles  ont  plus  de  force  pour  (bute* 
ir  &  pour  confoler,  que  n'en  auroient  des 
iKs  plus  étendues,  &quidii&peroienc  lesob- 
âions ,  mais  où  Tefi^it  prcndroit  plus  de 
S  3  P« 
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part  que  le  cœur.  Cependant  comme  il  fiiut, 
quoiqu'en  n'attendant  le  fuccèt  que  de  la  pro- 
teâion  du  Seigneur ,  prendre  les  voies  là 
plus  propres  à  produire  reflet  que  l'on 
deûre^  nous  allons  à  ces  nxKifs  ^ui  nous  doi- 
vent tenir  inviolabletnent  attaches  à  la  vérité, 
joindre  les  coniîderatioDS  les  plus  capaUeide 
dil&per  les  objeâions  qu'on  propoftpournov 
la  faire  abandonner,  en  nous  portant  à  rqnr- 
<}er  comme  un  devoir  l'acceptation  de  la  nul- 
le. Nous  {avions  déjà  en  gênerai  que  ces  ce- 
Jedlions  ne  doivent  pas  être  écoutées;  non 
fiurons  en  détail  pourquoi  eUes  ne  doiveotpn 
£tre  écoutées. 

IL  L'objeâion  la  plus  confiderafak,  & 
tnemeenunfbis  l'unique  qu'on  oppoib  à  cas 
dont  la  religion  juilonent  allarcnée  rejette  k 
Conftitution,  confifte  à  prétendre  que  cette 
Bulle  ét?ant  une  decifion  dogmatique  deTEgli- 
&,  il  ne  s'agit  plus  de  l'examiner^  mais  de  ^ 
ibumettre,  &  de  fiicri&er  iês  propres  tum»- 
ies  à  celles  de  l'Egliiè.  ou  plutôt  de  l'Ë^ 
làint  qui  la  conduit  &  la  dirige  dans  ics  deâ- 
£ons.  Tout  catholique  doit  d'abord  conv^ 
Air  oue  ^uand  il  y  a  une  déciikm  dogmstique  ' 
de  l\EgU(b,  il  ne  s'agit  que  d'y  ob^;  jDsis 
que  la  Bulle  porte  cet  augufte  caraâere,  c'eft 
une  prétention  qu'on  ne  peut  ni  on  ne  doit 
admettre  iàns  examen  \  oc  qu'un  examen, 
cxaâ:  &  ferieuz  fait  évanouir  aifement. 

m.  En  eâbt  quand  TEglife  parle,  on  peat 
£ivoir  ce  qu'elle  dit,  pui^u'elie  ne  parle  que 
pour  inftruire.  Dans  toute  deddon  elle  déci- 
de quelque  chofë.  La  decifion  efl  le  xacpftsx 
au'eUe  prend  pour  faire  connoitre  l'objet  décidé: 
1  objet  décidé  efk  la  fin  à  laqudlefelle  parvient  par 
^moyen.    S'ily  a  donc  une  decifion  do^^nati- 

que 
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le  de  TE^life  ^  il  y  si  necefSdrement  un  dog- 
te  décide.  Une  deciiion  dogmatfque  (ans 
Dgmc  décidé,  eft  quelque  chofè  qui  (ë  con- 
çoit pur  les  termes  même  5  dont  onfelèrtpour 
aprimer,  &  qu'il  eftaufÊimpoiCble  decon- 
ïvoir,  au'il  relr  de  concevoir  une  montagne 
us  vallée.  Une  decifion  de  rien  fcroit  un 
sant  de  deciiion,  c'eft-à-dire^  une  «w»-A«- 
00.  *  Nonfeulement  la  décihon  ne  peutfub- 
fter  fans  Tobjet  décidé,  mais  ce  n'eft  même 
[ie  pour  l'objet  décidé  qu'elle  cxiftc.  Ceft 
aibjet  décidé  qui  cft  l'eilèntiel ,  &  pourvu 
(fon  connoiflè  &  qu'on  reçoive  l'objet  dcci- 
6,  on  peut  ignorer  fans  darvgçr  qu'il  j  ait  une 
Bcifion.  Combien  de  vérités  ne  croit  pat  un 
on  catholique,  fans  (avoir  parque!  Concile^ 
ur  oud  Décret  elles  ont  été  décidées? 
IV.  Si  la  ConfHtutioneftune  decifion  dqg- 
tfdque  de  l'Eglife,  on  doit  pouvoii  me  dire 
Ltd  dl  le  àooDot  qui  y  eft  décidé;  comme 
:  puis  le  dire  de  toutes  les  decifions  de  l'^jdi- 
:  qai  <Mit  été  faites  jufqull  prefimt  f  ^cft 
qpaidant  de^uoi  on  fomme,  aepuis  qu'elle  pa- 
Aty  ceux  qui  veulent  la  prefcrire  pour  règle . 
:  à  quoi  ils  n'ont  jamais  pu  repondre;  ou  u 
gdquun  a  tenté  de  le  faire,  il  «'eft  trouvé 
^  S+  fiir 

*  Voyez  rinftruâfon  Paftorale  de  M.  de 
mez  fur  l'Eglife  II.  Partie  fur  l'obiet  dt  l'Au- 
>rité  infaillible  :  ou  le  Catecbifme  abrégé  fur 
Cgliftt* 

t  On  a  voulu  alléguer  les  dedfions  du  Con- 
le  de  Condaiice,  comme  n'ayant  poîDt  d*ob<-^ 
t  précis  :  mais  on  peut  voir  combien  cette 
retentfon  eft  frivole,  dans  la  reponfe  des  VI. 
vêques  â  M.  de  Difly  ch,  30.  &  dans  Tinûru- 
:fon  Palloralc  de  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs 
617x9. 
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lur  le  champ  daûvoué  &  démenti  par  S\ 

parrifans  -de  k  même  Bulle.    Leur  eml 

cft  manifeile  fur  ce  point  ciïèntiel.  M.  !« 

dinal  de  Bilïy  avouoit  que  les  Evêquîs  n 

inftr.  Paft.  vent,  &  ne  peuvent  pas  racme  avoir  ». 

de  i7»2.  p.  JjftinBe  for  ce  que  la  Bulle  décide;  &  ! 

»9o-  Tencin  Archevêque  d'Embrun  ^^  main 

Cardinal  &  Archevêque  de  Lyon,  prd 

înft.  Tnr  les  cette  queftion  impormne,  repond:  qu\ 

Ptomcflct*    croire  JCune  foi  implicite  les  vérités  inJeter 

Inft.Fêft.  fiii  f*^  '-«  B«'^  décide.    „  Jufqu'ici,  dit  li 

rÊgiiTe.  11.^  Evcque  de  Senez,  cctoit  dans  les  ) 

part.  art.  *•  ^^  rcs  &  dans  les  dogmes  revdés  qu'été 

"^  ''  cée  robfcurité.  Scies  decifions  des  d 


a.  I. 


y> 


ont  toujours  été  claires^  mais  aujoi 
_  c'eft  la  decifion  qui  devient  elle-œê 
5^  myftcre.  ^  Ce  n'eit  pas  que  par  dit 
la  Bulle  n'ait  unfêns  aflez  clair,  &  que 
me  nous  avons  montré  plus  haut,  eue 
de  à  canonifêr  les  nouveautés  pro&nes 
duites  depuis  environ  un  fiede.  Si  le 
tes  étoient  feuls  dans  FEglife .  ou  que  t 
Pafteurs  euflènt  les  mêmes  fentimens  c 
on  rendroit  une  reponfe  claire,  tranch 
unanime  à  la  quemon  de  ceux  qui  denr 

Îud  eft  le  dogme  deddc  dans  k  Bulk 
>ieu  qui  donne  des  bornes  aux  ténèbres 
ferve  (fans  le  plus  grand  nombre  de  a 
ta  prévention  &  la  politique  engagent 
VOIT  la  Conftitution,  des  fentimens  « 
mes  à  l'ancienne  dodmne,  qui  les  em] 
de  recevoir  ce  Décret  dans  fon  fens  i 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  s'accorder  à 
un  objet  fixe  à  la  deofion.  Ces  homi 
meurent,  quant  à  la  doârine,  unis  d 
mens  avec  ceux  qui  rejettent  la  Bulle  j 
lin  des  effets  des  promefics  faites  à  1 
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mais  en  même  tcms  ils  autorifcnt  un  Décret 
réellement  contraire  à  ces  fcntimcns,  &  en- 
trent dans  la  confbiration  formée  pour  le  ftàxt 
Eevaloir  :  &  c'eft  ce  qui  contribue  à  vérifier 
I  prédirions  nue  nous  trouvcms  dans  l'Ecri* 
ture,  touchant  les  grandes  épreuves  qui  doi* 
Tent  avoir  lieu  dans  l'Eglife,  fans  préjudice 
des  promeflès. 

Y .  La  Bulle  eft  donc  une  decifion  fins  ob^ 
jet  décidé.  En  la  recevant  je  ferai  profefHoa 
de  croire  que  le  Pape  a  bien  dit,  mais  Je  ne 
Aurai  pas  ce  qu'it  a  dit.  Voilà  à  quoi  fe  ré- 
duit ce  qu*on  exige  avec  tant  de  rigueur,  fie 
Qu'on  fait  marcher  à  la  tête  de  tous  les  autri$ 
ocvoirs.  &  même  quelquefois  en  tenir  Ueu. 
Si  la  religion  étoit  uniquement  dcftinée  à  ho- 
norer les  Pafteurs,  je  comprendrois  la  raifba 
de  cette  conduite  j  mais  fi  la  religion  &  les 
pafleurs  ne  font  deitinés  qu'à  l'écmication  du 
corps  myftique  de  Jcfus-Cmiil,  c'eft-à  dire^ 
à  Tutilire  des  fidèles,  dont  le  fbuverain  Pontife 
lui-même  prend  la  qualité  de  fèrviteur,  fervus 
Jnvorum  Dei;  que  peafer  d'un  td  procédé , 
&  qudlc  eA  Tutilité  qu'en  retirent  les  fidèles? 

VI.  Puifque  l'on  ne  peut  fixer  quel  dl  le 
dogme  décidé  par  la  Bulle,  on  ne  peut  pm 
non  plus  affigncr  quelle  e&  l'erreur  de  ceux 
qui'refufent  de  la  recevoir.  Le  refus  de  rece- 
voir une  Bulle  en  confêquence  de  laquelle  00 
ne  décide  rien ,  ne  fiuroii  être  une  preuve  qu'on 
fbutient  qudque  erreur.  D^ailleurs  ils  ont  lou- 
jours  donné  nautemencle  défi  à  leurs  adverfâir 
iC8^d*allegucr  une  feule  vérité  adop:ce parlE- 
^  qu'ils  ne  leconnuflènt,  *  &uue  feule  er* 
S  5  reur 

•  Voyez  les  Remontrances  des  ûMt$  vriés 
Au  U  Conilitution ,  aux  Evéquts  de  France: 

ofe 


reur  tâche  de  s'infiauer*  dans  l'Eglif 

avoic  décidé  conformément  à  la  verioc 

qu'on  pourfuit  étoient  efièâivement 

reur,  on  n'auroit  aucune  de  ces  conti 

à  dévorer.    Comme  on  auroit  un  ol 

dé  à  alléguer,  on  auroit  auffi un repr 

reur  précis  &  diitinâ:  à  faire  aux  a 

de  la  decifîon;  &  c'eft  de  cette  err 

cxigeroit  d'eux  l'abjuration  pour  les  i 

h  créance  de  l'Eglife.  On  cnagitainj 

des  Calviniftes.  *  Pourquoi  n  a-t-oi 

de  celui  qui  cft  oppofé  à  la  Bulle  (j 

ceptation  générale  de  ce  Décret,  qui 

fur  aucun  objet  fixe^  finon  parce  qu' 

k  convaincre  de  Soutenir  aucune  i 

de  mecoiinoître  aucune  vérité  ?  Ce 

le  premier  Parlement  du  Royaume 


«ft  en  fuivant  tous  les  points  de  do^ 
tcftés,  on  prouve  invinciblement  qu'4 
iccufer  les  Appcllans  d'aucune  erreui 
f|u'en  les  calomniant  maoifeflement, 
£int  paflVr  pour  erreurs  des  vérités 
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po&nsàla  Conftitudonun  tcmoigoagc  authen- 
tique ,  qu'il  adreflè  au  Roi  même.  „  On 
j,  traite  de  novateurs,  dit-il  dans  fcs  Rc- 
„  montrances,  des  perionncs  qu'on  n'a  jamais 
,.  convaincues  d'aucune  innovation  dans  la 
«  foi." 

VII.  Puilque  c'eft  donc  ici  une  dcciûon 
dont  oaneiauroit  affigner  l'objet,  &  à  b^- 
quelle  ceux  qui  rcfiftent  ne  peuvent  être  con- 
vaincus d'erreur^  ce  n'cft  donc  i»s  la  voix  de 
FE^ife,  qui  ne  parle  que  pour  inftruire,  & 
pour  fe  faire  entendre,  &  à  laquelle  on  ne 
reCfte  que  par  attachement  à  l'erreur.  Qu'cft- 
cc  donc  (jue  tout  ce  bruit  &  ce  fracas?  Ceft 
im  phantome  d'acceptation,  comme  il  y  a  eu 
dans  le  fiede  pafleunphsuitomedcjanfenifme^ 
qui  même  nefe  perpétue  que  trop  dans  celui-ci^ 
Le  phantome  du  Janfenilme  tôidoit  à  rendre 
la  vérité  fufpefte  j  le  phantome  d'acceptation 
tend  à  la  f^e  r^arder  comme  condamnée.  * 
Utm  &  Tautre  s'évanouit  quand  on  le  regarde 
de  près  8c  avec  attention.  Mais  voici  ce  qui 
n'elt  pas  un  i)hantôme,  &  qui  fubûfte  après 
mic  le  phantome  d'acceptation  s'eft  évanoui  i 
ccft  la  Bulle  qui  paroît  alors  dans  fon  fens  na- 
turel ,  &  dépouillée'  de  cet  éclat  étranger  & 
ufiirpé  fous  lequel  on  la  cachoit.  Ce  font  lor 
Tentés  eiTentielles  de  la  rdkion  auxquelles  il  faut 
k  comparer,  pour  voir  fi  die  leurdl  confbr- 
ttie  ou  contraire.  Et  quel  eft  le  cœur  chré- 
tien qui  placé  dans  ce  point  de  vue,  n'encoro- 
£ive  une  juflc  horreur,  &  ne  fbit  pénétré  de 
uleur  de  ce  qu'une  tdle  pièce  part  du  pre- 
mier des  pafteurs,  ôceftautorifée  par  l'accep- 
S  6  tation 

♦  On  peut  voir  dasis  le  CatcchiTine  hiftort- 
que  &dogoiatique  la  Haifon  de  l'afi^irs  de  ^w 
foiius  ^  avec  celle  de  la  ConfiitmioD, 
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ticion  de  la  multirude?  Cda  ne  fait  pas  qu'elle 
(bit  la  voix  de  VlcjAik   mais  cela  prouve  qiAl 
ya  un  erand  (canŒde  dans  TEglUè,  &  quefa 
maux  font  eim-êmes,  quoiau'Us  ne  {bientpu 
fupeheurs  aux  reflburces  qu  elle  trouvera  toa- 
jours  dans  les  promeflès  de  fon  divin  Epoux. 
VIII.  Non-lculcment  il  j&uc  qu'il  y  ait  un  ob- 
jet décidé',  pour  pouvoir  demander  l'homma- 
ge de  ma  toi  au  nom  de  TËglifè^  mais  ilfàut 
3ue  l'Ëglife  le  décide  par  un  Jugement  unanime 
e  (ès.piftcurs,  qui  [n'ouve  que  ce  dogme  ait 
panie  du  dépôt  de  la  Tradition  quelle  tient  de 
Jefus-Chrift.  Car,  dit  admirablement  M.  l'E- 
iDft.  foi   ▼cquedeSenez  „  les  vérités  cdeftesauxquelki 
Ei;i  il.      „  nous    devons  Thommage  de  notre  loi , 
in.  trt.  )•  ^^  nous  viennent  de  Dieu  par  Jefus-Chrift - 
'  •'  ,,  mais  par  le  Chrift  entier ,  c'eft-à-direqutf 

„  les  nous  ftmt  révélées  par  THuînaaité  de 
„  Jcfus-Chiift,  qui  elt  éclairée  &  dirigée  pir 
3,  le  Verbe  j  &  que  la  révélation  eft  mani- 
3,  fcftéc  par  le  Corps  myftiquc  de  J.  C  qui 
,,  eft  aflifté  &  enfcisnc  par  J.  C.  même  le 
,j  Chef  invilible. ,,  Or  voit-on  dans  rafiàire 
de  la  Balle  ce  Jugement  unanime  despafteurs? 
Rien  n'en  eft  plus  éloigné.  On  s'accorde  dans 
les  mots:  on  dit  qu'on  accepte  la  Bulle:  oa 
hxi  prodigue  des  éJoges  :  mais  s'umt-on  dans 
tin  mcme  jugement  ?  Les  prélats  des  Edifci 
étrangères,  panilânsde  rintaillibilitc  dufipe, 
qui  forment  le  plus  grand  nombre  des  acceç- 
tans,  font  gloire  dans  leurs  témoimiages  me- 
iiies  d'acceptaticn,de  s'erre  dépouilles  delà  qua- 
lité de  juges,  &  de  n'avoir  rien  à  examiner 
dès  que  le  Pape  a  parlé.  „  Or,  dit  M.  de 
ibîd  rv  **  ^*"^*^>  jamais  on  n'eft  plus  afluré  qu'il  n f 
1  t  1-i.  6*  yy  ^  î^'  "^  j'Jg^nient,  que  lorfque  dans  Taôc 
•  j.  ^  mcQ^e  au;][jel  on  veut  donuu:  cette  qualité  | 

Jb 


Vèritt  re$Mbe  fenfiUe.  AnT.  XIH.    jM 
y  le  {dus  grand  nombre  déclare,  qu'ils  n^it 
9  ni  examiné ,  ni  jugé."    Leur  témoignage 
iVjoucerien  à  celui  du  Pape  qu'ils  fuirent  aveu- 
dément^  comme  celui  de  cent  témoins  qui  ne 
în)ofent  que  fur  la  foi  d'un  fèul,  k  réduit  à 
xiui  de  cet  unique  témoin.  Les  quarante  Eve-* 
jues  de  France  qui  reçurent  la  Bulle  les  pre- 
oiers  en  17 14.  &:  les  cent  qui  lignèrent  loi 
•xplications  en  1720.  rejettent  plus  réellement 
a  Bulle  )  qu'ils  ne  l'acceptent;  tant  ils  détour* 
senties  proportions  de  leur  &n?  naturel,  pour 
f  condamner  un  fëiis  forcé  que  peribnae  ne 
(budent.  Eft-ce  condamner  réellement  kpro- 
poûtion  XCL  conçue  en  ces  termes  :  La  créùm* 
U  d'une  excommunication  injuftê  ne  doit  pas' 
wons  empêcher  défaire  notre  devoir^  que  de  k 
condanmer ,  comme  les  XL.  Evéques ,  en 
fiippoûnt  que  par  ce  mot  excomfnumcation  ine* 
pjte^  on  entend  une  excommunication  qui  f^efi 
ia^ufie  fu^en  idée  :  que  par  ce  mot  devoir^  on 
entend  un  faux  devoir  ?  N'eft-ce  pas  avouer 
bien  clairement  que  la  propofition  ne  ièroic 
condamnable,  que  fiippoféj^u'elle  dk  le  con- 
trarire  de  ce  qu'elle  dit  en  enèt  ?  Les  Jefuitcs 
voient  dans  la.  Bulle  la  condamnation  de  ki 
doârine  oppofée  à  leurs  nouveaux  dogmes^ 
&  "il  faut  avouer  qu'en  cela  ils  interprètent  ce 
Décret  d'une  manière  très-naturelle.  LesTho» 
aûftes  acceptans,.  defenlcurs  zélés  des  vérités 
combattues  par  les  Jefuites,  k  détournent  à 
dés  fens  très  difFercns.    Quel  cihoi  !  Se  peuc- 
on  reconnoître  là  la  voix  d«  l'Eglife?  N'eft» 
et  pas  plutôt  ceUe  des  fabricatcurs  de  la  Tour 
die  Babel  ?  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^^ 
C*cft  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  dif- 
fèrens  partis  fe  réunit  en  faveur  de  k  caufcdos 
Appellans.  y.  Nous  empruntons,  dit  M.  i Ë^ 
s  7  »  vâ« 


c 
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I.  finri-,,  vêqiie  de  Scnex,  du  public,  ficdcspomo- 

A IV.  teurs  mêmes  de  la  Bulle  la  fignificatioa  des 

Et.ixt.17.»  termes;  qui  en  peut  être  plus  mftruicqrfatt? 

,5  Nous  fuivons  la  dodrinc  de  ceux  qui  d^ 

meurent  attachés  à  la  tradition  perpetudlc;  | 
^  peut-on  fuivre  une  autre  règle  dans  ks  dif- 
puces?  Voilà  ce  que  font  lesAppellans.  11$ 
^  tirem  de  chacun  ce  qu'on  en  doit  tirerj  & 
5,  recueillant  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  toos,  f 
„  ils  trouvent  dans  les  divers  partis  de  quoi  P 
fè  défendre  &  les  attaquer.*' 

IX.  „  Ce  gros  d'hommes  qui  femble  lesat- 
yy  taquer,  n'eft  formidable  au  fond  que  ptr- 
yy  ce  qu  on  ne  le  confidere  que  dans  le  loin- 
,5  tain,  &  à  travers  d'un!ni»ge.  Qu'on  s'en 
„  approche  pour  le  reconnoître^  &  Ton  ver- 
„  ra  que  les  uns  font  déclares  pour  notre 
„  dodrine  ;  les  autres  pour  l'interprétation 
„  que  nous  donnons  à  la  Bulle;  &  qu'étant 
,,  tous  divifcs  entr'eux ,  ils  ne  le  font  des 
5,  Appellans  ,  qu  autant  qu'ils  bleflcnt  ou  |a 
„  foi,  ou  la  bonne  foi." 

X.  Pour  faire  fentir  la  force  âe  cette  r^ 
flexion  de  M  de  Sencx,  je  fuppofe  qu'un  E- 
vêque  Acceptant ,  mais  qui  faflc  gloire  d'ê- 
tre Thomifte,  car  il  yen  a  un  grand  nombre 
de  cette  efoece ,  me  faflë  un  crime  du  refis 
^'accepter  Éi  Bulle.  Ce  refus,  lui  dirai-jc,  Moih 
ibgneur,  eft  fondé  fur  deux  points  quevd- 
ci.  lo.  Je  fuis  Thomiilc.  2®.  Je  crois  que  la 
Conftirucion  canonife  le  Molinifinc,  quctout 
Thomifte  regarde  comme  une  erreur.  jLequel 
de  ces  deux  points  me  rend  criminel  &  re- 
belle à  l'Eglile?  Ce  n'eft  flirement  pas  d'eue 
Thomifte,  repond  le  Prdat,  je  le  liiis  md- 
mcme,  &  j'en  fais  gloire  ;  mais  c'efl  de  ce 
i|ue  vous  croyez,  mal  à  propos  que  ht  Bidlc 
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eft  favorable  au  Molinifine.    Les  Jefiiites  , 
ie[diqiieiai*je,  le  fbudetment  hautement^  leur 
m  fiutes-vous  uo  crime,  les  regardez-vout 
comme  rebdles  à  l'Egliie  ?  Pourquoi  donc 
en  réuDiffînt  ce   que  vous  tolérez,  en  eux , 
fie  ce  donc  vous  faites  gloire  vous-même, 
deviens-je  criminel  à  vos  yeux  ?  Ainfi  les 
Appellans,  &  ceux  qui  par  le  refus  de  rece* 
voir  la  Qxnftitution  font  unis  à  leur  caufe, 
^  trouvent  dans  des  conjonâures ,  dont  le 
combat  livré  par  les  fbldats  de  Gedeon  aux 
Madianites ,    eft  une  image  bien  naturelle. 
Comme  les  fbldats  de  Gedeon,  ils  femblent 
d'abord  devoir  être  accablés  par  la  multitu^ 
de  leurs  adverfaires  ^  mais  ces  prétendus  ad*^ 
verfâires  deviennent  en  quelque  forte  leurs 
defbifêurs,  en  tournant  leurs  armes  les  uns- 
contre  les  autres ,  &  en  travaillant  chacun 
de  leur  côté,  quoique  fans  le  vouloir,  à  Iol 
délivrer  de  leurs  ennemis.    De  même  fes  fol* 
dats  de  Gedeon  qui  paroifibient  fi  fbibles 
par  leur  petit  nomble,  fc  trouvent  réellement 
avoir  pour  eux,  d'un  côté  la  moitié  de  l'ar- 
.mée  des  Madianites  ,  &  de  l'autre  côté  la 
«loidé  de  k  même  armée.    Ils  font  plus 
nombreux  que  leurs  ennemis,  ou  poui*  mieux; 
dire  ils  n'ont  plus  d'ennemis.    Cfeux  -qui  en 
portent  le  nom ,  &  qui  ^ai  ont  la  mauvaifc 
volonté,  ne  fâifant  règlement  ufàge  de  leurjs 
armes ,  qu'en  &veur  de  ces  hommes  choiQ» 
ëc  priviégiés.. 

XL  Cela  doit  faire  fcntir  combien  eft  firi- 
toIc  l'argument  contre  les  Appellans,  que  l'onr 
ère  de  leur  petit  nombre ,  &  qu'on  crqit 
dlus  dccilif  à  proportion  que  quelqu'un  des 
Frelats  engagés  dans  l'Appel ,  eft  retiré  da 
fisse  vie-   S'il  y  avoit  une  vérité  décidée  par 
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écoutés,  6c  ne  meritoient  pas  de  V 
r^trde  tnéme  comine  illufoire  la 
qu'ils  failbicnt  d'un  Concile  gênerai, 
k  caufe  y  fût  de  nouveau  examin 
quoi  ?  parcequ'ils  combatcoienc  di 
précis,  reconnus  de  tout  tems  dan 
atteftés  par  toutes  &s  cérémonies  & 
res,  &  de  nouveau  décidés  contr'e 
confentemcnt  unanime.  Deux  Ce 
Afrique  avoient  prononcé ,  &  leu: 
avoir  été  généralement  &  unadmem 
tée  dans  toutes  les  Egliiès.  C'étoic 
mcme  qu'ils  refiftoient^  &  ils  ne  i 
plus  d'être  écoutés.  Ici  c'eft  prec' 
contraire.  Il  n'y  a  ni  objet  précis  i 
tendue  decifion,  ai  unanimité  réeil 
Pafteurs,  ni  erreur  qu'on  puiffe  r^ 
ceux  qu'on  veut  traiter  comme  herec 
XlL  Cefl:  et  qui  prouve  combia: 
ciiifs  en  leur  faveur  les  miracles  mu 
éclatans,  qui  ont  été  opérés  par  Vin 
des  Appdlans  morts  attachés  à  leur  a 
ipecialement  du  (âint  Diacre  M.  de  ] 
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t  une  prétendue  voix  do  TEg^iiê ,  du  moins  urèc 
louceuiè,  pour  ne  jmis  dire  maintenant  qu'elle 
ft  abiblument  illulbire ,  qu'ils  oppo&nt  des 
airadcs  certains  &  inconteilables.  Le  certain 
loic  remporter  fur  l'incertain.  Les  miracles 
icHvent  donc  faire  conclurre,  non,  ou'il  &ut 
rictter  une  decifîon  de  TEglife,  à  Dieu  ne 
uife^  mais  que  ce  qu'on  décore  de  ce  nom^ 
le  le  mérite  pas.  Cela  étoit  dcja  mis  en  évi- 
Leooe  par  tous  ceux  qui  confideroient  les  cho* 
b  avec  attention^  mais  cette  nouvelle  preuve 
dus  proportionnée  à  la  portée  des  peribnnes 
impies,  les  empêche  d'être  ébranla  par  une 
ipparence  trompeufe,  en  même-tems  qu'elle 
oontble  &  affermit  ceux  qui  étoient  le  plus 
convaincus  de  la  vérité. 

XIQ.  On  a  peine  à  comprendre  comment 
^eft  pu  former  cette  voix  fi  forte,  qui  efl  con- 
fias, il  eft  vrai,  &  fànô  objet  diilinâ;  mait 
qui  enfin  tend  à  autorifer  l'erreur,  lors  même 
qu'en  qjdques  points  elle  rend  temoknage  à 
tt  vérité.  *  Une  telle  voix  peut-elle  s^ccrot-  ^ 
txe  à  un  tel  point  dans  le  iHn  de  l'Eglife?  M. 
i*Evêque  de  Senez  nous  fournit  une  reponiê 
très  lumineufb  à  cette  queftion.  „  Le  ^^^  inftr.  b 
9  dic-U,  appliquoit  ibn  cœur  pour  connoitre  l'igiifc  iv. 

kert  Evêque  de  Montpellier  fur  les  miracles  de 
M.  dô  Paris ,  en  reponfe  à  M  de  Sens ,  pu- 
bliée eo  1736.  I.  part,  ou  TArt.  XI.  du  Catecb» 
ibregé  de  rKglife,  dernière  édition.  On  trou- 
(re  les  preuves  decifives  de  la  vérité  de  ces  mi- 
racles dans  la  même  Indruébion  IL  partie;  dans 
le  livre  de  M.  di*  Montgeron,  les  Requêtes 
des  Curés  de  Hlois  fur  le  miracle  de  Moify,  &c« 
*  On  pcut  voir  dans  le  Catéchifme  billo- 
rique  &  dogmatique  les  moyens  a  les  vuittf 
par  où  les  maux  le  font  infeimblemeat,acaas. 


„  plus  lurpris  de  voir  tant  d'; 
„  glife,  quoiqu'elle  foittoujc 
^j  plie  de  charité,  qu'on  ne 
3,  Faux  Décret  faire  de  fi  in 
^  quoique  jamais  elle  ne  a 
,,  prête  de  la  vérité.'*  ^ 

aIV.  Mais  enfin  que  pcn: 
de  d'Evêques  qui  concoure 
voix  favorable  à  la  Conflit 
que  ces  Evêques  font  dans  1 
K)nt  les  miniflres  légitimes , 
refpeâés  comme  tels:  qu'ih 
les  canaux  des  grâces  que  J 
donne  parles  &cremens,  le  c 
dre  hiérarchique:  qu'ils  le  fb 
vérités  precieufes  auxquelles  i 
gnage^  même  de  plufieurs  d( 
le  condamne:  mais  que  la  v( 
canonifent  la  Qmfhtution  i 
l'Eglife.  ♦  Demeure-t-elled 
ce  point?  A  Dieu  ne  plaife. 
jours  fur  les  chofes  qu'il  eft 
dclcs  de  Éivoir,  mais  ce  n'ef 
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ooe  decîiion  :  quelquefois  ce  n'eft  qu'un  te- 
moimage.  Loriqu'elle  décide  par  runanimite 
de  les  Pafteurs,  foitdifperféc,  foitaflëmblée; 
qiûconque  n'écoute  pas  fà  voix  doit  être  re- 

S  dé  comme  un  payenôc  un  publicain.  MdS 
I  ne  décide  pas  toujours.  Souvent  les  nua- 
ges qui  obfcurciflènt  les  vérités  ;  les  préven- 
tions, les  divifions,  les  difpoiitions  perverfes 
dfune  multimde  de  chrétiens,  retardent  le  ju- 
gement: &  c'eft  une  des  cholb  qui  rendent 
quelquefois  les  Conciles  |eneraux  ncceflàires^ 
non  afin  que  TEelife  foit  mftillble  dans  fês Ju- 
gcmens,  die  Vw  également  étant  dUperfee^ 
mm  afin  qu'elle  ji^  réellement,  ce  qui  qud- 
ouc^is  ne  peut  iê  fidre ,  TEgliiê  demeurant 
•^periSe,  £c  cela  par  divers  obftades  ^ue  û 
léunion  dans  un  Concile  peut  lever.  Ln  at- 
tendant la  decifion,  elle  parle,  &  ditparvoie 
4k  tenxngnage,  en  la  pedbnne  de  ceux  a  qui 
Dioi  au  milieu  des  ob&urciflèmens,  cooér- 
?e  h  ccxmoiflànce  de  la  vérité,  ce  qu'elle  dira 
par  voie  de  jugement,  en  la  perfonnc  de  la 
multitude  devenue  unanime.  Ces  hommes 
privil^iés  font,  félon  Texpreffion  de  S.  Gre- 

Eure  de  Nazianze,  un  germe  que  Dieu  fè  rt^ 
ve  pour  &ire  un  jour  refleurir  Ifrael.  Ba 
ae  jugent  pas^  ils  n'anathematiiènt  pas  ceux 
qui  cnlbgnenc  ou  fiivorifent  l'erreur  :  il  n*y  a 
que  la  multitude  unanime  quipuific  le  fiiire  lé- 
gitimement, coQune  il  n'y  a  qu'elle  qui  puiffi 
être  l'organe  des  decifions  de  l'Eglile.  Mais 
ils  reclament,  rendent  témoignage  à  la  venté, 
te  pourfuivent  autant  qu'il  eft  en  eux,  &  par 
Itt  voies  que  les  Canons  leur  fournifTent,  une 
decifion  finale  de  l'ËgUiè.  Voilà  la  route  qu'ont 
fuivie  les  Appellans,  qui  les  met  dans  1  ordre 
&  par  rapport  à  l'autorité^  &  par  rapport  i 

U 


le 


peut  avancer  au^en  leur  donna: 
u  violence  qu  on  leur  a  fSûte  : 
me  un  témoignage  deci&f  con 
comme  les  (èrrures  enlevées  d 
[ui  a  peneti^  jufques  dans  Tinu 
[on,  &  qui  voudroit  en  être 

grime.  Tel  eft  le  caraûere 
it  contre  les  Appellans.  I 
heureux  defouflrirpourlajuft 
trer  par  leur  conduite  &  par 
quelle  pureté  d'intention  &  a 
reilèment  on  doit  tenir  à  la  v 
XV.  On  feroit  centé  de  p 
obicurciflèmens  &  deteUtroi 
avoir  lieu  dans  VE^ik:  mais 
des  paflës  nous  y  a  prq>arés 
tianc  des  épreuves  £c  des  ft 
on  ne  iè  icroit  jamais  attendi 
particulier  les  tems  de  rAriar 
Monothelifine  ♦  où  le  Pape 
nombre  des  Evéques  autorili 
que  TEglifê  a  depuis  condam: 
Inft.  fur  les  "^^"t«    M.  Bofluet  en  avouai 
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,  derniers  obfcurdifemens  n'encheiiflènt  fur 
^  ceux  qui  les  ont  précédés,  &que  lesépteiH 
,  ves  qui  font  predices  pour  la  fin  du  monde  ^ 
I  ne  foient  encore  plus  ièduifànces  que  celles 
,  des  fiedes  antérieurs .  &  de  ce  tems  même 
,  oà  Dieu  fhipperoit  U  terre  fâmatbime^  s'il 
,  n'avoit  encore  des  promdiès  à  accomplir, 
:  6e  s'il  ne  devoit  a^rès  de  grands  obfcurcif- 
•  fenens  Ëdre  paroicre  ces  ipurs  de  lumière,  ' 
.  iax  lefquds  M.  BofTuec  sécrie:  §iui  verrs 
tet  betfrettx  Sems  !  quamd  viendrs-t^î  Bkm* 
,  heureux  les  y$Mx  fui  verromf  après  Is  cmsver-' 
,  Jb»  des  Geutik^  U  gloire  du  feufk  Jmfl^ 


$.  V. 

VoijeBiên  As  plus  iblouifante  peut'-elle 
hn  tournée  en  preuve^  (^  en  motif  de 
eenfolation? 

*  A  Pï*«  avoir diffipé  robjedion  capitale, 
J\^  &  même  unique  des  pardiâns  de  la 
Iplle;  il  eftbon  d'examiner  fi  cette  objedion 
t  pourroit  pas  même  te  toumer  en  preuve 
onr  la  caufede  l'Appel ,  &  en  motif  de  con- 
oltton  pour  les  Appdlans.  Ce  ne  fèroit  pas 
a içule  occafion  dans  la  religion,  où  ce  qui 
*oiflbit  d'abord  combattre  la  vente,  te  trou- 
[e.  quand  les  choies  font  approfondies,  non 
ouement  n  y  être  pas  contraire,  mais  même 
'toir  à  ion  icœurs  &  lui  rendre  témoignage. 
IL  Pour  quel  objedlion  prife  du  grand  nom- 
bit  des  partiiàns  de  laBulle,  &  de  la  manière 
lûot  les  AppeUans  font  traités  dans  TËglife, 
pût  te  tourner  en  preuve  pour  l'Appel,  &  en 

modf 


eftleidu8iDCerd&,  {utmarquécda 
d,  &  le  moyen  dont  il  iê  veut  fer 
&ire  triomDiuar  avec  plus  d*écUit:  < 
tetns  de  N.  S.  Jefus*Chrift  l'oppo 
effiiya  4e  la  part  de  lan^uldcudedes 
le  caraàere  que  devoir  porter  le  l 
le  moyen  choifi  de  Dieu  pour  fi 
ÙL  gloire.  On  comprend  aifement 
prouve  qu'une  telle  peniee  eft  for 
jeâion  du  grand  nombre  oppofê  j 
lans,  (è  tournera  en  preuve  pour 
que  ce  fira  la  marque  qu'ils  Conû 
caufe  à  laquelle  Dieu  s'intereflè  i^ 
&  un  principe 'de  confolation,  pu 
humiliation  fèrvira  au  triomphe  c 
qu'ils  fbutiennent.  Et  c'étoit  ainfi 
tradiâdon  que  Jefiis^Chrift  a  fbui 
part  de  fon  prc^e  peuple,  devoii 
ceux  qui  connoifCnent  les  deflèinj 
une  preuve  qu'il  étoit  le  Meflie,  8 
étcSxrer  qu'û  triomphooit  un  jour 
lil.  Mais^  dira-^-on,  on  nouvc 
tre  les  deflons  de  Dieu  toucnant 


yèritirenéhiefenfbU.  AaT-XIIL  4)« 
&qu€  ce  ibitla  voie  queDieu^mii  s'yintcreflc 
rpedalemenc,  a  choihe  pour  la  taire  triompher 
Xfçç  plus  d'éclat  ?  C'eli:  ce  que  pœient  ua 
tiès  grand  nombre  de  peribnnes  refeeâables. 
Le  grand  M.  Cdbert  Evéque  de  Moncpel- 
Gcr  ra  ibutenu,  principalement  dans  ùl  nre- 
Duere  Inftruâion  fur  les  miracles  de  ^£  de 
Pktis  :  dans  fa  lettre  au  Roi  pour  juftifiercec- 
âe  Infixuâion,  &  dans  fk  reponlê  à  M  TAr- 
dievéque  d'Embrun.  Le  fàintEvêque  deSe- 
la  ne  s'en  eft  pas  expliqué  avec  moins  de 
hrccy  dans  fâ  grande  Lettre  contre  les  crreurg 
le  mxlques  nouveaux  Ecrivains.  Le  cdebre 
M  Duguet  étxMt  plein  de  cette  penfec,  &  Tt 
répandue  dans  toutes  fes  explications  de  TEcri* 
ture.  {a)  Il  en  étoit  très  occupé  même  avant 
la  BuUe,  comme  on  peut  voir  dans  fes  Trai- 


IuL(0  Âprèsdetels  guides, fi  l'onn'eft  pas  en 
àoit  de  prefcrire  aux  autres  la  même  rou- 
te qu'on  fuit  :  du  moins  n'a-t-(Hi  pas  lieu  de 

crain- 

(a)  II  traite  ce  pc  int  d*une  manière  fpeciale 
i&  II.  Tom.  de  îefus  Crucifié  cb»  7« 

(*)  Prière  publique  III.  Partie  VI.  moyen  n. 
t  ft  X.  moyen  n.  7.  Difpoiit.  pour  le^falnts 
Ujfteres  III.  Part.  n.  17.  art.  2. 

\c)  Voyez  ce  que  dit  lidefTus  M.  l'Evêque 
it  Senes  dans  fa  Lettre  fur  les  erreurs  de 
ftelques  oouveaui  Ecrits,  n.  40*  M.  BofTuet  a 
6k  abge  de  cette  vue  dans  Ton  Difcours  fur 
r^iftoire  ÙniverfcIIe  II.  Part.  ch.  ao.  *  dan» 

Bnfieurs  endroit»  de  fes  Elevadons  &  de  fes 
.  [ediutionadoniiéet  après  fil  mort  par  M,  TE- 
VÂqae  de  Troyes. 


font  -les  natuidles,  £c  quiont  été 
faonr  de  nouveau  entés  filr  leur  pi 
Le  progrès  que  fait  une  doéfaîne 
l'ciprit  du  Judaifme,  comme  on 
marquer  dus  haut,  («)  leur  mon 
qui  iepauè,  les  canuSeres  de  Tir 
5.  Pauifidt  craindre  aux  Gentils, 
félon  cet  Apôtre,  la  même  où  é 
bés  les  Juifs.  Dieu  en  permettant 
délité^  aura  bien  empêcher  qu'el 
atteinte  aux  promeflès  fiâtes  à  11 
avons-nous  vu  que  dans  ks  mauj 
gemifTons,  tout  ce  qui  fe  fait  con 
ne  caufe,  ne  fauroit  être  attribué 
Et  enfin  cette  infidélité  donnera  lie 
des  Juifs ,  qui  fera ,  félon  S.  Pa 
une  refurreâion  des  morts  :  exprefl 
apprend ,  &  que  les  oblhirciflèmc 
céderont  cet  événement  feront  bi 
&  que  le  triomphe  de  la  vérité  m 
fera  bien  éclatant;  Si  cesvueaic 
voilà  les  objeâions  tournées  en  { 
en  fource  de  coniblation.    Votre  c 


WMté  rendue  fenjittf.  AKT.Xnt  «5 
k  à  Dieu;  car  fi  cela  ctoit,  permcttrwt^l 
ne  vous  éprouvaffiez  une  telle  contradiétion 
108  le  fcin  de  TEglife  ?  Odk  prccilcaicnt .  rc- 
oodra  l'Appellant,  cette  CJCHicri^âionxntme 
lacée  dans  les  circonftances  où  die  cft.  ^ui 
jcmte  une  nouvelle  preuve  à  celles  que  j^vcnc 
1^,  Se  qui  feules  me  fuffifoient.  Cm  !*£« 
nture  xne  donne  lieu  de  peniêrquelesmimef 
entés  aufquellesje  fuis  attaché^  Se  qu'elle  re- 
nde comme  extrêmement  precieufe^,  foufft}^ 
pttt  au  milieu  de  la  Gentilité  devenue  chre- 
iame,  une  oppofition  qui  caufera  tant  de 
Qtlheurs  ,  qui  u  faudra  un  auffi  grand  évene- 
aent  que  la  converfion  des  Juifs,  pour  en  être 
B  remède.  Non  feulement  la  vive  contradi« 
Hoa  m'afièrmit,  mais  elle  me  confde  en  me 

E  voir  qu'elle  aboutira  à  un  renouvellement 
i'Eglife,  où  les  maux  font  fi  invétérés^ 
oîtroient  incurables,  fi  on  ne  r^ardoK 
jei'chofès  que  d'une  manière  humaine.  Je 
Htns  d'avance  part  à  ce  bonheur,  parce  que 
n  biens  de  l'Eglife  font  les  miens,  &  en  at- 
iQIMbot  je  les  regarde  comme  une  fburce  de 
pioes  pour  moi,  &  pour  ceux  par  qui  Dieu 
nppt  confèrver  la  connoiflance  de  la  vérité  au 
wBiea  de  la  contradiâion .  jufqu'à  ce  qu'il  ]a 
lÊ  triompher  parle  grand  événement  auquel 
jjl  croîs  vou:  que  tout  tend. 

V.  L'impreffion  que  fait  fur  un  Appellant 
^Ût  d'humiliation  où  fe  trouve  ûl  caule,  efl 
toute  différente,  lorfqu'il  envi£ige  Içs  chofec 
fiius  le  point  de  vue  ^ut  nous  venons  d'indi* 
giier.  Cette  humiliation  étoit  im  poids  peiânt 
f|rîl  avpit  bien  de  la  peine  àfupporter,ôccha- 
iqm  des  évenemens  qui  y  ajoutoient  de  nou* 
préaux  traits,  étoit  pour  lui  une  tentation  de 
défiance  de  fit  cau(ê&  de  découragement.  Elle 
Jleme  IL  T  F<^ 


"i 


Xdon  qu'il  en  auroit  été  inft 
ignoré,  l'état  de  Job  auroif  < 
lui,  &  chaque  nouveau  mail 
frappe,  lui  auroit  paru  une 
de  ton  innocence,  &  de  dd 
tabliûèmeot.  Mais  s'il  en  a 
il  auroit  été  ravi  d'adiniratic 
conduite  de  Dieu  fur  cefaint 
.que  nouveau  malheur  qui  lui 
pour  lui  non  feulement  une  ; 
faite  innocence,  mais  un  pu 
cendre  de  Dieu  des  prolperités 
^geaflènt  avec  avantage*  C'a 
.ment  changer  les  objeâionsc 
fujet  de  confolation. 

VI.  Nous  ne  nous  étendr 
^e  fur  ces  confoladons  (pecia 
niflènt  les  Ecritures.  Cet, 
ncroit  trop  loin.  On  le  peii 
beaucoup  de  lumière  &  defo 
"  que  nous  avons  cités  plus  h: 
iieurs  autres  *  :  à  mcfurc  qu 
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ra,  on  fera  étonné  des  richeflès  qu'ils  rcn- 
mentj  &  de  la  lumière  qu'ils  répandent  fur 
:  Ecrituies.    On  remarquera  que  les  prophc-- 
5,  à  la  predicftion  qu'ils  font  du  rappel  du 
uple  Juif,  joignent  ordinairement  la  peintu-    lûî.  lW 
d'un  tems  d'épreuve,  d'obfcurciffement  &  le  LXIll» 
:  fcandales,  dont  la  lumière  que  Dieu  re- 
ndra>fur  Ifracl,  fera  le  terme  &  le  remède, 
bds  ces  épreuves  combien  les  trouvera-t-ort 
Epblahles  à  celles  dont  nous  (bmmes  témoins  \ 
ombien  les  avis  &  les  conlblations  qucdon- 
mt  les  prophètes,  fe  trouvent-ils  nous  con* 
aiir  i  II  n'y  a  que  ccuY  qui  ont  médité  dans 
X  elprit  les  Ecritures  qui  puiffent  le  conce- 
ûr:  &  en  vain  voudroit-on  tenter  d'en  don- 
er  l'idée  aux  autres.    Il  me  fufEt  de  remar-  « 
lier  que,  quand  mcme  on  conteileroit  que  les 
ptuves  prefentes  conduifènt  à  la  converfion 
«Juifs,  on  ne  pourra -pas  nier  qu'elles  ne  por- 
aie  en  bien  des  chofes  les  mêmes  cartâeres, 
ne  cdlcs  que  les  prophètes  nous  reprefentent 
omme  liées  à  cet  événement;  &  dès-lors  les- 
jù,  les  confolations&  les  motifsdc  confian- 
e,  que  donnent  les  prophètes  ^  peuvent  nous- 
pyir  félon  la  meliire  de  cette  reffcmbknce; 
IfJbntmcme,  félon  cette  mefure,  unfecour* 
De  Dieu  nous  deftine,  &  que  nous  ne  devons 
ij^  négliger. 

VIL  Pour  laiflèr  en  finiflànt  cet  Ecrit  une 
)ic  un  peu  plus  diftiiifte  des  dernières  vûet- 
iie  nous  avons  indiquées  &  que  nous  n'avons 
u^  qu'effleurer,  nous  allons  tranfcrire  quel- 
lies  morceaux,  où  M.  Duguet  s'explique  fur 
l  JBiême  obj«t  avec  la  lumière* &  l'éloquence 
ipi  fait  le  caradcre  de  fes  Ecrits.  Voici  d'a- 
ôrd  ce  qu'il  dit  dans  le  IL  Tome  de  Jefus 
jrucifié,.  chapitre  VIL  §.  12.  „  Mois  eft-iV 
Ta  55  donc 


^  malheur  mie  la  Synagc^e .  foa 
^  conune  die ,  &  lera  fî^ppee  co 
,y  d'une  entière  ftcrilitc  ?  Je  rcpon 
^  dernier  malheur  ne  lui  arrivera  pas 
^  les  promeflb  qui  lui  font  faites 
^y  une  diSèrence  eûèntielle  entre  elle 
^  nagoj^e  qui  n'avoit;  que  des  protr 
yy  poreUes,  &  dont  la  répudiation  l 
yy  lité  avoient  été  prédites  par  les  | 
^y  eonmie  la  jufte  punition  de  Con  i 
yy  &c  de  fbn  aveuglement  par  rappoi 
yy  fie,  qui  n'eft  autre  choîè  que7ei 


9Z 


CeftàfjEglife.Ghreticnnequci  , 
K)Qt  .quand  ils  deviendront  fidèles  : 
le  qu  ik  recevront  rinftraaion&: 
„iie&  vrai  que  pluûeurs  branc 
par  grâce  fur  l'olivier  franc,  ièroni 
L'Ecriture  le  dit  trop  c£airemei 
douter:  &  révcncmcnt  n'a  quet 
ce  que l'Ecritureavoit prédit,  poi 
r^arder  fà  prediftion  comme  obfc 
ftique  entière  enlcV(5e  à  l'Eglifc  : 
des  Grecs,  fuivi  des  Patriarchei 


n 


refit/  uniui  pnfhte.  Art.  XIII.  ^3  f 
cienne  plaie  encore  mal  fermée  dam  le  cœur 
de  la  France;  tous  ces  maux  fonblables  i 
une  horrible  tempête  mêlée  de  grêle  &  de 
foudre,  ont  abbatu  une  infinité  de  branches^ 
&  ôté  à  Tolivier  qui  fiibiifte  encore  après 
^  ces  jpertes ,  une  grande  partie,  de  £t  bouité 
^  &  de  fa  dignité:  &  fi  qudque  chofè  doit 
^  nous  étonner,  cefl  que  la  divine  mifcricor- 
„  de,  n'ait  pas  encore  rétabli  Ifiad  (iir  tant 
^  de  places  vacantes. 

,,  Mais  les  tems  marqu&d'une  tnamere  ge- 
^  nerale  par  le  Piopiicte  Ofce  pour  le  rappel 
„  des  Juiè,  dont  Dieu  s*efl  reforé  le  fccrct, 
^  ont  plus  d'étendue  que  nous  n'aurions  ptn* 
,,({;&  iâns  une  révélation  divine,  aucun  de 
j^  nous  ne  peut  fupputcr  les  jours  dont  lePro- 
^  phete  a  {mlé  quand  il  a  dit:  §uekf  enfameùtin.  a 
^.  JtIffMel jef$ient  ftufieurs  jours  fans  Ras^  fans  f  • 
j,  fatrifice  ^  fans  autel -^  f^  ^u^aftés  ils  reviens 
„  drtnent  S*  chercheroiint  le  Seigneur  leur  Dieu^ 
y^  ér  David  leur  Roi^  &  qu* ils  feraient  pleins^ 
3^  d'uTte  crainte  religieufs  pour  lui^  é"  pour  les^  . 
j,  hiens  dont  ilefi  1$  dijpenfateur.  Ce  que  nous 
^  &vons,  &  que  nos  malheurs  ne  nous  per- 
j,  mettent  pas  d'ignorer,  c'eft  que  la  charité 
^  te  refroidit  tous  les  jours,  &  que  la  foi  de- 
„  vient  rare;  qu'on  eaconnoît  peu  le  prixj 
1^  au'on  lui  fubftitue  des  raifonneraens  humains^ 
„  ûts  conjcâurcs hardies,  desfyflêmes  incon- 
3^  nus  à  nos  Percs  ;  qu'on  aflfeiblit  en  pluficurr 
^  manières  la  recorinoiflànce  que  nous  devons 
^  à  Jcfus-Chrifl;  que  i^uficurs  reg^dcnt  Â 
^  grâce  comme  une  dette;  ^ue d'autres  iêper- 
3p  niadént  qu'elle  rfeflpas  nccef&irc  pour  cor- 
3^  wgcr  le  cœur  de  l'homme,  puifqu'il  eflca* 
^  pable  fans  elle  d'aimer  la  vertu  &  de  lapra* 
30,  tiquer  ;  mais  (£ie  ion  ufage  eft  feulemenr 
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4)1  Vérité  nnJue  fmfik.  AlT.  XID: 
^  d'ennoblir  ta  aâions,  &  de  les  rendre  di* 
^  gncs  d'une  recoinpcnltfiimâturellc^  au-b'cu 
j,  d'une feUdtc  inférieure,  mais  éternelle 5 qu'd- 
^,  les  mericcroient:  que  le  péché  originel  eff 
^  moins  une  corruption  de  la  nature,  fëon 
^  qudques-uns,  qu'une  fimple  privation  de 
„  biens  étrangers  cfont  elle  peut  fcpaflcr:  que 
„  le  bienfait  de  la  Rédemption  eft  çar-comc- 
^  quent  une  grâce  dont  la  neceffite  n'eâ  ptf 
„  absolue  j  &  qu'il  y  a  même  tant  de  danger 
^  à  recc\'oir  ce  biecuait,  fàns-^  repondre  par 
„  une  jufticc  &  une  reconnoiûknce  perfcve 
„  rante,  que  c'eft  une  efoece  de  boiuieur  de 
.,  n'arriver  point  au  bateme,  &  de  n'avoir 

pas  l'obligation  d'en  conferver  l'innocence; 

puifau'on  en  a  une  autre  d'une  moindre  di- 
j^  gnite,  mais  plus  certaine.  Chaque  jour  en- 
„  &ntc  de  nouvdiles  erreurs  (jui  tendent  à  nous 
,,  feparcr  de  Jefus-Chrift,  à  oter  à  &  grâce  fi 
^  liberté  &  Ibn  enipire^  à  établir  une  juftice 
„  de  Philofophe,  ou  de  Juif:  &.ces  dediny 
„  qui  deviennent  fort  rapidies,  parce  qu'ils  trou- 
„  ven:  peu  d'obftaclcsôc  qu'on  eft  attentif  à  tou- 
„  te  autre  chofê  qu'au  rctnede  dont  de  tels  maux 
„  aui'oient  bcibin.,  font  craindre  que  noare 
,,  tems  ne  fôit  proche,  ou  plutôt  nous  font 
„  cfpererque  celui  des  Juifs  n  eft  pasébignc." 
.  VJJI.  A  cette  peinture  des  maux  que  M". 
Duguec  regarde  comme  lesprelâges  deia  çoo* 
verhon  des  Juii^,  nous  allons  joindre  un  en* 
droit  où.  ce  grand  homme  exprime  de  ptusles' 
diverfcs  impreffions  que  ces  maux  {oal  fiir  les 
écrits,  félon  leurs  difitrentes  difpoficioos.  B 
eft  t>ris  de  l'explication  du  Gmtique  de  Mo^- 
fe,  Chap.XXXlLduDeuteronome:  c'cftwr 
\t.i.  4^.  qu'il  s'exprime  ainû  en  ezpliquantlt: 

Îrediâion  que  £ût  Moy(è,^&ea  panant  ea 
^n.nom.  ^  Cette 


Vif iif rendue Jenfbk,   ARt.  XIIT.    41^. 

y^  Cette  Eglife  (formée  parmi  les  Gentils) 
aura  long-tems  un  fuccès  incroyable^  mais 
dans  la  fuite  elle  fera  de  grandes  pertes.  Ùhc- 
rcfic  &  le  fchifmc  lui  enlèveront  une  partie 
,  de  iês  anciennes  conquêtes;  Tambitbn  £c 
,  Tavarice  fijccederont  infenfiblement  à  Thu- 
,  milite  &  à  l'amour  des  véritables  biens  ;  la. 
^  foi  s'aâbiblira,  &  avec  elIela^reconnoiŒui* 
^  ce.  La  grâce  dont  je  parle  iLclairement  dms 
^  ce  Cantique,  fera  pour  plufieurs  un  myfte- 
,  re  aufli  inconnu  qu'aux  Juifs.  On  oubliera, 
j  que  c'eft  Dieu  feul^ui  donne  la  vie,  &que 
,  c  cft  lui  feul  qui  guérit.    On  s'eHbrcera  de 
^  rétablir  l'idole  d  une  fauflc  liberté  qui  aura. 
„  piqué  Dieu  de  jaloufie,  &  qui  aura  fait  re- 
„  jctter  fon  Meffie  comme  inutile.    On  fe 
35  prejparera  aiofr  à  tomber  dans  les  mêmes  ■ 
„  malheurs  qu'Ifrael;  &  ils  feroieni  en  eflFct: 
„  inévitables,  firEglife  fondée  par  le  Meffie,. 
j,  n'étoit  pas  un  édifice  éternel,  ou  fi  elletfa-- 
^  voit  pas  d'autres  promefTcs  que  la  Synago^ 

„  Dans^les  tems  où  la  defcrtionSc  FapofU-r- 
j,  fie  paroîtront  avec  des  caractères  peu  difFcrr 
3j  rens  de.  celle*  du  Peuple  Juif,  Se  qu'elles^ 
ji  feront  craindre  les  mêmes  fuites,  Dieu  fc* 
^  fcrvira  de  cette  ocetlion  qui  convaincra  tout- 
„.  le  monde  d'ingratitude,,  nour  faire  mifëri^- 
,^  corde  à  tout  le  monde,  llreflufcitei^alatoti 
3,  dans  Ifrael,.  pour  la  confcrver  parmi  les  Gen?- 
j^  dis,  &  il  appcUora  fon  ancien  peuple,  fon*- 
^  dateur  autrefois  de  l'Eglife,  pour  en  être  lé: 
^  réparateur,  &  pour  lui  donner  même  unc^ 
y.  perfcûion  plus  étendue.    Ainfi  les  promeC^- 


{es  de  l'Eglife  & 
&  Tinterct  des  ( 


celles  d'Ifracl  font  unies 


■T 


Gentils  cfl  infeparablc;  de^ 
.^  celui  de  la  maifou  de  Jacob. 
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UM  iutre  leparee  de  ion  ancienn 
fbiMes  feront  agités ,  &  chaoc 
âchanc  à  quoi  f^  termineront  les 
les  tempêtes  aui réprouveront:  1 
confondront  les  abus  &  les  r^le 
nions  humaines  ôcTancienne  trac 
fant  douter  de  rien ,  de  peur  de-dou 
meflès. 

^  Les  orgueilleux  &  les  oppr 
numbles  autoriferont  hautement 
mination  Scieurs  penlëes,  deL'au 
des  promcflès;  &ne  voyant  poii 
moyen  l'Eglife  ceflferoit  de  leur  ê 
tie,  ils  transporteront  fcs  privil( 
mêmes,  £cils  croiront  d'eux  tou 
doit  croire  d'elle; 
^  Toutes  ces  perlbnnes  ignorerc 
lources  de  rLglife,  qui  feront 
très  une  confoution  que  rien  ne 
hie  de  leur  ôter.  Ils  attendront  < 
nouveau  peuple  darchiteâcs  &d 
ils  s'attacheront  tendrement  à  l'ï 
le  cœur  excellent,  mais  à  qui  il i 
fliift  d«  bras  &  drs  m^ins  •.  ik  nrî 


Vérité  rendue  fenfihk.  AnY.  XIH.  44^1 
^  ils  la  féliciteront^  ils  fentiront  fon  bonhear 
^  comme  le  leur  propre:  Nations^  rejouijjixr 
„  vomf  avec  fin  peuple .  '* 

IX.  Ces  derniers  mots  font  ceux  du  Canti- 
que de  Moyfe,  qui  ont  domié  occafion  à  M. 
î>uguet  de  dire  ce  qui  prcicede.  Il  eicplique 
enfiiite  le  refte  du  verfct:  Il  vengerai  tefsfgg 
Jtjfês  ferviteurs^  &  parle  des  jugemens  que 
3>ieu  exercera  fur  ceux  qui  éteijgnent,  autant 
mfil  eft  en  eux,  la  lumière  qui  doit  un  jour 
éclairer  les  Jui&.  Nous  ne  tranfcrirons  pa^ 
Ici  ce  qu'il  en  dit  ^  &  nous  aimons  mieux  ter«« 
finner  cet  Ecrit  par  la  defcription  qu'il  fait  des 
fruits  &  des  fuites  de  la  convcrfion  des  Juifir. 

^  La  fiû  de  rOuvrage  repondra  au  commen-MU  CLif 

•j,  cernent.    Sion  fera  encore  une  fois  la  lu- 

^  -miere  des  nations.    Ses  envoyés  ailèmble* 

^  ront  encore  une  fois  tous  les  peuples  âc  tous 

„  les  royaumes,  cour  les  unir  dans  un  même 

^.  culte.    Elle  a  été  la  msrû  des  prophète^;, 

,^  cBe  le  fera  encore.    Elle  a  appris  par  fo(l 

^  exemple  aux  autres  Ëglifes  à  tout  foufirir 

,  pour  11  vérité  j  elle  eft  deftinée  à  leur  doxl* 

jj  ncr  encore  le  même  exemple.    Ses  martyrs 

s  fexoùt  comme  autrefois  lalêmence  desoiar^ 

j)  tyrs  :  ils  attaqu€iK)nt  finis  crainte  toutes  là^ 

„  fuperflitions^  &  leur  courage  relever^  celui 

'■    ^  des  fbibletf  &  des  timides.    JQs  ne  déffoont 

i    a  de  combattre,  qu'après  avoir  tout  vâîûaii 

^  I,  Us  ne  commenceront  à  ferepoftr,  qtfaprès 

^  avoir  converti  tout  l'univers.    Leur  parta- 

I,  ge  eft  de  finir  ce  qu'ils  ont  comnoencé.  Us 

^  ont  j.çtté  les  fondemens .  &  ils  auront  la 

^  eloire  de  mettre  le  con^lo.^  .  Ce  qui  refte  i 

^  taire,  les  attend^  &  quelque  foin  que  l'on 

^  prenne  de  l'avancer,  il  eft  vifible  que  les 

^  nouvelles  conquêtes  font  principalement  re« 

^  fervées  au  nouveau  peuple.  'î  TA-; 
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H^HCn><H^>t  eft  9dreir:e  à  cous  les  ndt^ 
A  '  A^*  ^«-T^ut  fidèle  doit  donc  la 
Sa^^^h  lire  &  prendre  intérêt  aux 
^^$39?$???  difputes  qui  font  dans  TE- 
1^4^4-4^4^  glife  à  fdn  fujet.  Ceux  qui 
t  demeurés  jufqu'à  préfent  dans  Tindiff 
ance  fur  cela  ,  doivent  penfer  enfin  qu'ils 

la  nriême  foi  que  le  Clergé ,  &  qu'il  cil: 
reflàire  de  prendre  un  parti.  Mais  lequel 
îndre  ?  Il  faut  s'inftruire.  C'eft  pour  aider 

fidèles  à  le  faire  qu'on  publie  cette  Confi 
otion.  On  y  a  d'ailleurs  été  détermina 
r  l'état  où  font  aujourd'hui  plufieurs  Dio- 
%8 ,  &  par  le  péril  qui  les  menace  tous. 
11  y  en  a  im  grand  nombre  où  Ton  tefùTe  - 
Lbélution  à  tous  ceux  qui  ne  reçoivent 
s  la  Bulle  ,  de  quelque  condition  qu'ils 
eut.  On  oblige  les  Peuples  à  condanmer 
08  propres  Pafteurs  qui  les  ont  inilruits 
08  la  foi.  On  leur  en  donne  d' emportés 

d'ignorans  ,  qui  les  féduifent.  Pluficurs 
ÈQUcs  portent  le  faux  zélé  &  Tefprit  de 
ilme  au  dernier  excès.  Ils  agifTcnt  com^ 

Sils  étoient  les  maîtres  abfolus  ,  &  non 
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pas  les  difpenfaceuis  &  les  Miniflres  des  gr> 

ces  de  TEglife ,  qui  femble  dépendre  de  leur 

fancaifîe  &  de  leur  caprice.  Il  faut  néceflài- 

remenc  chercher  un  remède  à  un  fi  grand 

mal. 

II.  Le  feul  moyen ,  c*eft  de  meccre  les£-. 
dèies  à  portée  de  connoître  Tétat  des  chofes , 
&  de  les  convaincre  qu'il  ne  s'agit  dé  rien 
moins  que  du  premier  article  du  Symbole  y/r 
crdis-  en  Diem  le  Père  tott^uiffant ,  &  du  pre- 
mier commandement  du  Décàlc^e  ,  Vms 
ajimrex.  le  Seigneur  votre  Dieu  de  totU  ve$rt 
cœur  ,  de  toute  votre  ame  ^  de  toutes  vos  Jir» 
ces.  Voilà  de  quoi  il  s  agit,  comoie  les  IV. 
Evêques  Tont  dénoncé  à  TEglife  dans  kar 
premier  Aéle  d'Appel  >  &  l'ont  enfuite  prou- 
vé dans  le  Mémoire  qu'ils  ont  pnbÛé  en 
17 19.  pour  montrer  la  nécefl&é  de  cet  Ap- 
pel. 

III.  Les  Jéfuites  dont  la  puiflànçe  eft  ésor-, 
me  y  &  qui  font  les  Auteurs  de  la  Bulle  »  foo< 
tiennent  ces  deux  impiétés  :  La  preraioe, 
quç  Dieu  n'eft  pas  touc-puiiTant  pour  conver*    * 
tir  le  cœur  de  Thomme ,  quand  il  lui  platt  ,^ 
comme  il  lui  pliut  ;  que  c'eft  au-cofitraîre.à 
Thomnie  à  fe  convertir ,  à  fe  rendre  bon» 
luûe,  faînt ,  quand  il  veut.  C'eft  parque 
fuite  de   cette  horrible  maxime  ,  ,qa*ib 
veulent  qu'on  donne  TAbiblution  à  tout  Je 
monde  ,  fuppofant  que  le$  pécheurs  éiV^ 
gent  leurs  coeurs  comme  Us  veuk^ ,  &  qa'« 
on  doit  les  en  croire  fiir  une  chofe  dont  ils 
font  les  maîtres  ;  &  c'eft  pour  autoriièr  & 
pour  ériger  en  dogme  de  foi  cette.danudble 
dodrine  >  qu'ils  ont  fait  condamnée  par.  U 
Bulle  les  P  ropofitions  qui  n'eiçpriixienc  autre 
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diofe  qne'  la  toucepuiflànce  de  Dieu  fur  les 
cteurs  »  comme  la  XII.  &  la  XXX.  celles  où 
rofi  compare  la  puiâTance  que  Dieu  exerce 
fbt  lés  âmes  ,  avec  celle  qu'il  exerce  fur  les 
dorps  :  comme  fi  Dieu  écoit  moins  le  Dieu 
éàs.efprics  que  des  corps ,  &  comme  s*il  n'é' 
txit  pas  aflez  puiffiuit  pour  faire  faire  iibre- 
âent  le  bien  par  les  hormnes ,  quand  il  leur 
Cb  vebe  £iire  la  grâce. 

Les  Jéfttices  foutiennent  en  fécond  lieu , 
^oh  n'eft  point  obligé  d*aimer  Dieu  pour 
fcre^concilié  avec  lut  dans  le  Sacrement  de 
liéfiitence  ;  ni  de  lui  rapporter  toutes  fes 
ajEtioà»  ;  qu'il  fiiffit  de  le  fervir  par  la  crainte 
ÂTenfer  ;  que  les  pécheurs  qui  n'apportent 
'JhaatÈé  diijpofition  que  de  ciraindre  beaucoup 
éFèàt  damnée  s  q^î  ne  fe  repentent  de  leurs 
cHines  que  par  ce  motifs  Se  qui  voudroienc 
f«r-ddrifëquent  dans  le  ibnd  de  leur  cceur 
qall  n*7  eût  point  de  Religion ,  font  néan« 
flioins  en  état  de  recevoir  rAbfolution  ,  5t 
ifï*cn  doit  les  laiflèr  approcher  dts  SS.  MyT- 
ififs.  C'eft  pour  autorifer  cette  abominable 
ddÂnne^  qu'on  a  fait  flétrir  lesPropofitions 
éb  là  Butté  qui  recommandent  l'amour  de 
Mail  ^  ou  qui  difènt  que  la  crainte  ne  fuffic 
flV  pour  chaîner  le  cœur.  Les  Propofitions 
ori-recommandent  la  leâure  de  l'Ecriture- 
sÂuM ,  la  fânclification  des  Fêtes  fcDiman« 
cta  fpt'des  levures  de  piété  >  &  furtout  des 
libres  Saints ,  ont  été  condamnées  dans  les 
ttlmes  vAès ,  de  pour  autorifer  les  relâche-» 
sPNBisque  les  Jéfttites  ont  embraflës  pour 
^îre  à  tout  le  monde ,  gouverner  toutes  les 
ctMifciences ,  8c  conduire  tous  les  Princes  5c 
cous  ceux  qui  ont  du  crédit  &  de  l'autorité. 

a  i| 
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I V.  Ceux  au  contraire  qui  reclament  centre 
la  Bulle  3  font  incimenient  convaincus  par  l'E- 
criture éc  par  la  Tradition»  que  la  piété  èft 
une  réforme  entière  de  toutes  nos  inclinations» 
un  renouvellement  dont  Tamour  de  Dieu  pa; 
deiïus  toutes  chofes  eu,  le  principe.  Us  exigent 
des  pécheurs  cet  amour  de  Dieu  p^  defliis 
toutes  chofes ,  pour  leur  accorder  la  grâce  de 
la  réconciliation  Par  une  fuite  néceflàire  de 
ce  principe, ils  prennent  le  tems  fuififiint  pour 
s  aiïùrer  par  le  changement  de:  vie  fi  le  cœur 
eil  changé.  Ils  veulent  que  la  converfion  foit 
folide ,  6c  que  la  vie  des  juiles  foit  exempted^ 
tout  péché  mortel.  La  difficulté  &  la  rareté 
d  une  vie  fainte  &  innocente  ne  leur  parole 
pas  une  raifon  d'en  difpenfer  les  hommes ,  dC 
d'adoucir  lès  règles  dont  ils  favent  qu'ils  ne 
font  pas  les  maîtres.  Us  favent  que  l'onvrage. 
de  la  converfion  eil leSèt de  la  tbutepuiflànct 
de  Dieu ,  5c  non  de  nos  ejforts  >  8l  de  notre  lU 
bercé  abandonnée  à  fon  inciîn^ion  &  à  foa 
propre  choix  ,  5c  que  le  caraélere  de  ktinraiè 
vertu  eil  d'être  au  deffus  des  forces  de  la  natà*. 
re  ;  afin  bue  le  fentiment  de  notre  impuiflancè 
nous  fafïe  récourir  à  Dieu  pour  la  recevoir  dé 
lui  par  J.  C.  âc  nous  remplifië  de  recQnnoiffiOM 
ce  après  Tavôir  reçue.  Ceft  dans  ces  fentimeoii 
d'humilité  >  d*amour  &  de  coiifiànce  en  Dieir^ 
qu'ils  font  confiner  avec  $.  Pàul&  S;  AugUf* 
tin  l'efprit  de  la  Religion  6c  Tamè  de  la  piétd| 
&  c'eiî  par  ces  principes  qu'ils  (è'conyaûv' 
quent ,  que  li  k  gracè  de  la  juiliJicatioa  eft . 
plus  rare  qu*<5n  ne  fe  l'imagine ,  aulB  eft-il  plus 
rare  de  là  perdre  lorfqu  on  Ta  reçiie.Ils  recon* 
noifïènt  que  la  juilice ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
inanriif-ble  ,  cfincanmoins plus ilable  &  plus 

■  ■  ■  ^. 
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l^erfévérante  dans  le  cœurs  des  jufles ,  que  ne 
fe  rinlaginenc  les  Dodeurs  de  la  Morale  rela« 
chée  qui ,  par  des  abfolucions  facrileges  qu'ils 
âbcordenc  aux  pécheurs  d'habitudes ,  les  en* 
drmennenc  dans  une  h\xSe  8c  damnable  fécu- 
ïïké  ,  de  les  empêchent  de  parvenir  jamais  & 
«ne  fi>iide  converfion ,  âc  à  la  véritable  jufti- 
«e.  Ils  croyenc  que  ceft  Dieu  qui  conferve 
4aiis  les  cœurs  la  }uftice  par  fa  toutepuiflàn* 
ce ,  A:  qui  la  (butient  contre  les  tentations  ;  au 
JkQ  que  ceux  qui  lui  donnent  pour  appui  h 
-libeicé  de  l*homAie ,  la  croyent  aufE  chance» 
hnce  de  anffi  fbible  que  fa  volonté. 
-  V.  Voilà  deux  routes  difSrentes  que  Voti 
pfopofe  aux  hommes  pour  arriver  au  falut.  Il 
cft  de  la  dernière  importance  pour  eux  de  ne 
i^posoromper.  L'une  eft  la  voie  large  qui 
9iene  à  la  perdition  :  l'autre  eft  la  voie  étroite 
^  aune  à  la  vie.  Mais  comment  les  peuples 
feront -ils  lé  difcemement  entre  ces  deux 
voies  fl^un  côté  ils  voyent  la  multitude  Sc 
*  Pamarence  de  l'autorité ,  de  dé  l'autre  ceux 
qnvIbiTent  8K  prêchent  la  voie  étroite  pre(crip 
fèfat  rEvangite  ^  profcrits ,  exiles,  interdits, 
CÎBCOmammés.  Qui  eft  ce  qui  aura  aflèz  de 
minige.de  himiere  de  de  foi  pour  n'être  point 
élini&?He»eax  ceux  qui  ne  prendront  point 
un  fiijet  de  fcandale  de  l'état  d'humiliation  où 
ft  CfOttve  la  Vérité  !  Il  (aut  fe  fouvenir  qu'il  y 
m  mtems  prédit  par  J.  C.  où  les  Elils  mêmes , 
ifil  écoit  poiÊble ,  feroient  féduics  ;  que  lorf- 
que  J.C. viendra  juger  le  monde,  la  vérité 
ftnle  nous  délivrera  ,  St  qu'il  n'y  aura  de  falut 
que  pour  ceux  qui  l'auront  connue ,  &  qui  lui 
auront  rendu  témoignage  jufqu'à  la  fin. 
'    VL  On  coojure  aujourd'hui  les  fidèles  de 
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faire  leurs  efforts  pour  reconnoîcre  encre  tant 
de  voix  qui  frappent  leurs  oreilles ,  quelle  eft 
véritablement  celle  de  rEglife.  Ils  doivent 
jchercher  à  s*inftruire ,  &  fe  faire  un  devoir 
capital  d'éviter  le  péril  où  ils  fe  trouvent.  Si 
on  veut  leur  perfuader  que  TEglife  a  parlé  » 
parceque  le  Pape  a  prononcé ,  &  que  le  plus 
grand  nombre  des  Evêqoes  a  accepté  ,  ib 
n'ont  qu'à  répondre  que  le  Pape  &  le  plos 
grand  nombre  des  Evéques  ne  parlent  pas 
toujours  au  nom  de  TEglife  >  fiirtout  quand  ik 
n  obfervent  pas  en  parlant  les  r^les  que  TE- 
glife  leur  a  prefcrites.  Us  peuvent  dire  que  le 
Pape  Liberé^avec  deux  Conciles  nombreux  8c 
preCque  cous  les  Evêques  du  monde,  a  fbufcric 
à  la  condamnation  de  S.  Athanafe  >  &  à  des 
formules  qui  altéroientoucorrompoient  la  &Â 
de  U  confubilantiaiicé  du  V;rbe  ;  que  te  Pape 
Honorius ,  avec  deux  Conciles  &  tous  les  Pa« 
triarches  d'Orient ,  a  décidé  d'une  manière 
favorable  à  rhérefie  des  Monotheiites ,  fàisf 
que  perfonne  air  réclamé ,  excepté  le  fèulSp- 
phrone  Moine  :  que  cependant  le<VI.  Concile 
général  a  anathematifé  Honorius  &  fes  àdhé« 
raiis ,  6c  que  i'Egiife  univerfelle  a  déteftéh 
prcvarication  de  Libjere ,  &  de  tant  d'EvêqpM 
qui  avoient  approuvé  la  formule  de  foi  dcf 
Ariens. 

Vil.  llya'plusdansrafiàiredelaQmflfttt* 
ti6n:c'eil  qu'il  n'efl  pas  vrki  que  le  plus  grand 
nombre  desEvêques  i'ayent  ireçue  réellement) 
car  recevoir  uneConftituciôn,c'eft  en  recevoir 
le  rtm  &  la  doctrine ,  k  non  pas  le  nom  feule- 
>h|bnt.Or  quelle  doclrïne  Clément  XI.  a-t'il 
approuvée  ou  favorifee  par  fa  Conllitution  , 
âuQn  les  nouveautés  Si  les  erreurs  mohitrueu* 
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fes  de  Sfondrate  &  des  Jéfuites  ?  Mais  les  Evo- 
ques onc-ils  reçu  généralement  ces  erreurs  ?  Il 
9*en  faut  bien  par  la  liiféTicorde  de  Dieu.  Il 
n'y  a  que  les  Moliniftes  outrés  qui,en  recevant 
la  fittlle  dans  fon  fens  naturel ,  en  ayent  adopté 
COBtes  les  erreurs.  Au  contraire  Benoit  XIII  ji 
-témoigné  qu'il  déteftoit  cts  erreurs>  Se  la  plâ« 
part  des  Evêques  défendent  pluiîeurs  des  véîi- 
lés  qu'elle  condamne  ;  de  parmi  ceux  qui  ibnc 
Jes  plus  livrés  aux  Jéfuites ,  peutétre  auroii- 
cen  f  eine  à  en  trouver  un  feul  qui  oÙt  foutenir 
obliquement  toutes  ces  erreurs.  U  faut  néan- 
moins adopter  tout  ce  que  la  Bulle  enfeigne 
jufqu'^à  un  ïota ,  pour  pouvoir  dire  qu'on  i-a 
reçue  réellement.  Si  donc  les  Evêques  l'ont  ro" 
.  çoe ,  ce  n'eft  feulement  quede  nox)|  &)K>n  pas 
'  «n  réalité  «  puifqu'ils  la  rejettent  en  efièt ,  et 
ibutenant ,  les  uns  toutes ,  les  autres  ZM  moini 
■  dlnfieuts  vérités  catholiques  contenues  dans 
wies  Propofitions  condamnées  »  prifes  dans  leuf 
^fenf  naturel.  Après  cela  ofera-t'on  encore  af* 
iiirêr  que  TEglife  a  parlé  par  cette  Cotiftitite 
shq^  dont  elle  abhorre  les  erreurs  f 
\  VIII.EneffetcenepeutêtrelemotdeCdnt 
Cication  qui  foit  l'objet  de  notre  foi  ou  de  U 
décifion  de  l'Eglife.Ce  n'eft  jamais  fur  un  mot 
vuide  de  feiis  que  l'Eglife  forme  fes  déci(iohs« 
Dieu  lui  a  confié  en  4éput  les  vérités  faiiites 
qu'elle  a  reçues  de  J.  C.  &  des  Apôtres  ,  par 
le  canal  d'une  Tradition  non  interrompue.Ce 
ihnt'  ces  vérités,  qui  font  l'objet  de  fes  déci- 
•. fions  ;  mais  les  Conflitutionaires  en  acceptant 
la  Çonftitution  ne  conviennent  nullement  en-. 
tre  eux  des  dogmes  qu'elle  établit ,  ni  de  ceux 
qu'elle  cofïdamne.  Ils  font  étrangement  divi- 
£6i  fur  le  fens  des  Cl.  Propo2uûns  condam- 
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nées.  Ce  n*eft  pas  que  les  CI.  Propoficiods 
qu'elle  condamne  n'avenc  un  fens  naturel  Si 
(rès-incelligible.  Les-Téfuites  6c  les  AppcU 
lans  conviennent  de  ce  fen$.  C'eft  le  fèns  de  11 
Roanne  de  S.  Thomas ,^e  S.  AuguHin, de 
S*  Paul  &  de  toute  la  Tradition ,  que  ces  Pro- 
•ofieîons  renferment^qui  y  patoît  condamné; 
te  c'eft  la  doârine  de  Molina  8c  de  fes  fe/SU- 
leors.qu'eUes  combattent,  qui  y  eft  antorifiél 
Pour  s'en  aflurer ,  il  ne  faut  que  Voir  la  Défi»m 
fêJl^ologifHeduFSoiitdArielmfTîméekKotat 
ibus  les  yeux  de  Clément  XI.  &  le  Mémoirt 
ée$  IV.  Evèques  Appelkns.  Touteta  dift»» 
«e  ^i  ft  trouve  entre  les  uns  8c  les  autfes»  ^ 
fne  Ie9  Jéfoites  reçoivent  la  Conftîtlidâri  ^ul 
gtttorilê  lei  riOuvealutés  de  leur  Eeofe ,  fie  40! 
les  Appelions  la  rej^tent ,  afin  de  coniletviir 
i  l'Eglife  te  dép  5t  de  la  foi  8e  des  vérités  d^ 
Tni(Sdon.  ^e  cette  Butle  flétrit.  M!aî»câQi 
teox  qui  s'accordent  à  recevoir  la  Conftico- 
cion ,  8e  dont  on  vante  tant  Panai^icé ,  fth 
<eqa*il8«difèfrt  tOU$ ,  A  (et  confis  notts  rtcé^mi 
ia  Coaftimfso/f ,  &ic.  s*accordenc4bà  et^ttcê' 
vdr  ce  iêns  natutet  d<m€  noo»  venoa»  depiN 
1er  >  Il  s'en  faut  bien. 

11  n'y  a  de  concart  8e  d'unanimité  cnciels 
Conftitutionaires  far  le  point  de  l'acceptatioa 
delà  Bulle  ^J.:innifHS,  que  fur  le  mot  àcCmf^ 
titution  8e  non  furie  fens  .  fitr  lequel  ik  hm 
étrangement  divifés.Car  une  grande  paitîe  l'a 
acceptée  relativement  à  différente»  explica- 
tions qui  eomredifent  évidemment  8e  détrui- 
fent  abfoiument  la  Conftitution.  Ceux  même 
qui  l'acceptent  purement  8c  amplement  font 
•ullidivifés  entre  eux  qu'ils  le  font  d  avec  le» 
Acceptaos  relaciâ  ,  foit  qu'ils  l'acc^enc 
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comme  règle  de  foi ,  bien  qu'elle  ne  propofe 
aucun  objet  fixe  à  notre  croyance  »  foit  qu'ils 
l'acceptent  feulement  comme  une  régie  de 
police  &C  de  difcipline ,  qui  ne  règle  que  le 
Jangage.  Par-confequent  elle  ne  peut  jamais 
être. une  décifion  de  l'Eglife ,  qui  ne  peut  pas 
propofer  pour  objet  de  la  foi  à  Ces  enfans  des 
mots  vuides  de  fens  >  mais  feulement  des  véri- 
tés claires  âc  diilin^s  qu  elle  a  appf  ifes  du  S. 
Eiprit ,  par  la  Tradition  de  par  l'Ecriture. 

IX»  Si  Ion  joint  le  défaut  de  liberté  &  celui 
d*examen  juridique ,  au  défaut  d'unanimité ;fi 
l'on  confidere  de  plus  les  intrigues  dont  on 
S*eft  fervi  pour  extorquer  deRome  cette  mai^ 
jvaife  Bulle ,  &  pour  la  faire  recevoir  en  Fran- 
celles  récompenfes  &  les  châtimens  »  les  pro» 
nieflès  &  les  menaces,  les  violences  &  les  per- 
ficotions  de  la  part  des  Conilitutionaires ,  la 
piuience  invincible  Se  la  réfiftance  eouragevb- 
feft  pèrfévérante  de  la  part  de  ceux  qui  la  reh 
)€Kent  ;  la  confiifîon  »  la  duplicité ,  le  meti« 
ibnge  &  les  contradiÂions  d'un  côté  \  Ut  finv* 
plicicé ,  la  droiture  &  les  lumières  de  Taucre  : 
€o  fera  forcé  de  convenir  que  loin  que  la  Bullfc 
jnifft  être  regardée  comme  l'ouvrage  del'fi* 
glilê ,  elle  efl  au  contraire  viliblemenc  un  ou* 
f lagc  de  ténebres,6ç  une  confpiration  de  VEiir^ 
fer  même  contre  cette  fainte  Epoufe  de  J^À 
pour  lui  enlever  le  précieux  dépôt  qu'il  lui  « 

.  X.  Les  Jéfliites  qui  font  Tame  de  cette  intri- 
gue &  les  conducteurs  de  ce  myftere  d'iniqui* 
ti  »  né  iaiflènt  pas  cependant  de  tendre  tou- 
jours àr  leur  but  par  les  voies  mêmes  qui  y  pa- 
roiflënt  lei  plus  oppofées  ;  car  s'ils  ont  fotiffert 
en  X  7 1 4.&en  1710.  les  explications  que  les  E- 


X  PREFACE. 

vêques  ont  prêtées  à  la  Conftitution  ;  8c  slts 
fouffrent  encore  aujourd'hui  ces  fyftêmesim- 
percinens  dont  nous  venons  de  parler ,  c'eft 
qu'ils  ont  bien  fenti  que  tous  ces  biais ,  tonc 
mauvais  qu'ils  font ..  étoient  néceâàires  poâc 
faciliter  l'acceptation  d'une  Bulle  fi  révdtan« 
te.  Mais  comme  ils  ont  déjà  trouvé  mojehdè 
faire  comme  difparoître  les  explications  ft 
les^raceptations  relatives  ;  £  tout  le  monde  a!* 
voit  enfin  accepté  ,  il  leur  feroit  encore  bien 
plus  facile  de  faire  évanouir  les  fyAêmes  ridi- 
cules que  les Acceptans  de  cette  Bulle  ont  ima* 
ginés  pour  tranquiilifer  les  confciences  ,  À 
de  forcer  le  monde  entier  à  adorer  f  iSolèft 
Jes  erreurs  monilrueufes  dé  la  Société  «  &  éfe 
fénoncer  à  b  doârine  &  à  la  foi  de  l-Eglifiù . 
Qu'on  juge  de  là  quel  crime  c'eft  à  on  Ch^ 
tien ,  &i  encore  plus  à  un  Prêtre  &  à  un  fi^ 
qué>d'accepter  laConftitUtion  de  quelque  tàl^k 
niere  que  ce  foit ,  &  de  donner  ainfi  des  àttoti 
è-ces  ennemis  de  Dieu  poot  renverfer  là  1U> 
ligion. 

Ke  faifons  donc  pas  cette  injure  klE^i^t 
de  croire  quVine  fi  maùvaife  Butté  foit  Omou^ 
vrage.  Dlé>ns' plutôt  que  c'eft'un  niftlk^i^ 
niquité  trarhé  par'latrabaledes  Jéfliicieâ ,  ^fÙÊBt 
knpofer  à  l'Egiife^  faille  paflëf^ôns  fi»  WM 
en  dogme  de  fbi  leur  dôdlriné  c6ttoihpiife-ft 
]>emicieufe.  It  feroit  tiroplông  de  lapyorctt 
ici  tous  les  fouterrains  que  ces  Pères  ont  fiÀ 
jouer ,  tous  lés  artifices  À  todt^  let  ititrlgiies 
qu'ils  ont  employés  poù^obtenir  eecteB^  9 
Se  pour  engager  toutes  lés  Puiffiinces  à*  TajU 
puyér ,  &  à  la  faire  recevoir  dé  gré  ou  dé  for- 
ce. Ils  j  ont  réufii  en  partie  :  mais  bon  Dieu  ! 
quelle  accepution  qui  n'eil  l'efièt  que  des  pro* 
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mefl^  &  des  récompenfes  d*un  c^cé ,  &  des 
menaces  ,,d^  exils ,  des  incerdics  »  &  desprU 
l^.de  Vautre  !  Cependant  tout  eft  iSni ,  ont- 
ïkbi  hardieflè  de  crier  par  tout ,  la  Bulle  eft 
iccepcée  ;  Se  refufer  de  s'y  foumettre  ^  c'eft 
bloii  eux  i  £e  déclarer  excommunié ,  fchif- 
nuâque  &  hérétique.  .Leur  convient-il  de 
paijEer  ainfî ,  eux  qui  rejettent  avec  autanc 
d'impiété  que  d'audace  une  Bulle  qui  con« 
damne  leurs  idolâtries  de  la  Chine  ? 
XL  C^mc  qui  font  Appellans  de  la  Conilitu- 
ifnUui^enitus  n'auroient-ils  pas  plutôt  droit 
ledirezLa  caufe  eft  finie.  Car  Dieu  a.parlé.  Il 
îàc  «nt^dre  fa  voix  depuis  plufieurs  années 
|)pr  des  naracles  fans  nombre ,  qu'il  opère  par 
.^liiUrcdSon  de  plufieurs  Appellans ,  &  entre 
ocres  de  M.  1*  Abbé  de  Paris  Diacre  enterré  à 
C Jd^dvd  *•  Quand  les  fîmples  feroient  em- 
i^inflës  fur  ce  qu'ils  doivent  penfer  de  la 
Inlle ,  voici  de  quoi  les  fixer  >  auffi  bien  que 
jfsÀvans.  Dieu  ne  peut  autorifer  l'erreur ,  8c 
es  miracles  ifont  la  preuve  de  la  bonne  doc- 
3ise,  Il  faut  que  tout  fe  rende  à  la  vofx  du 
rôucpuiflfànt.  Les  miracles  font  la  voix  abré- 
ifit  pour  les  fîmples  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour 
3ç|a  difpenfés  de  s'inftruire  :  au  contraire  cela 
loklesy  exciter. 

3^L  Lorfque  la  Bulle  parut  il  y  a  19.ans.elle 
SKiçtu  un  foulevement  univerfel.  Les  âmes 
linrétiennes  furent  révoltées  de  voir  le  langa- 

mH^  de  Montgeron  Coofeiller  au  Parlement, 
i  pftîènté  auRoi  le  ipjidllei  1737  les  preuves 
leqpelques-ims  de  ces  miracles^^  on  peut  dire 
|a*eUes  font  vraiment  portées  jufques  à  la  Dé» 
wofdtration.  Les  conféquences  qu*ilen  tire  con« 
re  laBulle  ne  font  pas  d'uue  momdre  évidence. 
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ge  de  la  foi  condamné,  Ceft  ce  qui  eft  avoué 
des  Acceptans  comme  des  Oppo&ns*  Eft-eUe 
devenue  meilleure  depuis  ce  tems4à  ?  Non 
fans  douce.Ec  fi  on  doit  juger  de  l-arbre  par  fis 
fruits ,  peut-on  ne  pas  rejetter  la  Bulle  Vnigt» 
nitus  ?  Rien  n'eft  plus  capable  de  &ire  voir  ce 
qu'on  doit  en  penfer ,  que  la  manière  dont  un 
Magiftrat  des  plus  anciens  &  des  plus  refpeo 
tés  du  Royaume  en  parla  en  préfence  de  tout 
le  Parlement  de  Paris. 
x>  La  Conftitutionydit  M.  Pucelle>eft  le  fiésQ 
»  de  l'Eglife  &  du  Royaume.  Depuis  qu'ellei 
37  paru ,  quel  bien  a-t'elle  produit  ?  ou  plutôt 
y>  quels  maux  n'a-t'elle  pas  caufés  !  Tout  y  t 
x>  perdu  :  la  Religion  >  l'Eglife  >  le  Roi  &FE« 
»  tat.  La  foi  en  eft-elle  devenue  plus  pure,  ks 
y>  doutes  plus  éclaircis ,  Terreur  &  la  vérilé 
^  plus  déterminées?  Lafiulle  a-t'elle  purgé  FE* 
j>glire  des  vices  qui  la  deshonoroient  ?  Sans 
»  prétendre  ici  offenfer  peribnne ,  a-t*on  ga- 
y>  gné  au  changement  de  fes  Miniflres ,  à  k 
33  difperfîon  des  uns ,  à  la  mort  des  autres ,  8c 
ji>  au  remplacement  qui  en  a  été  fait  \  Dieu  en 
x>  eft-il  plus  connu  ,  mieux  fervi ,. mieux  ai« 
»  mé  ?  L'autorité  du  Roi  >fon  indépendance, 
wfa  couronne  eil-elienriieux  affermie  fur  ft 
»  tête  ?  Le  Royaume  eft-il  plus  tranquille  J 
»  Tous  les  Ordres ,  tous  les  Corps  jne  font-ik 
»  pas  boulverfés  ?  Nos  libertés  &  les  maximes 
»  fondamentales  de  TEtat  ne  font-elles  pas  6 
».branlées?Lefchifme,  dont  le.nomffeulry 
yx  même  fuivant  que  parle  le  Roi  dans  ua  Ar- 
»rêtde  fonConfeil,  fait  horreur ,  eft  déjà 
»  public.  Si  l'on  n*éteint  promptement  le  feu  » 
»  il  embrâfera  tous  les  Diocèfes.  De  local  qu'- 
»  il  eft  il  deviendra  bientôt  général»  &  croîtra 

■"     »  par 
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par  dépészvec  la  Bulle  qui ,  du  cri  univer* 
M  qu'elle  excita  dafaord  contre  elle ,  6*eft 
élevée  par  la  proteâion  qu'on  lui  a  donnée , 
jnfqu'à  être  qualifiée  d^  règle  de  foi  ou  de 
jugement  do^natique>ce  qui  eft  fînonime*  « 

XIII.  Qu'on  préfente  la  Bulle  Unigenitus  à 
ielqu*un  qui  ne  Tait  pas  encore  vue ,  les  pre* 
ieres  notions  du  Chriftianifme  lui  fuffirons 
mr  la  rejetter.  Car  les  Propofitions  condam« 
te  renferment  les  vérités  les  plus  efièntielies 
\  la  Religion.  En  les  méditant  on  s'en  con^ 
lincra  de  plus  en  plus ,  on  s'affligera  de  Leur 
«damnation  »  on  prendra  intérêt  aux  âf&ire» 
t  TEglife ,  on  défirera  de  s'inôruire  davanta- 
1 4'une  caufe  d'où  dépend  le  falut  dé  chaque 
nticulier.  M^s  fi  on  veut  s'affermir  dans  la 
nflëflîon  de  la  vérité  »  îi  faut  fui vre  la  méthode 
ne  le  Pape  S.  Léon  jpropofoie  aux  fidèles  dlp 
fpte  &  d'Alexandrie  ,  a/in  qu'ils  fuflènt  à 
ooi  s'en  tenir  par  rapport  à  fes  décifions. 
Il  vouloit  qu'ils  en  fiûent  la  comparailôn  avec 
V.paflages  tirés  des  anciens  Pères.  C'eitce 
b'H  nnarque  exprefifément  dans  faLettreCIIL 

Fiotaire  Evêque  d'Alexandrie,  y*  Vous  leur 
»  ferC9  vcâr  >  dit-il  »  en  parlant  non  feulement 
r«Q  Clergé  »  mais  encore  au  peuple ,  que  mt 
»-LRtre  en.  toutes  chofes  eft  conforme  à  ce 
^  qoe  les  Pères  >  dont  la  me  moire  eft  en  béné« 
»  diûion ,  ont  dit  en  leur  tems.  Or  c  eft  ce  que 
i^.VDUS  ne  devez  pas  vous  contenter  de  faire 
}  voir  par  vos  paroles ,  mais  encore  en  propos 
»ûfit  ce  qui  a  été  dit  autrefois ,  &  en  taifant 

>  la  leélure  des  teités  ;  afin  que  le  peuple  de 

>  Dieu  rec6nnoiftè ,  qu'on  lui  enfeigne  aujouf* 

>  d^hui  la  mêcâe  dodrine  que  nos  Pères  ont  re^ 
»  çue  de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  &  qu'ils 
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3i  ont  laiiTée  à  leurs  fucceflèurs.  Voici  donc  ce 
)3  que  vous  aurez  à  faire  :  Ordonnez  en  pr^ 
»  mier  lieu  qu*on  faflb  la  leéhire  dés  paflàges 
^  des  anciens  Evéques ,  &i  après  delà  mxes  lire 
»  mes  Ecries ,  afin  que  les  oreilles  dts  fidd^ 
3>  reconnoiâènt  que  nous  n'avatiçotis  point  au- 
To  tre  chofe  que  ce  que  nous  avbns  reçu  de  nos 
^ancêtres.  « 

Ceil  pour  fàciiîtôt  ce  moyen  que  propofe  & 
L^on  y  que  Ton  a  mis  après  chaque  Propofitioii 
condamnée  quelques  paflàges  dé  l'Ecriture  ott 
des  Pères.  Pour  être  court ,  on  n'eh  à  pas  voulu 
charger  ce  petit  Ecrit,  On  trouve  bien  huit 
mille  pafïàges  dans  la  troifieme  cplomhe  des 
Hexaples  où  l'on  peut  avoir  recours.  Qu'oh  fe 
donne  la  peine  de  cQitiparéf  c^  paflàges  avec 
les  Propofitions  de  It  Bulle ,  &  Ton  verra  avec 
t'tonnement  que  ce  font  plutôt  les  faint€£i£crf<i 
Jtures  &  les  Pères  qui  font  condamnés  >  que  le 
P.  Quênel. 

XIV.  Pour  mieux  entendre  le  fens  itaturel 
des  Propofitions  condamnées  >  il  feroic  bonrde 
les  lire  dans  le  Livre  même  des  RéflexionsMo* 
Taies  dont  elles  font  extraites ,  en  fkîftiit  atten- 
tion à  ce  qui  les  précède  &  à  ce  qui  les  fine ,  ft 
Surtout  au  rapport  qu'elles  ont  avee  les  tett» 
tiu  Nouveau  Teftament  fur  lefqueis  eltei^ôm- 
-faent,  &  que  Ton  a  mis  dans  cette  Edition  ài:rft- 
xé  des  Propofîtions.  Par  ce  nfojen  on  cotnpreft- 
slra  combien  font  éloignés  du  fens  natuià  des 
•Propofitions ,  les  fens  forcés  quelcur  ont  prêté 
les  Evêques  dans  i'Inftruâion  Puibraie  de 
1714.  &  dans  leCorpsdeDoéfariitedé  17&0. 
&ns  que  le  P.  Quefnel  a  cent  fois  defàvoo&^ft 
qu'on  n'a  pu  lui  attribuer  (ans  la  plus  criante 
înjuftice  Se  la  plus  infignê  fupeicherie.  Fiir 
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fattvtr  la  foi ,  difoit  à  ce  fujet  un  Prélat  de  l'Af- 
ièmblée  de  1714.  nQ^s  awins  violé  la  bonne  foi^ 
Mais  cela  eft-il  fupportable  dans  des  Evêques  ? 

Ils  ont  bien  compris  que  la  Bulle  prife  dans 
ibn  ièns  naturel  renverfoit  toute  la  Religion  ^ 
&  ils  fe  font  imaginés  remédier  à  cet  horrible 
,  inconvénient  par  des  ei|:plications  forcées  , 
qu'ils  lui  ont  données  pour  fervir  de  comrepci- 
fou  au  venin  qu'elle  renferme.  C'eft  ainfî  que 
%*ett  expliqué  le  même  Prél^  dans  rAflèmbl<f  e 
de  X  7  z  4.  Mais  ils  fe  font  lourdement  trompés  ; 
cajr  aujourd'hui  il  n*efl  plus  queilion  de  ces  ex-* 
plications^  on  rejette  ce  contrejpoifon ,  &  il 
faut  avaler  le  venin  tout  pur  en  recevfinc  la 
BuUe  purement  ^  Jimpletnefit ,  av^c  toutes  les 
erreurs  qu  elle  autorife. 

Si  on  Qn  croit  les  promoteurs  &  les  fauteur^ 
delà  Conftitution  Vnigenitus ,  il  n  eft  plus  per*. 
mis  de  dire  ni  de  croire  que  rien  ne  réfifte  à  la 
volonté  de  Dieu  fimplement  diee  9  quoique  ce 
fbit  un  dogme  capital  ;  la  foi  en  J.  C.  n'eft  pas 
fiéceâàire  pour  être  fauve  >&  la  grâce  étoic 
attachée  à  la  loi:ce  qui  eft  oppofé  àia  doélrine 
de  S.  Paul  ;  les  endurcis  à  qui  Dieu  retire  fa 
grâce  en  punition  de  leurs  crimes  ne  pèchent 
plus  ;  Tobligation  de  rapporter  à  Dieu  toutes 
îes  aélions  >  âc  de  les  faire  pour  fon  amour  Sc 
pour  fa  gloire ,  eft  une  erreur  cent  fois  condan» 
née  ;  un  commencement  d'amour  dominant 

3'^  pas  néceflàire  pour  recevoir  le  Sacrement 
e  Pénitence ,  ni  même  celui  du  Batêmç ,  la 
crainte  feule  fuffit  ;  c'eft  fait  du  Sacrement  de 
Pénitence  fi  on  diffère  rÀbfolution  aux  pé- 
cheurs coupables  de  crimes  énormes  ,  où  ;\ 
ceux  qui  font  dans  l'habitude  du  péché  mor- 
tel ;  la  ledure  de  l'Ecriture  fainte  doit  être  in- 

bij 
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cerdice  aux  ficnples  fidèles  >  parcequ*elle  n*eft 
nullenienc  néceilàire  ,  dc  qu'elle  leur  ferok 
pemici^e ,  iîcc. 

Voilà  la  dodrine  de  la  Conftîtution  qu'on 
déguifoic  autrefois  ,  bien  dévoilée.  Ceftpour 
établir  ces  erreurs  ,  6c  jplufieuris  autres  ,  s'il' 
eût  été  poiTible ,  qu'on  a  fait  jouer  tant  d'intri- 
gues en  Flandres ,  en  France ,  &  à  Rome^poor 
lier  les  mains  à  Benoît  XIIL  &  l'èmpècher 
d'approuver  les  XII.  Articles.  Voilà"  ce  ffm 
veulent  établir  la  plupart  de  ceux  qui  exigent 
qu  on  fe  foùmette  à  la  Conftitution  ;  fi  renne 
veut  ctre  déclaré  hérétique ,  &  privé  des  Sa- 
cremens  même  à  la  mort.  C*éft-à-dire ,  <iae 
l'on  ne  pourra  plus  prétendre  à  la  qualité  d*ea* 
fant  de  Dieu ,  iî  Ton  ne  s*anne  contre  fa  toute-' 
puiflànce ,  £c  contre  le  droit  qu*il  a  de  fe  faire 
aimer. 

Ne  nous  diffimulotiâ  point  la  grandeur  du 
mal,  c'eil  à  un  fchifme  déplorable  que  tendent 
les  efforts  que  font  les  Conftîtutionaîres  ;  &il$ 
n'y  ont  déjà  que  trop  réùffi.-  Ne  voit-on  pas 
prefque  par  toute  la  France  les  plus  faints  £c- 
cléfiaftiques  &  Religieux ,  même  les  fimplès 
fidèles  traités  comme  des  excommuniés  &  des 
hérétiques  ?  Mais  ils  doivent  fe  confoler  en  fe. 
fouvenant  que  c'eft  ainfi  que  leur  Sauveur  5c 
leur  Maître,  avec  fes  premiers  Difciplés ,  a  été 
traité  par  les  Princes  des  Prêtres.  Si  on  les 
chafle  du  1  ribunal  de  là  Pénitence  ^  dc  de  la 
Table  facrée  pendant  qu'on  y  recevra  les 
cbiens ,  ils  s'adrefièront  avec  plus  de  confiance 
au  fbiiverain  Pafleur  des  amés  ;  ils  s'uniront  à 
lui  par  une  foi  plus  pure  &  plus  ardente  ;  ils 
pleureront  fur  les  manx  de  l'Eglift ,  &  s'atta- 
cheront plus  fortement  que  jamais  à  cetteMere 
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:e  »  affiirés  qu'ils  font ,  que  la  méchanceté 
)tx)mes  &  toutes  les  Puiflànces  de  la  terre 
l'enfer  ne  pourront  jamais  les  féparer  de 
lirité  ,  tant  qu'ils  y  tiendront  par  ce  facré 
lis  s'efforceront  de  vivre  avec  i;ant  depu- 
à  l'exemple  des  premiers  fidèles ,  qu'ils 
ont  efpérer  avec  un  jufte  fondement, qu'- 
traités  en  excommuniés  pour  n'avoir  pas 
.  renoncer  à  J.  C.  &  à  fa  Religion  ,  Dieu 
fera  abondamment  par  une  plus  grande 
»i  de  &  grâce  au  défaut  des  Sacremens  > 
(a  dureté  de  leurs  Paileurs  les  auroit  in- 
inement  privés  ;  &  fâchant  que  la  vérité 
peut  les  délivrer ,  félon  la  parole  expreflè 
uveur ,  ils  ne  craindront  qu'une  chofe  , 
Ide  fe  laiflèr  affoiblir  jufqu'à  trahir  la  vé- 
:  recevoir  la  Conftitution  qui  la  détruit. 
A  bon  d'avertir  ici  les  fîmples  fidèles  que 
l ,  entre  les  CI.  Propofitions  de  la  Bulle , 
en  auroit  qu'une  feide  qui  fût  vraie  &  ca- 
[ue  8c  dont  la  doctrine  dc  le  langage  fe- 
t  irrépréhenfibles ,  deflors  la  fiuUe  qui  les 
imne  &i  les  anathématife  toutes ,  ûSxs  ex- 
pn^  feroit  par  cela  feul  nulle  Se  abulive^ 
lie  pourroit  la  recevoir ,  puifqu*elle  cûn« 
«K>ic  la  vérité.  Que  penfer  d'une  Bulle 
rdfcrit  non  pas  une  y  mais  plus  de  cenc 

^.  Pour  rendre  plus  intelligible  le  fens  na- 
des  Propofitions  condamnées ,  l'on  a  jugé 
pos  de  faire  deux  chofes  dans  cette  nou- 
Edition  de  la  Conftitution.  La  première , 
mettre  vis-à-vis  de  chaque  Propofition  le 
de  l'Ecriture  auquel  elle  a  rapport ,  &  à 
iîon  duquel  le  P.  Quefnel  a  fait  la  réfle- 
i'où  iaPropoûtion  ert  tirce.Par  ce  moyen 
b    iij 
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on  comprendra  clairement  le  fens  de  plofieuri 
Propolicions  qui  ne  font  que  rendre  le  tcnt, 
ou  récendre  ,  &  qui  fouvenc  le  fuppofenc 

La  féconde ,  eft  de  rapporter  la  dodlrine  dei 
Jéfuites  fur  chacime  des  matières  que  la  Conf- 
citucion  embrafle  3  afin  que  chacun  puîfiè  la 
comparer  avec  celle  du  P.  Quefhd  &  des  SS. 
Pères ,  contenue  dans  les  Propofitrons  Se  dans 
les  Notes.  Perfonne  n'ignore  que  le^  Jéfuites' 
font  les  promoteurs  de  ce  myftere  d'iniquité  1 
que  ce  font  eux  qui  ont  fait  démoder  la  fiulle, 
qui  ont  ramaffi  les  Pr6pofitions  qu'elle  coh- 
dent ,  de  qui  Font  dreifêe  fit  diétée ,  &  que  par 
le  moyen  de  ce  Décret  qu'ils  ont  fabriqué  8c 
furpris  par  artifice ,  ils  ont  prétendu  faire  ter- 
2niner  à  leur  avantage  les  conteflations  qu'ils 
avoienc  excitées  dansFEglife  depuis  plus  d'un 
fiecie  y  6c  faire  ériger  en  dogme  de  foi  toutes 
leurs  nouveautés  ;  aufiqudles  Clément  XI  n'é- 
oit  que  trop  favorable.  Les  erreurs  de  Molina 
fur  la  grâce  Sc  fur  la  prédeftination  gratuite 
avoient  été  condamnées  (lans  les  €ongr^« 
tionsde  Auxilit!  par  lé  Pape  Paul  V.  qui  par 
des  moti^  de  politique  n*a  pas  publié  ÛBttlie 
qui  les  profcrivoit.  Leur  morale  corrompue; 
avoit  été  flétrie  par  Icsplus^grandsEvêqnesde 
France ,  par  les  AfifemÛées  du  Clergé  9  par  kc 
plus  favantes  Univerfités  ,  &  par  leé  Papes' 
mêmes.  Les  Jéfuites  pour  revenir  contre  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  leurs  erreurs  dans 
toutes  les  parties  de  TËgliie;  ont  furpris  la 
Bulle  Unigeuittis  potir  s'en  fervir  comme  d'un 
jugement  définitif  qui  iniîrme ,  cafle  &  annul* 
le  tous  les  jugemens  qui  jufqu'ici  leur  avoient 
été  contraires ,  &  qui  érige  ep  dogmes  de  foi 
toutes  leurs  nouvelles  impiétés.  C  eft  dans  ce 
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point  de  vue  qu'il  faut  fe  placer  pour  entendre 
le  vrai  fens  de  ce  Décret.  Ainii  pour  s*aflurer 
du  fens  de  la  Bulle  &  connoitre  ce  qu'elle  flé- 
trit fans  crainte  de  fe  tromper  »  il  n'y  a  qu'à 
voir  ce  que  les  Jéfuites  enfeignent ,  dt  conclu-^ 
re  que  c'efi  la  doârine  contraire  à  la  leur  qu'- 
ils ont  voulu  faire  condamner.  11  eft  vrai  que 
ftns  ce  fecours  les  Propofîtions  condamnées 
fbnc  claires  par  elles-mêmes»  6c.que  leur  fens 
propre  &  naturel  fe  fait  aflèz  fentir  >  comme 
Clément  XI  l'a  déclaré  dans  fes  firefe  ^  où  il 
s'eft  élevé  avec  tant  d'armertume  contre  tou- 
tes les  explications  qu'on  leur  donnoit  en 
France  ;  mais  parcequ'on  con'trnue  à  les  défi- 
gurer par  des  fens  forcés  Sc  étrangers,  que 
chacun  fe  donne  la  liberté  de  leur  prêter  à  fa 
fantaifie ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'employer  h 
méthode  que  nous  propofons  ,  pour  mettre  le 
fens  de  la  Bulte  <îans  le  dernier  degré  d'évi- 
dence ,  6c  fermer  la  bouche  à  tous  les  cher-^ 
cheors  de  mauvais  fens. 

XVI-  Les  iîmples  £deles  ont  quelquefois^ 
peine  à  croire  tout  ce  que  l'on  dit  de  la  doc- 
triae  monftrueufedes  Jéfuites.  Les  Jéfuites  en' 
4ec  n'ont  garde  de  la  débiter  ordinairement 
anrpeuple  ^fâchant  bien  qu'elle  le  révolteroit  y 
excepté  le  Pélagianifme  qu'ib  lui  prêchent 
faurdiment  comme  un  article  de  foir 

Car  l'homme  eft  comme  naturellement  Fé* 
lagien ,  félon  h,  remarque  de  S.  Auguftin.  I( 
fent  bien  qu'il  eft  libre  »  mais  fon  orgueil  l'env 
pêche  de  connoître  fit  foibkfle,  &  le  befoiu 
continuel  q^'il  a  de  la  geace  de  Dieu;  11  ne  peut 
croire  qu'ayant  perdu  la  grâce  Piédroit  qu'il 
avoit  au  bonheur  étemel  ,  après  s'être  rév€>Icé 
contre  fon  Dieu ,  &  avoir  foulé  aux  pieds  ii^ 
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grâce  dans  le  Paradis  rerreilre  ^  Dieu  ne  lui 
doic  plus  rien  que  fa  colère  3  &  qu*il  pou- 
voie  abandonner  couc  le  genre  humain^à  fon 
fens  réprouvé  ;  qu'il  tire  de  cette  maflè  corrom- 
pue ceux  qu'il  lui  plaît  pour  leur  faire  miféri- 
corde  ,  &  qu*il  y  laiflejes  autres  par  jufticei 
qu'il  fancflifie  Tes  Elus  &  leur  fait  faire  Ip  bien , 
non  pair  une  grâce  dépendante  du  caprice  de 
leur  volonté^mais  par  une  grâce  qui  leur  doooe 
la  bonne  volonté  même  &  la  bonne  aâion  & 
lès  fait  arriver  infailliblement  au  £aluc  étemdi/ 
cette  grâce  étant  efficace  par  elle-même. 

L'expérience  de  quatre  mille  ans  quiont  pré* 
cédé  la  venue  du  Sauveur ,  pendant  lefqudsk 
monde  prefque  entier  eil  demeuré  plongé  dans 
l'idolâtrie  £c  dans  toutes  fortes  de  erimes,,  &la 
vue  de  tant  de  peuples,  qui  encore  aujourd'lmi 
&  perdent'  hors  de  TEglife  par  le  fchifme  & 
l'héréfie ,  ou  même  dans  l'Eglife  par  la  corrup- 
tion des  moeurs ,  n'ont  pu  encore  déraciner  de 
fon  cœur  le  fentiment  préfomptueiix  qu'il  ade 
fes  propres  forces  ,  ni  le  convaincre  de  fa  cor- 
ruption &  du  befoin  qu'il  a  d'une  grâce  forte 
&efficace  pour  faire  le  bien.Les  Pélagiensont 
été  les  premiers  qui  ont  pris  la  défenfe  de  Tor- 
gueil  humain  contre  la  néceffitc  de  la  grîwe  et . 
ficaçe  de  J.  C.  U  n'y  a  point  de  bfafphêmcs 
qu  ils  n'ayent  vomi  contre  cette  divine  grâce 
Si  contre  Dieu  même.  11  eft  remarquable  que 
les  Jéfuites ,  qui  fe  font  élèves  dans  ces  der- 
niers tems  contre  cette  même  grâce  ,  n'ont 
rien  dit  contre  elle ,  qui  n*ait.  été  avancé  par  les 
Pélagiens  &  les  Semi-Pélagiens  ;  de  forte  que 
pour  les  réfuter,ron  ua  qu'à  prendre  les  répon- 
fes  de  S.  AuguAin  aux  argumens  de  ces  héréti- 
ques. Toute  l'Eglife  fe  foule  va  aut  refuis  contio 


B    R:   E    F  A  C    E.  xxj 

Pelage  auflitôt  qu'il  commença  à  débiter  fes 
erreurs  :  elle  s*éleva  de  même  contre  Molina 
auiCtôt  qu'il  eût  renouvelle  ces  mêmes  erreurs» 
Elles  fiirent  condamnées  à  Rome  dans  les  célè- 
bres Coi^égations  de  Auxélii\  Mais  la  poli- 
tique des  Jéfuites  leur  ayant  fait  trouver  te 
moyen  d*empêcher  la  publication d«ia Bulle 
qui  fiit  alors  dreflee  par  les  Papes  Clemcnc 
VlII.  &  Paul  V.  ils  ont  tellement  répandu  de* 
jms  ce  tems«-là  leurs  erreurs  que  par^tout  le 
peuple  même  en  efl  imbu^  Le  peuple  eil  donc 
aflez  diflpofë  à  approuver  les  nouveautés  de 
Molina  fur  la  grâce  :  au(fî  lès  Jé(uites  &  leurs 
partifàns  les  lui  prêchent-ils  librement. 

Mais  H  n*en  tû.  pas  de  même  de  leurs  nou- 
veautés fur  la  moiate ,  dont  d*honnêtesPayenS 
aurotcfnt  horreur^Le  peuple  fê  révolteroit  con- 
tre eux  s'ils  venoient  les  lui  débiter  ciruement 
en  chaire  :  auflî  ont-ils  grand  (bin  de  les  lui  ca-  ' 
cher.  Ce  n*eft  doiic  pas  par  leurs  prédications 
précifément,  hi  même  par  leurs  convef  (ations 
qu'il  en  faut  Jiçer ,  mais  par  leurs  Ecrits  de 
Théologie,  par  leurs  Tbefes  publiques  ,  & 
par  les  Livres  imprimés  de  leurs  Cafuiiles. 
Tous  à  la  vérité  ne  paroiflènt  pas  également 
fliauvsiis  &  corrompus  à  tes  prendre  dans  leur 
fiirfàce  ;  mais  comme  ils  s'accordent  prefque 
tous  à  défendre  la  probabilité  ,  fource  fécon- 
de de  toutes  fortes  d'erreurs ,  par  ce  moyen  ils 
acceptent  &  autorifent  les  fentimens  les  plus 
^pravés  de  tous  les  autres. 

XVII,  La  règle  des  moeurs  félon  laquelle  cha- 
cun de  nous  fera  jugé ,  c'eft  la  loi  éternelle  ma- 
nifeftée  aux  hommes  par  la  loi  naturelle ,  l'E- 
criture ,  &  la  Tradition ,  ou  le  fentiment  una- 
nime des  SS.  Pères,  Ce  qui  eft  mal  aux  yeux  de 
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Dieu  t  fera  toujours  un  mal  ;  quelques  efibrts 
que  les  hommes  failènc  pour  le  juilifief .  Si  nous 
violons  la  loi  de  Dieu  nous  fommes  criroinçb; 
^1  rignorance  »  ni  les  opinions  des  hommes  ne 
nous  mettront  jamais  à  couvert ,  ni  du  péché , 
ni  de  la  peine  qu  il  me'rite.  Si  un  aveugle  con^ 
duit  un  autre  aveugle  3  ils  tomberont  tous  dem 
dans  lafojji.  Mais  Içs  Jéfuites  penfent  bien  as? 
trement  :  non-feulement  l'ignorance  ,  mais 
encore  lopinion  d*unCafuifte leur  paroiflèot 
un  moyen  certain  pour  rendre  innocentes  lei 
avions  les  plus  criminelles.  Ce  qui  étoit  aatr^ 
fois  un  crime  efl  devenu  préfentement  inno- 
cent par  tes  dççifions  nouvelles  8c  témérains 
de  leurs  Cafuiftes  :  8ç  comme  ils  ont  autorifé 
8ç  permis  l'ufure,  la  calomnie*  la  fimonie, 
Içs  larcins. ,  les  meurtres ,  leé  duels  &  prelqoè 
tous  les  crimes  jufqu'aux  parricide^  qiêmedef 
Rois ,  tous  ces  crimes  font  devenus  permis  paf 
le  principe  deteftable  de  la  probabilité. . 

Suivant  ce  pernicieux  principe ,  Ton  peut 
çHoifîr  entre  deux  opinions  probables  celle 
qui  plaît  davantage ,  quand  même  elle  feroit 
la  moins  fûre  6c  la  moins  probable  :  il  fuffit 
qu'un  de  leurs  Auteurs  l'aie  avancée  pour  11 
pouvoir  fuivre  en  çonfcience.  Un  Jéfuite  é- 
tant  confulté  peut  répondre  même  contre  fon 
fentiment ,  conformément  ^  ce  qui  fera  plus  a« 
gréable  à  la  perfonne  qui  le  confulté  ;  pourvu 
qu'il  fuive  le  fentiment  d'un  de  leur$  Auteurs. 
C'eft  par  le  moyen  de  ce  principe  pernicieux 
8f  extravangant  qu'un  Jéfuite  eft  tantôt  fevé- 
re  &  tantôt  relâché  ;  qu'il  répond  oui  à  l'un  » 
ÔC  non  à  l'autre  ;  qu'il  parpît  d^une  morale 
exacfle  &  d'une  confciejicë  droite  ,  avec  les 
perfonnes  cciairces  ;  &  d'une  morale  commo- 
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de  avec  les  amateurs  du  monde ,  8c  furcouc 
'avec  les  Grands ,  pour  les  attirer  du  les  atta* 
ther  aux  inte'rêts  de  la  Socie'té.  Ceft  par-là 
^'ils  fe  font  rendus  néceffàires ,  &  fe  font  in- 
troduits dans  toutes  les  Cours  &  chez  tous  les 
Grands  du  monde,&  qu'ils  fe  font  acquis  cette 
'puiflance  énorme ,  dont  ils  abufent  fi  infolem- 
Rient  pour  exterminer  tout  ce  qui  s'oppofe  aux 
deflèins  ambitieux  de  laSociéte'^ànéantir,  s^ils 
le  pouvoient ,  les  vérités  les  plus  faintes  de  la 
Religion ,  &  avec  elles  ceux  qui  ont  aller  de 
2èlè  pour  les  défendre  aux  dépens  de  tout, 
*  11  néfalloit  pas  fnoins  qu'un  crédit  au(C  éten* 
ilu  que  le  leur  pour  obtenir  &  foutenir  une 
Bulle  auffi  affreufe  que  celle-ci.  Mais  ils  ont 
bèau'^ire.  Dieu  veille  fur  fonEglife  qu'ils 
^fécutent  /&  la  vérité  triomphera  malgré 
tous  leurs  eflR)rrs ,  quoiqu'ils  foient  foutenus 
de  toutes  les  Puiflânces  de  la  terre. 
■  XVIII*  Pour  mieux  faire  fentir  la  diflÈrence 
de  la  doctrine  de  TEglife  fur  la  grâce  &  la  pré* 
deftinatiôn  ,  d'avec  celle  des  Molitiilles ,  l'on 
à  jugé  à  propos  de  faire  un  parallèle  exaél  de$ 
Pélagiens  &  des  Jéfuites ,  eti  citant  les  propres 
paroles  destins  Se  des  autres^  On  fera  furpris 
de  voir  <|ue  ces  anciens  hérétiques  n'ont  rien 
enfeigné  que  ce  qu'enleigtlent  les  Jéfuites  fur 
cette  matière.  Ils  ont  eu  un  principe  conunun 
d'où  font  nées  toutes  leurs  erreurs.  Ce  princi- 
pe eft  l'équilibre.  L'homme  ^  difent-ils ,  pour 
mériter  ou  démériter  doit  être  en  équilibre , 
c'eft-à-dire  avoir  autant  de  pouvoir  ôc  de  for- 
c^  pour  faire  le  bien  que  pour  faire  le  mal , 
pour  agir  que  pour  ne  pas  agir.  De  ce  principe 
commun  aux  Pélagiens  &  aux  Molinifles  , 
font  forties  des  erreurs  communes.  Mais  les 
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Jéfuices  en  ont  cirées  d'inconnues  aux  Pélu 
giens  &r  lefquels  ils  ont  enchéri.  Ceft  ce  qu'- 
on verra  dans  les  différentes  Remarques  fv 
Iqs  Propoiicions  condamnées  par  la  BuUe. 
XIX.  Quelques  perfonnes  peu  éclairées  poiu»' 
ront  peutêtre  s'imaginer  que  c*eft  une  médi-  * 
fance  de  rapporter  les  horreurs  de  la  dodrine 
des  Jéfuites.  Pour  lever  leurs  fcrupules  on  leur 
fait  une  ~qu(îftionp  S*il  fe  trouvoit  dans  k  , 
Royaume  une  croupe  de  Charlatans ,  qui  au- 
lieu  de  remèdes  diÂribuaflbnc  un  poifon  mor- 
tel ,  feroit  ce  une  médifanojj  d'en  donner  avis 
au  public  ?  Non  fans  doute.  D'ailleurs  les  Jé- 
fuites fe  font  gloire  de  leurs  ftntimens.  On 
peut  voir  avec  quelle  confiance  ils  les  expofenc 
dans  leur  Remontrance  à  M.  TEvêque  dAo- 
xerre ,  dans  leurs  Thèfes  &  dans  les  Livres  de 
leurs  Cafuifteg.  Ce  n^eft  donc  pas  une  inédit 
fance  de  les  repréfenter  ici  afin  qu'on  les  co&« 
noiflè ,  &  que  par  eux  ton  connoiflè  le  fond  de 
la  Conftitucioa  Vnigeniuis^ 

XX.  Il  ^ft  néceffaire  d'aviprcîr  en  finiflia 
jque  la  Conflicution  avec  des  Remarques  ayan( 
4té  faice  pour  êcre  jnife  avec  la  Vérité  rtnim 
fenJibU  ^  ct&  à  ce  Livre  qu'il  Êuit  recourir 
quand  on  crouve  desrienvois  à  la.  fin  des  R^ 
marqifes  fur  certaines  Propoficion^ 
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VV  IGETS  ITV  s     " 

B  N.  S.  P,  LE  PAPE  CLEMENT  Xï, 

entre  le  Livre  des  ï^éfleiçions  MitdUf 
fur  It  NottV(4U  Tefiament  i 

AVBC   DES  RBMA^liQUES. 
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LA   CONSTITUTION. 

r^'^LEMENT  Brique  9  Serviteur  d^ s  Ser' 
i^  jcitiurs  de  Dieu,. A  tous  les  Tideles  (i\) 
'ijfftiiffs  ,  Salut  ^  Eenediâiof^  Apofiolique, 
L^rfque  le  Fils  utiiqm  de  Dieu  qui,  i*^  fait 
tlf  de  l^hofïtme  pour  notrefalut,  ip  p^ter  celui  de 
f/  le  monde ,  enfeigtioit  À  [es  Dffcfffes  l^  dodri- 
9 de  la  mérité  ;  ^ lorf qu'il  ififiruifoit  l'Eglife 
niverfelle  dans  la  perfime  defes  Apôtres  ,  il 
H^  ^fî  préceptes  pour  former  cette  "Eglifi 
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i)/*"^  E  n'eftpas  fetiîement  àu»  Palbiirsdc 
^^^  l'Eglifc,  mais  c^tWatom  les  Fidèles 
ac  cttitConllitucion  eft  adrcffee.  Tous  doivent 
onc  y  prendre  parc  de  la  onaiiiefe  qui  leur 
envient  à  chacun  en  partie ulîer  ,  foie  pour 
Sfèrmi  r  fa  foi  &  celle  de  (es  frères  ,  loic  au- 
loins  pour  gémir  devant  Dieu -fur*  le«  dang«f 
mfes  coBteftations  qu'elle  a  TufcicéeSkRegar- 
cr  CCS  difpoccs  avec  une  œil  d'indiflïrence^ 
•fift  inpn<juer  cle  rcle  pour  la  Religion  qguî y 


1  La  Conflittttion  UNIGEKITUS  , 
ttaiffante  :  SS  frévoyant  a  qui  devait  tagittr 
dans  les  Jtecles  futurs ,  il  fat  pourvoir  à  fes  bt' 
foins  par  un  excellent  ^falutuire  avertiJJ$mmt% 
c*eft  de  nous  tenir  en  garde  contre  les  faux  Ir§' 
phetes  ,  qui  viennent  a.notis  re^iîMs  de  Iti  pm 
de  brebis  (b)  ;  Ç5  il  défigne  principalement  fous 
ce  nom  ces  maîtres  de  menfonge  ,  cesféduQeurs 
pleins  d* artifices ,  qui  ne  fota  éclater  dans  leurs 
d  if  cour  s  les  apparences  de  la  plusfolide  piété  9  qnt 
pour  injtnuer  imperceptiblement  leurs  dogms 
dangereux  y^  que  pour  introduire  fous  les  dehors 
de -la  fainteté ,  des  Setles  qui  conduisent  les  bon' 
mes  À  leur  perte  :féduifans  avec  d^autam  plus  U 
facilité  ceux  qui  ntfe  défient  pm  de  leurs  pertd* 

eft  incerefTtée*  Mais  fi  c*efl  une  faute  dans  ua 
iimple  Fidèle  ,  n'efl-ce  pas  un  crime  dans  un 
Prêtre  î  , 

(b)  On  croîroîc  que  le  Vicaire  de  J,  C  vi 
ici  élever  fa  voix  contre  tant  d'Auteurs  d'une 
morale  corrompue  &  relâchée^  qui  perdent 
les  âmes  dans  l'Eglife  ;  contre  un  Cafnedi  >  Jé- 
fuite  Portugais  qui  venoit  de  donner  un  Ou*  ' 
vrage  qui  contient  ce  que  les  Cafuifles  ont  dit 
de  pjus  horrible  de  de  plus  pernicieux  ;  con- 
tre un  Francolin  ,  Jéfuite  de  Rome  ,  qui  de- 
puis peu  de  rems  a  voit  infol  emmène  attaqué 
tes  faintes  Règles  de  la  Pénitence  |  contre  un 
Sfbndrabe>.doix  le  Livre  dénoncé  au  S*  Siège 
par  les  plus  grands  £  véques  de  France  «  anéan- 
tit la  foi  de  r£giife  fur  le  péché  originel ,  d: 
fur  la  néceflicé  de  la  grâce  du  Sauveur.  Ceft 
au-contraire  à  la  condamnation  d'un  grand 
nombre  de  propofitions  extraites  de  TËcriture 
&  ét%  ^S.  PP.  en  termes  formels  ou  équiva* 
lens  »  que  le  Chef  de  r£gliiê  va  employer  une 
Autorité  qu  il  n*a  reçue  que  pour  rédification» 
G'dl  le  P.  Que(iiel  que  le  Pape  Qettciu  XL 


Avec  des  'Remttrqnes»  ^ 

iHstfts  entreprifis  \  fUi ,  €wnn9  des  l^Mff  qui  dî^ 
fKtiiUrêi'nt  leur  peau  pwwfe  couvrir  de  lape^m 
des  brebis ,  Us  s* enveloppent  ^four  ainfi  parler  j 
des  maximes  de  la  loi  divine ,  des  préceptes  de$ 
feintes  Ecritures  ^  dont  ils  interprètent  malicieux 
}èment  les  expreffiêns  ,^de  celles  même  du  J^m  - 
veaH  Tfftament  qu^ils  ent  Vadreffè  de  corrompre 
en  diverfes  manières  ,  pour  perdre  les  ornes  ÎJ 
pour  fe  perdre  eux-mêmes*  Vrais  fils  de  ?  ancien 
F  ère  du  menfonge ,  ils  ont  appris  par  fon  exemple 
ÎS  par  fes  enfeignemens  ^  piUl  n*eft  point  de  voif 
flusfure  ni  plus  prompte  pour  tromper  les  ames^ 
'9  pour  leur  infinuer  le  venin  des  erreurs  les  plus 
criminelles  ,  que  de  couvrir  ces  erreurs  de  Pan^ 
torité  de  la  parole  de  Dieu* 

fans  avoir  voulu  l'entendre  contrHb  accufa* 
leurs  (  en  cela  plus  injufte  que  ne  récoîenc  au- 
trefois les  Romains  payens ,  )  dépeint  comme 
un  faux  Prophète  ,  un  mastre  de  menfonge ,  un 
féducketer  ,  &c.  Les  défenfeurs  de  la  Bulle  ne 
parlent  point  de  cet  Auteur  avec  plus  de  mo- 
dération :  mais  voyez  avec  combien  peu  d'é- 
quité. Car  (1  les  Appellans  démontrent  la  vé- 
rité des  Propofitions  cenfurées ,  les  Conflitu- 
âonaires  répondent  qu'on  ne  les  condamne 
que  dans  un  mauvais  lens  que  le  P.  Quefiiel  y 
a  voulu  donner.  Au  contraire  il  l'on  juflifie  la 
pureté  de  la  foi  du  P.  Quefnel  par  mille  en- 
droits  de  fon  Livre  même  ;  &  uPon  reproche 
aux  ConfHtutionaires  l'injuîlice  énorme  qu'on 
lui  a  faite  de  le  condamner  fans  Pentendre  , 
malg^ré  les  inftances  réitérées  qu'il  a  faites 
pour  obtenir  cette  juftice  ,  ils  difent  pour  fe 
cirer  d'affaire ,  qu'il  ne  s'agiiToic  pas  de  lui  ^ 
mais  de  fon  Livre  ,  qu'on  a  cenfuré  fans  tou- 
cher à  TAuteur.  On  voit  dans  ce  préambule  la 
iauiTeté  du  fubterfuge  ;  c^efl  aind  que  Tîniquicé 

f"  ij 


4     La  CoJiftitutUn  UNIGENITTTS  , 

Pénétrés  de  ces  nouvelles  if^uQions  ,  itf^« 
t&t  que  Nous  eûmes  appris  dans  la  profonde  anur* 
tume  de  notre  cœur ,  qiitin  certain  Livre  impru 
mé  autrefois  en  langue  françoife  ,  £5  divife  a 
plitJteHrs  Tômssfous  ce  titre  :  Le  Nouveau  Tcf- 
camenc  en  trançoîs  avec  des  Réflexions  lAo» 
râles  <( ...  &c«  Que  ce  Livre ^  quoique  NousPeuf» 
fions  déjà  condamné  (c) ,  parcequ^en  effet  les  véri" 
tét  catholsques  y  font  confondues  avec  plufieun 
dogmes  faux  ^  dangereux  ,  pajjoit  encore  dans 
P opinion  de  beaucoup  de  perfonnes  (d)  pour  m» 
Livre  exemt  de  toutes  fortes  d'erreurs  iqn^on  h. 
mettoit  partout  entre  les  mains  des  Fidèles,  S 

le  décruît  elle-même  ^  Se  que  par  ces  contra- 
diétlons  les  Conflicucîonaires  ne  fonc  que  dé- 
couvrir leur  embarras. 

(c)  Ceffirpar  un  Bref* de  Tannée  i70Ô,aye 
Clemenc  XI.  condamna  en  général  U  défen- 
dic  le  Livre  des  Réflexions  Morales,  Mais  ce 
B  efqui  ne  fuc  point  reçu  en  France,  ne  fie 
aucuii  coT  à  ce  Livre  ,  qui  ne  fuc  pas  moins 
fcHimé  qu^auparavdnc* 

(J)  îi  y  a  vol:  déjà  4I  arti  que  ce  Livre  étoîc 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Pendant 
±7  années:  chrîeres  il  avoît  été  fcucenu  d'one 
app  o'jjrio.^  unîverfellé.  Ceux  qui  les  pre- 
mî.'S  commun  :erenr  à  Tattiquer  ,  furent  ^^ 
j:tté  à  RoTie  inc  ne  ,  comme  dos  calomnid- 
t  u  ^  ;  M  iiur  Eu'ic  fé  'icieux  intitulé  ,  Irchlt' 
fn  {jl:  biû:é  publiquement  à  Paris  par  la 
m  tii  -iu  h  >  jircaii  Qu  j  lî  Jepuis  par  le  crédit 
dfs  e  1  Kmis  }ç  roue  hien  ,  ce  Livre  a  voie  en^ 
tore  :tc  oiir  eJic ,  cette  confadiéllon  n^avoit 
fai;  1  ■\uî'7'ntnce»  IVmprvflcment  des  Fidclei 
pou  i'^  ()u  nir  d*u  1  Livre  qu*on  regardoic 
corn  ri.  L  p!as  capable  de  former  &  d'en- 
krctenif  i'tfprit  dç  la  Religion  U  du  Chrif* 


Avec  des  Remgrqnef.  ^ 

fu*$iji  répandost  de  tous  côtés  par  les  Joins  affec* 

Us  de  certains  efprits  remtMns  ,  qui  font  de  con^ 

tirmelies  tentatives  en  faveur  des  nouveautés  ; 

Vo»  Pavoit  même  traduit  en  Latin ,  t^n  que  la 

mtagiott  defes  maximes pafsàt ,  s'il  étoit  pojjiùle  , 

r  îiition  en  Nation  yïè  de  Royaume  en  Roy  au» 

ne  :  Hous  famés  fatfis  d*une  très-vive  douleur  , 

4e  voir  le  troupeau  du  Seigneur  qui  eft  commis  i 

nos  foins  y  entnâné  dans  la  voie  de  perdition  (e) 

fardes  infinuations /i féduifantes  iS  fitrompen- 

fis.  Ainjt  donc  également  excités  pat  notre  folli^ 

€itmdi  Vaflorale  y  par  les  plaintes  réitérées  des 

fnfonms  qui  ont  un  vrai  x.cle  pour  la  foi  ortbo- 

doxe  (  f  )  5  furtout  par  les  Lettres  Ï5  par  les 

danifme  ,  &  qu'on  lifoic  avec  une  édifica- 
don  couce  particulière.  Ëc  c'eil  ce  Livre  que 
le  Pape  coiîdanvne  / 

(e)ll  faut  que  le  Pape  ait  été  bien  crédule  , 
pour  fe  laifTer  facilemeuc perfuader par  d'aufli 
grands  impofleurs  que  le  font  les  Jéluites ,  que 
k  troupeau  du  Seigneur  fût  entraîné  par  ce  Li- 
vre dans  la  voie  de  perdition.  A-t*on  vu  quel- 
çi'un  qui  ait  été  corrompu  par  fa  Icclure?  Et 
ceux  même  qui  le  foutiennent  le  plus  confèam- 
mcnt  contre  la  Bulle ,  ne  font-ils  pasprofeilion 
ouverte  de  rejecter  toutes  les  erreurs  qu*on  at- 
tribue calomnieufemenràce  Livre,  oc  de  croire 
fincérement  toutes  Its  vérités  catiicli^^uts  que 
l*Egli(è  a  toujours  enfeignécs  ?  Quel  cil  donc 
ee  précipice  inviîible  où  le  troupeau  du  Sei- 
gneur eil  entraîné  / 

(f)  On  fait  que  ce  font  Ks  Jéfuites  qui  ont 
ibrmé  ces  plaintes,  &  qu'ils  fcnc  les  promo- 
teurs de  cette  Conflîtution.  Leur  do«^trinc  per- 
verfe  y  leur  morale  corrompue  qu'ils  ok\n  rc- 
nouveller  tous  les  jours  malgré  tant  «Je  ccn- 
fures  qui  la  profcriv^at ,  leur  oppoiuif_ii  à  la 
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6  I  ï  Cr^fiNtmion  UNieSENtTUS  , 
f r/>rf^  </'««  ^r/»w//  nombri  dt  nos  ViturAlU 
Trcres  les  Eveques  iS  principalement  Us  Eviques 
de  France  (gj  ;  ^ohs  avons  pris  la  réfoluùm 
0  arrêter  par  quelque  revu  de  plus  efficace  le  cours 
0mn  mai  qui  croijfoit  toujours  >  &  qui  pourra 

faine  Théologie  qu'ils  s'cfforccnC  de  détruire 
pour  y  fubdicuer  leurs  nouveautés  ^  leur  mé- 
pris pour  les  Perel ,  9c  furtout  pour  S.  Augnf- 
tin  ,  ne  font  que  trcp  connus  >  &  leur  infoleatt 
Rtmuntrance  à  M.  d'Auxerre  peut  en  domier 
h  prcu. e.  Ce  font  cependant  ces  gens  qtfon 
Canonise, en  les  louant  d^unvras  Xjlefourlê 
fot  orthodoxe^ 

{g)  On  ne  conncîr  que  les  Evéques  de  Luçob 
&  de  Id  Rochelle  qui  ayent  entrepris  de  déft 
rer  au  S.  Sie^^e  les  Réflexions  Morales.  Ce  font 
à^s  E'  c^u  !s  particuliers  :  ils  ont  en  cela  trahi 
Us  Li:^:  lés  de  rEglife  Gallicane  &  les  droit! 
de  TEpiNcop-it,  qui  ne  permettent  pas  de  dé- 
férer à  Rome  aucune  caufe,  qu'elle  n*ait  été 
aupiravanc  jugée  enFranccen  première  inf- 
tance.  Cc<  E ,  cques  avoitnt-ils  procuration  de 
leu'  s  Confrères ,  pour  renverfer  ainfi  toutes 
les  fo  mos  canoniques? Du. moins  ils  ne  l*a- 
voienc'p:is  de  MM.  les  Evéques  deLaon  &de 
La:irrv.*s,  c?ui  s^oppcferent  librement  à  cette 
infVaolion  de  no;  Libertés  :  mais  la  procura- 
tion du  P,  Conreffeur  ,  le  P.  le  Tcllier  Jéfuitc, 
y  ^iippiéjic.  Qticîs  foucerrains  n'a- t'on  pas  fait 
jouer  pour  en.rager  le  Pape  dans  cette  affaire  l 
M  lis  on  à  cofiJuit  le  tôuc  dans  un  grand  fc- 
crcc  ,  de  p.'ii-  que  le  public  ne  s*apperçût  que 
c'éroit  un  afFiire  de  cabale ,  &  que  les  jéfuite* 
profirancdu  mécontentement  o^  lePapeétoiC 
à  rë':;arrî  d j G ^rdinalde Noailles, cherchoienC 
roccaiiGii  de  Hiirc  aucorifer  leur  nouvelle  doc- 
trine. ^ 


4:/rv  le  tcms  prodaire  les  pUs  Juneftef  ^>'i'(  •). 

Apr^s  avoir  donné  to'ite  notre  application  4- 
i(cotivrir  la  carufj  d'un  mal  Jt  preffant ,  ^  après 
avoir  jait  fur  ce  fit  jet  de  mîWes  'O'  de  fvrietifes 
téficxsofis  j  Kous  a.'.'ons  ejjfirt  reconnu  tris-dif» 
Ut^  nenî  ,  que  le  progrès  danierettx  qu'il  a  fait 
Ç5  q;ei  s* ,vi^iuente  tous  les  jours  ,  zient  principa* 
lm*efit  de  ce  que  le  venin  de  ce  Livre  eft  très-caché 
ft)  ifeviblable  4  Hn  abcès  dont  la  pourriture  n* 
fiut  fortir  qu'après  qnon  j  a  fait  des'incijtons* 
£1»  effet ,  4  la  première  ouverture  du  Livre  ,  /». 
Lecteur  fe  fe m  agréablement  attiré  par  de  certain 
nés  apparences  de  piété  ;  le  ftile  de  cet  Ouvrais 
eft  plus  doux  ^  plîts  coulant  que  Pbuile  :  mais  fis 
expreffions  font  coimne  des  traits  piets  à  partir 
i*un  arc  qui  nejl  tendu  que  pour  blejjlr  imper  cep» 
tiblement  ceux  qui  ont  le  cçeur  droit. 

Ta  fit  de  motifs  Nous  ont  donné  lien  de  croire 
fue  Nous  ne  pou  vous  rien  faire  de  plus  À  prop  os  m 

(b)  Quel  contrafte  /  Le  Pape  entreprend 
d'arrêter  le  cours  d*un  mal  imaginaire  dont 
on  lui  taie  un  phantôme ,  âc  il  ne  fait  que  Ciiù 
citer  dan^  i'£gliiê  des  maux  trop  réels  :  une 
efpece  de  calme  Se  de  tranquillité  y  regnoienc 
tvaoc  la  Bulle ,  6c  on  fait  les  troubles  donc  elle 
8  été  agitée  depuis  que  cette  Bulle  a  paru.  Quel 
préjugé  contre  cette  pièce  / 

(i)  ËiFeâivement  pendant  près  de  30  aû« 
oées  y  perfonne  dans  tout  le  monde  n*avoit  ap* 
perçu  ce  venin  :  au  contraire  tous  ceux  qui  ont 
lu  ce  Livre  ,  n*y  ont  trouvé  ,  jufqu'à  prcfcnc 
même  5  que  les  apparences  fenHoles  d'une  très- 
Iblide  piété  :ôc  û  €ts  exp reliions  paroiffenC 
au  S^  Père  propres  4  bUffer  imperceptiblement 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  les  bleffures  en  cfî'cç-' 
en  ont  <^té  û  imperceptibles ,  que  perfonne  juf- 
qu'ici  Ji'a  pu  les  appercevoir. 
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s  La  Cofjnitîition  UNïGENITUS  , 
de  pîns  falutatn  >  aprèi  avoir  jufût^à  fréfent 
marqué  m  gênerai  la  d^ârine  artijicieuje  de  et 
Livre ,  a  tu  d'en  décdavrir  les  erreurs  en  détail , 
ÊS  que  de  les  mettre  plus  clairement  ^  plus  dif' 
tintlement  devant  les  pUx  de  tous  les  Fidèles ^âf 
nn  extrait  de  ces  Propojitfjns  contenues  dans  Pow 
vrare  ,  ou  Nous  leur  ferions  voir  Ijvraie  dan^t" 
reuje  fe parée  du  bon  grain  qui  la  couvrait  fl), 
Par  ce  moyen  Nous  dévoilerons  ^  Nous  mettront 
au  grand  jour  non  feulement  quelques-unes  déctt 
erreur  Si  mais  Nous  en  exposerons  un  gjrand  nm» 

(/)  Quel  éconnemenc  pour  les  Fidèles  d'ap- 
percevoir  par  le  fecours  de  cette  Bulle  ,  plu- 
heurs  vérités  capitales  profcrites  ,  au  lieu  de 
cette  y  vraie  danger eufe ,  qui  jufqu*ici  a  été  in* 
vifible  dans  un  Livre  qui  fait  encore  Icurédi- 
fication  /  Qu'il  fci-oit  aifé  de  trouver  des  er- 
reurs femblables  à  celles  du  Livre  des  Réflc-  • 
xrofis  ,  dans  celui  de  rimîtatioa  de  J.  C.  dan^ 
les  Ecries  des  Pères,  &  dans  TÉcriture faiocc 
même*  Si  on  les  examinoit  fur  les  principes 
des  Jcfuites  ,  fans  doute  qu'on  y  découvrfroic 
auili  bien  des  erreurs  couvertes  d'une  piété  a^pA' 
rente  ,  «Se  qu'on  y  trouveroit  bien  de  ces  er- 
prcfîiîis  capables  de  bleffèr  imperceptUlemetU 
ceux  qni  ont  le  cot'tr  droit.  Au  reile  on  crioil 
depuis  80  ans  au  J  infcnifoie  conrimè  apiès  une 
hcréfîe  plus  daiagereufe  que  celle  de  Luther 
&  de  Calvin  :  mais  on  ne  pou  voie  marquer 
ce  que  c'étoic.  Aujourd'hui  le  Pape  cxpofc  aa 
grand  jour  les  erreurs  les  plus  pemiciettfis  des 
prétendus  Janfenifles^  Mais  quelle  doic  être  U 
furprife  de  ceux  qui  réalifoient  cette  préten- 
due héréfie ,  de  voir  que  le  Pape  en  la  con- 
damninc  ne   condamne  que  le  langage  de 
l'Écriture,  &  de  la  Tradition  de  tous  les  fife- 
des»  La  Bulle  Ximgenitm  (sijx  voir  de  ^^^ 


in  d*5  plus  femicieufis  yfoit  pfelln  ayent  été 
déjà  condamnées  3  Joit  qu^elîes  ayent  été  inven* 
tèes  depuis  peu*  Nous  ejherfms  que  le  Cf>/  henira 
nos  foins ,  ^  que  nousjèr$nsfi  bien  connottre  ÇJ 
Ji  bienfemtr  la  vérité  ,  que  tout  le  monde  fera 
forcé  defe  rendre  àfes  lumières  (m)» 

Ce  ne  font  pas  feu  lente  m  les  Eveques  ci'dejfus 

côté  écoit  la  verîcé  ^  dan;  la  difpute  qui  agite 
depuis  il  longtems  l'Eglife. 

.  (m)  Après  ces  promeiTes  du  Souverain 
Pontife  ^  attribuer  aux  Propolitions  cenfuiécs 
des  fens  forcés  de  abfurdcs  ^  éc  fe  mettre  l'ei- 
prit  a  la  torcure  pour  leur  forger  des  fens 
condamnables  >  c'efl  ne  pas  entendre  la  BuU 
k  ,  c*eft  manquer  de  fuKirité&  de  bonne  foi. 
Ctt  abcès  dont  la  pourriture  ne  pouvoir  fort» 
qu'après  y  avoir  fait  des  incilîcns ,  a  été  cnta^ 
né  ;  les  erreurs  de  ce  Li .  re  ,  cqc  été  claircmeni 
^  diftinâement  mifcs  devant  les  y  lux  de  tous  les 
FfJf/w ;  grand  nombre  des  pli-s  pcrnicitufcs 
erreurs  ont  éiù  dévoilées  ^  mfes  at  grand  jour^ 
tout  le  monde  dL'ic  écic  fotté  de  les  cot.tiotîre 
i5  de  lesfentir;  le  vtnin  doit  donc  fc  pjtiitn- 
tci  de  Iiû  même ,  &  faurer  aux  ";  eux  dt u  ir.oinS 
clairvoyans  \  c'efk  dans  le  fens  natuiel  dtS 
Propofirîons  qu  on  doit  le  c'écouvrir  ,  l^i  c'eft 
ce  prcmie"  fers,  ce  fens  lîrceral  ,  ce  fens  en 
un  mot  qu'on  découvre  ou  premier  al;ord  ,  8e, 
qui  fe  prefenre  aux  plus  funp^es  ,  c'eft  ce  ftrifc 
qui  doit  faifir  d'hor.  tu:  ipuilqiîe  ce  nefont  point 
des  erreurs  cachées  &  t  nvcloppct.«  ^ous  dts  ex- 
preffions  î nnocenccs que iaBv lie  Ce  n''urc,com me 
IcsdêfenfeursaccOmmodans  voud:oienr  le  per- 
fuader  pour  fe  tirer  d*affai'  c  ;  mais  que  ryrraie 
dangertufe  eft  maintenant  à  décoxivGnlfiparée 
dn  bon  grain  qui  la  COUVROIT,  Ces  {cv.s  for- 
ces  &  étrangers  qu'on  donne  avec  mauvaife  foi 
«ùxPropoikioQS^ne  font  donc  point  ceux  que  la 


mentionnés  ,  qtii  uùfts  ùnt  témoigné  que  far  tt 
moyen  NortsferiOfjs  une  cbùfe  très  fiéeejjaire  piw 
/e  re^ùs  des  c^n'eieuces  >  &  que  Nous  mettrions 
fn  aux  diverfes  conttfiatitms  qui  ft  font  élevées 
friucijfalentent  t»  Trance  (n j  ,  ^  ^ui  doivent 

Bulle  y  condamneXes  fensne  paroiflènt  point 
au  grand  jour,  puii<]ue  couc  le  monde  ne  lesâp- 
perçoit  pas  :  ils  ne  font  pas  clairement  Ï5  dif» 
tintement  mis  devant  les  yeux  dt  tous  les  hit- 
les  y  puifque  les  OjnfHcutionaires  mêmes  ont 
bien  de  la  peine  à  les  trouver  ;  &  qu'aprb 
bien  du  travail  ,  ils  ne  peuvent  pas  encore 
s'accorder  les  uns  avec  les  autres*  C'ell  donc 
au  fens  nacurel  qu'il  faut  s'arrccer  ;  c*efl  lui 
que  la  Bulle  profcrit.  Que  fi  ce  Cens  naturtl 
ne  prcfente  que  des  vcricés  orthodoxes ,  que 
des  articles  de  foi ,  que  des  fendmens  depiéé, 
comme  les  Conditutionnairts  font  fouvcot 
obligés  d'en  convenir,  commenc  recevoir  une 
BulJe  qui  les  profcrit  ?  commenc  faîic  tant  de 
bruit  pour  la  foucenir  f  6c  pourquoi  ne  pas 
plutôt  reconnoitre  qu'on  a  furpris  la  religion 
du  Souverain  Pontife  ,  pour  appuyer  feus  ion 
nom  une  doctrine,  perverfc  ,  qu'on  ^'efforce 
depuis  longrems  d'établir  dans  rEgjlife  ,  k 
d'élever  fur  les  tuines  de  It  faine  Tliéoi<^e 
&  de  la  dodrine  des  SS.  Pcres } 

f»)  Commenc  prétendre  mettre  fin  aui 
corueflations  ,  &  pacifier  i'Eglife  ,  lorfquc 
pour  le  faire  on  donne  gain  de  caufe  aux  Jé« 
fuites  ,  qui  font  vraiment  ces  efprics  ,  qui  veu- 
lent fe  didinguer  paf  une  doétrine  nouvelle  » 
en  faifant  leurs  efforts  pour  fubAituer  leur  doc* 
crine  à  celle  de  r£glire?Elle  efl  trcpjaloufe 
de  l'antiquité  de  fa  dodlrine  U  de  fa  morale , 
pour  fouffrir  d'en  être  jamais  dépoffédée.  Le 
moyen  de  lui  rendre  le  calme ,  ce  n'eil  point 
d'appuyer  le  parti  de  ceux  qui  attaquent  cette 
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Itur  crigtne  à  de  certains  efprits  ,  qnî  VîtdêtUèP 
it^inguer  par  une  doârifie  muvtlle  >  &  qni  fi» 
:htnt  défaire  nattn  dans  ce  Royaume fiwiJfoM 
ies  divijions  encore  plus  dangerenfes  ;  mais  mè* 
m  notre  très-cher  Fiis  en  /.  C.  Louis  ,  Roi  df 
hunccy  très  Cbréneih  dont  Nonj  ne  pouvons  affhc 
Iwer  le  x.ele  (o>  j^our  la  défenfe  ^  pour  la  confira 
vation  de  la  pureté  de  la  foi  catholique ,  C5  p^ur 
^extirpation  des  héréjies  ,  ce  Prince  parfes  inf- 
tMUces  réitérées  ,  Ç5  dignes  d*utt  Roi  tres-Chré" 
»*«  ,  Sous  a  fortement  fol  licite  de  remédier  iti' 
^^ammetit  au  befoia  preffaut  des  âmes  ^par  l'oM' 
^té  dun  Jugement  Ap  jîolique. 

Touches  de  ces  raifons ,  animés  par  le  Seigneur^ 
5  mettant  notre  coi.fiat.ce  en  fou  di't^iu  feiours 
p)  filous  a:  eus  cru  devoir  Jaire  ut:e  JifaifM 

'éaérable  dntîquité  ,  ma^s  d'obliger  ces  No« 
aceuis  à  iciioi.cci  plu.ôt  à  Uui  Ti  éologie^ 
kmc  ils  leconnoifTu.c  eux-mértic6  la  nouveau- 
é.  Cell  une  cl  o'c  digne  de  1 1  marque,  que  tou« 
es  les  fois  qi:c  les  prétendus  Janié nifles  onc 
iréfentéàRome  Texpoi^  de  kur  do6trîne>c;Ilc  y 
I  toujours  été  uconnue  iaine  ?pics  Texamcn. 
.  (o)  11  e(l  notoiie  que  les  incei>(ions  ék  Lcuis 
DV*  dcoient  droites  ,  6c  qu*il  aimoit  la  Reli* 
don.*  cnais  il  efl  lachcux  qu*il  aie  donné  cciicc 
4  confiance  à  ceux  qui  le  ctoinpoient  ;  6c  que 
arop  prévenu  pour  eux  t  il  f^ic  en  Itur  faveur 
ionné  lui  même  atteinte  aux  Libertés  de  1  Ë- 
;lifi:  Gallicane  dont  il  étoit  autrelois  fi  jaloux  y 
)t  qu*il  aie  demandé  une  Bulle  de  Rcme  con- 
re  les  Réflexions  Morales  >  comme  fi  la  Ftan« 
:e  n'eûr  pas  été  capable  dVxamincr  et  Livie  , 
fe  At  juger  cette  affaire.  Ccft  un  te  irible  ju- 
gement de  Dieu  fur  lesPi  inces  s  quand  il  per- 
Rec  qu'ils  fe  livrent  ainfi  a  des  fl~ cents. 
({V  Qemetu  Zl.  ii'a-c*ii  pas  mi^  uiie  partie 
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entreprife ,  iS  Nous  noui  ffommes  attachés  avec 
teut  le  foin  ^  toute  l* application  que  Pimportatùt 
de  raffain  pouvoit  exiger,  Dabord  Nwts  avons 
fdit  examiner  par  plufieurs  Doâeurs  en  ThéêlO' 
^ie  y  en  préfence  de  deux  (q  j  de  nos  Venerahles 
Frnes  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine , 

un  grajid 
de  fa  confiance  dans  les  Lettres  de  cachet  & 
dans  la  puiffance  de  Louis  XIV.  On  fait  que 
quand  l'Ailcmblée  de  1714  fut  finie  ,  le  SaiflC 
Père  témoigna  que  c*écoit  à  Louis  XIV.  qu*on 
avojc  Tobligacion  de  ce  qui  s*y  étoic  fait,  j»  Sam 
5)  lui ,  di:-  il ,  au  lieu  qu'il  a*y  a  que  huicEvé- 
•ii  ques  Opp'jùns ,  il  n'y  en  auroit  pcutécrc  pis 
3>eu  un  pareil  nombre  d'Acceptans.  ce 

(q)  Deux  Cardinaux  Ôc  ùx  Théologiens, 
c'eic  toucce  qui  compofoic  le  Confeil  établi 
pour  l'examen  d*uiiLivreaufïiautoriféquclef 
Reflexions  Morales  ;  encore  qui  font  cc$Ca> 
diaaux  ?  On  le  fait.  L'un  efl  le  Cardinal  Fa- 
broni  9  qui  avoic  die  ouvertement  que ,  par  la 
cenfure  de  ce  Livre,  on  feroit  (entir  à  M. le 
Cardinal  de  Noailles ,  qui  l'a  voie  approuvé  >  le 
poids  de  l*indije;nation  Romaine  excitée  coàcn 
lui  au  lujec de  l'Afllmblée  duClergé  dei7o;>o& 
il  a\  oit  foutcnu  les  droirj  de  rEpifcopac contre 
les  pi  écencicus  de  la  Cour  de  Rome  ;  l'antre 
étoii  le  Jcfuicc  Tolomcî ,  qu'on  fait  avoir  iié 
gracifié  par  ClcmentXL  de  la  dépouille  1^ du 
Ciiaptau  du  Cirdinal  dcTournon  ,  perfécuté 
jufqu'à  la  mou  par  les  Jéfuites  »  pour  lesâffiii- 
res  Je  la  Chine.  Pour  le?  Théologiens  ,  ils 
éioienc  à  peu  pi  es  de  même  trempe  ?  Tun  d'en- 
tr*eux  étoic  r  Approbateur  Se  le  Pancgyrifteda 
Livre  impie  &  hérétique  du  Caidinai  Çfon- 
dfare.  Cell  à  de  tels  gens  qu'on  a  commis  Vé» 
xamen  d'un  Livre  qui  ayant  déjà  éiéioijr  ncob 
ment  examiné  à  Rgmw  en  x/00  ^  n'j  &i  alon 

regardé 
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um  grand  finmhe  de  Profofitiùf/s  extratus  avec 
fàtlité  (r J  Ç5  refpeQivement  des  différentes  Edi^ 
tioms  dudit  Livre  ,  tant  franfoifes  que  latines , 
dmtnous  avons  parlé  ci-deffus.  Nous  avons  en- 
fithi  étéfréftHs  à  cet  examen,  Nous  y  avons  ap^  * 
plié plujiems  atetres Cardinaux  fs')  pour  azoir 
leur  avis  ;  ©  après  avoir  confronté  pendant  tout 

gardé  qae  comme  rempli  de  la  dodrîne  des 
tipreilïons  des  SS.  Pères,  Parmi  ces  Théo- 
logiens ^coic  le  P.  le  Drou  qui  écoit  fore  inf-> 
(nue*  Il  ^coir  Doreur  de  Louvain  >  attaché  à  la 
dôftrine  de  cette  Faculté  fur  la  grâce  &  l'a- 
mour de  Dieu»  Auflî  ne  tarda-t'on  pas  à  l'é« 
Uiigner« 

'  (r)  On  peat  juger  de  cette  fidélité  parles 
Ehropotitions  XXIX.  LIX.  C.  dcc.  qu'on  a 
tit>aquées  U  mutilées  pour  les  rendre  mau- 
v^Bilès. 

-  (s)  Ces  autres  Cardinaux  appelles  à  cet  exa- 
WCn  >  fe  Véduifent  au  nombre  de  trois,  Cé- 
(olcm  les  Cardinaux  >  Albano  neveu  du  Pape  , 
\Àttk  dévoué  fans  doute  aux  vues  de  Sa  Sain*- 
Ucé  ,  Ferrari  Jacobin  ,  &  Ottoboni.  Pour 
toute  autre  affaire  >  on  auroit  au  moins  con- 
Ittqué  te  confulté  tout  le  Sacré  Collège  :  la 
CDOCume  ^  la  règle  le  demandent  indifpenfa- 
Ucmehc  ;  fans  cela ,  de  l'aveu  unanime  de 
tous  lès  Théologiens  ,  même  Ultramontains^ 
lâ  décifion  du  Pape  ne  peut  pas  être  regardée 
cbmme  un  jugement  du  Chef  de  l'Eghfe ,  de 
elle  n*a  pas  plus  d'autorité  que  celle  d'un  fim- 
pie  particulier.  Mais  une  exaâitude  fi  canoni- 
que n*aùroit  pas  accommodé  les  Promoteurs 
de  cette  afiaire.  Un  petjc  nombre  de  Cardi« 
xiaux  choifis  étoit  encore  trop  pour  le-fuccèf 
de  cette  intrigue  ;  le  grand  nombre  auroit  fait 
chôuer. Feu  s'en  fallut  mcme  que  le  Cardinal 
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le  tems ,  ÎS  avec  toute  Pattentio»  ttéceffaHre ,  (h»- 
cune  des  Propofithns  avec  le  texte  duiit  Livre ^ 
Nons  avons  ordonne  qtCelles fiêffent  examinées  Q 
difcmées  très-foigneufement  dans  fle^ttrsCo»' 
grégations  qui  fi  font  tenues  i  cet  effet*  Les  Pref^ 
Jitions  dont  il  s^  agit  font  celles  quifuivin$  ; 

Ferrari  3  Tun  de  ces  cinq  Cardinaux,  negâ« 
tac  coûte  cecce' affaire,  en  s'oppofanc,  comme 
il  fie ,  fortemenc  à  cecce  Bulle ,  qui  étoic ,  feloa 
lui  y  directe  mène  contraire  à  la  doârinedeS* 
Thomas,  Mais  le  Pape  écoic  trop  décermioét 
purger  TEglife  d'un  Livre  qui  lui  paroijiôicfi 
mauvais.  Les  remontrances  de  ce  Cardinal  1 
auiH  bien  que  celles  du  Cardinal  Caffini  ^  quift 
jecca  aux  pieds  du  Pape  pour  le  conjurer  de  ne 
poinc  publier  cette  pièce ,  furent  mifes  aux 
néant  3  ôc  fur  l'avis  des  quatre  autres  Çardi* 
iiaux  Sa  Sainteté  prononça  la  Cenfure  cootn 
les  CI.  Propofitions.  Telle  eft  cecce  três-fit" 
gneufe  difcuflion  qu'on  a  faite.  £il-il  ^noant 
qu'une  caufe  fi  mal  conduite  ait  eu  un  (i  maifr 
vais  fucccsf  Au  refle  un  Pape  inibu  de  maûv 
mes  aufl^  erronnées  que  celles  de;Sfbndrace» 
pouvoic-<il  fouffrir  la  pure  doârine  de  S*  Aof 
guflin  ?  D'ailleurs  on  fait  que  u'écaiic  encors 
que  Cardinal  il  dit  à  M.  Iforé-d'Hervaux^de' 
puis  Archevêque  de  Tours  ,  qu'il  fauroît  6iea 
coucher  aux  Maximes  .de  l'JSglifç  Gallicane 
fur  la  puiAance  eccUn^^flique.  Qn  ne  f^ra  pas 
furpris  aprè;s  cela  de  ,voir  ce  Pape  condamner 
tant  de  Propofitions  innocentes^  Mais  voyons 
ces  PropQficions  ,^  de  confronpn9«les  avec  la 
do<^rine  de  l'Ecriture  U  dea  S$«  Pères;  cectt 
confrontation  fuffiiajpour  U  dllidjfipo  de  (COB 
afiairç. 
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ÏSITIONS        TEXTES 

aefnel ,  cen*     DuNom/eMuTefiament 
ytith  ConiU*      aufquels  les  Ptofofim 
ÙNIGENI*       tiofis  condamnées  ont 
rapport. 


POSITIOK, 

l  refte^tUl  À 
r  ame  qui  .a 
mîSfitgrace^ 
icbi  ^fesfui' 
r  ùrgfteiUeufi 
^î!f  $Mf  indi' 
effeufe  ;  c'efl^ 
a  mfHiffoMce 
au  travail ,  i 
9itombien\ 


Texte. 

QUE  deviendrai- 
je  y  mon  Maître 
m'ayanc  ôcé  Tadmi- 
niftrationdefonbien^ 
Je  ne  puis  paç  labou« 
rçr  la  terre ,  &  j'ai 
honte  de  mandier» 
iwXVI.3. 


^EUATiilVES. 

f  vi^rîtés  de  foi  foutiendronc  cette 
pofitioa  contre  la  Bulle,  i.  Sans 
ne  peut  rien ,  c*eft  Jefus-Chrift  qui 
'ans  moi  vous  nepotevet  rien  faire*  i  • 
race  aSnelle  on  de  peut  rien  de  bien  : 
B  Foi  étabU  contre  l'héréiie  de  Pela- 
\nne ,  dit  le  Concile  d'Orange ,  n'a 
ne  que  le  menfmge  Ç?  le  péché  :  donc 
du  DiçH  ^  fa  grâce ,  n'a  plus  rie»  que 
^impuiffimce.  Cela  eft  de  foi.  Sei- 
it  TEglife  dans  Tes  prières  ^  qui  êtes 
ur  de  ceuy  qui  efperent  en  vous  ,  ^fans 
a  rien  de  fort ,  rien  de  faint ,  muhi" 
c.  N*eft-il  pas  naturel  d'en  coiiclure , 
efte  rien  à  une  ante  qui  a  perdu  Dieu  ^ 
Jf non  le  péché  ^  &c.  Si  ceft  le  mot 
Bij 


Joan. 
XV.  y. 

Conc. 
Araaf. 
can.xx. 

Or.  du 
3.Dim. 

après  la 
Pcntcc. 


.i6     La  Confiitution  UNIGENÎTXJS  , 
d'impuiflknce  que  Ton  condamne ,  il  faut 
M  tth    ^^^^  ^^^  condamner  J.  C,  qui  dit ,  en  par- 
XIX     *  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  riches  :  Cela  efl  impo0le 
^    *     , aux  hommes^  mais  tout  efipojjibh  à  D;«.  II 
Jo\n.     ^^^1^^^  ^^X  Jui^S  qu*ils  /»«  peuvent  entendre  [a 
VIII  •       P^^o^'  f  que  plujieurs  chercheront  à  entrer  fur 
At,  la  porte  étroite  ^  ^  ne  le  pourront,  L*Evangile 

Luc.     cft  rempli  de  pareilles  expreflîons,  Préten- 
XIII.      dra-t  on  aujourd  hui  s*exprii«er  plus  corrcc- 
24.         tement  que  Jefus-Chrift  ?  Le  pieux  Auteur 
Liv.Iil.  de  l'Imitation,  parle  ainfî  :  Votre  grâce ^  » 
c.  J^.      mon  Dieu  y  efl  ma  force  y  monconfeil  ^mm 
fotttien, . ,  Que  fui  s^)e  fans  elle  y  qtûun  beisfk 
^  un  tronc  iniuile^  ^ui  n*efi  hein  ftii  krtjtm 
au  feu  ? 
Remarquez  en  paflàftt  que  par  le  moedW 
pîiiff.mc' ,  Ton  n'entend  ici  8c  dans  lesPropo- 
fitions  fui  vantes ,  qu'une  impiiiflànce  volon- 
taire, qui  nexclud  pas  le  vrai  pouvoir  atta- 
ché au  libre  arbitre ,  &  qui  peut  être  vaincue 
par  la  grâce  ,  499C  Thomme  n'eft  privé  <pe 
par  fa  faute. 

Les  Jéfuites  au-contraîre ,  &  en  particu-. 

lier  Molina ,  enfeignent  avec  les  Pélagiens , 

que  le  libre  arbitre  de  l'homme  n'a  été  en  riei 

affoibli  par  le  péché  d*Adam  ;  que  la  nature 

efl  demeurée  dans  toute  fa  force  ;  que  Thoi:- 

,,\    me  dellitué  de  toute  grâce  >  peut  pratiquer 

,\  toutes  les  vertus  morales,  formonter twxes 

les  tentations  ,  &  mêmeâliner  Dieu  pir  def 

fus  toutes  chofes  ,  par  les  fêiUes  forces  ie  ii 

.     .    nature.  Après  cela  y  a-t*il  à  s'étonner  q:ie 

pour  établir  cette  errreur ,  ils  ayent  fait  cs> 

damner  cette  Propofitîon  fi  catholique  ? 

Mais  un  homme  fans  grâce ,  tel  par  exetn- 
ple qu'un  payeii ,  ne  peut-il  parfaire  raxcl- 
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né  &  d'autres  bonnes  œuvres?  Ceftlàjufte- 
ment  i'objeâion  que  Pelage /aifoic  à  S.Âu- 
guitin ,  qui  lui  répond  en  avouant  que  ces 
fortes  d*oeuvres  font  bonnes  quant  a«  devoir , 
mais  que  n*étant  pas  rapportées  à  Dieu  par 
Ja  charité ,  elles  étoient  en  cela  défeâueufes  ; 
ëc  qu'il  n  y  a  qu'un  impie  qui  puiflè  nier  qu'à 
caufe  de  ce  défaut  de  rapport  à  Dieu ,  elles 
ne  foient  un  péché.  Soins  impius  negat  effe  ftcm 
catanu 

II.  PROPosiT.  Texte. 

^     A  grwce  de  /•  C.     ^  Ans  moi  vous  ne 
Y^  ^incipe  efficace  de     O  pouvez  rien  fiu- 
toute  forte  de  bien,  efi     re.  S.Jean  XV.  5. 
néceffdire   pour  touN 

bonne  oBion ,  *  grande  ou  petite ,  fecile  ou 
difficile  y  pour  la  conunencer ,  continuer  & 
Tachever.  Sam  elle  non^feulement  on  ne  fait 
rim  ,  mais  on  ne  peut  rien  faire^ 

JiêfHorqui^  Ç^  Ette  propofition  parle  de  la 
^^  grâce  en  gênerai ,  &  renfer- 
me ces  trois  vérités  de  foi ,  i .  que  la  grâce  de 
J.  C.  tSi  ie  principe  efficace  de  tout  bien  ; 
X.  qu'elle  eil  méceflaire  pour  toute  bonne  ac- 
tion ;  3.  que  fans  elle  on  ne  peut  rien  faire. 
Tout  celaeft  de  foi  de  on  le  condamne  !  Mais 
djiMn  ^  peut-être  que  le  P.  Quefiiel  a  voulu 
ilifiauer  que  fans  la  grâce  efficace  Ion  ne  peuc 
xiep.  Quoique  ce  ne  fbit  pas  là  le  fens  de  la 
propofition  9  néanmoins  en  ie  fuppofant ,  elle 

^  Ce  qui  eft  en  caraâere  romain  dai\s  let 
Propofitions  ,  ne  fc  trouve  point  dans  la  Conl- 
titurion  latine  ,  &  ainfi  la  Ceiifure  porcce  par 
la  Balle  ne  tombe  point  fur  jccs  paroles. 
*    Biij 
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ne-feoic  point  encore  digne  de  cenfore.  M. 
-     Boffiiet ,  Evêque  de  Meaux ,  juftifie  cette  er- 
j     n  iJ *  prefïîon .  Sans  Im  grâce  efficace ,  /  o»  nepetu  rie». 
flœ^ns  ^*^^  ^^  ^  ^^"^  conforme  au  langage  de  l'E- 
r.      ^  cricure ,  de  ia  Tradition  Se  des  Théologiens. 
.-.  *^V  II  eft  bien  vrai  que  fans  la  grâce  efficace  , 
^  **   1  homme  a  toujours  un  pouvoir  réel  oC  nato- 
'  *         rel ,  inféparable  du  libre  arbitre  ;  &  qu^avec 
ia  grâce  excitante  6c  inefficace  il  a  même  un 
pouvoir  furnaturel:  ainfienunftns,  ilpeoc 
faire  le  bien  fans  la  grâce  efficace ,  &  Û  eft 
coupable  de  ne  le  pas  faire  ;  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  ,  qu'on  doit  dire  dans  un  autre 
fens ,  qaie  Ton  ne  peut  rien  fans  la  grâce  eflS- 
c'açè  ,  puifquelle  eftnéceflàire  pour  a^r.S* 
Thomas  dcfiniflant  le  fecours  néceflidre ,  dît 
pofîtivemenc  que  ccfeaêurs  n'eft  autre  chofc 
que  celui  fans  lequel  on  ne  peut  agir.  Hé 
comment  trouver  à  reprendre  à  ce  langage! 
C  elt  celui  de  J.  C.  même  :  Sans  moi ,  dit-il 9 
S.  Jean  vous  NE  POUVEZ  rien  fairç^   Ct^  filTCtt 
XV.  j.    paroles  que  roule  la  propofîtîon  du  P.  Qucf- 
nel.  »  Or  il  n'y  a  aucun  desdifciples  de  S,  Au- 
Diflèrc,   «  guftin  &  de  S.  Thomas ,  «  dit  le  P.  Mat 
3'  9»  '•  foulié  Jacobin  ,  dont  TOuvrage  a  été  iinpri« 
Vt  i  •      riié  à  Rome  fous  les  yeux  du  Pape  Innocent 
XII.  13  qui  ne  croye  qu'on  doit  entendre  ces 
»  paroles  dé  J.  Ç,  de  la  grâce  efficace  ^  fiuis 
30  laquelle  3  félon  eux ,  on  ne  peut  faite  ta«< 
a»  cunbien.  oc  Ceft  donc  condamner  tous  ces 
Théologiens  catholiques  ^  que  de  cenfurer 
cette  expreffion ,  qu'ils  regardent  conune  la 
parole  de  J.  C.  même.  Mais  peut-on  rien  de 
plus  fort ,  que  cet  oracle  forti  de  *ia  bouche 
du  Sauveur  \  Perfo-iPis"::^  E  ?E  U  T  i/eair  à  mti 
Ji  mo/i  Pvre  ne  i*;fîth\\  Tcu»  hs  Théolo^n^ns 
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de  quelque  parti  que  ce  foit ,  font  forcés  de 
convenir  que  ces  mots ,  fi  mon  F  ère  ne  l'attire, 
marquent  la  grâce  efficace.  Sans  cela  cepen« 
dant  perfonne  ne  feut  venir  à  J.  C.  Cette  grâ- 
ce donne  donc  un  powv$ir  qu'on  n*a  pas  fans 
elle  :  donc  il  eil  vrai  de  dire  que  fans  elle  on 
ne  peut  rien  faire.  Ceil  à  ceux  dont  la  fauflo 
déÛcateflè  ne  peut  fouffrir  cette  exprefEon  de 
J.Cde  voir  s'ils  oferont  reflPacer  de  l'Evan- 
gile ;  mais  àu-moins  ils  ne  feront  pas  en  cela 
^  fuivîs  de  S.  Aùguftin ,  qui  dit  formellement ,  ^  ^^^ 
^  que  »  la  raifon  pour  laquelle  les  Saints  peu-  "P* 
»  vent  faire  le  bien,  c'eft  parccqu'ils  le  veu-  8^'^*'** 
»  lent  avec  beaucoup  d  ardeur ,  ideo  poffint 
»  ^ia  fie  volunt ,  &  qu'ils  ne  le  veulent  ainfî 
39  que  parceque  Dieu  opère  6c  fait  en  eux  le 
»  vouloir ,  ideo  velint  quia  Deus  in  eis  opéra- 
7i  ntrut  velint,  -Sans  cela ,  continue-t'il , . . . 
»  ils  ne  pourroient  pas  perféverer  ,  parce- 
»  que  9  pu  ils  ne  voudroient  pas  perféverer , 
»  où  ils  ne  le  voudroient  pas  auffi  fortement 
30  qu'il  le  faut  pour  le  pouvoir,  «c  Ils  ne  le 
peuvent  donc ,  félon  ce  Père ,  que  parceque 
Dieu  fait  en  eux  le  vouloir.  Or  c'eft  par  la 
grâce  efficace  qu'il  o^ere  x:e  vouloir.  C'eft 
dcnc  par  elle  qu'il  leur  donne  le  pouvoir.  Ec 
on  ofo  condamner  cette  expreffion  de  S.  Au- 
guftin,  de  tous  k$  bons  Théologiens ,  Se  de 
JT.  C/même! 

m.  Pkoposix.         Texte. 

EN  vain  vms  com^  a    Yant    eu    cette 

mandex,    ,      S#/-  xjL  viiîon    y       nous 

gwur ,  fi  vous  ne  donm  partîmes  pbi:r  la  Ma** 

ffet  i^ous-mème  ce  que  ■  cedoine  ^  ne  doutaxiC 

V9US  comenandet»  .point   que  Dieu  ne 
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nous  y  appeliât  pont 
prêcher  rEvangile,  Ad.  XVLio. 

Pf.  11 5.  RemiV'  r^  ^^*  Seigneur  ne  bâtit  la  maifon ,  dit 
I  •  que.       Oi'Ecriture  ,  c\^  en  vain  qu;  travail^ 

Conc.  lent  ceux  ,j:ti  Lt  ùatijpnt.  Point  de  difierencc 
Arauf.  entre  la  propofîcicH  cenfurée  &  celle-cî ,  à  la- 
can.20.  quelle  on  peut  joindre  la  décifîon  du  Concile 
d*Orange ,  qui  dit  que  Cbomme  ne  fait  auctti 
bien  ,  que  ce  ne  fait  Dient  qui  Ufajft  faire.  Cda 
efl  de  foi ,  8c  cependant  on  le  condamne  ! 
Tout  le  monde  fait  quelle  étoit  la  prière  or- 
dinaire de  S,  Augufîin  :  Dùnnei,  ^  Seigneur  ^ 
difoit-il ,  donneu  Tous-mime  ce  que  vous  com^ 
tnandeX. ,  &  commandeX.  ce  qne  vous  vouirèi. 
Cette  prière ,  qui  dit  abfblument  la  même 
chofe  que  la  propofition  qu'on  cenfure ,  ne 
mérite  pas  moins  d'être  condamnée  ;  &  il 
faudra  la  rayer  de  plufieurs  Livres  d'Eglifc, 
où  on  Ta  inférée  dans  TOraiton  qui  fe  récite 
le  jour  de  S.  Auguftin.  Mais  qui  eftrce  qitt 
aura  la  témérité  de  le  faire  ? 

Obfervatiott,  Ceft  à  la  grâce  efficace  par 
elle-même  que  les  Jéfuites  en  veulent  parla 
condamnation  des  propofîtions  depuis  la  IL 
jufqu'àla  XXIV.  LanécelSté  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même ,  pour  faire  le  bi^»  * 
toujours  été  r^ardée  comme  la  foi  de  TEgii- 
fe.  Il  n'y  avoit  là-defliis  ,  difoient  les  Domi<*. 
nicains ,  qu'un  fentiment  parmi  les  Catholi* 
ques ,  lorfque  Moiina  eft  vtnu  renotivdiler'les 
erreurs  des  Pélajgiens ,  ces  anciens  ennemis 
de  la  grâce  de  J.  C.  La  grâce  efficace  eft  ceU« 
qui  donne  le  bon  amour ,  ou  la  bonne  vokuicé 
&  la  bonne  aflion.  Mais  les  Jéfuiccs  ne  rc- 
connpiâènt  point  de^grace  quijdionnek  boa* 
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ne  volonté ,  maïs  feulement  celle  qui  donne 
le  pouvoir,  Se  ils  raccordent  libéralement  à 
fous  les  hommes:  c'eft  au  libre  arbitre  à  la 
lendre  efficace ,  $:  à  en  faire  tel  ufage  qu'il 
Idî  plaît.  Pour  mériter  ou  démériter ,  il  faut , 
ti^^  eux ,  être  en  équilibre ,  c'eft  à^ire , 
«voir  autant  de  pouvoir  &  de  forces  pour 
fidre  le  bien  que  pour  faire  le  mal.  Si  la  grâce 
écoit  efficace  par  elle  -  même  &  donnoit  la 
bonne  volonté ,  elle  le  tireroit  de  l'équilibre , 
difent-ils  y  parconféquent  il  ne  feroit  plus  li- 
bre &  ne  pourroit  plus  mériter.  Auffi  ,  gens 
de  mauvaife  foi ,  confondent-ils  la  grâce  ef- 
ficace par  elle  même ,  avec  la  grâce  néceffi- 
tante  de  Calvin.  Au-contraire  /«joutent-iis^ 
fi  la  grâce  manquoit  à  l'homme  ,  il  ne  feroit 
pcûnc  coupable  &  digne  de  l'Enfer  ,  quelques 
crimes  qu'il  commît ,  parcequ'alors  il  ne  fe- 
roit plus  en  équilibre.  Avec  la  plus  petite 
graCéIt  a  aflèz  de  forces ,  difent-ils^pour  vain* 
cre  les  plus  grandes  tentations  ,  6c  pratiquer 
les  aftions  de  vertus  les  plus  héroïques  ;  6c 
Ibus  rimpreflfîon  de  la  grâce  la  plus  force  ,  il 
en  a  pareillement  aflez  pour  la  rendre  inu- 
tile :  en  forte  qu'il  fuit  de  leur  fyflôme ,  que 
Dieu  n'a  pas  dans  les  tréfors  de  fa  toutepuif- 
iSmce  des  grâces  aflez  fortes  pour  le  détermi- 
ner par  elles-mêmes  infailliblement.  Il  faut  que 
Dieu ,  pour  s'affiirer  du  fuccès ,  fe  mette  com- 
me en  fentinelle ,  6c  confulte  auparavant  la 
volonté  de  l'homme  y  pour  (avoir  à  quoi  elle 
voudra  bien  fe  déterminer,  La  grâce  donc  , 
félon  les  Jéfuites ,  ne  donne  que  le  pouvoir , 
en  nîètlàntle  libre  arbitre  en^quilibre  :  c'eft 
à  lili  feul  à  fe  déterminer ,  à  fe  donner  la 
bonne  volonté  6c  la  bonne  aâion  »  contre  cet 
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oracle  de  S«  Paul  :  CeftDim  qmdimneUvm 
loir  ^  le  faire*  L'Apôcre  conclut  de  foRfHrm- 
cipe  que  l'homme  ne  peut  fe  glorifier  de  ûau 
Qui  eft^ce  qui  met  de  la  différence  entre  vem^ 
Qu^aveTL-vous  que  vous  u^ajet  refu^  Maisfi'Oem 
Vavet,  reçu  ,  pourquoi  vous  eu  glorifiet^ms 
€ommefi  vous  ne  Pa/viet,  pas  reçu  ?  Mais  dans  k 
nouveau  fyflême  toute  la  gloire  de  la  boûiie 
volonté  &  de  la  bonne  aâion  appartient  m 
libre  arbitre  y  &  non  pas  à  Dieu.  Dieu  donne 
fa  grâce  à  tous  les  hommes  conune  il  tear 
donne  la  nature  :  mais  c*eft  Thomme  qui& 
difcerne  &  fe  diftingue  d'up  autre  hoimtie. 
par  le  bon  ufage  qu'il  lui  plaît  de  faire  de  h 
même  grâce  ,  dont  il  plaît  à  un  autre  d'alm- 
fer.C'eft  ainfi  que-ces  hommes  orgueilleux  en- 
lèvent à  Dieu  la  gloire  du  bien  qu'il  opeie  en 
nous  y  pour  la  tranfporcer  à  l'homme  :  en  quoi 
ils  ne  différent  en  rien  des  Pélagîeo»  que  d^ms 
les  mots.  Le  point  précis  de  la  difpQte  qw 
étoit  entre  S.  Auguftin  6c  ces  hérétiques  >  con* 
(liloit  à  favoir ,  fi  Dieu  donnoit  le  bon  voo» 
loir.  C'eflxe^ue  nioient  les  Pélagiensqoiie* 
connoiflbient  tant  de  grâces  que  l'on  vouloic ,  ' 
excepté  la  grâce  de  vouloir  «  &  c'eft  à  cette 
Lib.  I.  grâce  que  S.  Auguftin  les  ramenoit  toujours» 
de  gr.  en  difant  qu*ii  la  falloit  confeflèr  pour  être 
cap.  X.  Catholiques. 

La  doclrine  des  Jéfuites  fur  la  grâce  eft  fi 
conforme  à  celle  des  Pélagiens ,  que  ces  Per 
res ,  pour  fe  diftinguer  de  ces  hérétiques ,  & 
faire  accroire  qu'il  y  a  de  ladifierence  entre 
eux ,  ont  forgé  &  attribué  aux  Pélagiens  des 
erreurs  chimériques  qu'ils  n'ont  jamaisiouce- 
nues.  Ils  les  accufent  de.  n'avoir  pas  admis  le 
concours  g(5neral ,  ni  la  graçe  fkaélifi^te  & 
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habituelle  ;  mais  c'eft  une  imputation  iauflè 
&injufte  y  dont  il  eft  aifé  de  les  juftifier  par 
kurs  Ecrits.  Auffi  S.  Auguftin  ne  leur  a-t'il 
îamais  reproché  ces  prétendues  erreurs ,  8c  a 
inême  reconnu  la  catholicité  de  leur  dodrine 
fvces  points.  Mais  le  principal  article  fur  le- 
^1  les  Jéfuites  prétendent  fe  diftinguer  des 
Péiagiens  >  c'eft  fur  la  grâce  intérieure  qu'il$> 
admettent ,  &  qu'ils  prétendent  que  ces  hcré» 
tiques  ont  rejettée. 

-  Il  faut  avouer  qu'une  des  principales  ttm 
rtors  des  Pélagiens ,  eft  d'avoir  rejette  la 
Vniic  grâce  de  J.  C,  mais  ont-ils  rejette  ila 
grâce  Molinienne  ,  grâce  qui  eft  indépen* 
dantede  la  foi ,  8c  qui  ne  donne  que  le  poui- 
Iroir  fims  donner  la  bonne  volonté  ?  Point  du 
tout.  Ils  n'ont  i^jetté  que  la  grâce  efficace , 
Se  ils  étoient  difpofés  à  admettre  toutes  fortes 
de  grâces ,  pourvu  qu'elles  fuifent  compati- 
bles avec  l'équilibre  ,  8c  ne  décerminaflènt 
point  par  elles-mêmes  la  volonté.  Voyez  en 
la  preuve  plus  au  long  daus  la  IV.  Colonne 
des;  Hexofies  &  dans  le  Livre  de  i'Aâion  it 
Dieu, 

Mais  en  attendant  il  ne  faut  ^  pour  s'en  con- 
vaincre ^  qu'entendre  parler  Julien  ,  le  plus 
habile  partifan  de  Pelage ,  dont  S.  Auguftin 
rapporte  lui-même  les  paroles ,  au  Livre  III. 
de  l'Ouvrage  imparfait.  »  Quant  à  ce  que    Tom. 
»  vous  avancez ,  dit-il  à  ce  S.  Doéleur ,  que  x.  pM^ 
»•  nous  difons  que  pour  fervir  Dieu  comme  lo^z» 
»  il  faut ,  nous  fl^avons  pas  befoin  de  fon  fe- 
»  cours ,  mais  que  le  libre  arbitre  fuffit  pour 
»  cela ,  c'eft  un  infigne  menfonge. . . .  Non 
7a  il  n*eft  pas  vrai  y  comme  vous  nous  l'impu- 
A>  te^  fauftèment ,  que  nous  >  ou  tout  autre  ' 
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»  perfonne  fage  le  dife.  Nous  affiir6ns  itu- 
3>  contraire  que  Dieu  aide  le  libre  arbitre 
3)  d  une  infinité  d'efpèces  de  grâces  divines» 
»  de  manière  qu'il  puiflè  obferver  lesCom-: 
»  mandemens  de  Dieu ,  ou  les  tranfgreflèr.  « 
Ibid.     Le  même  Julien  tecon^oît  ^ufE  la  néceffité; 
de  la  grâce,  pour  pratiquer  les  vertus  d'Une 
manière  méritoire;  car  ^près  avoir  die  que, 
les  vertus  nous  procurent  la  félicité  étemeUe» 
il  ajoute  :  »  Mais  il  y  a  des  grâces  qui  n'aban* 
yi  donnent  jamais  la  volonté  »  lorfqu'il  s'agk 
»  de  pratiquer  la  vertu,  «  Voilà  des  gracts 
pour  pratiquer  les  vertus  d'une  manière  mé* 
ritoire.  Que  manquoit-il  donc  à  ces  grâces 
pour  être  de  vraies  grâces  de  Jefus-Chrift, 
Ceft  qu'elles  ne  donnoient  point  la  bonne  ¥(>• 
lonté  ,  &  qu'elles  n'opéroient» point  infailli- 
blement leur  effeti 

y>  Quoique  ces  fecoufs  de  la  grâce  >  eoa- 
«tinue Julien  tout  de  fuite,  foient  innom- 
3>  brables  &  de  difiërentes  efpèces  «  Dieu  ce- . 
»  pendant  en  les  donnant  à  l'homme ,  les 
35  tempère  toujours  de  telle  forte ,  qu'ils  ne 
»  détruifent  jamais  la  liberté. . .  De  là  vient. 
»  qu'avec  ces  fecours  ,  les  uns  s'élèvent  à  la 
^  çîme  de  la  vertu ,  &i  d'autres  fe  plongent 
"»  dans  l'abîme  du  vice,  ce  Voilà  préçifément 
la  grâce  verfatile  Molinienne ,  qui  laifle  tou- 
jours la  volonté  dans  l'équilibré.  »-De  ce  que 
Q.  ij .  3)  de  deux  perfonnes ,  dit  Molina ,  que  la  gra- 
art.  14*  n  ce  touche  également  &  avec  la  même  me- 
difp.  1.  35  fm-e .  l'une  fe  convertit  &  l'autre  ne  le  fait 
3>  pas  .  certainement  cela  vient  du  fond  pro* 
35  pre  de  la  volonté  de  l'une  Sç,  de  l'autre.  « 
Car ,  dit  le  P.  Bruin ,  dans  une  Th^fe  fou- 
tenue  à  Louv^in ,  en  1689 ,  »  ce  n'eft  point 

la  fonclLoa 


Avec  des  Remarquer  zf 

»  la  fonûîon  de  4a  grâce  de  nous  dfceimîner 
»  au  bien ,  mais  c'eft  la  fondion  de  Ig  vo-^. 
»  loncé.  ce  Pelage  n'efl  pas  moins  formel  qjie 
Julien  fondifciple,  fur  lanécefficéde  lagra-T 
ce  intérieure  aduelle  ,  au  fens  des  Molinif- 
tes,  C*eft  S.  Auguftin  qui  nous  rapporte  fes 
propres  paroles.  »  Dieu  ,  dit  cet  héréfiarque, 
»  nous  éclaire  par  le  don  inefïàbie  &  diverfi-  J^^^*  ^^ 
»fié  en  plufieurs  manières  ,  de  la  grâce  ce-  G^'^»/* 
»lefte.  ce  Voilà  des  lumières  de  la  grâce 
dans  l'entendement ,  &  voici  des  grâces  par 
rapport  à  la  volonté,  telles  que  les  Jéfuites 
en  admettent ,  qui  ne  donnent  pourtajît  pas 
la  volonté.  S.  Auguftin  dans  le  même  Livre  Ibid^  c 
cite  ces  paroles  de  Pelage ,  qui  expliquant  ce  lo. 
paflàge  de  S.  Paul ,  Ceft  Die»  qui  opère  en  nous 
Se  vouloir  ^  le  faire ,  s'exprime  ainfi  :  »  Dieu 
»  opère  en  nous  de  vouloir  ce  qui  eft  bon, 
»lorfque  par  la  grandeur  de  la  gloire  future- 
»  il  enflamme  nos  cœurs  > . . .  lorfqu'en  nous 
3»  découvrant  lesfecrets  de  fa  fagçflè ,  il  ré- 
»  veille  notre  volonté,  la  ravit  d*admi  ration 
»  &  Fexcite  à  l'amour  de  Dieu  ;  lorfqu  il  nous 
»  porte  par  fes  invitations  à  tout  ce  qui  eft* 
»  bon.  ce  Les  Moliniftes  ne  s'expriment  point 
autrement  en  parlant  de  la  grâce  aétuelle, 
même  la  plus  efficace. 

Sfondrate  leur  fidèle  écho  ,  parle  ainfi:    Ncf^. 
»  Il  doit  paflerpour  confiant,  que  la  grâce  praccn, , 
»  efficace  n  eft  autre  chofe  qu'une  cônnoiflàn-  X17. 
aj  te  congrue ,  qui  propofe  un  tel  objet ,  & 
»  d'une  telle  manière ,  que  la  volonté  eft  por- 
»  tée  très -certainement  à  l'embrafiTer  comme 
^      j>  par  une  efpèce  de  fympatie.xc  II  avoit  diC 
auparavant  »  qu'elle  n'eft.  autre  chofe  qu'uil 
x>  difcours  de  Rétkotique  de  Dieu ,  qui  parle 

C 
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Cette  grâce ,  comme  Ton 
proprement  dans  la  volonté , 
rendement.  C'eftpourquoi  le 
dans  un  libelle  intitulé  ,  Ne 
de  S.  Cyran^  dit  :  »Cen'eft 
Tp  gien  de  croire  qu'en  vertu 
7>  çue  dans  Tentendement , 
>»  une  nouvelle  grâce  a<fluell< 
»  ter  à  aimer  Dieu.  «  Mais  e 
di  fculper  les  Jéfuites  du  Pela 
fait  que  prouver  leur  parfait 
vec  les  Pélagiçns.  Nous  ver 
Pelage  reconnpît  la  même  gr; 
te  &  les  Jéfuites  :  cependant 
reconnoît  pas  là  la  vraie  grac( 
que  Pelage  pour  être  Chrétie 
grâce  qui  n*exciçe  pas  feula 
à  Tamout  de  Qieu  &  à  la  pr 
mais  qui  donne  effeftivement 
(8c  qui  faflè  pratiquer  le  bien  ; 
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S.  Auguftin  &  ces  anciens  hérétiques. 

Mais  pourquoi  les  uns  &  les  autres  fonc^ils 
f!  ennemis  de  la  grâce  efficace  par  elle-même? 
Ccft  prccifement  par  la  même  raifon  :  c'eft , 
difcnc-iis  ,  qu'elle  décruit  la  liberté.  Nous 
apprenons  de  S.  Auguftin  même ,  dans  fon 
premier  Livre  de  l'Ouvrage  imparfait,  que 
c'étoit  ce  que  Julien  lui  oppofoic  contre  la,    Tona. 
grâce  vidlorieufe ,  que  ce  S.  Doâeur  foute-  X.  ps^^ 
noit  au  nom  de  l'Eglife  contre  cet  hérétique.  9*** 
30  Je  vois  bien ,  dit  Julien  à  S.  Auguftin ,  par 
»  ce  que  je  viens  d'extraire  de  vos  Ecrits , 
30  que  vous  parlez  de  la  grâce  ;  mais  je  vois  en 
»  même-tems  que ,  félon  vous  ,  elle  détruit 
39  la  liberté,  ce  C'eft  juftement  ce  que  dit  Mo-    q 
iina  contre  la  grj^ce  efficace  par  elle-même.  ^^J  J* 
Après  avoir  expofé  fort  exaûement  le  fenti-  -^  ^.j^ 
ment  de  l'Ecole  de  S.  Thomas  fur  la  grâce  ef-  ,  '  n^cm- 
ficace ,  il  conclut  en  ces  termes  ,  »  Je  n'hc-  j^^q  j^ 
»fite  point  à  dire  que  cette  dodrine  ainfî 
»  expliquée ,  eft  une  erreur  dans  la  foi  ;  car 
»  fuppofé  cette  dodlrine ,  je  ne  vois  pas  com- 
»  xhent  peut  fubfifter  la  liberté. . .  Ce  n'elt 
•  «point  à  notre  libre  arbitre  qu'appartient  la 
a»  louange  &  le  mérite  :  mais  on  doit  dire  que 
»  la  liberté  eft  entièrement  périe.  v  Valentia 
dans  fes  Commentaires  fur  S.  1  homas ,  ayant  j|  ^!J!' 
rapporté  les  paroles  fuivantes  de  S.  Auguftin,  o  '   *  ^* 
où  ce  S.  Doéleur  parle  de  lasrace  viflorieu.    'j'  / 
vt  ^  U  n y  a  fotnt  de  cœur  dur  qui  rejette  cette  ^ 
grâce  ,  car  elle  efl  donnée  pour  oter  entièrement 
la  dureté  du  cœur ,  répond  »  que  (î  cette  gra* 
30  ce  déterminoit  la  volonté  ,  elle  nous  ôte- 
33  roit  notre  indifférence  antécédente  à  l'é- 
»  gard  des  deux  partis  oppofés ,  &  par-con* 
y>  féquent  une  telle  grâce  détruiroit  en  nous 
»  la  liberté.  «  C  ij 
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Cétoient  ces  mêmes  paroles  de  S,  Auguf- 
cin  qui  révolcoienc  fi  fort  les  PélagiensAui& 
bien  que  les  Jefuitcs ,  tant  eft  entière  la  cou.  " 
formité  àts  Jéfuites  avec  ces  hérétiques;. 

Il  fcroit  trop  long  de  rapporter  les  autres 
objedions  que  les  Pélagiens  &  les  Jéfuites 
fonf  contre  la  grâce  efficace  :  nous  nous  con- 
tenterons de  les  indiquer.  Les  Pélagiens  ob- 
jedloîent  à  S.  Auguftin  contre  la  grâce  viâo- 
rieufe  quil  foutenoit ,  qu'elle  impofe  une  né* 
celïiCé  abfolue  de  faire  le  bien;  qu'elle  rend 
Dieu  auteur  du  péché  en  introdui&ht  le  def- 
tin  ;  qu'elle  entretient  l'homme  dkhs  la  pareil 
fe  &  l'inaclion;  qu'elle  rend  vaines  &  illu- 
foires  les  exhortations  &  les  réprimandes; 
que  dans  fon  abfence  lesCommandemensde 
Dieu  font  impoflîbles  ;  que  les  péchés  ne  peu- 
vent être  imputés ,  &  que  les  hommes  font 
autorifés  à  fe  porter  au  libertinage.  CeflS, 
•  Auguftin  qui  rapporte  lui-même  ces  objec- 
tions de  ces  hérétiques  ,  &  qui  y  répond. 
Mais  ce  qui  eft  bien  digne  d'être  remarqué, 
ceft  que  les  Jéfuites ,  en  combattant  la  grâ- 
ce efficace  ,  ne  font  que  répeter  les  objec- 
tions ou  plutôt  les  blafphêmes  de  ces  anciens 
hérétiques  ;  .&  que  pour  les  confçndre  l'on  n'a 
qu'à  copier  les  réponfesde  S.  Auguftin  aur 
objedlions  dés  Pélagiens.  Ceux  qui  voudront 
en  voir  la  preuve  ,  peuvent  confulter  la  fixié- 
me  Colonne  du  troifîéme  Tome  des  HéxapUs, 
où  les  paflàçes  des  uns  &  des  autres  font  rap- 
portés ;  6c  ils  demeureront  pleinement  con- 
vaincus de  la  parfaite  conformité  des  Jéfui- 
tes Sc  des  Pélagiens  fur  la  grâce. 
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IV.  Prôposit.         Texte. 

OVi  ,   Seigneur  t  ^  I    VOUS    pouvez 

tout  eft  poffihle  à  o  croire  ,  tout  eft 

celui  À  qui  vous  ren-  pofïîble  à  celui  qui  • 

itX.  tout  fojjible ,   en  croit.    -S'.  Marc.  IX.  ■ 

le  faifant  eu  lui»  21. 

XfOT^r-C  Aint  Paul  dit  :  »  Je  puis  tout  en  ce-  PWIîp. 
^ues,     ^  y>  lui  qui  me  fortifie  :  ce  &  ailleurs  :  IV.  1 3 
»  Que  le  Dieu  de  paix...  vous  rende  difpofés    H^« 
»  à  tout  bien ,  afin  que  vous  faffiez  fa  volon-  XIII» 
»té,  lui-même  FAISANT  EN  vous  par  Je-  *'• 
»  fus-Chrift ,  ce  qui  lui  eft  agrcabie.  «  C'eft 
pfécifément  ce  que  dit  la  Propofition.  Il  faut 
donc  ,  ou  condamner  S.  Paul  avec  elle  ,  ou 
rejetter  la  cenfure  qu'on  a  témérairement 
portée  tontre  cette  propofition  :  point  de  mi- 

ieu. 

Il  ne  s'enfuit  point  qu'en  l'abfence  d^Agrace 
les  Commandemens  foient  iippoffible?;  jn^^is 
feulement  qu'ils  ne  font  pofïibles  d*une  p-f- 
Jibilité  prochaine  Çc  jointe  à  i\ff?t ,  comme 
parle  S.  Auguftin ,  que  par  la  grâce  efTicace. 
Voyez  la  Pvemarque  fur  la  deuxième  propoiî- 
tion. 

V.  Proposition.        Texte. 

QVaiid  Dieu  n'a^  ^  L  eft  donc  vrai  que 

nollitpas  le  cœur  X  Dieu  fait  miferi- 

far  i'ouâionintérieu"  corde  à   qui  il    lui. 

re  de  fa  grâce  ,  les  ex*  plaît ,  &  qu'il  endur- 

bortations  ©  les  gra^  cic  qui  il   lui  plaîr- 

ces  extérieures  ne  fer»  Kom,  IX.  l8. 
veut  qu^À  l'endurcir  davantag*^, 

Remar- »  r\U  ne  fe  trouve  pas  la  grâce  du  ^Lib, 
ûues.     »  V^  libérateur  ,  dit  S.  Auguftin ,  <J  5  •  q^- 

C  ii) 
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•  Queft*    ^^  la  défenfe  de  pécher  en  augmente  le  de« 
66.         »  fîr.  ce  II  dit  encore  que  »  fans  le  fecoursde 
De  Gr.  »  la  grâce ,  la  connoiŒince  de  la  Loi  ne  fert 
Chrift.    5>  qu'à  nous  faire  violer  notre  devoir.  «  Elle 
8»  ne  fert  donc  qu'à  nous  endurcir.  Les  Péla- 

giens  fe  feroient  unis  volontiers  auxConfti- 
tutionnaires  pour  condamner  cette  propofi* 
tien  :  mais  que  des  Catholiques  la  profcri- 
vent  ,  on  ne  voit  pas  comment  ils  peuvent 
le  faire ,  fans  que  leur  cenfure  retombe  fur  S. 
Auguilin.  Remarquez  que  cette  propoScion 
ne  fe  trouve  que  dans  les  prentieres  Editions: 
le  P.  Quefhel  en  a  ôté  dans  les  dernières  ce 
qu'elle  a  de  dur  ,  fans  en  afiToiblir  la  vérité. 
11  ne  faut  que  l'expérience  pour  prouver  la 
YtTÎté  de  cette  proppfition.  Les  inftruûions 
&  lc3  miracles  de  J.  C.  n'ont  fervi  qu'à  en- 
durcir les  Phariiîens  y  comme  nous  remar- 
quons a^ourd'hui  que  les  Ecrits  les  plus  fo. 
lides  SOÊis  plus  convainquans  y  ôc  même  les 
miracles  les  plus  éclatans  que  Dieu  opère  en 
foule  depuis  quelques  années  en  faveur  des 
Appellans  ,  ne  fervent  qu'à  endurcir  les  Par* 
tifans  outrés  de  la  Conilitution« 

Vi.  Proposit.         texte. 

g^Uelte  différence^  ^  Eft  là  l'alliance 
C^  0  mon  Diitm ,  en»  \^  que  je  ferai  Vfet 
tre  t  alliance  Jtidaique  eux  ,  lorfque  j'aurai 
i$  r alliance  chrétien'  effacé  leurs  péchés» 
ne!  Umte ÎS Tautre a  Rom.  XL  ij. 
t^ur  condition  le  r#- 

noncemtnt  au  péché ,  tf  V acconflijfemint  de  v%* 
tre  ht;  mais  Uvous  PexigeX.dM  péchtttr  en  le 
l  lijfatit  dans  fon  impuiffance ,  ici  vous  lui  don» 
nex,  ce  que  vous  lui  comnMu^eK,  en  UfurifioMt 
far  votre  grace^ 
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Retnar'  y>  ^  Elui  qui  a  donné  la  loi  >  die  S.  ^  q^ ^ 
qms»  »  vJProfper,  eftceiui-ià  même  qui  .  ' 
»  a  donné  la  grâce  :  mais  il  a  envoyé  la  loi  ' 
a)  par  fon  ferviceur,  &  il  nous  a  lui -mémo 
»  apporté  la  grâce ,  afin  que  la  loi  moncranc 
»les  péchés  ^mais  NE  LES  OSTANT  PAS, 
»  ceux  qui  la  voudroient  accomplir  par  leurs 
«forces  ,  &  qui  NE  LE  POURROIENT 
j>  PAS ,  fiiflènc  forcés  de  recourir  à  la  grâce 
3B  qui  en  même  cems  ôce  la  maladie  de  TlM- 
»  POSSIBILITE  ,  &  efface  le  péché  de  la 
a>  défobéiilance  paflëe.  oc  On  voit  que  ce  pa& 
fiée  de  S.  Pjrofper ,  dit  tout  ce  que  lapropo* 
fition  cenfurée  contient.  Mais  ce  n  eft  pas  là 
ce  qui  peut  arrêter  la  licence  de  deux  qui 
veulent  condamner  toult  ce  qui  ne  leur  plaie 
pas. 

OkJèrvMtiofi  furies  Propofitionsô. 7. S»6  3  ^64.6  f  ^ 

Nous  avons  vu  dans  la  remarque  fur  la  troî-  Q^  fj^ 
fième  propofition  ,  que  les  Pélagiens  recon-  arr.  i^. 
noiflènt ,  auffi  bien  que  les  Jéfuites ,  des  gra-  difp. 
CCS  dépendantes  du  libie  arbitre  qui  u^aLati^  10. 
ionnent  jamais  la  volonté  ^  Urfqîtil  s\igit  de 
fratitfftsr  la  vertu.  Molina  accorde  auffi/Iï^r**- 
cefuffifante  à  tout  le  monde ,  &  même  aux  pé-i 
cheurs  les  plus  endurcis.  Après  avoir  reconnu 
queS.  Auguilin  eft  d*un  fentimént  contraire,!! 
ne  laifle  point  de  décider  queD/>«  ne  refufejam 
mai  s  fou  fec  ours  au  pécheur  quelque  fcélérat  qu*él 
/oir.Suarez  leCoriphée  desThéologiens  Jéfui- 
tes ,  eft  auffi  de  même  avis ,  &  porte  même  les 
chofcs  plus  loin ,  en  accordant  des  grâces  fujfi'  . 
famés ,  à  pleines  uiaîns ,  aux  enfans  mêmes 
morts  fans  batêmé.  C'eft  dans  fes  Commen-  L.  4,  de 
taires  fur  la  x  •  part,  de  S,  Thpmas  qu  il  fe  faic  prasd  •€« 
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3.ii«  Xé  la  queftion  par  rapport  aux  enfans ,  &  à  la- 
quelle  il  re'pond  ainfi  :  »  Ceil  mon  avis  qu'il 
»  faut  dire  purement  &  (împlement  que  Dieu 
»  veut ,  autant  qu'il  efl  en  lui ,  donner  le  fa- 
»  lut  éternel  aux  petits  enfans  morts  fans  ba- 
»  tême  ;  &  parconfe'quent  qail  leur  a  donné 
»  à  tous ,  fans  en  excepter  aucun ,  des  moïens 
7>  qui  d'eux-mêmes  font  en  quelque  forte  fuf- 
»  fifans  pour  obtenir  le  falut  éternel.  «  Il  le 
faut  dire  !  mais  le  faut-il  penfer ,  &.  les  Jéfui- 
tes  le  penfent-ils  eux-mêmes  l  Du  moins  au-., 
cun  homme  de  bon  fens  ne  le  penfera.  Cepen- 
dant les  Sémipélagiens ,  d'accord  comme  les 
Pélàgiens  avec  les  Jéfuites ,  accordoient  la 
grâce  à  tous.  Faufte  de  Riez ,  le  plus  ardent 
défenfeur  d^  erreurs  de  ces  hérétiques  ,  Sc 
que  S;  Ifîdore  appelle  même  Pélagien ,  s'ex- 
.  ,,  prime  ainÇ  :,  ^p  N^us  difons  que  les  bienfaits 

^^*  '•  »  de  la  gràcéifcfbnt  pas  donnés  feulement  à" 
c  ï    ^'  »  une  partie  des  hommes ,  mais  qu'ils  (ont  ré- 
*  ^*       3:>  pandus  fur  tout  le  genre  humain,  ce  Et  en  un 
autre  endroit  :  jj  Celui-là  eft  véritablement 
35  impie  qui  afîure  que  cette  miféricorde  n'eft 
35  pas  donnée  à  tous.  «  Les  Jéfuites  ne  s'ar- 
rêtent pas  là ,  ils  portent  l'irréligion  jufqu'à 
dire  que  Dieu  n'impute  point  les  péchés  à 
ceux  qui  feroient  dépourvus  de  là  grâce  fuffi- 
lante.  »  Si  les  pécheurs  parfaits  &  achevés , 
p^-  -a  »  dit  leur  Apologie  des  Cafuiftes ,  n'ont  ni  lu- 
y>  mi  ères  ,  ni  remords  lorfqu  ils  blafphêment 
3»  &  fe  plongent  dans  des  débauches  ,  s  ils 
:«>  n'ont  aucune  connoifTance  du  mal ,  je  fou- 
aj  tiens  avec  tous  les  Théologiens ,  (  Jéfuites 
^ns  doute ,  )  qu'ils  ne  pèchent  point.  Je  dis 
flî  qu'en  ces  rencontres  les  Théolcgiens 
leconooiflènc  point  de  grâces  fuffiikn- 
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»  tes;  «Quelle  extravagance  !  quelle  impiété! 
C*eft-là  néanmoins  une  conféquence  néceflài- 
re de  leprs  principes  fur  la nécedlt^  de lequi- 
libre  &  de  la  grâce  fuffifante;  ffic 

pour  en  démontrer  la  faufleté.     ce  qui  fu 

Que  ces  erreurs  font  contraires  à  la  doélri- 
ne  de  TEglife  !  S.  Auguflin  qu'elle  regarde 
comme  fon  interprête  fur  les  matières  de  la 
grâce  ,  enfeigne  que  Thomme  s*étant  révolté 
contre  fon'Crcateur  ,  &  rendu  indigne  de  fes 
dons  par  le  péché  d'Adam  ,  qui  cil  paflë  avec 
fa  malédiâion  dans  tous  Ç^  defcendans.Çieu 
ne  lui  doit  abfolument  aucune  grâce  ;  qu'il 
pouvoit  abandonner  toute  cette  race  maudi- 
te ,  fans  que  perfonne  eût  lieu  de  fe  plaindre  ; 
que  cependant  l'homme  n'en  eft  pas  moins  o- 
bligé  d'accompir  fes  Commandemens ,  quoi- 
qu'il n'ait  plus  la  grâce  ,  qu'il  n'a  perdue  que 
par  fa  faute  ;  que  Dieu  l'accorde  par  oure  mi- 
féricorde  aux  uns ,  &  la  refufe  par  junice  aux 
autres  ^  comme  il  paroît  fenfiblemeni  dans  les 
enfans  ,  dont  les  uns  meurent  fans  baçême  & 
font  perdus ,  &  les  autres  meurent  après  l'a» 
Voir  reçu  &  font  fauves. 

Vafquez  dans  fon  Commentaire  fur  la  pre- 
mière Seconde  de  S.  Thomas  reconnoît  qiie  xom.  x 
c'eft-là  la  doilrine  des  Pères  attaches  à  S.  Au-  q.   lop. 
guftin.  »  Peucêtre  que  quelques  Pères  ,  dit-  di^P* 
»il,  fortisdel'EcoledeS.  Auguftin ,  ont  fait  193 «c. 
»  confifter  Tinlirmitc  de  notre  nature  tom-  4* 
»  bée ,  en  ce  que  l'homme  a  mérité  par  le  pé- 
»  ché  de  notre  premier  père  d'être  privé  de 
»  la  grâce  fuffifante  :  c'eft  ce  qu«  S.  Bernard 
»  paroît  dire  dans  fon  Livre  de  la  grâce  &  du 
y>  libre  arbitre  ;  mais  certainement  nous  ne 
r>  pouvons  approuver  cette  dodrine.  ce  II  faut 


34  ^^  ConfUtution  UNIGENITUS-  , 
être  Jéfuite  pour  traiter  les  SS.  PP.  avec  tant 
de  hauteur  ôc  de  mépris.  Après  tout  il  n  eft 
pas  e'tonnant  que  les  Jéfuites  ,  non  plus  que 
les  Pélagiens ,  nepùiflènt  goûter  ces  vérités ,  ' 
eux  qui  he  connoiffent  ni  le  péché  originel  ni 
fes  fuites. 

Les  Pélagiens  ont  nié  ouverten?.ent  le  pé- 
ché originel ,  &  les  Jéfuites  n  en  admettent 
que  le  nom  &  non  pas  la  réalité.  S.  Auguftin 
prouvoit  le  péché  originel  par  fes  effets  &  fes 
fuites  j  qui  font  l'ignorance ,  la  concupifcen- 
ce  ,  les  maladies ,  la  mort  &  la  privation  de 
la  grâce.  Les  Jéfuites  au-contraire  foutieri- 
nent  que  Tignorance  ,  la  concupifcence  & 
toutes  les  autres  miferes  de  cette  vie  font  na- 
turelles à  l'homme  ;  qae  Dieu  a  pu  le  créer 
fans  grâce  &  avec  toutes  les  miferes  avec  let 
quelles  nous  naiflbns  ;  &  que  la  concupifcen- 
ce  même  n'eit  mauvaife  ,  ni  en  elle-même, 
ni  par  elle-même  :  nous  prouverons  ceci  dans 
un  autre  endroit.  Or  Dieu  n  a  pu  créer  Ihomî 
me  en  état  de  péché.  Si  donc  Dieu  a  pu  créer 
l'homme  innocent  ,  dans  le  même  état  où 
nous  naKïbns ,  il  s'enfuit  que  Tétat  où  nous 
naiflbns  ,  n'eft  pas  un  état  de  péché  ;  &  qu'- 
ainfi ,  fi  les  Jéfuites  retiennent  encore  le  nom 
du  péché  originel,pour  paroître  Catholiques, 
ils  n'en  nient  pas  moins  la  réalité  que  lesPtla- 
giens.  Ceft  pour  cela  qu'ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'on  damne  les  enfans  morts  fans  Ba- 
tême  ,  &  qu'ils  y  trouvent  même  de  rinjuftî- 
ce.  Cependant ,  fouvent  en  contradiélion  a- 
L  p.      vec  eux-mftnes ,  ils  enfeignent  ({ueDieu  fom» 
difp.        toit  fans  injnjïice  condamjier  wi  homme  aux  pei* 
1 04.  n.  nés  éternel i es  uniquemetit parcequ  il  le  z'oudroit^ 
"  ^'        Ce  font  les  propres  termes  de  Vafquez.  Sua- 
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rez  dît  aufli  que  Dieu  peut  fans  injujlice  acca^  De  juft* 
hier  rhcmme  de  toutes  fortes  de  maux ,  quand  feô.  J. 
même  il  n^a'iroit  f  oint  péché.  Mais  l'envie  de  n»  H» 
contredites.  Auguflin  ,  les  fait  tomber  dans 
ces  contradidions  grolïîeres. 

Quand  ce  S.  Dodeur  dit  que  la  grâce  étoît 
due  à  rhomme  innocent ,  &  qu'il  n'y  a  que 
le  pécheur  qui  puifTe  être  miferable ,  ils  s'é- 
lèvent contre  lui.  Si  au-contraire  il  foutienc 
que  Dieu  ne  doit  plus  fa  grâce  à  l'homme  pé- 
cheur qui  en  a  abufc,  ils  crient  à  l'injuftice; 
&  s'il  afTure  qu'il  n'y  a  que  l'héréfie  Pélagien-  , 
ne  qui  cro:nette  aux  enfans  morts  fam  Batême       .    *»■ 
un  lien  mitoyen  entre  le  Paradis  ^  P Enfer ,  ils  ^ 
aiment  mieux  fe  joindre  encore  dans  cette  er-    *  ^* 
reur  aux  Pélagiens ,  que  de  convenir  de  la 
doctrine  catholique  avec  ce  S.  Dodeur.  Bien 
plus  ,  ils  ont  débité  dans  leCodicile  de  l'an^ 
cien  Evêque  d'Apt ,  dont  ils  dirigeoient  la 
plume  &  les  démarches  ,  que  le  Batême  n'eft 
pas  le  feul  moyen  de  falut  pour  les  enfans , 
contre  cette  parole  exprefle  de  J.  C.  ^ticon^  S»  JMn 
que  ne  renaît  de  l'eau  ^  d/i  S,  Iffrit  ^nefeut  III.  S* 
entrer  dans  le  "Royaume  des  deux. 

Après  cela  il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
Jéfuites  ayent  entrepris  de  tout  confondre 
dans  la  Religion  ,  &  de  metçre  fur  le  même 
niveau  l'homme  innocent  &  l'homme;  tombé, 
le  Juif  &  le  Chrétien, 

Chacun  fait  la  diffcrence  de  l'ancienne  & 
de  la  nouvelle  alliance  ;  de  la  Loi  de  Moïfe 
5c  de  celle  de  J.  C.  On  n'ignore  point  que  la 
Loi  ancienne  ne  faifoit  que  des  prévarica- 
teurs &  des  efclaves  par  la  crainte ,  comme  le 
répète  fouvent  l'Apôtre  S.  Paul  qui  l'appelle 
\me  Loi  de  mort  ;  que  la  Loi  nouvelle  faic 
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des  enfanspar  lamour  ;  que  MoiTen'a donné 
que  la  Loi ,  mais  que  J.  C.  donne  la  grâce 
pour  accomplir  la  Loi  ;  que  les  Juftes  de 
l'ancien  Teftament  appartenoient  au  nou- 
veau &  étoient  Chrétiens  par  anticipation , 
par  la  foi  en  J.  C.  Mais  les  Jéfuites  ne  s'ac- 
commodent point  de  toutes  ces  diftinclions  > 
&  pour  mettre  le  Juif  en  équilibre  ,  ils  ne 
craignent  point  de  démentir  S.  Paul  &  toute 
,    -    la  Tradition ,  &  d'accufer  d'impiété  ceux  qui 
^  *    *   refufentlagraceàlaLoideMoïfe.»CeftiBie 
y>  impiété ,  «  dit  le  PerePinthereau  Jéfuite, 
dans  fon  Livre  des  Keliqnes  de  Saint  Cyran^ 
-yy  que  d'avancer  que  la  Loi  des  Juifs  impo- 
sa foit  des  obligations  H  pefantes  &  fi  rigou- 
yy  reufes ,  fans  que  Dieu  leur  donnât  la  grâce 
»  &  les  forces  néceflàires  pour  s*en  acquitter. 
S.  Thomas  a  donc  avancé  une  impiété ,  lorf- 
qu'il  a  dit  après  S.  Auguflin  ^  que  rbommea 
été  laJJfé  à  Ini^meme  dans  rétat  de  Pancienut 
Loi  ,  afin  que  tombant  dam  le  fécbé  ,  il  connut 
fafoihlejje ,  ^  par  là  le  befoin  qiiil  avoit  de  U 
ch.  p.  grâce.  Le  P.  l'Hermite  auffi  Jéfuite  ,  dans  foa 
Catéchifme  de  la  grâce ,  parle  ainfi  :  Cejlmu 
erreur ,  dit-il ,  de  vouloir  réduire  la  LoiÀPinh 
Ronfi.    pojjîblc.  Mais  c'eft  l'erreur  de  S.  Paul ,  qui  a 
^'  3 .        dit  que  ce  qui  était  impoJHble  que  la  Loi  fit ,  U 
chair  (  c'ell-à-dire  la  concupifcence  )  la  refh 
dantfoible  'i5  irnpuijfatite ,  Dieu  l*  a  fait  en  en» 
voyatit  [on  Fils,  Les  J  uifs  fans  grâce  &  domi- 
nes par  la  concupifcence,  étoient  donc,  fé- 
lon S.  Paul ,  dans  un  état  d'impuiflknce  par 
rapport  à  raccompliffement  delaLoi.  Ceft 
Serm,  ce  que  confirmes.  Auguflin,  La  Loi  ,  dit-il, 
155.  n,  'cojfttmciiidoit  ^  ne  fa  if  oit  pas  qtCon  V  accomplit  ^ 
7-  pfirce^fHe  la  grâce  n^ étant  pas  donnée  alors  ,  là 

chair  réft'jloit  invinciblement.  Ccft 
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Ceft  cette  doArine  fi  fkinte ,  mais  fi  con« 
traire  à  Téquilibre  y,que  les  Jéfuites  traitent 
ShéxéRt  6c  d*impiét<E.  Le  P.  de  Rhodes ,  dans 
fil  Théologie  Scholaitique  >  foutient ,  »  qu*il   To.  x. 
9  eft  impie  &  hérétique  de  dire  que  les  Juifs  Tr,  5. 
»  qui  ctoient  fous  la  Loi  de  Moïfe  n  ont  pas  eu  de  1 1 
»des  grâces  fuffifantes  pour  obferver  cette  G^acc  , 
»Loi.  «Ceftjuftementlhéréfie&rimpié-  ^•'p-  *• 
lé  que  Julien  rcprochoic  à  S.  Augultin  ,  corn-  ^  *    *  • 
me  le  rapporte  lui-même  ce  S.  Dofteur,  »  A-  Pf  îj[*  '  • 
â»  vec  quelle  fureur ,  difoit  cet  hérétique  à  ce  h     .  ^  ' 
»  Saint ,  vous  emportez-vous  contre  la  Loi ,  .  ^^^]^^ 
»  en  voulant  qu'elle  commandât  aux  hom-       j! .;  ' 
*  mes  des  chofes  qu'ils  n'avoient  pas  le  pou-    *    *  *^* 
»  voir  d'accomplir,  ce  Ce  Pélagien  ne  pouvoir 
fonffirir  ce  que  difoit  S.  Auguftin  3  que  Us  Juifs 
ne  fouvoient  en  nucunefaçon  accomplir  les  fré'- 
ceptes  qui  regardent  les  mœurs ,  qui  ne  s^accom^ 
flijfent  que  far  la  charité.  Les  Jéfuites  n'en 
font  pas  moins  choqués  que  les  Pélagiens, 
Mais  qu'y  faire  ?  Si  la  grâce ,  félon  ce  S.  Doc- 
teur ^  rfeft  autre  chofe  qu'unr  infpiratiùn  du 
fëiftt  amour ,  comment  comprendre  que  des 
tfclave^  tels  que  les  Juifs ,  pouffes  feulement 
par  refjprit  de  crainte ,  ayent  toujours  eu  pré- 
fente  cette  grâce ,  &  ayent  toujours  été  infpi- 
té$  par  Tefprit  d'amour  > 

Ecoutons  encore  parler  le  P.  Cellot  :  »  La      De 
à>  Loi  de  Moïfe ,  dit-il ,  s'accompliflbit  par  la  Hier. 
»  grâce  de  Dieu ,  non  par  une  grâce  qui  lui  fût   c.  z . 
>>  étrangère  ,  mais  par  une  grâce  qui  ne  lui  é-  par.  6, 
30  toit  pas  moins  propre  qu'à  l'Evangile,  La  4«5c6. 
vgrace  ,  la  foi  &  la  charité  étoient  les  appa* 
»  nages  de  la  Loi  de  Moïfe  : ...  la  Lpi  de  la  foi, 
»  ou  la  foi  qui  opère  par  la  charité  n'eft.pai 
j>  propre  à  l'Evangile.  «  Voilà  ce  qui  8*ap- 

D 
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pelle  parler  neccemenc.  Mais  n'eft-ce  pas  don- 
ner un  démenti  formel  à  S.  Paul ,  &  anéantie 
Calât.   Ja  Croix  de  J.  C.  car  ,  dit  ce  S.  Apôtre  ,//« 
»  f  i  ï  t    juftice  vient  de  la  Loi ,  c*efl  donc  en  vain  queJ.C 
eft  mort^  Les  Pélagjensaccufoient  S.  Auguftin 
de  faire  Dieu  injufte  ;  mais  les  Jéfuites  porr 
(ent  le  btafphême  jufqu  a  dire  que  Dieu  fe* 
roit  un  tyran  ^  s*il  n*avoiç  pas  accordé  fa  grâce 
aux  Juifs.  Ecoutons  le  P.  Pintherçau  dans  fon 
1  oart   ^^^^^  ^^i^  ^^^^  •  ^  Vouloir ,  dit-il ,  que  dans 
*  j- .*  x>la  feule  Loi  nouvelle.Dieu  donne  la  force 
^*    '       7>  çla  s'acquitter  de  fes  obligations  ;  ceft  le 
•*        »  faire  un  tjrran  par  rapport  à  Tancienne.  « 
Le  P,  Lallemaut  enchérit  ^encore  fur  ces  ex* 
Tot  *•  prenions ,  daps  fon  Livre  intitulé  :  Le  véritO' 
Lettre      î'/f  efprit  def  npuveflfiJ^D^ciples  de  5,  AugnfUn^ 
1 9f  P-   PU  parlant  de  la  nécefCté  de  1^  graçe. efficace 
ç7^,       pour  faire  le  bien  :  Admettra  la  néceJRté  de  U 
éit  .^^   &^^^^  ^Jfi^'^^^j  ^*^ft  >  dit  ce  blafphémateur .yaiVi 
1 7  j  Ji     Dieu  ieplus  injufle  C?  le  plus  barbare  des  tyrans. 
Cçft-là  le  crime  de  ceux  qui  rejettent  laConf 
titûtion  :  faut=il  dqnc  s'éionnèr  que  le?  Jéfui» 
tes  tentent  toutes  fbrtes  dévoies  pour  le?  ex- 
terminer 7  f^\n[i  touç  QtM%  qui  ne  rcconnoif- 
fenjc  point  une  grâce  fufpfante  4onnée  à  tout 
le  monde ,  foumife  au  libre  arbitre  >  font  Dieu 
le  plus  cruel  des  tyrans  ;  ce  font  des  impies  pi- 
res que  des  Athées.  Mais  heureufement  pour 
pux ,  S.  Paul ,  S,  Auguftin  &  tous  ies  Tbéolo? 
giens  qui  ont  v^c^^yant  Molina ,  iSc  qui  re« 
.   connoiïïent  tous  la  fiéceffiçé  dç  I4  grâce  effi- 
cace  par  çlle-jnême ,  fe  trouvent  chargés  de 
la  nii^me  ipipiété.  Remarquez  que  ç'eftprifl- 
cipatement  dçpuis  la  Cqnftitution  que  les  Jé«* 
fuites  le  prennent  fur  ce  to(i« 
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Vn.PROPOSIT,  TEXTE. 

QVél  avantage  y  om  ^^^  Af  s'il  n'y  avoh 
tV/  f9ur  P homme  \^  rien  eu  de  défec- 
êans  une  alliance  eu  tueux  à  la  première 
Dieu  U  tuijfe  à  fa  frtm  alliaûce  >  il  n*y  âoroic 
frefoibleffe ,  en  hti  im^  pas  eu  lieu  d'y  en  fubb 
fùfant  fa  hi  ^  Maie  fticuer  une  féconde. 
piel  bmheur  n*y  a^t'il  HeK  VIII.  7« 
f  9int  d^entrpr  dans  une 

alliance  oh  Dieu  nous  donne  ce  qi^il  demande  de 
?  "     - 


Remar'^  Axnt  Paul  nous  aj»prend  que  la  Let^    l.Cor* 
ptef,     ^ire  tne  ,  mais  que  i'efprit  vivifir,  3.5. 
L'ancienne  Loi  eft  cette  lettre  qui  tue  ,  &  la 
grâce  eft  refprit  qui  vivifie.  Or  ,  dît  S.  Au-    Scrm. 
guftin,  quel  fecour  s  tirer  ois-je  d*Hne  L9i  gui  ffje  S  S*  ^ 
commande  par  la  lettre ,  G?  gui  ne  me  dotme  vcrbit 
foint  la  grâce  ?  L'ancienne  Loi  laiflbîc  donc  ^pon. 
l'homme  Hfa  propre  fiihhjjè  :  il  n'en  tiroit  ^*  7« 
point  de  fecours.  S,  Thomas  en  apporté  la  rai-     '  *  *• 
foh  tirée  de  S.  Paul.  L'homme  fe  croyant  af-  ?•  ^     * 
fez  fort  par  lui-même  pour  accomplir  la  Loi    "  ^'^P* 
de  Dieu  quand  il  la  connoîtroit  y  ?>  il  falloic 
»  qu'il  fdc  laifle  à  lui  -  même  dans  Técat  de 
»  l'ancienne  Loi  »  afin  que  tombant  dans  le 
ap  péché ,  il  connût  fa  foibleiïè  ;  &  par  là  le 
30  befbîn  qu'il  avait  de  la  grâce  ;  &  S.' Paul , 
»  ajoute-t'il ,  apporte  cette  raifon  de  la  con- 
»  duite  de  Dieu. 

VIII.     PROPOSIT.  TEXTE. 

NOus    n^apparte-m  T^  Aïs  voici  Tal- 

nons  À  la  nouvel-  '^^^  liance  que  fe  fe- 

ie  alliance ,  giiautant  rai   avec  la  Maifon 

que  nous  avons  part  À  d*Ifrael  ,  après  que 

èeete  nouvelle  grâce ,  ce  tems-ià  fera  venu^ 
D  i j 
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fui  cpne  en  hous  ce    dttleSeig|Qeur:  J*im» 
^m  Dieu  mus  çofif    primerai  mes   Loix 
mande.  dans  leur  efpric  ,  & 

je  les  écrirai  dans'leor 
cœur  »  &  je  ferai  leur.  Dieu ,  8c  ils  feront 
mon  peuple.  Hei.  VIÛ,  lo;' 

Remar-  y    £  texte  de  S,  Paul  fur  lequel  tom* 

ques.     JLi  be  la  Réflexion  d'où  eft  tirée  ce> 

ce  propeficion ,  la  juflîfie  pleinement.  C^ 

un  paffige  de  Jeremie  que  TApôtre  cite,  S. 

Auguflln  tire  de  ce  paflàge  la  même  confé- 

quençe  que  le  P.  Queihel.  Appartenir  au  nuh 

Lib.ro.  veau  Tefiament ,  dit-il ,  i:*efi  Mimer  i a  Lnde 

^  Spir.  Dieu  ,  \5  Vavotr  écrite  dans  h  cœur ,  éît  Ufd 

&  lice,     opère  par  la  charité  ;  &  il  en  conclut,  que 

c.  ^^«     comme  il  j  avoit  dans  ranciennë  Loi  des  Jttiis 

Serm .    qui  appartehoîent  au  nouYeau  Tëflantent  3  & 

4.  c.i  3  •  qui  étoientChrétiens  par  la  foi  opérante  par  la 

x>  chanté,  il  y  a  dans  la  nouvelle  Loi  des  Chré^ 

»  tiens  qui  vivant  charnellement  9  appartiens 

»nencauvicuxTeilament,8çn'appartiennoit 

>)  pas  encore  au  nouveau,  te  Ainfî  la  hultiéine 

Propbfîtion  cenfurée ,  loin  d'être  condain^ 

nable,  doitpaflèr  pour' xm  dogme  de  foi. 

IX.  proposit.         Texte. 

Ç^  E  ri^eft  que  par  la  TWTtJl  bonune  par- 
^^  grâce  deJ,C^que  ^^  lanC  par  refprit 
fiotfs  fommes  À  Dieu  :  de  Dieu  ,  ne  dit  ana- 
gracefoHveraine^fans  thème  à  JeAis  ;  8C  mil 
laquelle  en  ne  petit  ja^  ne  peut  coofeflèrqoc 
mais  ce Hfeff.r  J,  C.  £5  jefus  eft  le  Seign W 
avec  htqnelle  on  ne  le  finon  par  le  S.  £fpnb 
renie  jamais.  1,  Cor.  XII.  3; 

Eemar-  O  I  cette  grâce  fouveraine  eft  né* 
ques^     ^  ceildirepQurfgir  J  fans  eUç  0906 
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peut  donc  confefler  J.  C.  &  puifqu'elle  eft  ef- 
ficace y  avec  cette  grâce  on  ne  le  renie  ja- 
mais. Le  Père  Quefnel  dans  fes  Proportions 
-  IX.  X.  XI.  &  dans  toutes  celles  qui  fui  vent 
jùfqu'à  la  XXVI.  n*a  parlé  que  de  la  grâce  ef» 
■^cace  :  c*eft  de  cette  grâce  qu*il  dit  qu^avec  elle 
on  ne  renie  jamais  2.  C,  que  rien  ne  peut  l*em-- 
ficher  ni  la  retarder  ;  quelle  fait  tout  ce  qt^elU 
commande  3  &c.  Maiîs  il  reconnoît  d'ailleurs 
en  une  infinité  d'endroits,  qu'il  y  a  d'autres 
grâces  aufquelles  on  réfiile ,  puifqu'il  dit  ex- 
preflëment  :  >,  Les  infpirations  ,  les  bons 
'^,  mouvemens  font  comme  les  premiers  fer-   Marc« 
»,  viteurs  que  Dieu  nous  envoie  pour  nous  de-  1 2r»2.]« 
•„  mander  le  fruit  de  fa  vigne.  On  les  outra- 
»  g*  i  quand  on  méprife ,  qu'on  rejette ,  qu'- 
i>  on  rend  inutiles  les  bonnes  penfèes  &  its 
y,  bons  defîrs  ,  au-lieu  de  les  écouter  &  d'y 
i,  obéir.  Voilà  ce  qu'eft  un  cceur. . .  qui  rend 
j,  inutile  tout  ce  i|ue  Dieu  avoit  mis  en  lui  *       © 
}, de  lumières,  de  defirs  ,  &  d'inclinations  ^^ 
;,  ^ôur  le  bien.  Les  premiers  mouvemens  de    Mjitth. 
j^îa  converfîon  ne  font  que  tourmenter  &  3,10, 
„  troubler  le  pécheur.  On  fe  révolte  contre 
gfldi lun^iere ,  on  repouffe  la  main  de  J,  C. 
,,  Qu'il  eft  dangereux  de  négliger  le  tems  de 
;;la  vifite  du  Seigneur,  fa  grâce ,  fa  parole    Luc* 
l,fes  châtimens  !  Cette  voix  qui  fe  fait  en-  ip*i4» 
5^  tendre  à  S.  Paul ,  eft  l'image  des  reproches     ^^* 
i,  intérieurs  par  où  Dieu  commence  la  con-  *^'  7.% 
^yVerfion.:  c'eft  un  grand  malheur  de  travail- 
,%  1er  à  les  étouflfer ,  &  d'y  réuffir. . .  Heureux 
i^  celui  qvix ,  comme  S.  Paul ,  ne  rejette  poinc 
;;  cette  lumière  ^  ne  .repouffe  point  cette 
„  main  ,  n'eft  pas  fourd  à  cette  voix  !.Sou- 
,,  vent  la^race  tju  qa  laiffe  oifive ,  eft  uana- 
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„  féréé  à  un  autre.  **  Rien  en  un  mot.  n'cft 
^■'"^*  plus  inculqué  dans  le  P.  Quefnel ,  que  le  mat 
'  ^'  *4»  jtgur  tie  réfiiler  à  la  grâce.  On  peut  voir  dans 
le$  Héxaples  ^  z5  palfages  tirés  des  Kej^^jr/oitf 
Morales  y  où  cette  dodrine  e&  exprimée  delà 
manière  la  plus  précife ,  &  ce  n  eft  qu'l^lep^ 
cite  partie  de  ce  qu'on  en  peut  rapporter. 

On  ne  peut  donc  point  fans  une  injuflice 
criante  Su  fans  une  calomnie  manifefte .  cou* 
damner  les  Propofitions  IX.  X.  XI.  XII.  & 
les  fuivantes ,  fous  prétexte  qu'elles  fignifiett 
qu'il  n'y  a  point  de  grâces  aufquelles  on  rcfif- 
«ç.  Puifqu  il  cil  certain  que  le  P.  Queûel  a 
mille  fois  parlé  de  ces  grâces  inefficaces>& 
qu'il  n'y  a  point  de  vérité  de  la  Foi  fiir  la- 
quelle U  infifte  davantage  que  fur  ce  point, 
on  doit  être  forcé  de  reconnoîcre  que  dans  ces 
propofitions  il  ne  parle  que  de  la  grâce  effica- 
ce. Or  en  les  prenant  en.ce  fens ,  elles  ne  con- 
tiennent  qu'une  doctrine  entièrement  confor- 
XRe  à  celle  de  S.  Auguftin  8c  des  autres  Pe* 
tes ,  comme  on  va  le  voir  en  comparant  les 
propofitions  condanmées  avec  celles  de  ces 
SS.Doâcurs. 

Ce  que  dit  S.  Auguftin  Aiffira  pour  {uftifier 

pleinement  h  Propofîtion  IX.  Cime  gract, 

dit-il ,  N'EST  REJETTB'B  PAR  AUCUN 

Lîb.dc  COEUR  DVVi  9f(trceqi^elle eft i^fmét fréàfl* 

Pi  «dcl-  ff^gf^f  ^  afin  d* amollir  ta  Amctéibi  ciamr. . ,  £//# 

nu.  Kl  11-  ^fg  l'g  çfgj^y  ^g  f  terre ,  Ç5  forme  enfapla€e  mb 

ctor.  c.  çg^y4t  chair,  ^\  la  proposition  du  P.  Quefiiel 

^7*        étoît  condamnable  >  celle  de  S.  AuguiHn  ne 

,  le  feroit  pas  moins-  Qu'on  voie  fi  on  ne  crasQ« 

dra  point  de  prononcer  une  (cofure  cgocrect; 

Père, 
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X.  Proposit.  texte. 

T     A  cotnfaJRo»  de  <»  Efus  donc  ému  de 

^^  Dieu  fur  nos  f  4m  j   compafEon    leur 

ckés  ,  c'efifon  amour  coucha  les  yeux,  Ac 

fttr  le  fécbeur ,  eet  «•  au  même  moment  ils 

mour  la  fource  de  h  recouvrèrent  la  vue 

grâce ,  cène  grâce  une  &  le  fuivirent*  Muet» 

9fAratf9n  de  la  main  XX*  54. 
toutefuiJfantedeDieUf 
pu  rien  ne  feui  emficber  ni  retarder. 

JtMMT.T  htjk  vtai  ^'on  peut  réfifter  à  la 
fM/«     A  grâce  créée  dans  la  volonté  de 
fbomme ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
çhofe  de  la  grâce  incréée  ;  c'eii-à-dire  de 
b  gcacc  çociiidérée  dans  fa  fource  ,  &  qui 
^*^4iitrecho&  que  la  volonté  toutepuiflan- 
te  de  Dieu ,  à  laquelle  félon  l'Ecriture ,  fer»   Efth. 
fyme  uffeut  réjifier.,  C*eft  de  cette  grâce  que  'î;.  ^^ 
parle  le  P.  Quefnel  dans  la  X.  Prbpofition  &   ^'^"  ^ 
dans  pluficurs  autres  fuivantes.  S.  Auguftin  ^^"*  * 
ne  pcnfeitpas  autrement  que  la  propofition  ^1  ^ 
cëiiilirée  ,  puifque 'felori  lui,  il  faut  croire    opcrîf 
Jétns  doute  que  les  volontés  humaines  ne  feuvent  j^^p^ 
f(ùnt  refifterÀDieu,  NI  EMPESCHER  qu'il  lib.  ,/ 
éffaffi  ce  qi^il  tieut.  Dieu  nous  garde  de  penjer^  Ct  71 . 
djft-il  encore  ,  qtle  la  volonté  de  celui  qui  peut 
tout  C5  qui  fait  tout ,  fouffre  quelque  ohftacle  de 
Impart  de  l'homme^ 

Mais  toutes  les  grâces  n^ont  elles  pas  leur 
iborce  dans  la  volonté  de  Dieu  ?  Oui ,  &  en 
le^  confidérant  fous  ce  regard  elles  font  effica- 
ces «  en  ce  fens  ,  qu'elles  font  tout  ce  que 
Dieu  veut  qu'elles  opèrent  ;  quoique  fouvent 
<îUes  foient  inefficaces  par  rapport  à  l'efFet  au- 
^(Ufil  elles  portent  la  volonté  r  qui  j  réfille  par 
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fa  corruption.  Dieu ,  par  exemple  ,  dans  la 
converfc>n  du  pécheur  ,  ne  l'opère  ordinai- 
rement que  par  degrés.  D'abord  il  lui  donne 
une  grâce  qui  touche  fon  cœur  &  l'excite  à 
fortir  de  l'ctat  du  péché  :  voilà  ce  que  Dieu 
veut  abfolument  quelle  opefe  en  lui.  Mais 
ce  pécheur  réfille  à  cett;e  grâce ,  &  ne  quitte 
pas  encore  fon  péché.  Dieu  continue  quel- 
quefois longtems  à  le  foUiciter  &  à  le  poor- 
iuivre  par  de  nouvelles  grâces  aufquellesil 
réfîfte  encore ,  voulant  par  là  lui  faire  ién- 
tir  le  poids  de  fa  mîfere  ,  &  lobliger  à  recou- 
rir par  la  prière  à  fa  miféricorde  ,  pour  obte- 
nir cette  grâce  viftorieufe  &  vraiment  effica- 
ce ,  qu'il  lui  accorde  enfin  ,  6c  qui  triomphe 
de  la  dureté  &  de  la  rébellion  de  (on  coeur*. 
. .  Tout  cela  eft  conduit  par  la  volonté  de  Dieu; 
qui  opère  dans  le  cœur  de  l'homme  quaAd  8C 
autant  qu'il  lui  piaîc.y  fans  qu'il  puifle  réfiAcr 
à  fa  volonté. 

Xi.  Proposit.         T  E  X  t  e.  ^ 

LA  grâce  peut  tout  «-     £veZ'V0U9  ,  je 

réparer  en  un  me-»  JLi  vous  le  comman- 

me/it ,  parce^ue  ce  n*ejî  de  ,  emportez  vocre 

autre  chofe  que  la  vo-  lit ,  &  aiUez-VOUS  en 

Unté  tùutepuijfatat  de .  en  votre  mai(ôo>ft 

Dieu^  qui  sommandg  Mardi.  II. 
^  qui  fait  tout  ce  qu  il 

commandée  *  ,.  .^  ^, 

Epîft.    Remar^Y^  Teu  ,  difent  les  SS.  EvÂ^aeS  f  Af- 

Epifc.     qfies.      LJ  frique  exilés  eh  Sardaigne,  COM- 

Afric.      MANDE  À  l^hwnme  devatetoir,  mais  IL  FAIT 

n .  I P  *     dam  l* homme  le  vouloir  ntème  :  il  lui  çommaniê 

défaire ,  oM/sil  Opère  en  lu»  le  faire  9)tfme.D\ea' 

fait  donc  par  la  grâce  cre^a'il^QSnntideV 
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auflî  âvoît-îl  dit  par  fe$  Prophètes  :  Je  mettrai    EtccTi . 
euvQUS  mon  efprét ,  "^  je  ferai  que  vous  tnarcbc  3<^«  &^, 
reX,  dans  la  loie  de  nies  CemmandemenSt  Lcs 
Conititutionnaires  n*appréhenderont-ils  pas 
^  s'cie ver  contre  Dieu  même  &  contre  ià  pa*- 
/cxle?. 

XIî.  PROPosiT-  Texte. 

QVand  Dien  veut  y    Evez  -  vous  ,   je 

fiHver  Pâme   en  JLi  vous  le  comman- 

touî  tcmS'^  en  tout  tien  de  ,  &c»  Comrns  ci^ 

P tu dulit Me  effet  fuit  deffus^ 
ie  iHtuUir  d^un  Dieu. 

iiemar^ ^^Ette  propofition  eft  tirde  mot  pour 
q§t^s.     Cmot  de  S.  Profper,  3c  le  P.  Quênel    ^'^^J 
a  eu  la  précaution  de  le  citer  y  afm  de  marquer    ^  ^.* 
que  ce  n*ccoic  point  lui ,  nuis  ce  S.  Doâeur  ^  Jl  * 
qui  parloir.  Quelle  térae'rité  de  cenlurer  ainfi    *    ** 
les  propres  expreffions  des  Pères  !  Remarquez   . 
avec  S.  Thomas ,  que  toutes  les  fgis  que  l'on 
dit  amplement  &  fans  explication  »  que  Dieu 
Mutquielque  chofe ,  on  doit  l'entendre  de  la 
volonté  abfolue  iS  cofjféqneme  ,  laquelle  eft 
toujours  accomplie ,  parceque  la  volonté  qu'- 
on appelle  de  figne  n'eft  point  pioprement  vo- 
lonté ,  &  que  la  volonté  antéccj.erite  eft  plutôt 
une  velléité ,  s'il  eft  permis  d'en  reconnoître 
en  Dieu ,  qu'une  c-olnnté  fimple^mnr  dite  :  d'oà 
il  fuit ,  qu'on  petit  &  qu'on  doit  dire  fans  ex- 
plication ,  que  Dieu  fauve  tous  ceux  qu'il  veut 
fauver ,  an-lieu  qu'on  ne  peut  dire  qu'avec 
reftridion  &  modification ,  au-moins  fous- 
entendue  ^  qu*il  veut  auffi  le  falut  de  ceux  qui 
ne  fe  fauvent  pas ,  parceque  ceia  n'eft  point 
véritable  de  la  volonté  proprement  iS  finple^ 
fn€n$  diy. 
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C'eft  aiaS  que  S.  Thomas  après  avoir  éca« 
bli  dans  un  article  exprès  que  K  volonté  de 
Dieu  s'accomplit  toujours ,  repond  à  une  ob- 
jedion  qu'il  fe  propofe ,  tirée  du  célèbre  paf« 
fage  de  S.  Paul ,  Dieu  veut  que  tous  Ls  hommes 
foictt-famz'és.  Il  donne  encore  à  ce  paflàge  d'au- 
tres folutions  plus  folides  de  S,  Auguftin,com> 
me  par  exemple  celle-ci ,  qui  paroit  être  Je 
vrai  fens  de  TApôtre  :  Dieu  .veut  que. tous  Jcs 
hommes  foîent  fauves  ;  c'eft-à-dire ,  que  Dit» 
ventfaazer  des  hommes  de  tous  états  0  de  tonus 
conditions  :  ou  cette  autre  ;  qt^il  ne  ^enfomt 
aucun  que  far  la' volonté  de  Dieu.  Après  cette 
dernière  explication ,  S.  Auguftin  ajoute  tout 
S.  Aug,  de  fuite  :  Aiiiji  il  Jaut  prier  Dieu  qu^il  veuilU 
Enchir,  notre  falut  ,  parcequ^il  eft  nécejfaire  que  nous 
c.  10  J»  Joyons  Jau':f('s  ,  s* il  le  vent.  Une  ame  humble 
qui  fent  fa  foiblefïe ,  trouve  fon  falut  bien  plus 
en  alTurance  entre  les  mains  de  Dieu  \  qu*en« 
treles  fiennes.  Elle  travaille  de  toutes  fes  for- 
ces  à  fon  falut ,  fuiyant  cet  avis  de  S.  Pierre  : 
2 .rCtr,  £fforceX.,vous  de  plus  en ^l n s  4^ affermir  votre  vu» 
•  •  cation  ÇS  votre  éleEliou  par  les'  hotirie<  teftvref. 
Mais  fans  compter  fur  elle-même  ,  elle  n'ap- 
puie fa  confiance  que  fur  la  miféricor^e  de 
Dïèu ,  &  fur  la  force  coutepuiflànte  de  fa  grâ- 
ce, qu  elle  lui  demande  par  des  prières  ferven- 
tes &  continuelles. 

Mais  les  Jéfuites  expliquent  bien  autrc- 

ïnent  ce  paflàge  de  S.  Paul ,  Diett  veut  que  tons 

les  hommes  foient  fauves.  ,,  C'eft,  difent-ils 

„  après  Molina  ,  que  Dieu  les  veut  fauver 

tous ,  chacun  en  particulier  ,  à  une  volonté 

onditionnée  ;  c*eA-à-dire>poiUfvÛ  qu'ils 
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,i  le  veuillent ,//'  ^  ip/i  'velint.^^MsLis  malheu- 
reufement  pour  eux,  ceil  que  Pelage ,  fur  la 
I,  Èpicre à Thimothép,  explique  ces  paroles 
de  TApôcro  dans  le  même  fens  &  dans  les  mê« 
mes  termes  que  Molina  ;  6c  que  S.  Augûftiii 
Ta refuc^  ^mpjemenc ,  furtout  par  lexemplq 
des  enfant  qui  meurenç  avant  &  après  le  batê# 
me ,  dopt  les  uns  font  fauves  >  &  non  pas  lef 
autres  ^  fans  qu'ils  1  ayent  pu  vouloir  oy  tae  Is 
vouloir  pas.  Mais  il  faut  ici  prouver  que  les 
Jif  fuites  font  entiérjement  conformes  avec  jeg 
Pélagiens  £c  les  Sémipélagiçns  fur  la  iritierc 
û  importante  de  la  prcdeilinapQn ,  comme  11$ 
ie  fbnp  fur  celle  la  grâce. 

S.  Frofp^  difciple  de  S.  Auguftin ,  dans  foo 
fameux  toème  contre  les  higrats ,  chap.  6.  rap« 
porte  aînfi  le  fentiment  des  Pclagiens:„DieU| 
\i  djifçnt  les  Pélagiens ,  foit  dans  la  Loi  ancien* 
yy  né  >  foit  dans  la  nouvelle ,  a  toujours  voulu 
„  indifféremment  fauvf  r  tous  les  hommes ,  ÔC 
j,il  Ips  appelle  &  leur  offre  de  telle  forte  le 
jjdon  de  la  grace,qu  iln  y  en  a  aucun  qui  ne  bi 
^,  puiffe  embraffer  par  fa  liberté  &  par  fa  pro4 
u  pre  force.  **  Et  au  chap.  i  o.  voici  comme  il 
parle  aux  Sémipclagiens  ; ,,  Ayant  fait  voir , 
f^  dit-il ,  les  points  de  r{iéreiiç  p^lagiennç  çoa- 
„  damnée  par  les  Evêques ,  voyons  mainter 
,,  nant  quelle  eft  votre  doftrine ,  &  le  ju^e- 
»,  ment  qu'il  en  faut  porter,  La  grâce  qui  nous 
„  rend  le  peuple  de  J.  C,  c^çft-à-djre  Chré» 
»,  tiens  &  enfans  de  Dieu ,  eft ,  felo^  vous ,  (  il 
,,  parle  aux  Sémipélagiens ,  )  dç  telle  nature , 
,,  &  fe  réduit  à  ce  point ,  qu  elle  appelle  & 
,,  qu'elle"  invice  généralement  tous  les  hom^ 
,,  mes,  &  fans  en  excepter  aucun  les  veut 
\,  fauver  tous ,  &  remettre  les  péchés  de  touç 
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^y  te  monde  ;  mais  chacun  par  fon  libre  arbi« 
^  cre  obéic  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle ,  & 
9>  fe  porte  vers  cecte  lumière  qui  lui  ctt  offiûts 
>,  &  qui  ne  fe  retire  de  perfimne.  "  Les  Jéfiii- 
ces  font  fi  uniformes  avec  les  Sémipélagiens 
fur  ce  point ,  que  leur  P»  Ripalda  ayant  pris 
bonnement  ce  que  rapporte  ici  S.  Profper  de 
la  do<flrine  de  ces  hérétiques ,  pour  celle  de 
S.  Profper  même ,  a  apporté  en  preuve  de  fon 
fentiment  le  paflàge  que  nous  venons  de  tranf- 
crire.  Ceft  dans  fon  Livre  contre  Baïus  que 
nous  trouvons  cette  étrange  bévue  ;  Se  apràs 
avoir  copié  mot  pour  mot  ces  paroles  de  S. 
Profper ,  telles  que  nous  venons  de  les  citer , 
il  s'écrie  dans  la  joie  d*unè  fi  belle  découvcr- 
Difp»  *»  ^^  •  Entendez- vous  que  la  grâce  appelle 
^  n,  „  tous  les  hommes ,  qu  elle  n*en  laiflè  aucun , 
84 *  I  »  qu'elle  ne  fe  fouffarait  à  perfonne  ;  que  Dieu 
, ,  fe  repofe  fur  le  libre  arbitre  de  chacun  des 
,y  hommes  ^  de  l'obéiflànce  qu'il  doit  à  la  gnh 
;»  ce ,  &  que  c'eft  pour  cette  raîfon  que  ladtf 
^^obéiffance  eft  imputée  à  péché  ?**  Cette 
méprife  groflîere  de  Ripalda  ne  manqua  pis 
d*êcre  alors  bien  relevée  dans  plufieurs  Ecrits: 
cependant  cela  n'a  pas  empêché  M.  deCler- 
mont  Evéque  de  Langres ,  de  retomber  dans 
la  même  bévue ,  en  inférant  le  même  paffige 
dans  un  projet  de  condannation  des  Hexaphs , 
dont  il  avoit  été  chargé  par  TAflèmblée  du 
Clergé  de  Tannce  1 7 1 5  ,  qui  fut  lu  en  pleine 
Aflemblée  ,  fans  qu  aucun  des  Evoques  s'ap* 
perçut  de  Ténorme  tne'prife.  Ce  paffiige  avoit 
été  fourni  par  un  Jéfuite.  Dieu  donc  >  difent 
les  Pclagiens  &  les  Sémipélagiens ,  veut  in- 
diiTéremment  fauver  tous  les  hommes  :  tC 
c'eft  auûi  ce  que  difent  les  Jéfuites.  Dieu ,  dit 

Maldonat, 
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MaMonat  »  a^iéfflinéfom  les  hommes  i  /«  vie   Oeovr. 
4ternelh.  Sfondrate  qui  feic  gloire  de  fuivre  Théol. 
.&klcniçnt  les  fencimens  de  la  Société ,  les  Toin. 
expofe  au  naturel  dans  Ton  Liyre,oû  il  dénoue  S  •  ^P* 
le^œud  de  la  prédeftination.  ,^  Dieu ,  dit-il ,  p  ^  !•* 
„  dâçs  l'aftire  de  la  prédeftination ,  n'a  mis  • '^*^* 
#,  aucune  différence  entre  Abel  &  Caïn ,  entre  ^an'l' 
,»  S.  Paul  âC  Judas  y  mais  il  a  voulu  égM^ment  ^   ^  '  ' 
,;  que  tous  fuflènt  fauves.  Cette  volonté  »  a-  J*    \^' 
^*9f  jouté-t*ii»eftducôté  de  Dieu  efficace  &  |^ 
.?,,^bfolue.  Dieu  a  employé  plus  de  remèdes 
,  ^,  en  faveur  de  Judas ,  qu*en  faveur  de  S.  Pier« 

■  f  >  îC»  parceque  fa  maladie  étoit  plus  grande  » 
:  *t&  qu'il  avoit  plus  befoin  de  remèdes  :  ** 

■  lans  doute  pour  le  conferver  en  équilibre* 
:  Mais  il  faut  entendre  Molina  :  „  La  manière, 

^»  diC'il ,  dont  je  me  fers ,  pour  concilier  la  li-    ^"^» 
-,,berté  du  libre  arbitre  avec  la  prédeftina-  9'  *^* 
,j  don ,  n'a  été  jufqu*ici  enfeignée  par  aucun  V^*  ^* 
.  ;,  Auteur ,  quifoit  venu  à  ma  çonnoiffance.**      '  * 
fiel  aveu  de  la  neuveauté  de  ce  fentiment  !  ce 
.  xfà  fuffit  pour  le  rejetter ,  n'y  ayant  rien  de 
nouveau  en  matière  de  Religion  qui  ne  foie 
-  fiuix.  Mais  il  fe  trompe,  les  anciens  héréti» 
.  -quesl'avoient  inventé  avant  lui.  „  La  prédet 
'«jtination  ,  continue  Molina  ,  par  rapport 
^  aniE  honunes  dépend  de  ce  que  Dieu  a  pré- 
,  j  TU  que  l'un  doit  ufcr  d'une  telle  manière  de 
^,  fon  libre  arbitre ,  &  une  autre  d*une  autre: 
^,  il  y  a  donc  une  prédeftination.  de  la  part  de 
„rufage  du  libre  arbitre  prévu.**  Ceft-la 
.précifément.ce  que  les  anciens  hérétiques  ont 
dit  avant  les  Jéfuites;  Voici  ce  que  dit  Pelage 
dans  fon  Ck)mmentaire  fur  l'Epitre  aux  Ro- 
mains* Dieu ,  dit  -cet  héréfiarque ,  aréfilu ,  c^p,  ^ 
feh»fon  décret^  de/am/er  far  U  foi  ceux  q^Ul 
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a  frévH  qHÎ  croiront.  Hiiaire  dans  fa  Lmre  à 
S' Attguftin  nous  apprend  que  les  Sémipéliu 
giens  ont  connu  la  prétendue  découverte  de 
Molina. ,,  Ils  foutiennenc  ,  dit -il ,  qae  tout 
,  4  ce  qu'on  dk  de  la  prefcience ,  de  la  prédef- 
y,  nation  ou  du  décret  étemel  de  Dieu ,  nefi- 
,,  gnifîe  autre  chofe  finon  que  Dieu  ayant  con- 
f^nu  de  toute  écemicé  qui  feroient  ceux  qui 
9,  croiroienc  en  lui  i  il  les  a  prédeftinés  f  &  a 
y,  réfolu  de  les  choiiir.  <<  S.  Profper  dans  me 
Lettre  qui  fe  trouve  dans  le  Tome  X.  de  & 
Auguflin  y  avertie  de  même  ce  S.  Doéleor, 
que  „  les  Sémtpélagiens  reconnoiflènc  bien 
,> que  les  hommes  ont  péché  en  Adam,& 
,,  que  ce  ne  font  point  nos  œuvres  qui  noos 
y,  fauvenc  ;  mais  ils  veulent  que  la  propitii* 
y,  tion  qui  eft  dans  le  fang  de  J.  C.  foie  ofete 
„  à  cous  les  hommes  fans  exception ,  en^orte 
y»  que  tous  ceux  qui  veulent  recourir  au  hatê- 
,,  me ,  foienc  fauves.  **  Plût  à  Dieu  que  les 
Jéfuites  fuflènt  demeurés  dans  ces  bornes  > 
que  les  Sémipélagiens  donnent  à  leur  erreur, 
&  qu'ils  ne  fauvaflènt  point  les  homnNS 
lans  foi  &  fans  batéme ,  comme  nous  It  Ter« 
rons  ailleurs.  Hiiaire  continue  : ,»  Ceft  anfE, 
f^  félon  eux  (  les  Sémipélagiens  )  par  les  fiicul* 
,,  tés  du  libre  arbitre  que  l'on  parvient  à  h 
«,  grâce  qui  nous  fait  renaître  en  J.  C  pdique 
9f  c'eft  par  elle  qu*on  demande ,  que  Toa  cher* 
^f  che  9  âc  que  i  on  frappe  à  la  porte,  *' 
Ctft  ici  une  des  erreurs  desSémipélag^ 

2ui  croyoienc  que  Thomme  pouvoit  par  Oatt 
>rt8  naturels  attirer  en  lui  la  grâce ,  8t  e*dl 
auffi  rerreur  des  Jéfliites^qui  admettent  ooa* 
muaément  cet  axiome  Sémipélagien  ,  qoe 
fiM  jiiffift  nu^  ce  fH*$if$mfétrfisJir€9S  M/h 
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mreltes  ,  ne  manque  jamais  de  recevoir  de  Dieu 
lagraee^  Molina  s^exprime  ainfi  ;  »>  Toutes  les 
,>  fois  que  le  libre  arbitre  fait  tout  ce  qu'il 
„  peut  par  fes  forces  naturelles  5  pour  appren-  0*  '4« 
„  dre  les  vérités  de  la  foi ,  fe  repentir  de  fes  ^^*  ^4» 
„  péchés  &  être  juftifié ,  Dieu  ne  manque  ja-  «^ifp**^ 
y^mais  de  iui  donner  la  grâce  ^  8c  le  fecours 
^,  pour  faire  ces  adlcs  comme  ii  finit  pour  le 
,.falut." 

.  Le  Clergé  de  France  a  condamné  la  propo* 
fiuon  fuivante  du  même  Molina ,  comme  con« 
tenant  Théréfie  desSémipélagiens. ,»  Le  libre 
n  arbitre  peut  défîrer  6c  d^nander  la  grâce 
9»  prévenante  >  &  fe  difpofer  &  (e  rendre  pro-  Difp; 
9  pre  à  la  recevoir.  «  ^0 

.  Le  fort  éternel  de  l'homme  eft  donc  entre 
fies  mains ,  félon  les  Jéfuites.  Dieu  veut  fau« 
ver  tous  les  hommes  fans  exception ,  mais  il 
prédeftine  ceux  qu'il  prévoit  qui  feront  un 
bon  ufàgede  leur  libre  arbitre  de  de  fa  grâce  : 
nous  venons  de  voir  que  c*eft-là  auflTi  ce  que 
penfent  les  Pélagiens  &  les  Sémipclagiens. 
.  Mais  pourroit-on  croire  queMolina  eût  poufle 
fimpiété  jufqu'à  avancer  ce  blafphême ,  que 
h  raifon  pour  laquelle  les  âmes  de  J.  C.  6c  de 
k Sainte  Vierge  ont  été  choifies  ,  lune  pour 
êcre  élevée  à  l'union  hypoftacique  >  &  l'autre 
à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  y  yy  c'eft  »  dit-iU 
»  que  Dieu  a  prévu  que  les  âmes  de  J.  C.  8c 
»  de  la  fainte  Vierge  uferoient  mieux  de  leur  q,  j  ^  ; 
J»  volonté  y  à  raifon  de  leur  liberté  naturel-  ^,  «^p« 
ilc.  ec  Les  plus  auguftes  myileres  de  la  Ré- 
demption font  donc  moins  l'effet  de  la  mifé- 
ricordede  Dieu ,  que  de  la  liberté  naturelle 
de  l'homme  ?  Comment  la  fainte  Vierge  a- 
t'clle  pu  dire  avec  vérité  dans  fon  divin  Can- 

Eii 
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cique ,  que  Dieu  n*avoit  eu  égard  qu'à  fa  baf- 
fefle  ?  Que  n'a  t*elle  plutôt  dit ,  que  Dieaa- 
Toic  eu  égard  aux  mérites  de  fon  libre  arbi- 
tre ?  Jamais  Pelage  &  Neftorius  n*oht  enfei- 
gné  de  plus  granck  blafphêmes. 

S.  Paid  n'en^fagèoit  qu'avec  un  faint  trem- 
blement le  myftere  incompréhenfible  de  la 
prédeftination  ;  &  loiii  d'entreprendre  d'en 
rendre  rai  fon ,  ilfe  contente  d'adorer  la  pro- 
fondeur des  jugemens  de  Dieu  dans  l'éleÂion 
des  uns  âc  la  réprobation  des  autres ,  5c  d'im- 
pofer  filence  à  tous  les  raifbnnemens  que  la 
Rom     P^é^on^ption  de  l'homine  (uperbe  peut  lui 
^^  ^^  *    fuggérer.  O  homme ,  qui  etei^^ouf ,  lui  dit-il, 
four  ofer  réfondre  À  Dieu ,  ^  M  demander  rù' 
fon  de  fa  conduite  ?  Pour  les  Jéfuites  ,  plus  ha« 
biles  que  le  grand  Apôtre  ,  ils  n'y  trouvenc 
Diflcr-  rien  au-defliis  de  la  rai  (on.  »  Remarquez  , 
tac.  de   »  dit  Leflîus ,  que  ce  n'eft  point  un  jugement 
gratia      »  impénétrable  de  Dieu ,  que  de  deux  perfon- 
^^-  de  5,  ^s  appellées.  Tune  obéifle,  l'autre  n'obéiflè 
P'«d.      y^  p3g  .  ce  jugement ,  dis- je ,  n'eft  pas  impé- 
ieft.  4.  ^^  nétrable  ,  comme  le  prétendent  ceux  (  S. 
«•  4<?.    3,  p^yi  çft  ^e  çç  nombre  )  qiii  rapportent  à  la 
3>  prédeftination  comme  à  fa  foùrcé ,  la  caufe 
30  de  ce  difcemement.  Cair  certainement  ce 
3)  n'eft  pas  le  manquemcinc  de  la  grâce  &  de 
30  réleéÛon  divine ,  &c.   «  Peutoii  donner 
un  démenti  plus  formel  &  plus  circonftancié 
dans  toutes  les  parties  »  à  S.  Paiâ  ,  ou  plutôt 
au  S  Efprit  qui  parloic  par  la  bouché  ?  Que 
Rom.    veulent  donc  dire  ces  paroles  :  O  frofonieur 
1 1  •  3  3  •  des  ricbtjjes  de  lafagejfe  ÎS  de  lafeieneéde  Dieu , 
que  fes  jugemens  font  incotnprébenfihles  ,  ^ttefes 
voies  font  imj/éretrables  t  Leflius  continue  : 
»  Je  conclus  de-là  que  ce  n'eft  poinc  un  jtt« 
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»,gemenc  impénétrable  de  ce  que  la  vocation 
x>  divine  cil  efficace  dans  celui-ci ,  &  ineffica- 
xt  ce  dans  celui-là;car  cela  dépend  du  Hbre  ar^ 
30  bitre ,  qui  peut  rendre  à  fon  gré  la  voca« 
39  cion  efficace  ou  inefficace.  Il  en  faut  dire  au« 
n  tant  des  dons  de  la  perfévérance  ;  car  que 
X»  ces  fecours  deviennent  des  dons  de  perfévé- 
3>  rance  ou  ne  le  deviennent  pas ,  cela  dépend 
»  du  même  libre  arbitre  ,  qui  peut  avec  ces 
3»  dons  perfévérer  oU  ne  perfévérer  pas.  vl 
Voilà  donc  auflî  la  perfévérance  mife  entre 
les  mains  du  libre  arbitre  >  contre  la  déiîni« 
tf  on  du  Concile  de  Trente.  Leflîus  £nit  fon 
Traité  par  une  prière  plus  extravagante  & 
plus  orgueilleufe  que  celle  du  Pharifien  de 
l'Evangile  :  »  Seigneur  y  s'écrie  cet  humble 
90  Jéfuite  ,  vous  nous  avez  commandé  d'être 
3>  dans  une  fécurité  parfaite  de  votre  ^art. 
„  Vous  nous  avez  préparé  un  fecours  avec  le^ 
>,  quel  nous  conferverons  certainement  la  ju& 
,^  tice ,  &  nous  ferons  certainement  fauves  > 
^>  à  moins  (}iiç  nous  ne  voulions  nous  fcuilrai- 
,,re  à  laèf^ceque  vous  nous  offrez...  Vous 
,,  avez  laiflë  toutes  chofes  au  pouvoir  de  notre 
,,  libre  arbitre  »  comme  s'il  n'étoit  befoin  que 
a,  des  feules  forces  de  h  nature  pour  conque* 
\f  rir  votre  toyaume ,  &ç.  ^*  Que  cela  efl:  op- 
pofé  aux  paroles  de  S,  Pîml  :  Opéret,  votre  fa^  ^^Ip^: 
lut  avec  crainte  ^  tremblement  ;  car  c*efl  Diète  **•  11* 
^ui  ofere  en  vofis^là  vouloir  ^  (e  faire.  Et  à  ces  '^' 
^U^es  :  Dieu  fait  miséricorde  4  qi^i  H  veut ,  Ç5  '^om. 
il  endttrcit  qui  il  veut^  Jamaîç  lest  Pçlagiens  %^^^ 
ipt*ont  ofé  produk^UniP  tçUç  {^neifç.^a^oiqu'ils; 
$*accordenç(i  bien  avec  leç  Jcfbites  fiir  la  ma^ 
jpîere  de  l^  gra»ç^  éi  de  la  prérf^ftinao^pn,  SainÇ: 
^Àugjlftto  téfv^oJt SÇ§  Wrép<iuçs  pa^  te?  jrift^ 
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tes  de  l'Eglife ,  où  elle  demande  coat  à  Dieu 
pour  fes  enfans ,  les  bonnes  penfées ,  la  bonne 
volonté ,  les  bonnes  adtions  »  la  perfévtonoe 
&  le  faluc ,  n'attendant  tout  qae  de  fa  miféri« 
corde  5c  de  la  toutepuifiknce  de  fa  grâce.  Les 
Jcfuices  devroient  faire  réformer  ces  prières^ 
&  mettre  dans  le  Miflèl  celle  de  Leffius. 

XIII.   Proposit.         Texte. 

QVand  Dieu  veuf  Y  Efus  étendant  la 

fauver  une  atne  »  J  main  >  le  coucha^ 

&  iju^il  la  touche  delà  en  di  (ànt  :  Je  le  veux, 

main  intérieure  de  fa  fbyez  guéri.  Et  laiè- 

grace  ,  nulU  volonté  predifparutanmâine 

humaine  nt  lui  réjtfie.  initanc.  S»  Luc  V.  1 3  • 

Rf»M    O  Aînt  Auguftin  dit  mot  pour  mot 

ï-">,  oc  ^ft,.ç^     0 1^  même  chôfe  que  cette  Propofi- 

corr.  A:  ^^j^ .  ^^  Q^aiwj  Dieu  veut  ûuver  quelqu'un , 

^A^  ^*  *'  dit-il,  nulle  volonté  hunàaine  ne  lui  refit 

'*•         ,»te.  *'  Eft.  il  poffible  qu'on  n'ait  pas  plus 

d'égard  pour  l'autorité  d^  PP.  &  qu'on  cen- 

fuie  fi  témérairement  leur  langage  !.  Par  le 

péché  d  adam  toute  la  maflè  de  la  nature  bu« 

maiRe  ayant  été  corrompue  ,'  Dieu  avoit 

droit  d'abandonner  tous  les  hommes ,  conw 

xnell  a  abandonné  tous  les  Anges  rebelles  ; 

niais  Dieu  a  bien  voulu  retirer  par  miféricor- 

*  de  un  certain  nombre  d'Elus  de  cette  nuJè 

maudice  ,  où  il  a  laifle  les  autres  par  juftice. 

Voilà  la  d  odrine  de  FEglife  fur  le  grand  diy^ 

Cere  de  la  Prédeftinati^i ,  fondée  fur  f£cri« 

cure  &  la  Tradition  ,  annoncée  partico- 

lierement  par  S.  Paul ,  '&  défendue  conue  les 

hérétiques  par  S.  Auguftin  &  par  les  Pères* 

Mais  les  Moiiniftes  marchant  fur  les  pas  des 

anciens  hérétiques  »  s'en  foraient  bien  une' 
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autre  idée.  Voler  comme  en  parie  le  Cardinal  : 
Sfondrace  »   fidèle  difciple  des  Jéfuires  : 
„  Dieu  ,  dans  Tafeire  de  la  prédcftinacion  *,  .  Nod. 
„  ti'a  pas  diftiflgué  encre  Caïn  &  Abel ,  en-  Praed- 
,fiT6  S.  Paul  &  Judas. . .  Autant  qu'il  eften  P*^^*  ** 
y,  lui ,  il  veut  également  le  falutde  tous...  ^*  '* 
„  d'une  tobncé  efficace  &  abfolue.  *•  Ce 
Cardinal  ëtoit  Tincime  ami  de  Clémemt  XI. 
qui  a  voulu  favorifer  cette  doârine  impie  » 
par  la  condamnation  des  Propofitions  12  ^ 
t)  de  30  >  dont  Benoît  XIIL  a  pris  la  dé« 
knCe  par  fon  Bref  &  fa  Bulle ,  dans  lefqueb- 
il  établit  la  grâce  efficace  par  elle-même  8c 
la  doctrine  de  la  Prédedination  gratuite  com- 
me la  dodrine  de  l'Ecriture  &de  taXradition. 

XIV.    Proposit.         texte. 

Quelque  éloigné  T  Orfqu'il  eût  vu 
que  fait  du  falut  ^-*  Jcfus  de  loin ,  il 
mi  ipéchcur  obflwé  ,  courut  à  lui ,  &  la- 
çiBMTjd  Jefus  fe  fait  dora.  S.  Marc  V.  6. 
Vùér  M  lui  pat  la  Ih» 

mi  ère  falmaire  de  fa  gract  ,  il  faut  qu^il  fe 
rende  y  qtiil  accoure  ^  qt^il  S*bumili9  ^  (5  qu^it 
ê^dore  fon  Sauveur. 

iiWMr-  T  Mmédiatement  après  les  parole* 
*(fue$.  -*-  de  la  propofition  ,  le  P.  Quefnel 
ajoute  :  ^y  On  ne  quitte  point  le  péché  fans 
*,,  violence.  On  ne  déracine  point  une  mau- 
«yVaife  habitude  fans  qu'il  en  coûte  beau« 
\^  coup  à  la  nature.  Elle  combat  contre  la 
^,  grâce  ;  elle  fait  que  la  chair  combat  con- 
,,  tre  l'efprit ,  &  la  volonté  contre  la  voloa- 
3,  té.  "Voilà  une  réfîilarrce  à  la  grâce  bien 
marquée ,  qiii  eft  néanmoins  furmontée  par 
'la  grâce.  Ce  combat  de  volonté  contre  vo* 
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loncé ,  ne  fe  fait  point  fans  délibération  >  & 
par-conféquent  fans  liberté.  Sous  quel  pré- 
texte donc  a-ton  pu  condamner  cette propo 
(îcion  y  fi  ce  n*eft  parceqa'elle  exprime  la  for- 
ce de  la  grâce  efficace  par  elle-même  »  que 
les  Jéfuites  voudroient  confondre  avec  la  grâ- 
ce nécelOtante  ?  Mais  S.  Auguftin  la  juflifiera. 
Lîb.  de  ^^  Si  ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  l'effet  de  la  grâce, 
corr.  &  ^^  qyg  d'amener  les  coeurs  des  rebelles  à  la  foi, 
grac.  c,  ^^  malgré  l'averfion  qui  les  en  éloigna  ,  c'eft 
^'  „  plutôt  fe  môcquer  de  Dieu  que  prier ,  lorC 
„  qu'on  lui  deniande  cela  pour  eux.  **  Et  plus 
bas  : ,,  Dieu  prévient  de  fa  miféricorde ceux 
,,  mêmôs  qui  font  incrédules ,  &  qui  perfécu- 
,>  tenc  fa  dodrine  avec  une  volonté  toute  im- 
,,  pie  ;  &  il  fait  les  convertir  à  lui  avec  une 
,^  factlirc  toutepuiflànte,  en  les  faifànt  VQU- 
^,  loir  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  auparavant.^ 
On  voit  bien  que-çc  Perene fe  joiiidroit  point 
à  ceux  qui  condamnent  les  XIV.  &  XY.  Pro- 
pofîtions ,  qui  d'ailleurs  font  pleinement  juf- 
t;i fiées  par  ce  que  nous  avons  dit  en  général 
fur  lesiPropoficions  IX.  X.  &  fuivanies. 

•     XV.     Prqposit.  T  E  X  t  fi. 

QUand  ÏXteu  ac^  T  Mffez  aux  mor» 
compAgneptncom-  *^  le.  foin  d'enfcvC- 
piundement  î$  fa  paru-  lir  leurs  morts  ;  maîs 
le  extérieure  de  Vof>c^  pour  vous  ,  allez, & 
tion  de  fan  efprit  ^  tf  annoncez  le  Royau- 
me la  force  imc  ieure  me  de  Dieiu.  S»  10% 
4^f^  ^^^f?  ,.  (Il"-  opère  IX^  6q,. 
4an5  le  cœur  rot/éifm 
Cancf  au  elle  dep\ande^ 
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t  vaù»  donneni  un  cœur  de  chair.  Je   Ezéck. 
mi  mon  efpric  «a-dedans  de  vQus>  de  xxxvj. 
rrai  que  vous  marcherez  dans  h,  voie  i6. 17* 
les  commandemciiis  «  Si  que  voui  gar- 
z  mes  préceptes  »  &  que  vous  les  prati* 
ez.  «*  Tel  eft  Teéct  de  la  grâce  :  elle  q- 
[onc  robéifiànce.  Ce  n*eft  point  ief  P« 
el  »  c*eft  Dieu  lui-même  qu^  le  dit. 


Proposit. 
i*f  a  point  di 
tnes  qui  ne  eém 
'eHxJeiagrace, 
î$  rien  ne  réfifte 
ffniffUnt. 


TEXTE. 

Simon  leur  avoic 
renverfé  i'efpric 
par  fes  enchance- 
mens  :  mais  ayant 
cru  y  ils  étoient  t>a« 
cifés  au  nom  de  J.  C« 
A&.  VllI.  IX. 


-tj  Aînt  Auguftin  ne  s'eft  pas  exprî-   Libde 
'^mé  moins  noblement  que  cette  fid.  U 
itîon  fur  la  force  de  la  grâce.  „  C*eft'oper«  c. 
ace ,  dit  il ,  qui  nous  délivre  ,  par  Je-  13 . 
I^hrifl ,  de  la  concupifcence ,  en  répan- 
:  dans  nos  cœurs  lacliarité,qui  donne  à  la 
ce  des  charmes  qui  furpaâènt  ceux  de    ^  .. 
mcupifcence. *'  Ceft  ce  qu'en  a  auŒ  ^\'^* 
le  pieux  Auteur  de  rimitâtion  de  Je-    *  ^* 
.  Il  n*y  a  rien  ,  dit-il ,  ni  dans  le  ciel , 
ur  la  terre ,  qui  foit  ou  plus  doux ,  ou 
fort...  ou  plus  agréable...  que  Tamour. 


Proposit. 

grâce  eft  cette 
ix  du  F  ère ,  qui 
te  intérieure" 
es  hommes  ,  ^ 
r  venir  4  /.  C. 


TEXTE. 
T  Ls  feront  tous  en- 

feignes  de  Dieu. 
Tous  ceux  qui  ont 
oui  la  voix  du  Pore, 
(C  ont  été  enfeignés 
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Quiconque    ne   vient     de  lui  ,  viennent  à 
pas  M  lui ,  après  avoir     tnou  S ^^  Jean»  VI.  45; 
entendu  la  voix  exté* 
rieur e  du  Tilf  ,  n^eft  point  tnfeigné far  le  Père, 

Remar^T^  Coûtons  J-  C.  &  nous  verrons  que 
qtie\     '*-'  c  cil  lui-même  qu'on  a  condâm- 
S.  Jean  "^  ^^^  ^^^^  Propofition.  ^,  Quiconque ,  dit- 
^•45»     ^»^^'  ^  °^^  ^^  voix  du  Père,  &  a  été  enfci- 
5,  gné  de  lui ,  vient  à  moi.  *  Si  cela  eft ,  ce- 
lui qui  ne  vient  point  aw  Fils ^  neft  donc- 
point  enfeigné  par  le  Père.  Ceft  S.  Augut' 
Lib  de  ^^"  ^^^  ^^^^  cette  conclufion  :  5i ,  dit-il ,  qui» 
crat.  Q.  conque  apprend  à\x^^ït  vient  au  Fils,  quicM* 
I4.         ^  '^^  vient  point  à  lui ,  indubitablement  lia 
ftint  appriî  du  Père.  Jamais  les  Conftîtutio- 
naires  ne  raifconeront  plus  juile.  Ainfi  la 
Conftitution  condamne  d'un  même  coup  Je- 
fus-Chrift  &  S.  Auguftin.  Veut  -on  donc  nous 
faire  préférer  cette  cenfure  à  la  parole  du 
Sauveur ,  5c  Télever  fur  les  ruines  deTEvan- 
gile  ? 

xvtïi.propostt.        Texte. 

T  A  ftfnence  de  la  TA  main  du  Sei- 
"^^  parole  que  la  main  "^^gneur  étoit  avcc 
de  Dieuarrofe  ,  porte  eux  ,  de  forte  qu'un 
toujours  f on  fruit,,  grand     nombre    de 

perfonnes  crurent  & 
fe  convertirent  au  Seigneur.  Aâ,  XL  21. 

'Remar-  „  VT  A  parole  qui  fort  de  ma  bou- 
If.  yj.  7^^'^*  yy  che ,  dit  le  Seigneur ,  ne  re- 
II.  „  tournera  point  à  moi  fans  fruit  ;  mais  elle 
„  feratoutje  quejeveux,&elleproduirarefe 
5,  pour  lequel  je  l'ai  envoyée.  **  On  voit  ai* 
fément  que  la  Propofition  XVIIL  ne  die  pas 
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schofe ,  Se  qu'en  U  condamnant  >  c*eft  la 
le  de  Dieu  même  qu  on  a  condamnée. 

.    Proposit.         Texte. 

A  grâce  de  Dieu  T    E    ferviteur    de 

'i'f/î   autre  cbofe  ""Dieu  demeurera 

fa  volonté  toHtc^  ferme    ,      parceqne 

inte  :  c*eft  Cidte  Dieu  eft  coucpuiflànc 

)/>/#  nom  en  dot:-»  pour  raâTermir.  Rom» 

Umhne  dans  nu-'  XIV.    -^. 
f  Ecrit  nref» 

»r-  TT Oici  la  Réflexion  du  P. Quef- 
^  nel  toute  entière  comme  elle  fc 
re  dans  difKfrentes  éditions  qui  ont  pré- 
la  Bulle  de  plufieurs  années  : ,  >  Ce  que  la 
icc  fait  dans  l'homme  pour  fonaflfèrmif-  Edît.ac 
nent ,  S.  Paul  Tattribue  à  la  toutepuif-  ^7oi» 
ice  de  Dieu  ,  parceque  fa  grâce  n  eilau»  *^* 
î  chofe  de  fa  part  que  fa  volonté  toute- 
iflànte,  &c.  **  Ces  paroles ,  de  fa  part  , 
|uent  qu'il  eft  ici  parlé  de  la  grâce  in- 
5  ;  c'eil-à-dire  de  la  grâce  confîdérée  en 
i  même ,  dont  il  eil  parlé  dans  la  note 
a  Propo&ion  X.  Pourquoi  condamner 
Propofition  fans  avoir  aucun  égard  au 
:âif  qu'on  devoit  naturellement  fousen« 
re ,  &  qui  fe  trouve  exprimée  en  diver- 
iitions  >  Mais  ce  défaut  d'équité  étoit  né- 
ire  au  deflèin  des  Je  fuites.  Ils  en  veulent 
oucepuiifance  de  Dieu  même.  S.  Auguf* 
eroarque  en  mille  end-oits  que  les  Péla- 
tanéantiflent  le  premier  article  duSym- 
,  Je  croi  en  Dieu  le  Père  tou^prùJJUat  :  c'eft 
ce  que  font  lesMoliniftes»  Le  P.  Affer- 
,  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  pour  la  dé- 
i  delaConilitution  »  dit  netteijieot  que 


.  6o  La  Cêfiftifuihft  UnIGEKITUS  , 
Dieu  n>ft  point  toutpuiâànc  fut  le  coear  tk 
rhommeà  l'égard  de  fon  falut.  D'aiicresott 
bien  ofé  avancer  ce  blarphôme  qui  a  été  coa- 
damné  par  Innoc'enc  XI.  en  1679.  ,,  Diea 
y,  nous  a  adujecçi  fa  toucepuîflancé ,  &  s'en 
„  efl  dépouillé  en  notre  faveur ,  afin  que  nous 
,,  en  ufions ,  comme  nous  ufons  d*un  Livre oa 
9,  d'une  Métairie  que  quelqu'un  nous  a  ce* 
'  ,,  dé;  '*  mais  S.  Paul  ccftifond cette îtnplélé 
p, ...  dans  le  texte  ci- defTus.  Dieu  y  dit-il  encore, 
*  'P*  opère  en  nous  le  vouloir  C5  lé  faire  félon  fâv^r^ 
^  V*j.  lonté ,  il  fait  toutes  chofes  félon  le  dejfein  defê 
1  1 1  *  ^^^onté.  Le  fevoiteur  de  Diert ,  dît-il  ,  ienuKm 
rera  ferme  ,  parcetfue  Dieu  eft  toHtpHiffaatfutr 
raffermir.  Telle  efl:  Tidée  que  rEcriture  don- 
ne de  la  grâce.  On  la  voit  partout  exprimée 
par  la  volonté  &  par  la  puiiïànce  de  Dieu.  On 
laiiïè  à  juger  H  cela  ne  juftifie  pas  la  propofr 
tion.  Si  ceux  qui  ont  dreiïe  la  Bulle  ne  coo* 
noifïènt  ni  la  faine  Théologie,  ni  ladoâri- 
ne  &  le  fens  des  Ecritures ,  du-ndoins  ils  ne 
dévoient  pas  porter  fî  facilement  leur  cenfue 
contre  les  proportions  qui  n'en  eiprimenc 
que  le  fens&  les  vérités  ;  &  leur  igiu^ance 
ne  doit  pas  diminuer  l'autorité ,  ni  obfcQtcir 
Tévidence  de  ces  faintes  Ecritures. 

XX.     Proposit.       T  B  X  t  b. 

TA  vraie  idée    de  ¥  Efus  s*étanc  éveil- 

"         '  *.  Z^'*'^  %  ^fi  f  «^  «^  le  ,  il   parb  aux 

Dieu  veut  que  nom  lui  vents  avec  menaces  » 

obéiJfiofiSy  Cf  ileft  0-  &dicàia  mer:Tais« 

héi  :  il  commande  ïS  toi.  Et  lèvent  cefi, 

tout  fe  fût  ;  il  parle  &  il  fe  fit  un  grand 

en  maître^  C?  w/kt  efl  calme.  S.  Marc.  IV. 

fournis.  39. 

XmMff* 


Aific  dit  HmarfMif»  6t 

on  fâfle  accencion  que  FAuteur  ne 

rie  dans  toutes  ces  prbpofitions  que 

race  e£Bcace ,  puiiqu'il  eh  reconnott 

rs  d'autres  qu^on  fend  ihucilès  &  fté- 

c  on  fera  forcé  de  reconnoîcrè  que  celle 

I  vraie  idée  :  Comme  PargiU  efi  cans  'a   Jérem. 

H  potier  ,  ainjt  vous  êtes  dans  ma  main  ,  '8.  I  ^. 

eigneur.  Que  fi  on  croyoit  pouvoir  fe 

ede  ce  que  le  P.  Quênelna  pas  pris 

le  moment  la  précaution  de  marquer 

is  ces  propofitions  il  ne  parloit  que  de 

e  effiace ,  il  faudra  qu'on  Te  plaigne  en 

tems  des  Ecrivains  facics  &  des  Pères 

ri  parlant  de  la  grâce ,  en  expriment  la 

C  Ténergie  toutepuiffante ,  fans  appor- 

:€;diftinâicn  de  TEcole ,  &  qui  fe  con- 

C  de  parler  ailleurs  dé  ces  grâces  qu'on 

énles  8c  inefficaces  par  la  réfiilance  du 

-ont  tra,cé  au  P.  Quênel  une  voie  qu'il  a 

avec  une  très  parfaite  exaûitude. 

PRÔPOSIT.  TEXTE. 

rrace  de],  C.efl  TJ  Our  l'amour  de 

f  grâce,, .divine  ^   nous  il  a  traité  ce- 

5  *  créée  pour  lui  qui  ne  connoiffoic 

îgne  du  Fils  de  point  le  péché ,  com- 

firtc^pftiffante,  me  s'il  eût  été  le  pé- 

ti9e  ,  invinci"  ché  même,  afin  qu'en 

nme  étant  Topé'  lui  nous   devinflîons 

de  la  volonté  juflesde  la  juilicede 

'ijfante  :  une  fui-  Di  eu*  2 .  Cor.  J .  1  x  - 
w  imitation  de 
tioft  de  biài  incarnant  ^-rfjfufcitantfm 

'-Cj  Aînt  Paul  difoit  en  écrivant  aihc 
*^Ephéfîens:  „  Fortifîcz-vous  >  mes 
F 


£t,     La  Ccnfiitntion  UKIOENITUS  , 
Ephcf.   ,j  Frères ,  dans  le  Seigneur ,  &  par  fa  vertu 
d.  I  o.     I ,  coucepui0ànce.  Que  le  Dieu  dLç  N.  S,  J.  d 
Ibid.  L  99^^^  âvoît-il  déjà  dit ,  le  Père  de  gloire, 
17.  18 •  A»  y^^  donne  l'efprit  de  fageflë  &  de  fumierc 
„  pour  le  connaître ,  &  qu'il  éclaire  les  yeux 
„  de  votre  cœur ,  pour  favoîr . . ,  quelle  eflla 
„  grandeur  fuprême  du  pouvoir  qu  il  exerce 
^fiur  nous  qui  croyons, SELON  l'efficacB 
„  DE  SA  FORCE  ET  DE  SA  PUISSANCE, 
,, qU'iL  A  FAIT  PAROISTR^  EN  L4l  PEB^ 
„  SONNE  DFJ.C^EN  i^E  RESSUSCITANT 
„  D'ENTRE  XES  MORTS  ,  &  en  le  faifant 
^,  ailèoir  à  fa  droite  dans  le  ciet  *'  il  n'y  a  pas 
la  moindre  différence  de  fens  entre  ce  texte 
de  l'Ecriture  &  la  propofitîon  cenfurée.  Aufli 
les  Peces  oçt-ils  parlé  de  la  même  manière. 
Lîb#  de  »'»'^^^^  homme,  dit  faipt  Au^ftia^eft  hk 
v>istd,     ^*  Chrétien  par  la  même  g^ace  par  Uauellecec 
lanâfC*  '  >  ^^^^^^  hommç  a  été  feit  le  Chrift ,  des  le  mo- 
Ij.^         9»  ment  qu'il  a  commencé  d'être  homm^ 
9,  L*homme  eft  régénéiié  parle  même  efpric 
Hom,  j .  >  »  P.^r  lequel  J.  C,  eft  né.  La  puifl&nice ,  dit  S. 
in   Ep«  >*Clu:yibflôi?ie,  par  laquelle  Dieu  nous  acdfS 
ad  Eph»  »;  à  lui ,  eft  celle-là  même  par  laquelle  il  4 
c,  6.     „re(rufcitéfbnFil?.^*OnvoitquprEciîtiirj 
vcrf.io.  3c  les  Pères  n*ont  ppint  appré^^idé  de  coia« 
.  par^x  U  grapç  4  l*opérattoti  deDim  iMcnmni^ 
^  rejp/it4/afiif  Fils.  S)  dans  cette  «pieffiop 
çïx  veut  trouver  une  erreur ,  il  faut  la  trouver 
^ufll  dans  ç«s  (bvMrcçs  ifi  owp  èÀ  9l  dçnoofi 
Religion, 

XXII,  Pro^osxt^  t  b  X  y  b,  . 

T  'Accord  de  PQpéra-'  A  Lors  Marie  dit  à 

*^  t$ûn  toMtepitfJJaftte  »^r Ange  %  Voici  h 

df  Dif^  dms  h  cwur  iery^nceduSeigiiettri 
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de  Phomme  avec  h  li"  qti*il  me  ibit  fait  félon 
ère  confenttfhent  de  fk  votre  parole*  S*  Lut» 
Vêlonié  y  »0HS  èft  moti^  x  «  3  8.^ 
tré  d'abord  dans  P Incarnation  ,  comme  dans  îa- 
fuerce  ^  le  modèle  de  toutes  les  autres  opérationr 
de  miféricwrde  î5  de  grâce ,  toutes  auffi gratuiter 
&  auffi  dépendantes  de  Dieu  que  cette  ofdratio» 
9iriginale%, 

Iketnar-T^  'Auteur  lom  cTiJtaBlîr  <fafl«  cette 

^s*     ^^  propofition  une  grâce  qui  nécfjRte 

h  volonté ,  comme  on  afTeAe  de  Ten  accufer  ^ 

J  montre  au-contraire  l'accord  de  la  grâce  avec 

h  libre  confentemeut  de  la  volonté  :  ce  (ont  feff 

propres  termes.  Ureflécliit  fur  cette  réponfe 

de  M^ie  l  Je  fuis  lafervaèiU  dit  Seigneur  ,  quil 

mffoir  fait  félon  votre  parcte ,  &  (br  cela  ^ 

i*^Diea ,  dit-il ,  honore  (a  créature  en  deman« 

^  diant  ton  contentement  pour  ce  qu'il  veut 

j^opérer  en  ette  :  mais  c*eil  lui-même  qur 

,,  donne  ce  qu*il  demande.  L'accord  de  Topé- 

99  ration  totttepniâànte  de  Dieu  dans  1$  coeur 

,>  de  rhomme ,  avec  le  libre  contentement  ,•• 

ftcc.  Le  P.  Quênel  ne  dit  donc  point ,  comme 

QÉI  voudroit  avec  mauvai fefor  le  faire  croire ,      a^Â 

me  l'accord  de  la  grâce  avec  le  conféntement  P^^* 

de  la  volonté  nous  fok  montré  dam  le  confèn^  *  ^  *  '* 

ftmentdePbumanitédeJ.C.c'eû.'-ÎL'dite^qVLe  ^  ' 

la  volonté  ne  puiiïepas  plus  réfifter  à  la  grâce 

que  rhumanité  de  I.  C  n'a  pu  fe  refufer  à  Hn- 

eàmatton ,  ce  qui  feroit  une  héréfie  manifef^ 

te:  mais  fa  comparaifon  confîile  évidemment 

en  ce  que ,  comme  Dieu  ne  s'éft  point  fer»- 

'n  de  la  fainte  Vierge  pour  opérer  en  ella 

llncamation  de  fon  Fils, /««if  lui  demander 

eutfaravantfon  conféntement ,  de  même  auffi  il 


12. 


^4  T.a  CoiijffM/>i».UNIGEKI?US  , 
ji'o{>ere  point  dans  lj(K  cœurs  pax  Gl  grâce  , 
/0ffi  leur  4t^n4Hder  ^  pourainfi  dire  »  Umr  con* 
fentement  four  ce  qtîil  veut  opérer  eu  eux ,  ç'^ft- 
à-dire,  qu'il  n'opère  en  eux  qu'en  confcrvant 
leur  liberté  dans  Ton  entier  >  quoique  ce  foie 
lui  qui  donne  ce  qu^il  demande*  Or  qu'y  a-t'ii  à 
x^prendre  dans  cette  comparaifon  ?  Et  pour- 
quoi  donner  avec  mauvaife  foi  à  cette  propo- 
ficion  des  fens  qu'il  eft  évident  qu'elle  ne  peut 
avoir ,  pour  là  rendre  cenfurable  ?  Qu'un  pM* 
ticulier  1^  fit ,  on  n  y  prçndroit  pas  'garçle  ;. 
mais  que  ce  foient  des  Evoques  qui  en  mon- 
trent l'exemple  dans  une  Inflru^on  paftoia* 
le,  que  cela  eft  digne  des  géaiiilèaens  im 
vrais  Fidèles! 

XXIII.  Proposit.         T  b  X  ï  K. 

T^  fu ,  dans  la  foi  T  L  eft  écrit  d'Àhtt» 

■^^d'Abraham'  à  la-  *ham  :  Je  vous  aie- 

quelle  les  promeflès  tabli  le  père  de  plu- 

étoient     attachées  ,  fleurs  nations.  Et  il 

nous  a  donné  lui-mem  eft  véritablement  no- 

me  Pidée  qu*il  veut  tre  père  deyantDjèn, 

^ue  nous  ayons  de  Vcm  auquel  il  a  o^  Qom* 

fération  toutepuiffante  me  à  celui  qui  ^in0 

dt  fa  ffraçe  dans  nos  les  morts  ,&  qui  ap* 

cœurs,  enlafgxrant  pèllé  ce  qui  n'isft  point 

far  celle  qui  tire  les  comme  ce  qui  eft. 

créatures  du  néant ,  Qf  Row,  l\\  1 7^ 
qui  redom:e  la  vie  aux  morts ^ 

'Rema  -pOur  peu  qu'on  lîfe  les  Saintes  Ecri« 
'J:f4y\  •*•  tpres ,  on  >  trouve  par  tout  la  g»* 
Pf-  L.  ce  exprimée  fous  le  noni  de  création. ,,  Créez 
,  en  moi  un  cœur  pur,difoit  David,&  renou- 
,  veilez  au  dedans  de  moi-rtiôme  un  efprit  àt 
,,  droiture.  Si  quelqu'un  j  dit  S.  Paufc,  eft.  ea 
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il  eft  devenu  une  nouvelle  créature. 
Ibmmesf ,  dic-U  encore ,  créés  en  J .  C.  ^ .  Cor, 
les  bonnesœuvres  que  Dieu  a  prépa*  y.  j^^ 
finquenousymarchaiGons.  aLagra-    Ephef» 
onc  une  création.  D'ailleurs  rien  de  x,  t  o« 
nmun  que  de  la  voir  auffi  exprimée   Coloff. 
:om  de  réfurreBion.  »  Si  vous  êtes  ref-  3 .  !• 
fs  avec  J»  C.  dit  S.  Paul,  recherchez  les 
;  du  cielj&c,  a  Pcrfonne  n'ignore  que 
Pères  ont  trouvé  une  figure  de  la  juf- 
n  du  pécheur.,  dans  la  réfurreâion  de 
lu  Prince  de  la  Synagogue ,  dafikdé 
e  it  Naïi9 ,,  £c  dans  celle  dé  Lazare, 
bien  peu.  refpeâer  les  exprefCons  de 
re  &  des,Per«s ,  pour  condamner  avec 
des  coQ2paraifon6  fi  autorifées* 

PRoPQsiT.  Texte. 

jufii  qitk  le  Cl  Eîgneur ,  je  ne  fuî$ 

tenter   de    Is  **pas  digne  que  vous 

fan^je  de  /.  C.  entriez  chez  moi  , 

rps  y  pour  les  maïs  dites  feulement 

ir  lefeul  mou*  une  parole ,  &  mon 

Ufa  vêlonté ,  ferviteur  fera  guéri«. 

le  de  celle  qi^m  S*.  Im ,  VU.  8. 
woir  de  la  tour 

Kt^dèpfrace  ^  ^omfffUrir  l,ei  mnes  dt 

f  ^  'EghTe  m&me  a  toujours  mis  daas 
■^  la  bouche  des  Fidèles  qui  reçoi- 
C.  dans  TEuchariHie  ,  les  paroles  da 
er,  &  celapour  lejnr  donner  cette  idéo- 
Donftif  ution  rejette  :  Dites  feulement 
\l$  >  ^  mon  am^ffrM  guérie,  le  Fidefe 
ic  croire  que  la  parole  de  J.  C.  c'eil-à^ 
il^race^^U  xuêxxie  force  {oui  gucni: 


66  La  Conftitmio»  UNIGENITUS, 
fon  ame  >  qu'elle  avoic  pour  guérir  lés  corps  ; 
&:  fi  on  veut  rejetcer  çecte.idée^ilfiiaçe» 
sn6me-tems  retirer  ces  paroles ,  Domia§  ntm 
fitm  dignus  ut  intns  ,  &c»  de  la  bouchft  de 
ceux  qui  communîctic* 

XXV.  Propos.  texte. 

Tr\  JeH  écUire  Vame  T  Efus  lui  diciVoyez 

^^  ^  la  guérit,  auJR  v  votre  foi   vous  a 

bien  qu(  le  forps  ,  par  guéri.;  S,  Luc  XVIIL 

f a  finie  volonté :il€ofi^  ^i^.    . 
mamlg ,  Ç?  //  efi  obéi, 

g  ^tmar  .^TTOîcî  ce  que  dît  J.  C.  »  Commie  le 

^  Jwn  p^^^      V  j,  perc  reffufcite  les  morts  &  leur 
%*  10.    ji  ygjjj  f  j  yjg  ^  gijjjj  jg  pjjg  jjonne  la  vie  à  qui 
30  il  lui  plaît,  ce  jG'eft  par  fii  grâce  qQ*il  donne 
cette  vie  à  qui  il  lui  plaît  ^  &  parco&féqueoc 
- .  ^arfa  2Jolo}iti  ;  d*où  vient  que  la  créature  fia» 

•[^  *  ble  ayant  recours  au  Seig?ieur ,  lui  dit:»Cofti 
28*  10  ^  ^  ercifTez-moi ,  Seigneur,  &  je  ferai  conver- 
33  te  ;  car  après  que  vous  m'avez  convertie, 
if>  jai  fait  pénitence  ;  «  marque  certaine  delà 
pr.iilànce  de  Dieu  >  qui  commamii  iSqui  ^ 
cbéi. 

Ohfirvatton.  L'Inftniclion  paftorate  d^ 
XL.  pour  trouver  un  prétexté  ae  condamofif 
les  propofitions  6ù  1  oh  comparé  Topératioc 
de  Dieu  fur  les  âmes  à  (on  opération  fur  le$ 
corps ,  dit  que  ces  comparaisons  pprtent  i 
croire  que  la  grâce  agît  feule  en  nous  3  &  que 
la  volonté  eit  abfolument  inanimée.  Mais  de 
^ui  font  ces  comparaifi)ns  ï  Les  Auteurs  de 
cecce  Inilrudlion  venoient  de  reconnottre 
douze  ou  quinze  lignes  plus  baut  (le  pourzo^* 
on  croire!)quelIes  font  de  S.Pau!  &  desSS.PP. 
Pourquoi  donc  les  condamAcr?  E  A-ce  pour 
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faîreînjure  à  rEfprit  de  Dieu  qui  a  parlé  par 
S.  Paul  2  Tout  le  mopde  fait  que  pour  la  juf- 
cefie  de  ces  comparaifons ,  il  fufSc  que  la  rc& 
femblance  fe  trouve  dans  le  point  précis  pour 
lequel  on  les  emploie>faiis  qu*il  foit  néceâkire 
que  les  objets  que  l'on  compare  >  foient  fem« 
blables  en  tout.  Dans  les  propofîtîons  précé- 
dentes ,  on  compare  l'opération  toutcpuii&n- 
te  de  Dieu  fur  les  corps ,  à  fon  opération  tou« 
tepuiflànte  fur  les  âmes.  Ce  ne  font  pas  les 
corps  que  Ton  compare  aux  âmes ,  mais  c'eft . 
une  ôpérànon  de  Dieu  que  Ton  compare  à 
V  une.  autre  opération.  On  dit  que  Dieu  opère 
par  fa  volonté  toutepuîfTante  la  guérifon  des 
âmes  y  àinfi  qu'il  opère  par  fa  volonté  là  gué- 
nfon  des  corps^  ;  mais  il  opère  dans  chaque 
être ,  conformément  à  la  nature  de  cet  être« 
Ainfi  il  guérit  l'âme  en  produifanc  en  elle  de 
bonnes  volontés.  Llle  agit  donc ,  puifqu'elle 
veut  ;  mais  c'cô  Dieu  qui  la  fait  youleir ,  & 
voiiforr  ribrementjparccque  (a  nature  efi  d'ê- 
tre libre.  »  Dieu  éclaire  lapae ,  dit  roi  le  Père 
»  Quênd,  &  la  guérit  au/îi  bien  que  le  corps> 
^par  fà  feule  volonté.  **  Puis  il  ajoute  :  *'*  La 
,j  foi  eft  notre  foi ,  parccque  nous  croyons  par 
>^  notre  volonté  :  mais  c'cft  un  don  de  Dieu  > 
y,  parceque  c'eft  lui  qui  opère  en  nous  la  vo- 
5,  lonté  de  croire  ,  &  te  croire  même.  *'  Il  ne 
&lloit  que  laifler  la  réflexion  dans  fon  entiet 
pour  juftîfier  la  propofitîon  &  faire  évanouir 
Lu  chicane.  Mais  ces  comparaifons  marquenc^ 
trop  fenfiblement  la  force  &  Fefficacité  de  la 
grâce  :  c'eft  tout  le  çtime  que  les  léfvûiesj 
ont  ti^uvé» 
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XXVI.  Propos»        Texte, 

T>  Oifit  de  grsces  qm      T  Efus  lui  dit  :  Ht 

•■"  far  la  foi.  J  iîlle,  votre  foi  vous 

a  guérie.  S,  Luc  VIII.  48* 

ad  Sim-  ^^wwi''-»T  'Homme,  dit  S.  Auguftin  >  Gom. 
plie.  q.  ^'^'  M  n^ence  à  recevoir  la  grâce,  krf- 
a.  n.  a.  5»  q^**^  commence  à  croire  en  Dieu.  '^  Ceft 
Hypog.  ce  qu'établie  encore  un^ancien  Auteur ,  qu'on' 
1.  J.  c.  trouve  dans  S.  Auguftin  : „  Il  n'y  a  ^  dit-il , 
'4*  9  »poinc  de  foi  ùms  grace,ni  de  grâce  fans  foî*!^  - 
La  Propoficion  X^VI.  dit-elle  autre  chofee 

Ghjerva^on  pr  les^  Prop^Jttions  XXVL 
XXVIÎ.  XXIX.  XLVIII.  ^  LU. 

Les  chercheurs  de  mauvais  fens  prétendent 
^ue  par  la  foi  Fdh  doit  entendre  la  foi  hafai« 
ruelle  :  mais  c'eft  une  pure  chicane.  S.  Tho- 
mas dit  que  les  a<fles  qui  difpofenc  aux  habi- 
tudes des  vertus  ,  appartiennent  à  ces  vertus  > 
^  en  portent  le  nom  ;  &  quand  S.  Auguftin , 
^Q  le  P.  Quênel  a  fidèlement  copié ,  parle  de 
la  foi  >  &  qu'itdit  qu*elle  eft  la  première  de 
coûtes  les  grâces ,  if  parle  de  la  foi  en  génénli 
6c  confidcrce  même  dans  les  premiers  com- 
snencemens.  Ceftpourquoiildit ,  parlant  de 
Corneille,  qutUrfqu il' priait  d /itifott  des 0M^ 
tuôve  y  f  ne  fci:pit  point  ces  bonne f  ep»-resfi»f 
critique  foi.  Et  S.  Grégoire  Pape  s'exprime 
Homik  *'"^  :  ,j  Ce  ne  font  poine  »  diit-ij  .fes  vertus 
7.  îr\  »  <î"^  ^^^  mènent  à  la  foi ,  maisi  c'eft  la  foi 
JiîL^çh».  fj^T-^i  "o'-^  conduit;  à  toutes  le»  vei^us.  Cor« 
^  neille  a'eft  point  parvenu  si  U  foi  paç  (bsoçu: 
:i,  vres  ^  mais  c'eft  plutôt  pajp  U  ffii  qu'il  eft 
»»parveauàfaire  de  hçnnefii  oeuvres.  **  Ainfi 

kf  x^^r  ra;ûn.dQiua]uLg^edQiayûDii^a.éctaii€ 
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une  atne ,  &  le  premier  accraîc  par  lequel  il  la 
couche  3  eâ  une  grâce  de  foi ,  qui  efl  la  fource 
de  coûtes  les  autres.  Mais  les  Jcfuites ,  eafai* 
Ane  condamner  ces  propofîtions  ,  n'en  veu- 
lent pas  tant  à.  la  foi  habituelle ,  que  perfonne 
n'a  jamais  enfeigné  être  la  première  grâce, 
qu'à  la  foi  en  général ,  telle  que  l'entend  S. 
Aaguilin ,  qui  la  diilingue  en  foi  comment 
cée ,  &  foi  parfaite.  Ce  S.  Dodeur  foutenoit 
oofitre  les  Pélagiens  &  les  Sémipelagiens , 
eomoienous  l'avons  vu  dans  la  Remarque  fur 
la  IV.  propofition ,  que  la  grâce  n'eft  pas  don- 
née à  tous.cpmmc  le  prétendoient  ces  héréti- 
ques ;  qu'elle  n'a  été  accordée  aux  jufles  de 
i!irilcieii  Teftamenc ,  que  par  la  foi  en'J.  C. 
Gîeft  cette  foi ,  au«inoins  commencée  &  im-- 
pBcit^.,  que  S.  Auguftin  dit  être  la  première 
grâce  qui  efl  le  fondement  &  la  fource  de  tou- 
tes les  autres.  C'eft  ce  que  ces  hérétiques  n'ont 
jfu  fouflfrir ,  &  qu'ils  ont  combattu  contre  S. 
AugufUn  ;  &c  ç'eft  auffi  ce  que  les  Jéfuites 
xlànt  pu  fouffrir ,  âc  qu'ils  ont  fait  condamner 
dans  le  P.  Quênel ,  pour  faire  retomber  U^ 
condamnation  fur  S.  Auguilin  \  6c  fur  la  doc- 
Cfine  de  TEglife  qu'il  a  défendue  contre  ces 
hérétiques. 

.  Iln'eftpas  croyable  jufqu'à  quel  point  les 
Jéfuites  ont  dégradé  la  foi  &  la  religion  pour 
établir  leur  fyileme.  L*on  a  toujours  cru  avec 
S,  Paul  quQ  fans  la  foi  il  efï  impoffiblt  de  plaire 
À  Dieu  ,  &  d'arriver  à  la  vraie  juftice  &  au  fa* 
lue  éternel  :  que  depuis  J.  C.  la  foi  diftindle 
deBMyfteresdelaTrinicé&  de  l'Incarnation, 
efl  nécelïkire.  Mais  cette  dodrine  ne  s'accor- 
de pas  avec  le  fyilême  favori  de  la  Société, 
Selon  ce  fyflême  tous  les  hommes  font  appel- 
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lés  au  faluc.  Dieu  leur  donne  à  tous  les  grâces 
fuffifantes  pour  y  parvenir.  Par  le  moyen  de 
ces  grâces  ils  font  toujours  en  é(}uîlibre  &  en 
état  d'opérer  leur  falut ,  de  manière  qu*il  ne 
dépend  qve  d'eux  feuls.  Nous  avons  vu  dans 
robfervation  fur  la  propofîciou  XII.  leur  par- 
faite conformité  fur  cet  article  avec  les  an- 
ciens hcrctiques.  Toui  homme  eft  donc  maî- 
tre de  fon  fort  éternel ,  &  en  état  de  faire  fim 
falut  ;  mais  combien  de  Chrétiens-Catholi- 
ques qui  vivent  fans  inftruélion  >  8c  qui  ^ilo- 
rent  les  Myfteres  delà  Trinité  &  de  rincamaj 
cion  ?  Ces  gens-là  font-ils  en  état  de  felaurer? 
Oui ,  félon  les  Jéfïiites» 

Le  P.  Moya ,  dans  (on  Traité  de  la  f« ,  Ici 

ParCr  I.  trouve  en  état  de  recevoir  rAbfotutioo. , ,  Un 

,,  homme ,  dit-il  ek  en  état  de  recevoir TAb* 

^  folution ,  quorqull  ignore  les  Myfteres  (te 

y,  £a  for ,  de  qriand  même  paf  une  négligence 

^  blâmable ,  il  n'anroit  point  de  connoiffifflce 

,..  des  Myfteres  de  la  Trinité  &  de  Flncarra- 

».  tion.  *  En  effee,  Tantboorki  enfeigne  quil 

n'y  a  pomt  d'obligatibiï  de  connoître  les  Myfc 

RipKe.  reresdelafoi  ,- Je  crois:yditiE,q«e  les  Fi- 

Décal.    ^,  Jeîps  ne  font  {amak  abfbliment  &  direélc- 

^*  *•  ^*  M inent  obligés  de  croire  les  Myfteres  delà 

7»^        5,  foF,  ni  implicitement,  ni  explicitement , à 

^^raifon  de  l'obligation  que  nous  impofcle 

„  précepte  d  avoir  la  foi.  ** 

Mais  (î  ce  font  des  hérétiques  qur  n'aycnt 
Jamais  eu  le  moi  ndre  doute  far  leur  Religion, 
que  deviendront-ils  ?  Les  Jéfuitesy  ont  pour- 
vu ,  <^  au  défaut  de  la  foi  qni  Teur  manque ,  ils 
fubi^tuent  l'ignorance  &  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle ils  vivent  dans  leur  Seéle.  Ecoutons 
TeriUus ,  dans  ùl  Règle  des  Mœurs  ;  ,>  Uy  a  » 
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^3  dic-il ,  Utt  grand  nombre  d'hérétiques  »  qui  Parc  II. 
,»  croiflèoc  dans  leurs  cirreurs  ,  &  qui  les  q*  6é^ 
^y ,  croyenc  inviDciblemenc  comme  4^  vérités*  /•^43  • 
,9  «  •  •  Qn  en  trouve  plutieurs  qui  font  fbrc 
y,  pieux.  Certainement  ces  (brtes  de  Se<flaircs 
^,  ne  fooc  point  iidrétiques ,  &  ils  n'ont  jamais 
,,  perdu  la  foi  qu'ils  ont  r^ue  dans  le  Batê^ 
„  me.^'Mais  fî  ces  hérétiques  étoieot  inflruics 
de  la  Religion  Catholique ,  &  la  trouvoiei^ 
plus  probable  &  plus  iâre  que  If  Jtfur^  fe^- 
roient-iis  obligés  de  lembr^r  ?  Point  da 
tout  >au-moins  tant  que  leur  Secfle  leur  pa« 
roîtra  encore  probable.  Ecoutez  encore  le 
même  Jéfuite    .Ileft  certain  qu  en  matiece  purj^  |^ 
.„  de  foi  il  eft  permis  d'embraflèr  le  moins  fur  ^^  j^^^ 
.  „  en  laiflknt  le  plus  fur.  •'  U  avxût  dit  jun  pçu  i^, 
.plus  haut  qu'il  „  eft  perjpiisde  fuiyre généra-  f^  i^^ 
,j  lement  tout»  opinion  quelle  qu'elle  foît , 
.j^qui  ei|  diredlement  moins  probable  & 
„  moins  fdre.  *'  Quelle  étrange  charité  des 
jéfuites  9  de  ra^iirer  ai^fi  le$  hérétiques  &  les 
■  infidèles ,  nçiême  contre  les  doutes  Jk  les  re- 
mords de  leur  confcience ,  pour  les  empêcher    ^^a 
de  fe  convertir  !  „  Il  eft  probable ,  dit  Bullus,       ^*' 
.  „  qu'un  infidèle  auquel  on  propofe  la  Reli-  ^^ 
t#f  gjon  Catholique  çpipme  pto  croyable  que  j^^      * 
^,,  celle  df  i^  Secle ,  n'eft  pas  obligé  de  recc- 
.  »9  YPir  M  foi  catholique ,  pendapt  que  fa  Seéle 
,,  lui  paroîtra  jprobablement  croyable  ;  &  il 
t>  ne  péchera  point  j^  fujivanc  fon  opinion 
t^concrâire  à  U  fol  ,  parçequ'oi)  ne  pççbe 
,,  point  en  |ulvant  une  ooinio»  probabje  ,  *' 
(Uttcela  moins  probable  &  la  moins  fûre  :  tant 
'il eft  vnl  que  les  Jpfuites  font  fertiles  en  in- 
veiïtîon^  pour  élargir  la  yoie  djx  ciçl  que  J.  C» 
nvoic  &ic  viop  étroite. 
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Les  SS.PP,  fe  font  donc  bien  trompés,  Ôcnous 
ont  abuféslorfqu'ils  nous  ont  appris  quehocs 
de  i'Eglife  Catholique  il  n  y  a  point  de  fklui. 
Les  Jéfuites  plus  éclaires  &  plus  charitables , 
perfuadés  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hom- 
mes ,  &  leur  a  donnés  à  tous  en  particulier  la 
grâce  &  les  moyens  fuffifans  pour  parvenir  au 
falutjont  jugé  que  cela  ne  pouvoit  être, à 
moins  que  d'ouvrir  le  Ciel  à  toutes  les  Sedcs. 
Le  P.  Malene  dans  fon  Livre  intitulé ,  Cwri^ 
Jité^  utiles ,  ch.  z.  parle  aînfi  :  »  Tout  infidèle 
x>  de  bonne  foi  peut  être  fauve. . .  Ceux  d'en- 
3>  tre  les  Gentils  ,  foit  Turc ,  fcdt  Juif,  foie 
x>  Hérétiques  engagés  dans  leurs  erreurs  & 
»  leurs  vices ,  fans  connoître  que  ce  font  des 
30  erreurs ,  peuvent  être  fauves...  Nous  ne  d^ 
35  vons  pas  defefpérer  du  falut  de  Platon ,  de 
•3>Séneque  ,  d'Epiélete  &  d'autres  ferabk- 
»  bles.  ce  Voilà  qui  eft  net  &  déciff.  Le  Père 
Cafnedi ,  fameux  Jéfuite  de  nos  jours ,  dont 
la  Théologie  a  été  imprimé  en  1 7 1 1 .  a  porté 
encore  plus  loin  Timpiété  :  mi  Démon  ne 
pourroit  mieux  réuflir  pour  renverfertouslcs 
Tom.  L  fondemens  de  la  Religion.  »  U  eft  évident, 
n.  88.  »  dit- il,  qu'il  n'y  a  de  fauffes  Religions  que 
»  celles  qui  enfeignent  quelques  faux  d^^mes 
»  contraires  à  laXoi  naturelle,  oc  le.Déifine 
qui  rejette  tous  les  Myfteres ,  fera  donc  Uv^ 
ritable  Religion.  Mais  pour  n'exclurre  pas  la 
plupart  des  Seéles  de  des  Religions  de  ce  nom- 
bre .  &  les  faire  toutes  des  véritables  R'eli* 
ï^*^«  ^\  gions  il  dit  :  »  Celui  qui ,  outre  la  Lpî  nata- 
72- •  •  »  relie  »  laquelle  comme  fH^M^'lâ  Kupbofons, 
jî*  èft. la  feule  nèceflàire  au  falut' i  croirgit  cn^ 
y>  core  des  Myfteres  fumaturelir^'mais  faai^> 
3>  feroit  encore  dans  U'vériuble  Religion.  Il 

31  ne 
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3^ne  feroic  point  dans  une  erreur  criminelle 
3)  par  manque  de  foi  9  mais  il  feroic  innocem* 
9>  ment  dans  Terreur  par  un  excès  de  foi  ^  en 
30  croyant  de  faux  dogmes.  «  Quelle  horreur! 
Sur  ce  pied ,  il  importeroit  peu  de  quelle  Sec- 
te on  fût ,  Calvinifte ,  Turc  ,  ou  Juif.  Il  y  au* 
roît  même  plus  de  fureté  à  fe  faire  Turc  que 
Jéfuice ,  puifque  chez  les  Jéfuites  on  enfeigne 
tant  de  dogmes  contraires  à  la  Loi  naturelle  ^ 
comme  par  exemple ,  qu'on  n*eft  pas  obligé 
d'aimer  Dieu  ,  qu'on  peut  tuer  pour  un  fouf- 
flet ,  pour  un  écu ,  pour  une  pomme. 

Mais  qui  pourroit  croire  que  les  Jéfuîtet 
ayent  même  été  attaquer  la  certitude  de  la 
vérité  de  la  Religion  .  pour  réduire  tout  à  la 
grobabilité  ?  Ceft  néanmoins  ce  qu'ils  ont  en- 
trepris ,  &  entre  autres  Cafnedi  &  le  P.  l'Ho- 
noré. Nous  ne  citerons  que  la  Thèfe  de  ce  der- 
nier foutenue  à  Caën  en  1 6  9  3 .  y>  Il  n'eft  pas 
»  évident ,  y  eft-il  dit ,  qu'il  y  ait  une  Reli- 
»  gion  véritable  fur  la  terre.  Il  n'eft  pas  évi- 
»  dent  que  les  Miracles  que  l'on  rapporte  de 
3>  J.  C  foient  véritables.  Il  n  eft  pas  évident 
a»  que  les  ora'cles  des  Prophètes  ayent  été 
9  écrits  par  Tinfpiration  divine  :  car  fî  je  nie 
»  que  ce  foient  de  véritables  prophéties  ,  ÔÇ 
»  que  je  foutienne  que  ce  ne  font  que  des  con- 
»  jeâures ,  qu'aurez- vous  à  m'oppofer  ?  « 

"Voilà  ce  qui  s'appelle  fapper  la  Religion 
par  les  fondemens  ;  car  quoique  les  Myfteres 
de  la  Religion  ne  foient  pas  évidcns ,  il«ft 
.certain  néanmoins  que  les  motifs  qui  nous  les 
font  croire  ,  font  évidens  ;  tels  que  font  les 
Miracles  &  les  prophéties ,  après  leur  accom- 
plifément.  Mais  Cafnedi ,  le  plus  impie  des 
î  htolcgieris  le  nie  ;  &  il  foutier  t  que  to  Dieu 

G 
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Page    5>  peut  permettre  que  le  Démon  faflè  de  faux 
io5.  n.  j3  Miracles  :  &  féduife  par  ce  moyen  tous  les 
9^*  »  hommes, de  forte  qu  ils  foient  obligés  d  em- 

»  braflèr  une  fauffe  docSrine.  <c  Ceft  ici  le 
comble  de  l impieté.  C'eft-à  dire  que  tout  iç 
monde  peut  être  obligé  à  embrafler  une  Re- 
ligion forgée  par  le  Diable  même ,  Sc  qu'on 
pourroit  y  faire  fon  falut. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  demander  ici 
pourquoi  J es  Jéfui  tes  qui  fauvent  fi  bénigne- 
ment  les  Hérétiques ,  Turcs  ,  &  Déiftes  mê- 
me ,  damnent  fi  impitoyal)lemenc  les  Appel* 
lans  8c  ceux  qui  refufent  de  recevoir  la  Conf- 
titution  ?  Les  Appçllans  font  perfuadés ,  non 
pas  probablement ,  mais  certainement ,  que 
la  Conftitution  rcnverfe  la  Religion ,  5ç  ils  le 
prouvent  dune  manière  qui  ne  fouffre  point 
de  réplique.  Pourquoi  donc  les  damner  plutôt 
que  les  Mahométans  >  On  trouver^la  folation 
à  cette  demande  dans  ce  que  nous  rapporte- 
rons des  Jéfuites  fur  l'article  des  perfécutious. 
Ceft  qu'il  eft  permis ,  félon  eux  ,  à  un  Reli- 
gieux de  calomnier ,  &  même  de  tuer  ceux 
qui  attaquent  fon  honneur  ,  ou  celui  de  û 
Communauté.  La  Conftitution  faiç  honneur 
HUX  Jéfuites  ;  cçux  qui  en  dévoilent  la  turpi- 
tude &  en  découvrent  la  doélrine  impie ,  at- 
taquent les  Jéfuites.  U  leur  eft  donc  permis 
de  touc  dire  ^  de  tout  faire  pour  les  perdre* 

XXVII.  Propos-         Texte. 
T    A  Foi  eft  h  pre^     CApuifl5nccdivîne 

*^  niene  grâce ,  ^  /<»     *^nous  a  donné  tou* 

fcm9s  de  tomes  les  au^    tes  les  chofe?  qui  re- 

fres.  gardent  la  vie  &  U 

piété  »  en  nous  faUànC 
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contioicre  celui  qui  nous  a  appelles  par  fa  pro« 
pre  gloire  &  par  fa  propre  vertu,  S.Pierre  J.3. 

Remar- ^Ette  propofiticn  efl  formellement 
que<,     ^^Je  S.  Auguilin.  Voici  fes  paroles  :     Traft. 
Quelle  eft ,  dit  il ,  i a  grâce  qne  nous  avons  reçue  j,        in 
la  première  ?  (*'ft  la  foi.  Ceft  ce  quî  a  fait  dire  Joann. 
au  Concile  de  Trente  >  que  la  foi  efl  le  ccmmen-  n*  8* 
cernent  dufalut  de  rbomme  ,  lefondffn  nt  ©  //» 
racine  de  toute  jujUce  :  ce  que  le  Concile  a  re- 
gardé comme  appuyé  ducorfefa^m'f.t  perpé^m 
tuel  de  toute  VEglife  Catholique.  Peut-on  donc 
voir  une  témérité  plus  grande  que  de  condam- 
ner une  propo(îtion  fi  fortement  appuyée  ? 

Les  Jéfuites  au-contraire  prétendent  qu'on 
peut  acquérir  la  juftice  &  le  falut  éternel  fans 
la  fof  en  J.  C.  Le  P.  le  Conte  ,  dans  fesMé- 
xnoires  de  la  Chine ,  afflire  que  parmi  les  Chi- 
nois ,  quoiqu'ils  n*euflent  aucune  connoiflan- 
ce  de  J.  C.  Médiateur  &  Rédempteur ,  Tef- 
prit  de  Religion  s*y  eft  confervé  pendant  plu- 
sieurs fiecles  ,  &  qu'on  y  a  fuivi  les  maximes 
d€.la  plus  pure  charité.  C'eft-là  une  confé- 
quence  qu'ils  tirent  de  l'équilibre ,  &  de  la 
^race  générale  avec  laquelle  il  ne  dépend  plus 
ftpit  de  l'homme  de  fe  faire  faint ,  fût-il  Turc 
ou  Payen  pourvu  qu'il  croye  de  bonne  foi  fa 
Keligion  bonne.  La  condamnation  des  pro- 
fitions XXVL  XXVn.  XLVIIL  favorife  ou- 
vertement  cette  dodrine  antichrétienne. 

XXVIII.  Propos.        t  e  x  r  e. 

T  A  première  grâce  T  Orfque  vous  vous 
^-^  que  Dieu  accwrdt  ''"^préfenterez  pour 
âu  pécheur  y  c*e file  par"  prier,  fi  vous  avez 
ion  de  fes  péchés»  quelque  chofe  contre 

quelqu*un  ,  pardon- 
G  ij 
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nez-lui ,  afin  que  vorre  Père., •  vous  pardonne 
auiB.  S.  Marc  XL  z^. 

Traâ.  Remar-j^  T  A  première  grâce ,  dit  S.  Au- 
3  •  în  ques,  »  ^^  guftin ,  qu'à  reçue  le  pécheur , 
Joann.  i>  c*eft  que  fes  péchés  lui  fu0ènc  remis.  «  Il 
a*  8.  n'y  a  pas  la  moindre  différence  entre  ces  paro- 
les &  la  prppofition  cenfurée.  Qu'il  eft  heu- 
reux au  P.  Quênel  de  fe  trouver  par  tout  fi 
conforme  à  S.  Auguftin  !  On  ne  peut  fans  dou- 
te accufer  cet  Auteur ,  non  plus  que  S.  Auguf- 
tin ,  d'avoir  voulu  dire  que  la  rémiflîon  des 
péchés  eft  abfolument  la  première  grâce ,  & 
qu'avant  elle  on  n'en  reçoit  aucune  autre, 
puifqu'ils  difent  tous  deux  que  c'eft  la  foi  qui 
eft  la  première  grâce ,  &  que  d'ailleurs  le  P, 
Quênel  établit  en  mille  endroits  plufieurs  de- 
grés de  grâce  pour  parvenir  ^  la  rcmiffion  des 
péchés  Leur  propofition  lignifie  donc  feule- 
ment que  ,  dans  Tordre  de  la  juflifîca- 
tion  6c  de  la  juftice  ,  c'eft  la  rémii&on  des 
péchés  qui  eft  la  première  grâce ,  laquelle  eft 
îuivie  ,  félon  notre  manière  de  concevoir, 
des  habitudes  infufes ,  &  après  cela  des  grâces 
qui  font  avancer  &  perfévérer  dans  la  vertu. 

XX^X.  Proposit,         texte. 
TT         ^•;/f,l'Ei       A    YantmisiebleC 
■■^^  jlife  ,  ^oint  de     ^*-  fé  fur  fon  che- 
l"  K'^.  val  ,  il  le  mena  \ 

rhôtellerifc. . .  Il  tira 
deux  deniers  8c  les  donna  à  l'hote  »  lui  di« 
fant  :  Ayez  foin  de  cet  homme.  S»  Lmc.  X. 
34    5  5. 

Re  n  r  -  T  L  ne  falloir  pas  tronquer  la  pro- 
ques.     •*•  pofition  du  P.  Quefhel ,  on  n'y  au^ 
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roît  point  trouvé  d'erreur.  La  voici  toute  en- 
tière :  Hors  d'eiie  ,  l'EgJife ,  foha  de  grâce  ^ 
point  de  guérifon  ,  poim  de  vie.  Avec  ce  qu'on 
a  fupprime' ,  on  voit  que  la  propofition  ne 
s*entend  que  de  la  grâce  juftifiante  &  habi- 
tuelle. Le  p.  Quefnel  reconnoît  dts  grâces 
aftuelles  qu'on  retjoit  hors  de  l'Eglife ,  mais  . 
qui  font  deilinées  à  amener  à  l'Eglife,  L9 
Fils  de  DicH  ,  dit-il ,  prend  fur  foi  le  pécheur  , 
répand  f%  grâce  médicinale  ,  douce  y  forte ,  tf 
délicieufe  ,  dans  f on  cœur  ,  ^  le  remet  dt^nsfon 
^g^^fi'  -^-i"fi  s'explique  ce  faint  homme  un 
verfet  plus  haut ,  &  dans  la  page  même  d'où 
eft  tirée  la  Propofition  XXIX.  Mais  les  Je- 
fuites  veulent  ériger  en  dogme  de  foi  leur 
grâce  générale ,  inconnue  à  toute  l'antiquité* 

XXX.  Proposit.        texte. 

TGus  ceux  que  T  A  volonté  de 
Dieu  veutfauver  ^^  mon  Père  eft 
par  Jefus  mChrift  ,  le  que  quiconque  voit 
fint  infailliblement  le  fils  &  croit  en  lui, 
ait  la  vie  étemelle  i 
&  je  le  réflîifciteraî  au  dernier  jour.  S,  Jean^ 
VI.  40. 

Remar^  /^  Ette  Propofition  eft  tirée  mot  à 
fues.      ^^  mot  de  S.  Fulgence.  j^  Tous  ceux, 
»  dit  ce  Père ,  que  Dieu  veut  fauver  par  Je-   I^î^»  ^^ 
afusChrift,  le  font  indubitablement.ee  H  ïiîcam. 
ajoute  même  encore  un  nouveau  poids  à  fa  ^"^  ?^^'^ 
Propofition  dans  les  paroles  fuivantes  :  x)  Il  ^*  3^^*' . 
a>  ne  peut ,  dit- il ,  y  avoir  perfonne  de  fauve, 
y>  que  ceux  que  Dieu  veut  qui  le  foient  ;  &  il 
3->  n'y  a  perfonne  qxXQ  Dieu  veuille  fauver  ,  & 
»  qui  ne  le  fbit  pas.  «  On  feroit  curieux  de 
yçir  par  quel  moyen  on  rendra  la  Propoficion 
-  G  iij 
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XXX.  cenfurable ,  fans  que  S.  Fulgence  foit 
enveloppé  dans  la  même  cenTure.  Peutêtre 
que  les  parti  fans  de  la  Bulle ,  qui  crouvenc 
toujours  des  réponfes  bonnes  ou  mauvaifes , 
auronc  re.ours  à  l intention  du  P.  Quênei; 
mais  on  n  a  befoin  que  de  la  Conllitution 
même  pour  leur  ôter  ce  (libterfuge ,  puifque 
le  Pape  comme  nous  le  verrons  ,  y  défend  di 
f  enfer  ,  ai  ae/ifcigaer  ,  tii  même  de  parler  autrcm 
meftt  quUl  htft^ortédans  la  Bîtlle  ,  &  quepar- 
conféquent  ce  n*eft  pas  feulement  dans  la  bou- 
che duP.  Quênei  mais  dans  celle  de  qui  que  ce 
fuit  que  cette  propoStion  doit  être  mauvaife  : 
d'où  il  eft  naturel  de  conclurre ,  ou  que  cette 
proportion  a  été  mauvaife  dans  la  bouche  de 
S,  Fuljgence  même  ,  ou  qu'on  veut  mainte- 
nant bannir  le  langage  des  Pères ,  &  cenfurer 
ce  qu'ils  nous  ont  enfeigné  comme  indubi- 
table 

XXXI.  Propos.  Texte. 

"I    Es  joubaits  de  /e-  T  Efus  parut  au  nû- 

^^fus   ont    to  jus  J  lieu  de  fes  Difci- 

leur  effet.  Il  forte  U  ples  ,  &  leur  dit  :  U 

paix  jftfj'i  au  fond  des  paix  foit  avec  VOUS. 

cœurs  ^uand  il  la  leur  S.  Jean  XX.  1 9. 
dfjrc. 

Remar  "p  N  rejettant  cette  propofition  ccft 
S.Jean,  yw.  ''^la  parole  de  J.  C.  qu'on  rejette. 
XI.  41 .  »  Mon  Père  difoit-il.  je  vous  rends  gracesdc 
4i •  »  ce  que  vous  m  avez  exaucé;  pour  moi  je  fa- 

»  vois  q;e  vous  M*EXAUCEZ  TOUJOURS. 

Tra6l.  s.  Auguitin  ttoit  fî  perfuadé  de  cette  vérité 

3  •  ^"      qu'on  ofe  profcrire ,  qu'il  difoit  fanshélîter» 

Joaiin.     5,  ^ù»ij  gj^j^  impofïîble   que  ce  qu'un  Fils 

»  toûtpuiffanc  a  déclare  à  fon  Pcre  auffiiouc- 
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»  puîflant ,  qu'il  défiroit  &  qu'il  vouloît ,  ne 
■>3  s*accompliflè  point,  ce  Le  P.  QuêneJ  en  dit- 
il  davantage  ?  Les  Théologiens  reconnoiflènc 
en  J.  C.  deux  fortes  de  défirs  ou  de  volontés; 
I.  la  volonté  de  nature  ,  ou  d'inclination  na- 
turelle ,  telle  que  celle  qu'il  a  bien  vou- 
lu reflëntir  dans  Con  agonie  lorfqu'il  dit  : 
Mon  fere  ,  que  ce  calice  pajje  ;  z.  la  volonté  de 
raifon  ou  de  choix   qu'il  exprime  par  ces  au- 
tres paroles  :  Mais  que  :  otre.  c  eli>nfcfoit  faite 
©  non  pas  la  mienne.  Cette  dernière  volonté 
eft  toujours  conforme  à  celle  de  fon  Père  & 
toujours  accomplie  ;  &c'eft  de  cette  volonté 
que  parle  la  propofition ,  qui  fe  rapporte  à  ces 
paroles  de  J,  C.  à  fes  Apôtres  après  fa  Réfuf- 
redlion  :  La  paix  fat  avec   9u<,  Car  J.  C.  reC- 
fufcité  n'a  plus  éprouvé  aucun  des  fentimens 
naturels ,  qu'il  a  bien  voulu  reflèntir  &  exci- 
ter en  foi  pendant  fa  vie  mortelle   pour  par- 
ticiper à  toutes  nos  foibleflTes.  Par  la  condam- 
nation des  propofitions  XXX,  XXXI. XXXII. 
l'on  a  voulu  favori  fer  l'erreur  de  S  fondra  te , 
rapportée  dans  la  note  fur  la  propofition  XII. 
XXXIL  PROPOS.  Texte. 

A  ^fitjetttfferneu  t  -h  c-  Tr\  •  eu  a  envoyé  fon 
^^  lontaire  ^  médici'  -"^tils  formé  d'une 
nal  y  ^di-  iii  de  },C...  femme  &  affujetti  à 
de  fe  livrer  à  la  mort  la  Loi  ,  pour  racheter 
afin  de  délivrer  pour  ceux  qui  étoient  fous 
jamais  parfonfang  les  la  Loi,&  nous  rendre 
Aînés ,  c^jl'à'dire  les  enfans  adoptifs.  Gj/. 
BlidS  y  de  la  main  de  IK.  /\,  5, 
?Ange  exterminateur,, 

Kema-'X}  Our  donner  un  mauvais  fens  à  cet- 
jTtçs*  ce  propolîcion ,  c;i  lui  fuit  liî^niflci: 
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,  que  J.  C  ne  s'eft  livré  à  la  mort  que  pour  la 
délivrance  éternelle  des  Elus.  Mais  on  ne  peut 
fans  une  falfification  infigne.y  fourrer  ces  par- 
ticules exclufives ,  ne  s*eft  livré  que ,  qui  ne  s'y 
trouvent  point. 

D'ailleurs  quand  elles  y  feroient  la  propo- 
fîtion  ne  feroit  pas  encore  cenfurable  :  car  on 
doit  convenir  que  J.  C.  n'a  de  volonté  efficace 
&abrolue  de  fauver  que  les  prédeftinés. Quoi- 
qu'il foit  mort  pour  d'autres  que  pour  les  pré- 
deftinés ,  &  qu'il  ait  offert  fon  fang  pour  d'au- 
tres que  pour  les  Elus ,  cependant  ce  n*eft 
point  pour  leur  faim  éiernel ,  0>  pour  les  délù 
'vrer  à  jamais  de  la  main  de  P  Ange  exterminêm 
teuY ,  mais  pour  leur  obtenir  des  grâces  paffi- 
gères ,  qu'il  a  offeri:  fa  mort  ;  car  s'il  avoir 
e/Fe<flivement  voulu  les  fauver ,  ils  le  feroient 
fans  doute  ,  puifque ,  comme  dit  S,  Auguftin, 
il  ejl  impojTihle  qîte  ce  qîûii  a  déclaré  à  fon  l'ère 
qiCil  l'ouloit ,  ne  s'^accomplijfe  paf ,  &  que  félon 
S.  Fulgence  ,  il  n^y  a  perfouue  que  Dieu  veutllt 
fauzer  ,  <5  qui  î:e  le  foit  pa^.  Auffi  la  Tradition 
commune  de  prefque  tous  les  Pères  nous  af- 
fure  qu'il  n'a  voulu  le  falut  éternel  que  des 
prédeilincs  .  quoiqu'il  foit  mort  pouf  d'autres 
que  pour  eux.  »  C'eft  d  ^nc  avec  raifon,  dit  !c 
Catéch.  »  Catcchiftne  du  C  oncile  de  Trente  ,  que 
Cancil.   ^:>  J.  C.  a  dit  :  Ceci  efl:  mon  fang ,  qui  f^ra  ré- 
Trid.  de  »  pandu  ;^o/<*-;;  '  ffi-Hrt ,  &  qu*il  n'a  point  dit, 
Euciiar.  »  p'-"*-'  t  o  hs  ;  parcequ'il  ne  parloit  alors  que  du 
n«  a  J .    «  fruit  qu'on  pouvoit  retirer  de  fa  mort ,  qui 
j5  ne  devoit  procurer  le  falut  étemel  qu'aux 
y>  Elus.  Et  c'eft  pour  nous  faire  entendre  ce 
7>  Myftere  ,  que  l'Apôtre  S.  Paul  dit ,  que 
»  J.  C  a  fouffert  une  fois  pour  efl&cçr  les  pé- 
»  chés  dcfiufifHrs ,  confQnQâuenc  i  ce  qu'a- 
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»  voit  dit  J.  C.  lui-même  :  Je  ne  prie  poinc 
»  pour  le  monde ,  mais  pour  ceux  que  vous 
ao  m'avez  donne's ,  parcequ'ils  font  à  vous.  « 
Voilà  un  abrégé  de  la  faine  Théologie  fur  le 
Myftere  delà  Prédeftinadon ,  fur  lequel  nou^ 
expoferons  plus  au  long  dans  la  fuite  la  foi  de 
F Ëglife,  Il  faut  voir  ce  que  nous  en  dirons  çu 
deâous ,  art.  4,  queft,  i.  $•  5. 

XXXIII.  Propos.        Texte. 

/^  Ombienfaut^il  a»  ¥  S  vis ,  ou  plutôt  ce 

^^  voir  renoncé  aux  J  a  eft  plus  moi  qui 

cbafes  de  la  terre  ^  à  vis  ,  mais  c'eft  J.  C. 

foi-mime  ,  pour  avoir  qui  vit  en  moi.  Je  vis 

la  confiance  de  s* appr Cm  en  la  foi  du  Fils  de 

frier ,  pour  ainji  dire ,  Dieu  ,  qui  m'a  ai  mé  > 

h  C.  fon  amour  ^fa  &  qui  s'eft  livré  à  la 

mTt  êf  fei  Myfteres ,  mort  pour  moi.  GaL 

fommefait  S,  Pau/^  en  11,  io. 
difant:  Il  M*â  âI- 
IlÉ  ,  ET  s'est  livre*  POUR  MOI  ? 

'Rema^'  r\^  ne  peut  douter  qu  une  manière 
quer.  ^^route  particulière  de  s'approprier 
la  mort  de  J  C  &  fes  Myfteres ,  ne  demande 
des  difpofitionsnon  communes ,  &  qui  appro- 
chent de  celles  du  gr^nd  Apôtre-  Ceft  en  ce 
fens  que  l'Auteur  exige  un  renoncement  plus 
parfait  à  foi- même  ,  de  celui  qui  veut  avec 
une  confiance  femblable  à  celle  de  S.  Paul , 
tenir  le  même  langage  que  lui  :  mais  il  ne  pré- 
tend pas  pour  cela  qu'il  n'y  air  que  des  Saints 
&  des  parfaits  qui  ayent  part  au  fruit  de  la 
mort  de  J.  C.  puifqu*!!  parle  fens  cefle  des  gra- 
ces  accordées  aux  pécheurs ,  qui  ne  peuvent 
lans  doute  leur  être  données  que  par  le  méri- 
te de  la  mort  de  J.  C.  &  qu'il  dit  même  ex- 
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_,,       preflement  qu';/  efi  ie  Mé.^iM^u^  de  tou^ ,  que 

MORT  POUR  TOUS* 

L'efpérance  eft  pour  tous  les  Fidèles.  Tous 
doivent  mettre  leur  coniiance  en  Dieu  &  dans 
les  mérites  de  J.  C.  parceque  Dieu  le  com- 
mande ,  &  qu'il  pi^raet  que  celui  qui  efpere 
en  lui  ne  fera  jamais  confondu.Les  plus  grands 
pécheurs  doivent  efpéi^er ,  &  ils  font  d'autant 
plu<5  heureux  qu'ils  efperent  plus  fermement. 
Qu'ils  ayant ,  à  la  bonne  heure ,  la  plus  gran- 
de confiance  ;  mais  qu'ils  ne  s'y  tromipent  pas, 
en  prenant  pour  confiance  une  orgueillcufe 
préfomption.  Le  P.  Quênel  les  avertit  que 
nul  ne  peut  avoir  une  confiance  (èmblable  à 
celle  de  S.  Paul  ,  s'il  n'imite  en  même  tems 
le  renoncement*  parfait  de  cet  Apôtre. 

L'Evangile  nous  oblige  de  renoncer  à  tou- 
tes chofcfî  &  à  nous-mêmes ,  pour  fuivre  J.C 
&  il  n'y  a  que  ceux  qui  afpirent  à  ce  renonce- 
ment général  qui  puillent  efpcrer  comme  il 
faut  le  falut ,  &  s'approprier  J.  C.  &  fes  Myf- 
teres.  Plus  on  fait  de  progrès  dans  ce  faint  re- 
noncement ,  plus  on  a  droit  d'efpcrer  d'être 
du  nombre  des  Elus ,  &  de  s'approprier  les 
Myfteres  de  J,  C.  qui  les  a  opérés  principale- 
ment pour  eux.  Les  Jéfuites  au  contraire, 
plus  entendus  dans  les  voies  du  falut  que  J.  C. 
foutiennent  dans  leur  LUmc.^trance  à  M.  d'Au- 
xerre  qu'on  peut  jouir  innocemment  des  plai- 
iirs  des  fens ,  fans  les  rapporter  à  Dieu ,  Su  dé* 
pofer  la  qualité  de  Chrétien.  Il  n'eft  donc  pas 
néceflTaire ,  félon  ces  nouveaux  Apôtres  ,  de 
travailler  à  ce  renoncement  univerfel  de  foi- 
même  6c  de  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  pour 
pouvoir  s'approprier  avec  la  confiance  d*un 
S.  Paul ,  J.  C.  &  fes  Myfteres. 


\ 
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IV.  Propos.       texte, 

grâce  d^Adam.,,     "VT  Ous  avons  tous 
f  yroduifoit  que     '■•^  reçu  de  fa  plénî- 
érites  humains^      tude ,  &  grâce  pour 
grâce.  S,  Jean  /,  16. 

r- j)  r\  U*on  ne  nous  parle  plus ,  die  S.  jj^^  ^^ 

»    "^  Auguftin,dcs  mérites  humains    p,gçj^ 
(ont  pcris  par  Adam  ;  mais  que  la  grâce  Sand* 
J.  C,  triomphe  maintenant,  a  Les  mé-  c.   15. 
d*Adam  n'ctoient  donc  que  des  mérites  n.  31, 
ins  ;  c'eil  le  péché  d*Àdam.qui  les  a  dé- 
. 

>uis  le  péché  d'Adam ,  l'homme  fe  trou« 
[is  une  dépendance  entière  de  J.  C.  pour 
lofes  du  faiut  II  reçoit  de  lui  la  grâce  Sc 
rite.  Quand  il  a  le  bonheur  de  lui  être 
ir  la  charité  comme  un  membre  vivant , 
:e  qu'il  eil  &  tout  ce  qu'il  fait  appartiens 
divin  Chef  Ses  mérites  deviennent  les 
es  de  cet  Hpmme-Dieu  ;  &  fous  ce  re« 
ils  font  en  un  fens  des  mérites  divins, 
Mitraire ,  les  mérites  d  Adam  ne  procé-» 
que  d'un  pur  homme ,  aidé  de  la  grâce 
éateuT ,  bien  inférieure  à  celle  du  Sau** 
.  S.  Auguftin  les  appelle  des  mérites  bu» 

XV.  PROPOS,        Texte. 

grâce  d* Adam  eft  T^  îeu  pour  l'amouT 
lefiittedelacréa-  ^^dt  nous  a  traité 
Ô  ctoit  due  à  h  celui  qui  ne  connoif- 
f faine  Rentière,  foit  pas  le  péché  » 
comme  s'il  eût  été  le 
'  même ,  afin  qa'en  lui  nous  devinions 
»  de  la  juflice  de  Dieu.  2.  Cor.  y.2,u 
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Kem<ir-/^N  peut  voir  par  les  paroles  de  S, 
ques.    ^^  Auguilin ,  combien  cette  propo*  • 
fition  eft  conforme  à  fa  dodlrine  :  >>  Si  Diea» 
»  dit-il  >  avoit  refufé  au  premier  homme  le 
Lîb.  de  »  fecours  avec  lequel  il  pouvoit  perfcvérer , 
corr,  &  J3  il  ne  feroit  point  tombé  par  fa  faute ,  parce 
grat*  c.  n  qu'il  auroit  manqué  d*un  fecours  fans  lequel     ] 
II.         33  il  ne  pouvoit  pas  perfévérer.  Mais  à  préfent 
»  ceux  à  qui  un  tel  fecours  manque ,  en  font 
»  privés  en  punition  du  péché  ;  &  ceux  à  qui 
>>il  eft  donné  ,  il  leur  eft  donné  COMMB 
»UNE   GRACE  ,  ET   NON    PAS    COMME 
»  UNE  DETTE,  a  Ce  don étoit  une efpecc 
de  dette  à  l'égard  d'Adam  :  11  ccoit  dû  à  la  na- 
ture faine  &  entiers  :  fi  on  condamne  le  Perc 
Quênel  pour  l'avoir  dit ,  il  ne  faut  pas  avoir 
plus  d'indulgence  pour  S.  Auguftin ,  il  fauc 
aufG  le  condamner. 

Ce  n'eft  pas  qu'abfolument  Dieu  doive  quel- 
que chofe  à  fa  créature  ;  mais  c'eft  à  lui-mê- 
me ,  à  fa  fageffe  6c  à  fa  juftice  ,  que  Dieu  en 
créant  l'homme ,  devoit  ^  de  le  créer  dans  h 
juftice.  C'eft  en  ce  fens  que  S.  Auguftin ,  & 
après  lui  le  P.  Quênel ,  ont  die  que  la  grâce 
étoit  due  à  l'homme  innocent^ 

Cependant  dans  l'Edition  des  Réflexions 
Morales  de  1690.  &  les  fuivantes ,  pour  ôtet 
tout  prétexte  à  la  calomnie  ,  l'on  avoit  ainfi 
couché  cette  propofition:  La  gnu9  i^Mt» 
éttit  une  fuite  de  la  création  y  Dieu  ayant  mis 
en  lui  la  ^race  en  mem'^^ems  qtCil  Pafùrmit 
Mais  quand  on  veut  condamner  un  innocent  i 
Ton  n'a  aucun  égard  à  tout  ce  qui  le  juftifie* 
11  faut  un  prétexte ,  &  quand  on  n'en  trouve 
point ,  l'on  en  cherche  dans  des  vétilles.  *  ■ 
*  ^oye^  ce  qui  efi  dit  fur  cette  i^rofo/tf.  m  Jjms 

.  XXXVÎ. 


Avec  (hs  ^epfarqtm*  8f 

XXXVI.  Propos.       Texte. 

^*Efi  une  différence  A  Infi ,  mes  Frères, 

^^effentielledehgra'  ^^vous  êtes  morts 

ce  tTAdam  Cf  de  Pétat  à  la  loi  par  le  corps  de 

d^innoceuce ,  d^avec  la  J.  C  pour  être  à  uq 

grâce  chrétienne  ,  que  ^utre  qui  eft  reflùfci- 

chacun  aurait  refu  la  té  d*^ntre  les  morts  ^ 

fremiere  en  fa  propre  afin  que  nous  produis 

^erfonne^aumlieu  qu*on  fions  des  fruits  pous 

ne  reçoit  celle-ci, qu^en  Pleu^  Rom^  VIL  4^ 
la  personne  dej,  C,  refi 
fafcité^â  qui  nousfomtnes  unis^ 

Remar-  TL  eft  étonnant  qu*on  ait  ofé  Gon* 
que  s*      •■■  damner  cette  Propofition ,  puifqu - 
elle  ne  préfente  qu'une  vérité  fi  connue  de 
^ous  les  Chrétiens ,  qui  eft  que  nous  ne  fom-» 
mes  rien  fans  J.  C.  en  quifeni  '15- ^ar  quifeul 
nous  avons  parc  à  la  ^race ,  à  la  fainteté  6c  à 
la  juftice.  Nous  avons  tous  reçu  de  fa  plénitude^  S.  Jean. 
dit  S  Jean  ;  O»  c'efï  lui ,  dit  S.Paul ,  qui  nous  a  i-  '<^- 
été  donné  de  Dieu  pour  être  notre  fagejje  ,  notre  J«  ^'« 
jfeflice  y  notre  fanâificatiofi  ^  notre  rédemption,  *•  ^^* 
Tout  Fidèle  eft  inftruit  que  c'eft  J.  C.  qui 
pous  a  mérité  la  grâce  :  c'eft  en  lui  d  par  lus 
que  nous  la  recevons  ;  au-lieu  qu'Adam  la  re- 
çevoit  de  Dieu ,  fans  que  perfonne  la  lui  eût 
méritée  :  c'eft  couc  ce  que  die  la  Propoficiont 

TExamen  Théologique,  Te»  111.  depuis  lapag. 
5*5-  j^fqtt*a  la  p.  S}g*Ony  infinue  que  lefen^ 
tintent  du  P.  Quinelfur  la  grâce  uuj  ^fehului  , 
4  rbomme  innocent ,  n*eftpas  àlaveritélemeil" 
leur  ,  mais  qtCil  efi  trop  autorifé  four  devemf, 
Poijet  d^une  cenfure^ 
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XXXVlï.  PROPOS.  TEXTE.-' 

T   A  grâce  d'Adam  le     T\  leu  nous  a  pré- 

'^^fantlifiaut  en  hi^  ^^  deftinés  par  un 
meme^  lui  étoitfrofor'  pur  effet  de  fa  bonne 
tf  année  :  la  grâce  cbrém  volonté...  afin  que  la 
t  te nne  mus  fan^i fiant  Ipu^nge  &  la  gloire 
en  /.  C.  efi  toutepuif^  en  foic  dgnnée  à  fa 
f/^nte ,  <J  digne  duFils  grâce ,  par  laquelle  il 
df  Oieu^  nous  a  rendus  agréa- 

bles à  fes  yeuy  en  fon 
Fils  bien  aimé,  hphef,  1.^,6^ 

"Remar-T^  len  de  plus  commun  dans  TEf 

ques,     «^^criture  que  cette  vérité ,  que  la 

grâce  nous  eft  donnée  en  J.  C.  »    Lopfque 

Ephef .    »  nous  étions  morts  par  le  péché  y  dit  S.  Paul, 

IL  j.  6.  J5  Dieu  nous  a  rendu  la  vie  en  J.  C.  par  la  gra- 

:»  ce  duquel  vous  êtes  fauves  ;  &  nous  ayant 

»  reffufcicçs ,  il  nous  a  fait  afeoir  dans  le  ciel 

»  en  J.  e.  tf  C'eftpourqupi  S.  Auguftin difoic 

Lib,de  q^jg  „  çgççg  puiflance  que  Dieu  exerce  fui 

^^       »  J.  C.  n'eft  autre  chofe  que  cette  opérarion 

Q  /^^'    33  par  laquelle  il  fait  que  nous  lui  fommes  unis 

.^        *  x>  en  J.C.au-Iieu  que  nous  en  étions  éloignés 

»  en  Adam  ;  car ,  ajoute-il ,  c*eft  en  J .  C;  que 

»  nous  avons  acquis  notre  héritage.  «  Pour 

Adam ,  ce  n'étoit  point  par  J.  C.  ni  par  aucua 

autre  Médiateur  ,  qu*il  recevoit  la  grâce , 

par  laquelle  il  étoit  parconféquent  fanâiSé 

en  luîttiême.  Condamner  ces  vérités,  c'eft 

n'avoir  pasî  les  premières  idées  de  h  ^^ 

Théologie, 

OkfervationJUr  les  Prepofitions  34,  j  J,  3& 
J*e3  Jéfuites  n'aiment  pas  à  eut«ndre  parler 


AvH  des  Remarifuef»  8  7 

Je  diitînflion  entre  la  grâce  de  Tétat  d'inno- 
•ence ,  &  la  grâce  de  1  état  de  la  nature  tom- 
)ée.  Si  on  les  croit ,  Dieu  ne  doit  pas  moins  (k 
xrace  à  l'homme  pécheur  qu'il  la  devoit  à 
.'homme  innocent  :  la  grâce  qa*il  accorde  à 
l'homme  depuis  fpn  péché ,  eftla  même  qu'il 
^.voit  accordée  à  Adam  innocent.  Cette  grâce 
n'efl  qu'une  grâce  de  pouvoir  qui  met  1  hom« 
me  en  état  de  fe  déterminer  par  la  force  de 
fon  libre  arbitre ,  lequel ,  felonMolina,  com- 
me nous  l'avons  déjà  obfervé ,  n'a  point  été 
afibibli  parle  péché.  Une  grâce  efficace  par 
elle-même  lui  êteroit  l'équilibre ,  la  liberté 
&  le  mérite  Falloit-il  donc  que  la  EuWéUnig^ 
vint  autorifer  ce  réchauflÊ  du  Pélagianifnie  ? 
Pelage  nioit  le  péché  originel  :  les  Jéfuites 
n'en  admettent  que  le  nom ,  &  n'en  recon- 
noiflènt  point  la  réalité.Dieu  9  félon  eux,pou- 
voit  créer  l'homme  fans  grâce ,  &  fujet  à  la 
concupifcence  &  à  toutes  les  miferes  qu'é- 
nrouvent  les  defcendans  d'Adam.  L'homme 
^réé  dans  cet  état ,  feroit ,  félon  eux  ,  entiè- 
rement femblable  aux  enfans  avant  leur  batê- 
he  :  cependant  il  ne  feroit  coupable  d'aucun 
#éché.  Il  s'enfuit  donc  que  les  enfans  ne  font 
toupables  d'aucun  péché  avant  le  batême  ;  & 
larconféquent  il  ne  faut  pas  mettre  de  diffé* 
..  ence  entre  la  grâce  de  l'état  d'innocence ,  & 
telle  de  l'état  préfent  depuis  la  chute  d'Adam. 
i^oyez  les  Obfervations  fur  la  Propofition 
Vl.  &  fur  la  Propofition  XL  VI . 

kXXVIII.    PROP,  TEXTE- 

T  E  pécbeuY  n*eft  lu  T  L  commandoit  à 
^  hre  que  fùur  h  •*  l'efprit  impur  de 
w/  ffans  la  grâce  du      fortir  de  cet  homme 
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Libérateur^  qu*il  pofledoit  depuis 

longtems.  Et  quoiqu'- 
on le  gardât  lié  de  chà!nes6c  les  fers  aux  pieds, 
il  rompoit  tous  fes  liens ,  6c  étoit  emporté 
dans  le  défert.  S.  Luc ,  VUL  1 9* 

Kemar^T  T>  Erfonne  ,  (fit  S.  Auguftin  ,  ne 
Lîb.de  ques     »  *•  peut  être  libre  pour  le  bien ,  s'il 
orr.  |dc  »  n'eft  délivré  par  la  grâce  de  celui  qui  a  dit  : 
grar.  c.  n  Si  le  Fils  vous  délivre  vous  ferex,  véritable» 
I»  n»i«  y^fnent  libres,  C'eft-là  fans  doute  ,  continue 
10  ce  Père ,  la  foi  vétitable  &  catholique  en- 
to  feignée  par  les  Prophètes  &  par  les  Apô- 
>:>  très,  ce  C*eft  cependant  ce  qu'on  ofe  main- 
tenant condamner  :  peut-on  le  voir  >  6c  n'ea 
pas  frémir  \ 

XXXIX.  PR01^05*  T  B  X  t  e. 

T    A  volonté  qu'elle  T    E  père  de  famille 

(la  grâce  )  ne  pré'  *^  eh  ayant  vu  d'au- 

viem  point ,  n  a  de  lu-  très  qui  fe  tenoient 

fniere  que  pour  s^éga*»  dans    la    place  fans 

i^er ,  d'ardeur  que  pour  rien  faire  ,  leur  dit  : 

fe  précipiter  ,  de  force  Allez-vous  en  à  ma 

que  pourfe  bleffer  ,  ca*  vigne.  S.  Manb,  XX. 

pable  de  tout  mal  ^irw^  3 .  4* 
puiffatite  À  tout  biefh 

S.  jeart*  Rftw^niî  TjErfonne ,  dîfoîc  S.  Jean-Batifte , 

IV»  27.  ,|^fs,     y>^  ne  peut  rien  recevoir ,  s'il  ne  lui 

f>  a  été  donné  d'en  haut,  ce  Cette  vérité  qui 

feft  mille  fois  répétée  dans  FEcriturei  eftle 

fondement  de  la  Proportion  XXXIX.  qui  fe 

trouve  nettement  établie  par  le  célèbre  Au- 

D^\^oc4  reur  des  îivreS  de  la  ^ocatton  des  Gehtih^  Voi- 

'  L m  L,  ^  i  fes  paroles.  «  La  volonté  volage  ^  fans  for- 

I1  Ci  6.     »  ce  pour  agir ,  hardie  à  tout  entreprendre ^ 


Avec  du  'Remarques.  84) 

»  aveugle  dans  les  cupidités ,  enflée  dans  les 
3>  honneurs ,  chagrine  dans  fes  foins...  n'a  rien 
»  dans  fes  propres  forces  que  la  facilité  de 
»  tomber  ;  parceque  la  volonté  inconftantc 
3>&muable  qui  neft  point  gouvernée  da 
13  Dieu ,  s'approche  d'autant  plus  rapidement 
a>  de  riniquité ,  qu'elle  a  plus  d'ardeur  &  plus 
»  d'emprelTement  pour  agir.  « 

XL.PROPOSIT.  Texte. 

^Am  laquelle  ^Qtttt  Ç\V^  ^  grâce  de 

^grace  de  J.  C- «o«j  ^J.  C.  foit  avec 

ne  pouvons  rien  aimer  vous  tous.  2.  TbejT» 

ju^À  notre  condamtMm  Ji/.  i8» 
tton. 

Remar-jL  femble  qu*en  condanuiant  cette 
ques.    M.  i:'ropo(ition  6i  les  deux  précédentes^ . 
on  ait  aifècl;é  de  fapper  la  Religion  par  fes 
fondemens*  S'il  faut  condamner  ces  premières 
vérités  du  Chriftianifme ,  on  veut  donc  nous 
faire  croire  que  fans  la  grâce  on  peut  faire  le 
bien.  Cela  elt  bien  éloigne  de  la  dodrine  des 
Pères ,  ôc  furtout  de  S.  Augullin ,  qui  dit  que    Lib.-? • 
»  le  libre  arbitre  réduit  en  captivité ,  ne  peu^ .  a      Bor 
^rien,si  CE  Ni^sT   to.R   ^^^l^^    f'^;^' 
ornais  que  pour  ce  qm  regarde   a  julhce    «•  »4- 

3>iLNt  PEUTRiE^^^^'^^^^^^^^v^^^^- 
^déparlagracedeDieu.  « 

Ohfrationfur  Ur  Propojitions  }8.  59.  ©  40. 
Il  eft  de  foi  qu'il  refte  toujours  dans  l'hom- 
me  abandonné  de  la  grâce ,  un  fond  de  liberté 
j&  un  pouvoir  réel  &  naturel  de  faire  le  bien  : 
mais  il  eil  aufE  de  foi ,  qu'il  ne  peut  faire  au* 
çun  ufagede  cetc^  liberté  &  de  ce  pouvoir, 
que  pat  la  gjace  de  J.  C.  Son  libre  arbitre  af- 
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foibli  par  le  péché  d'Adam  ,  n*a  plus  aflez  dd 
force  pour  faire  le  bien ,  s'il  n  eft  délivré  de  fk 
foibleflè.  Or  fa  foiblelTe  venant  de  ce  qu'au- 
lieu  de  Dieu  il  n'aime  plus  que  foi-même  5c 
les  objets  feniibles  6c  créés ,  il  n*en  eil  déli- 
vré que  par  la  grâce  de  J.  C.  qui  eft ,  félon  S» 
Auguftin  Cir.fptration  dufaint  amour,  L'Ecri- 
ture &  les  Pères ,  comme  on  le  voit  dans  les 
îîotes  ci-dei'iùs  ,  fe  fervent  des  mêmes  expret 
lions  que  le  P.  Quênel  ^  quia  puifé  tous  fes 
termes  d^ns  ces  fources  pures* 

Mais  les  Je  faites  penfent  bien  autrement 
que  les  îàiuts  Pères ,  &  que  l'Ecriture,  Ils 
foutiennfént  que  faûs  la  grâce  &  par  les  feules 
forces  de  ia  nature ,  l'homme  peut  faire  des 
adions  morâkmeïar  bonnes  ,  obferver  les 
commandemens  de  Dieu ,  exercer  des  a<fte 
de  foi ,  d'efpv'rance  &  de  charité  ,  &  même 
fouffrir  la  mort  pour  l'amour  de  Dieu»  D'au- 
tre part  ils  prétendent  que  fans  la  grace 
l'homme  ne  pécheroit  point ,  ou  du  moins  que 
Dieu  ne  pourroitiui  imputer  le  mal  qu'il  fe- 
roit ,  ni  l'en  punir.  Ce  font  ces  deux  erreurs 
que  la  Conftitution  autorife  par  la  condam- 
nation des  Prôpofitions  dont  il  eft  .ici  quef- 
tion.  Four  les  juftifîer  ,  il  fuffit  de  faire  voir 
la  conformité  de  la  dofirine  des  Jéfuites  avec 
celle  des  i^élagiens  fur  le  premier  article. 
Quant  à  ce  qui  regarde  le  fécond  ,  nous 
avons  bien  vu  ci-devant  fur  la  VL  Propofi- 
tion  que  les  Pclagiens  ont  dit  comme  les  Jé- 
fuites ,  que  Dieu  feroit  injufte  s'il  impofoit 
ia  Loi  aux  Juifs ,  faus  leur  donner  le  pouvoir 
<&  les  fecoufs  néceUàires  pour  1  accomplir  ; 
mais  ils  n'ont  ^as  Àc'  j£  Joiia  que  les  Jéfuicci 
ii^wu4jui4^vauiiepéchéphibfopUquB. 


Avec  des  Remarquent  çi 

Les  Pélagiens  6c  les  Jéfuices  enfèignent  que 
les  forces  naturelles  du  libre  arbitre  n*onc  pas. 
été  diminuées  par  le  péché  d'Adam  ;  &  c'eft 
ce  que  le  Concile  d'Orange  a  condamné  comi» 
meunehéréfîêk 

S.  Auguftin  datts  fon  ptemier  Livre  de  TOu- 
vrage  imparfait  rapporte  ces  paroles  de  Ju- 
lien ,  qu'il  réfute  :  ^s  Le  libre  arbitre  eft  auiS 
»  entier  apl<ès  les  péchés ,  qu'il  écoit  aupara-  q^^  j^* 
»  ravafit.  «  Moiina dit  la  mêm«  chofe  :  »  Les  ^^^  l* 
»  forces  naturelles  du  libre  arbitre ,  dit-il ,  |  ^/q  j  • 
»  ne  font  pas  diminuées  par  le  péché  origi-  In       l» 
»nel.  V  C'eft4à  le  fentiment  commun  des  p^rf.  S» 
Jéfuites.  Si ,  pour  parler  encore  le  langage  Thom.  \ 
càtholiquis  )  ils  difent  que  k  tibre  arbitre  a  q«ârc.r«' 
été  aflbibli  par  le  péché  ,  ils  entendent  feule- 
ment qu'il  41  été  dépouillé  de  la  juilice  origiii 
lieUe ,  &  des  dons  iurnaturels  qui  en  étoient 
inféparâbles  :  encore  par-là  n'a  t'il  rien  perdu 
de  fa  force  ,  qui  ne  lui  foit  rendu  par  le  moïeift 
de  la  grâce  fuffifante ,  laquelle  lui  rend  fon 
parfait  équilibre.  C'eft  ce  que  iious  trouvons 
dans  deux  monumeits  aflfe2  nouveaux  ,  dont 
les  Je  fuit  es  ne  dcfa  vouent  point  les  Auteurs  :    • 
l'un  eft  le  fameux  Mandement  de  M.  de  Ma- 
liflbles  Evêque  de  Gap  ^  condamné  par  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  :  l'autre  eft  la  dénoncia* 
tion  de  la  Théologie  de  M.  Habert  de  Tannée 
17 1  ^  attribuée  à  M^.  de  Feneîon  Archevêque 
de  Cambray ,  dans  laqueUe  nous  trouvons  » 
page  I  ^7.  ces  paroles:  35  Le  même  équilibre 
»  qu'Adam  a  perdu ,  nous  le  recouvrons  par 
»  la  grâce ,  &  cet  équilibre  corififte  dans  le 
,»  pouvoir  de  fe  balancer  foi  même  ^  Se  de  Ce 
y>  déterminer  à  fon  -choix  du  côté  du  biei» 
»  commandé,  plutôt  que  du  côté  du xuaU  « 
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Les  Pélagiens  diftinguoient  deux  CorttS 
d*œuvres  ;  les  unes  utiles  au  faluc ,  &  pour  lef- 
quelles  ils  reconnoiflènt  qu'il  falloic  avoir  li 
foi  &  la  grâce  :  d'autres  infrudlueufes  ,  telles 
que  font  les  bonnes  oeuvres  &  les  vertus  des 
payens.  S.  Auguftin  foutient  au-contraire 
contre  ces  hérétiques  que  ,  quoique  ces  œu- 
vres &  ces  vertus  fuflent  bonnes  quant  à  l'offi- 
ce &au  devoir ,  cependant  elles  ne  laiflbient 
pas  d'être  vicieufes  &  péché  ,  parcequ'elles 
n'avoient  pas  la  grâce  pour  principe  ,  8c 
Dieu  pour  fin.  Ce  S.  Dodeur  rapporte  lui* 
même  le  fentiment  de  ces  hérétiques  qu'il 
combat  :  »  Vous  m'objedez ,  dit-il  à  Julien, 
30  l'exemple  des  infidèles  qui  ,  n'ayant  que 
cont.  ju-  ^  Ijj  nature  (ans  foi  &  fans  grâce ,  &  étant  at 
lan.  c.  ^  fofyfi^  aux  fuperftitions  du  paganifme ,  ne 
' *  3>  laifTènt  pas  d'avoir  beaucoup  de  vertus  >  Sc 

»  de  faire  fouvent  par  les  feules  forces  dek 
»  liberté  naturelle ,  des  oeuvres  de  miféricor- 
»  de  ,  de  modération  ,  de  chafteté  &  de  fo- 
»  briété.  a  Voilà  les  oeuvres  que  S.  Auguifo 
■  prouve  n'être  point  (ans  défaut  &  fans  péché. 
Voyons  ce  qu'en  penfent  les  Je  fuites.  «  llfe 
-^  »  trouve .  dit  Maldonat ,  de  grands  Dofteurs 

j^  '7  3^  qui  fembient  avoir  cru  que  toutes  les  ac- 
,  * -*  »  tions  des  infîcieles ,  quelques  bonnes  qu'elles 
p'^  2*2*  **  paroiilènt ,  font  des  péchas.  Ceft  ce  queS. 
»  Auguilin  fembleenfeigner  clairement, 'l'y. 
y>  4.  contre  Julien  ^  rh^  5.  8c  S.  Profper  fon 
j>  difciple  ,  qui  pariant  au  nom  de  S.  Âugiiftio 
3»  dans  fes  Sentences ,  (  Sent.  10  .  )  dit  que 
„  toute  la  vie  des  mndeles  eft  péché.  Mais 
,, quoique  ce  fentiment  n'ait  été  condamné 
„  par  aucun  Concile  il  me  paroît  téméraire/' 
Myft  il  faut  être  plus  que  téméraire  pour  crsûf . 
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:cr  aînfi  les  plus  grands  Dofteurs  de  TEglife. 
i>  Nôbs  pouvons  ,  dit  Molina  ,  par  les  forces    Qmtft. 
«naturelles  du  libre  arbitre,  faire  des  ac-  14.  arc. 
»  tiens  morales ,  qui  foient  bonnes  dans  tou-  dilp.3  3, 
»  tes  leurs  circonftancés  ,  de  forte  qu  elles 
„  foient  entièrement  bonnes  &  proportion- 
>,  nées  à  la  félicité  naturelle.**  LeP.  Van- 
Grifven  dans  une  Thèle  de  Louvain  en  1 7 14» 
foutient  la  même  chofe  ^  &  ajoutfc ,  „  qu*èn 
„  conféquence  de  la  cenfure  àts  Propofitions 
,,  du  P.  Quefnél ,  on  né  peut  plus  mettre  ce 
,,  point  en  douté. '*  Moliha  fepropofe  cette 
ijueiliort  :  S'il  dl  au  pouvoir  du  libre  arbitré 
le  cToirfe  pair  uti  aâe  purement  naturel ,  tous     . 
«s  articles  de  la  foi  purement  révélés  ,  com-    Qp^« 
aie  étant  pûreiiiént  révélés  }  &  il  y  répond  '^*  •'Jr 
di ces  termes  :  i,  Le  féntiment  qui  afTure  qu*-  '  ^* 
«^  on  le  pe       ma  toujours  paru  véritable.  On  P"  '  7*  j 
ri  doit  reconnoître  fans  peine ,  dit-il  artUeiirs,   |^.- 
,,  Qu^après  ijue  Tefprit  a  donné  Ton  confente    .   '  P**** 
„  ment  aux  vérités  révélées ,  il  eft  au  pouvoir 
^  du  libre  arbitré  de  former  un  aéle  d*efpé- 
„  rance  purement  naturel ,  d'obtenir  de  Dieii 
p  les  biens  qu'il  nous  a  promis  &  révélés.  '*  Il 
ra  encore  plus  loin  darts  un  autre  endroit  : 
r,  Nous  pouvons  ,  dit-il ,  par  les  feules  forces  ^ 
„  du  libre  arbitre  ,  former  un  afte  abfôlu  d'à-  L)itpUfc' 
„  naôur  de  Dieu  pardefîbs  toutes  chofes.  '^  ^^* 
Enfin  il  ajoute ,  ,,que  le  libre  arbitre  peut 
,,  former  un  aéle  de  conrfitiori  cohçu  par  Ta- 
^,  mour^,  qui  jrenferme  la  réfolution  de  ne  plus 
„  pécher  à  1  aVenir  mortellement.  **  Feut-oti 
relever  davantage  les  forces  du  libre  arbitre  > 
Sans  le  fecours  de  la  grâce  il  peut  faire  des  ac- 
tes de  foi ,  d'efpérance  &  de  charité  ,  &  mê- 
me de  contrition.  Maldonat  eft  encore  plus 
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Trzdi.  hardi  î  V homme ,  dit- il  ,  conduit  par  ia  nu 
S»  ij#p.  ture  ^  peut  tellement  Mimer  Dieu  qt^il  meun 
pour  lui.  Certainement  les  Pelviens  ,  ces  an* 
eiens  ennemis  de  la  grâce  >  n'ont  jamais  éle- 
vé fi  haut  les  forces  du  libre  arbitre  :  mais 
Si  Auguftîn  ,  en  réfutant  ces  hérétiques ,  a 
eu  même  coup  terraffé  par  avance  les  Jéfui- 
tes&  leurs  difciples. 

Après  avoir  donné  tarit  de  force  au  libr« 
arbitre  ,  il  eft  étonnant  que  les  Jefuites  fi 
fuient  avifts  de  dire  ,  que  Thomme  fans  la 
grâce  n*eft  point  en  état  d  offenfer  Dieu ,  ft 
que  quelque  crime  qu'il  commette  ,  il  ne 
peut  encourir  la  colère  de  Dieu  ni  la  damna^ 
'  tion  éternelle.  C'eft  une  étraàge  Théologie 
que  cplle  des  Jefuites ,  qui  renverfe  toutes  les 
idées  de  la  Religion.  Dieu  ,  difent-ils  >  doit 
fa  grâce  à  l'homme  toutes  les  fois  qu'il  eft 
obligé  d'accomplir  quelque  précepte.  Mais 
quand  eft-il  obligé  au  précepte»  C'eilicile 
fin  de  leur  doftf  îne.  l 'homme  n'eft  obligé  aa 
précepte  que  lorfque  la  grâce  lui  eft  donnée, 
L'obligation  d'agir  &  la  grâce  vont  toujours 
de  pair.  Le  précepte  a  beau  Ce  préfenter»  à 
la  grâce  nefurvient,  l'obliecation  d'accomplif 
le  précepte  ceflè.  Quand  donc  ils^ifentquc  ^ 
la  grâce  fuffi(ànte  ne  manque  jamais  à  l'hom- 
me ^  ils  n'entendent  pas  qu'elle  foit  préfente 
à  chaque  inftant:  ils  entendent  que  Dieu  la 
lui  donne  quand  il  eft  oblic;.  à  quelque  pré- 
cepte ;  mais  cependant  q  «'il  n  y  eft  obligé 
qu'à  mefure  que  la  grâce  lui  eft  donnée ,  en- 
forte  qu'il  n'eft  ob.igé  à  rien  quand  Dieu  ne 
k  lui  donne  pas  C'eft  par  ce  principe  qu'ils 
cxcufent  de  péché  les  plus  grands  crimes 
commis  par  ignorance ,  dans  la  paffion  '«  ft 
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ans  attention  à  la  malice  de  Taélion ,  &  à  la 
Séfenfe  que  Dieu  en  a  faite.  La  grâce  eil  une 
umiere  qui  éclaire  refprit  &  excite  la  vo<^ 
pnté  :  fi  donc  en  commettant  lui  cripie  , 
'homme  n  a  ni  lumière  ni  remords ,  il  eft 
âfible  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  ,  &  par 
:onféquent  ,  félon  les  Jéfuites  ,  qu'il  n'eft 
comptable  de  rien  à  Dieu  ,  parcequ  alors  il 
l'efl  pas  dans  Tcquilibre  &  dans  une  parfaite 
iberté.  Quel  horrible  renversement  de  1^ 
Qorale  !  »  Pour  pécher  ,  dit  le  P.  Baimy , 

>  cité  dans  les  Provinciales ,  &  fe  rendre  couf 

>  pable  devant  Dieu  ,  il  faut  fa  voir  que  I4 
>chofe  qu'on  veut  faire  ne  vaut  rien  ,  ou 
t  au-nioins  en  doupçr  ;  craindre  ou  bien  ju- 

>  ger  que  Dieu  ne  prend  point  plaifîr  à  l'ac- 
ï  tion  à  laquelle  on  s  occupe  qu'il  la  défend; 
I  &  nonobftant  la  faire  ,  franchir  le  fault , 
»  &  palïèr  outre,  ce  Le  P.  Annat  dans  fon 
Icrnier  Livre  contre  M,  Arnauld  ,  confirme 
«s  horreurs.  5)  Cçlui ,  dit-il ,  qui  n'a  aucune 
3  penfée  de  Dieu  ,  ni  de  fes  péché§  ,  &  qui 
3  ne  fait  aucune  attention  à  l'obligation  qu'il 
9  a  d'exercer  des  adles  d'amour  de  Dieu  ou 
>de  contrition  ,  n'a  aucune  grâce  aduelle 
»  pour  exercer  ces  adles  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il 
»  ne  fait  aucijn  péché  en  les  omettant  ;  &  s'il 
9  eft  damné  >  ce  ne  fçra  pas  en  punition  dç 
9  ces  omiiTions...  On  peut  dire  la  même  cho- 
9  fe  d'une  coupable  commiffion.  «  Remar- 
]uez  ces  dernières  paroles.  Ainfî  on  peuç 
îommettre  un  homicide  fans  aucun  péché  9 
î  pn  ne  penfe  point  à  Dieu  6c  ^u  mal  que 
'on  fait  en  le  commettant.  Mais  fi  on  y  pen^ 
bit  Icgérement ,  pécheroit  -  on  ?  L'obliga- 
;ioa,  difenc  l^  JéAuces ,  croît  à  xnefwre  Se 
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à  proportion  de  la  grâce.  Il  y  a  ici  une  pe« 
tire  lumière  »  Sa  par-conféquenc  un  comqiesw 
cernent  de  grâce ,  ainfi  il  y  a  un  péché  vé« 
'Theol,  niel,  félon  le  P.  de  Rodes.  »  Si  quelqu'un , 
Sckol  •    33  dit-il,  commet  un  adultère  ou  un  homicide^ 
tr .  3  •  de  r>  en  faifant  même  attention  ^  mais  d'une  ma* 
a*a.  ku-  ,^  niere  fuperficieUe,  à  la  malice  du  péché, 
man.  c,  ^^  il  ne  commet  qu'un  péché  véniel  ;  mm 
'  •  „  s'il  n'y  penfe  point  du  tout  >  il  n'y  a  aucôn 

j,  péché  contre  Dieu  ou  théologique ,  mais 
,f  feulement  contre  la  raifbn  ou  philofophi* 
y,  que.  Le  péché  philofophique ,  eft-il  dit 
„  dans  les  Thèfes  foutenues  à  Dijon  en 1 688. 
„  eft  une  aclion  contraire  à  la  raifon.  Quel- 
3,  que  grand  que  puiflè  être  le  péché ,  fi  en 
,,  le  commettant  on  ne  penfe  point  à  Dieu» 
„  il  n'eft  point  une  ofTenfe  de  Dieu,  ni  an 
,,  péché  mortel ,  qui  nous  faflè  perdre  l'a- 
,,  mitié  de  Dieu,  &  qui  mérite  la  damna* 
,,tion  éternelle.  '*  Qupique  cette  propofi- 
tion  ait  été  condamnée  par  le  Pape  &  parle 
Clergé  de  France ,  cela  n'a  pas  empêché  de 
la  fout  en  ir  en  dautres  termes.  Le  Cardinal 
Sfondrate  s'exprime  ainî!  :  ,,  Si  les  peuples 
,,  duBréfil  n'ont  eu  fiucune  connoiflancedô 
„  Dieu ,  cela  doit  être  compçé  pour  un  grand 
,,  bienfait  ;  car  le  péché  étant  eflèntieile- 
„  menp  un?  injure  contre  Dieu  ,  dès-là  qu'- 
,,  oiî  ne  connoît  point  Dieu,  il  s'enfuit né- 
,,  ceflairement  qu'il  n'y  a  ni  injure ,  ni  pé- 
„  ché  ,  ni  peine  éternelle.  " 

Quelle  différence  entre  la  doârine  des 
Propofitionsdu  P.  Quefnelôc  ceserreurttf 
freufes  !  Le  P.  Quefnel  dit  après  S.  Augaf- 
tin  :  Sans  la  grâce  l'homme  ne  peut  être  li- 
bre que  pour  pécher  ;  &  les  Jéfuites  au- 

coutraire 
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niire  tlifenc  ^  que  fans-là  grâce  rbomme 
faire  toutes  fortes  de  biens  jû£pi'à  ai- 
Dieu  pardeflùs  toutes  chofes,  5c  mourir 
lui  ;  &  par  une  biiçarrerie  étonnante  , 
mtiennent  que  fins  la  grâce  l'homnie 
pas  libre  pour  pécher ,  &  queDieu  h*a 
jpoit  de  le  punir ,  quelque  mal  qu*il  puiâô 
en  cet  état.  Et  la  Conftitution  en  oon^ 
îant  le  P.  Quefnel ,  auçorife  ces  erreum 
itères  6c  révoltantes  !  Quel  fujet  de  ldr« 
!  Quel  crime  de  la  recevoir  / 

,  .:Proposiî,         T"E  X  t  e,  ^ 

Qute  comnoijfnncÊ  T  Ls   ont  connu  c© 

di  Dieu  ,  memt  J*  qui  peut  fe'dccou. 

relie ,  mem  dans  yrir  de  Dieu  ,  Dieu 

^/ftlofofbesfayens^  luême  le  leur  ayanc 

*iftt  venir  qu$  de  fait  connoître-  •  • .  & 

V.  ^ani  U  grBce  l'ayant  connu  ,  Us  ne 

Mê^frodtiif  qu'^rm  i*ont  pdkit  glorifia 

#  y  àttMm  desfintimtns  d*ad9ratiû» ,  de  ri« 
■oiffancê  fS  fmnmr, 

«r-  17   Coûtons  ce  que  dit  S.  Paul  en 
,    '*?'   juarlant  desPhilofophespayens:  Rom^- 
Jôilit  connu ,  dit  T  il  V  ce  qui  fe  peut  dé-  19.  iô» 
ûvrir  de  Dietr ,  Dieu  même  le  leur  ayant  1 1  % 
ifc''(Çonnoftfêr  i  •  &ils  font  inexcufables , 
iTcequ'ayarit  conmi1S>ieu  ils  ne  l'ont  point 
orîfîé  comme  Dieu ,  &  ne  lui  ont  point 
tîdugracèt  ,  mais  ils  fe  font  égarés  diins 
urs  vains  raifonnemens ,  &  leur  cowr  in« 
nfé  a  été  xenipli  de  ténèbf es  :'ils*font  de« 
anisfous  ,  en  iatrrîb«iant  le  nom  de  fii- 
eSrocCeftfiit  ces  paroles  de  S.  Paul  quc^ 
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le  ?f  Qu«fnel  a^  faic-fk  Réflexion^  Tous  Itt 
PI^.  onc  parlé  de  même  aprè^  i* Ap6tre.  Aiôfi 
il  but  les  condamner  cous  ^vec  la  Propofi- 
Cion  XLI.  puis  fe  réunir  h  la  doflrino  impie 
desJéfuices»  qui  enfeignenç  auprès  Molin^^ 
que  par  les  feules  forces  du  Ûbre  arbitre, 
rhomme  peut  aimer  Dieu  par  deflus  toutes 
chofes  y  &,  qm  onc  crouvé  le  fecreç  dç  faire 
fauvoF  le$  Phiiofpphes  payons. 

XLli.  Proposit.       texte, 

IL  If'/  a  que  la  gra»     J^  'Appeliez  poinr 
ce  de  Je/us  -  Cbrift     4  T  impur    ce    quf 
qui  rende  l^bpmmefr^     Dieu  a  p^ri^,  il^ 
fre  au  facrifice  de  U     JLl^  9, 
foi  :  fans  çeh ,  rieft 
^uUtftpureté ,  rien  qu* indignité^ 

Remar-  /^  'Eft  une  héréfie  formelle,  foOf 
ques.  ^^  vent  condamnée  par  TEglife, 
de  dire  que  fans  la  grâce  on  puiflë  ikure  k 
bien ,  on  puiflè  avoir  la  fei  ^  ni  mâme  It 
moindre  commencement  de  >  foi  :  que  fsv 
elle  on  puiflè  ècre  rendu  propre  an  ùaiSct 
Qq^ç^     de  la  foi ,  &  qu*il  y  sût  fans  elle  quelque  dK>6 

ArauC  ^^  ^^  ^  ^^  P^^  '  P^^^^^  ^^  ^^  '^^^  '^^ 
C»%l^  î'o»^  ^«^  /^  menfonge  Î5  (epéebéf  Cependant  k 
cenflire  de  laProjppficiqnXpI^étfibiit  préidfiS- 
mencceçcehéré&^quîeneàkcona^diûoiref 
Les  Jéfuiçes  en  font  les  aut^u^  ;  Y^!^' 
ils  donc  fedécUterouvércemenc  PélaipfiDS? 
Qu'ils  ne  prétendent  pas  aa-ni0hisiio^^t 
cer  à  les  iuiv|:e  daiis  \fm  impi^t 

.  xiXlh  Paopos.      '  T  B  X  T  B. 

T     E  premier  effet  de     C  Tai|C    une    tA 
*^^*iWtfduBatéi    *^  morts  aupéché# 
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me^  €fi  de  nms  fairi  comsient  vivrons» 
mMrir  au  péché  i  tn-  nous  encore  dans  la 
firte  que  l*efprst  ,  U  pécWî  Rùm.  VI.  *, 
MMcr  y  iesfens  n'ayeni 

Mnpius  de  vie  f^ur  1$  féeU  ^  fUi  tfmt  d^MM 
mort  four  les  cbofes  du  mùfàde. 

fues.  ^-'  tient  cette  Propofition ,  contre 
les  proceâeurs  de  la  Bulle.  »  Nous  avons  ,  Romj 
»  dit-il ,  été  enfcyelis  en  J.  C.  pkrlebatê-  VI,4, 
«>  me ,  pour  mourir  au  péché ,  afti  que  corn*  tf»  7« 
,>  me  J.  C.  eft  reûufcité  par  la  gloire  de  fou 
iy  Père .  iknis  mardiions  au(E  dans  une  nou^ 
„  veile  vie. . .  Notre  vieil  homme  a  été  cru* 
„  iiûé  avec  lui  »  afin  que  le  corps  du  péché 
yyfoit  détruit  ,  6c  que  défornaais  nous  ne 
y^foyons  plus  ai^èrvis  au  péché  :  car  celui 
,,  qui  eft  mort ,  eft  délivré  du  péché.  '*  On 
peut  lire  tout  ce  Chapitre  jufqu'au  verfet  i  !• 
en  fera  convaincu  que  û  la  PropofiijpnXLIIL 
t&  condamnable ,  S.  Paul  certainement  »  oa 
plutôt  le  S.  Efprit  qui  a  parlé  par  fa  bouche^ 
ne  le  fera  pas  moins.  Voyez  encore  le  croifié* 
Chapitre  aux  ColofEens  verfets  1. 1. 8c  )•  oA 
cette  vérité  eft  répétée- 
^  L'on  à  peine  à  deviner  ce  que  les  Jéfiiites 
ent  pu  trouver  à  redire  à  une  propofition  S, 
durétienne ,  enfeignée  p^r  S.  Paul  ,  &  qui 
fe  trouve  dans  les  Livres  depiété  les  plus  ré» 
pandus  &  les  moins  fufpeds ,  comme  par 
exemple ,  les  Méditations  de  Beuvelet.  Mais 

Sbur  le  comprendre  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenic 
e  leur  doélrine  fur  le  péché  philofophique  ^ 
tnfeignée  par  tant  deleursCafuiftes ,  &  fou» 
raïue  de  toute  parc  dans  des  Thèfes  publi» 

in 
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i^ues. ,  &  rcceminenc  :i  Rhcdcz  par  le  Pere 
.  Gharli-  Sui  varir  cette  do £lrine  horrible ,  afin 
qu'une  adion  mauvaife  foie  imputée  à  pé-* 
dié  y  il  faut  connoîcre  ,  noa^eulemenc  q\i\ 
<Ue  eft  péché  ,  mais  encore  faire  atcentioa 
à  la  malice  du  péché ,  Su  à  Dieu  qui  la  défend. 
Si  les  fauvages  ignorent  qu'il  y  a  un  Dieu , 
les  voilà  y  félon  Sfondrace ,  devenus  ixnpec- 
Ko J«  cables.  Cette  ignorance ,  ajoute-t'il  ,  efi  m 
Pr»  J,  bienfait  de  Die» ,  ^  un  effet  de  fa  mifétHeiriu 
F-  i.  Cette  doftrine  affreufe  &  impie  une  fois  éta* 
^»  *  bile ,  fuppofons  qu'un  enlknt  apr^  (on  iuitê- 
me ,  foit  élevé  parmi  les  fauvageâ ,  fans  au- 
cune connoiflance  de  Dieu.  H  s-enfuivrcit 
que  cet  enfant  conferveroit  l'innocence  de 
fon  batême ,  nonobitant  les  meurtres  ,  les 
brigandages  ,  &  toutes  les  autres  abomina* 
dons  auxquelles  il  fe  livreroit.  Le  batéme 
donc  n'obiigeroit  point  cet  enfant  à  moorir 
au  péché  ;  comme  il  n'y  oblige  point  ceux 
qui  ne  pe^tieut  point  à  Dieu  dans  le  tems  qu'* 
Us  commettent  des  crimes.  D'ailleurs  chez 
les  Jéfuites  on  ne  laiflè  pas  de  paiièr  pour  bon 
Chrétien  »  quoiqu'on  tombe  (buvens  dans  le 
piéché  mortel ,  pourvu  qu'on  fe  confeflè  8c 
qu'on  communie  fouvent  :  d'où  apparent* 
aient  ces  bons  Pères  ont  conclu  que  l'eâfèt  du 
batême  nXt  pas  de  nous  faire  mourir  au  pé« 
ché.  Que  peut-on  penfer  d'une  Bulle  qui  £i"^ 
vori  fe  une  do  Anne  fi  monftrueufe  ? 

XLlV.  Propos.  T  B  x  t  fi. 

IL  K^y  a-  qtie  deux  Ç^  Eux  qtd  aurofl^ 

ëmours  d^oit  naifm  ^^  fait   de    bonnet 

JrnttdHtet  nos  voUntét  «uvres  fortiront  des 

Cï  totttes  Mas  aSi^tis  ■:  tombeaux  pour .  refr 
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P amour  de  Dieu ,  qui     fufciter  à  la  vie   , 
fait  tout  four  Dieu  ,     comme  ceux  qui  en 
îS  que  Dieu  técompeuL    auront  fait  de  mau« 
fê  :  l^amour  de  nouS"     vaifes  j  en  forcirbnc 
mêmes  î5  du  monde  «     pour    reflùfcicer    à 
f  fif  ne^  rapporte  pas  à    leur  condamnation. 
Dieu  ce  qui  doit  lui  è*     S*  Jean.  V.  x^* 
^r^  rapporté  ,  îS  qui 
far  cette  raifon  mime  devient  mauvais» 

Hemar^'  T  L  eft  bien  honteux  pour  la  Cour 
f «f/.  ^  Romaine  d'avoir  facriâé  à  fa  paf- 
fion  des  J<^fmces  Thonneur  du  S.  Si^ge ,  en 
condamnant  dans  cette  propolïtion ,  les  pro- 
pres paroles  de  plufieurs  grands  Papes  ,  &  la 
doArine  héréditaire  de  ce  Siège ,  &  de  toute 
l'Eglife  :  doûrine  >  qui  fait  1  ame  de  la  Reil- 
gion  chrétienne ,  contre  laquelle  ïts  Jéfdtes 
femblent  avoir  conjuré. 

Cette  propofi^ion  cft  prcfqtie  mot  à  mcfc 
tirée  de  S.  Léon  dont  voici  les  paroles  :  ,,  U  S»  Lcof 
,,  y  a  deux  amours  d'où  naiâènt  tous  les  Serm. 
9i  tnouvemens  de  la  volonté  humaine  ;  &  ces  5»  de  ;  j 
^,  mouvemens  de  la  yolonté  ont  des  qualités  lOKuSxi  • 
,^  auffi  difiërentes  que  le  font  ces  amours  d  oÂ 
!^,  ils  procèdent*  L'ame  raifonnable  qui  ne 
^,  peut  être  fans  amour ,  aime  <  ou  Dieu  ;,  ou 
y^  le  monde.  Dans  Tamour  de  Dieu  il  ne  peut 
',,  y  avoir  rien  de  trop  ;  dans  lamour  du  mon- 
„  de  IL  n'y  a  rien  que  de  mauvais, 
Prefque  tous  les  autres  Pères  ont  aufC  claire- 
ment établi  la  même  vérité,  &  Ils fe réunif- 
ient comme  de  concert  pour  foutenir  ix 
•Fropofitlon  XLIV.  contre  la  cenfure  donc 
tik  sSL  frappée  dans  la  Bulle. 

I    HJ 
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OhfirvmiM  Jm  cette  PrBfofitiom  ÏS  Jes /mU 
vames. 

Il  eft  de  (bî  qae  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  bon  ,  uns  la  grâce  de  J.C.  propre*» 
ment  dite.  Or  Ut  grâce  de  !•  C  proprement 
ditt ,  ii*eft  autre  ckofe  que  la  chanté ,  ou, 
ce  qui  cft  la  mêmechofe  >  Tamour  de  Dieu* 
S.  Auguflin  définit  là  grâce  >  tint  infpiroH^B 
Lîb.  4«  '^  Iscbûrité  ^  fmi  nêus  fait  fuirt  far  un  faim 
contra    '''''^«^  ^'  f^^  ^**^<f  connoiffom  de  nos  devoirs.  Il 
a«   ^,  répète  cette  vérité  en  mille  endroits  de  ife 
Pclag.    Ouvrages ,  &  il  la  prouve  par  les  pafiàges  les 
c«  ;•  n.  plus  formels  deTËcritute,  Reparles  raifoi» 
il*        les  plus  convaincantes  >  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  neuvième  &  dixième  partie  delà 
Réponfe  au  V.  A^vertiflcmeiit  de  M/.de  Soîf- 
fons.  Donc  f^ns  lamout  de  Dieu  »  ou  la  cin« 
rké  ,  Ton  ne  peut  rien  faire  de  bon.  Aînfi  fans 
ce  (kint  amour ,  nous  ne  pouvons  croire  com« 
me  il  faut ,  pi  efperer  y  ni  craindre ,  n!  prier» 
ni  rendr&à  Dieu  le  culte  qui  lui  eftè^voi 
lui  rapporter  nos  aélions ,  ni  lui  demander 
pardon ,  ni  recevoir  les  Sacremens ,  ni  faire 
«ucunç  œuvre.,,  le  tout  d'une  manifercchr^ 
tienne  &  digne  de  Dieu.  Et  par  ce  principe 
fcul, voilà  cette  XLIV.  Propofidon»  âceoiites 
les  fuivantes  jufqu'à  la  LXVI.  pleiràmient  jut 
tifiées.  On  voit  ici  la  liaifon  néceflàire  qui  ît 
trouve  entfeies  matières  de  la  grâce.  *  &  cel- 
les de  la  morale^chrétienne.  Nous  avdiasTti 
•dans  les  Remarques  préoédentes  i  les  erreud 
des  Jéfuites  fut  la  grâce  ;  ât  bous  verroiB 
dans  les  fuivantes  leurs  erreurs  fur  là  morale. 
Mais  qu'on  7  faffe  bien  attention  »  ils  n*ont 
erré  fur  la  morale ,  que  parcequ'ib  ont  tn€ 
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furlagtace.  Ik  veulent  que  rAommefoic  le 
feul  arbitre  de  Ton  fort  f  5c  le  mahre  de  fon 
ûlut.  Ils  lui  donnent  pour  ce  fujec  une  gract 
fuffiTante  >  qui  ne  lui  donne  que  le  pDu>Foir  da 
faire  le  bien  fan»  lui  donner  la  volonté.  C^ 
pouvôireft^un  pouvoir  d'équilibre ,  qui  lui 
donne^HCanc  de  force  pour  faire  le  bien  « 
qu-iien  .a-'piLf4a  cupidité  pour  faire  le  mal* 
Maî»4U  ont'4)ien  compris  que  la  plus  grande 
partie  de^  hoiihrties  ,  dominés  |>ar  lamour 
d'ettx*ni^mes  &  -par  leurs  cupidités ,  ne  fonc 
pas  en  éqvilifbfeppur  aimer  Dieu  plus  qu*eux« 
mêmes  ^  pour  lui  rapporter  toutes  leurs  ac^ 
ctons ,  pjMir  iui*retidre  par  amour  un  cuite  in« 
térieuF  ^ipiïituei  «  &:  pour  déteAer  leurs  pé^ 
chés  par  ce  m^me  principe.  Ainfl  ayant  poi^ 
une  fois  le  principe  de  l'équilibre ,  ils  fe  font 
trouvé»  forcés  de  difpenferrhomnied'aimef 
Dieu,  de  lui  rappoct^fes«i<flion$,  de  Ukïi^u^ 
dre  un  cuke^intérieur^  3(  deTaimeF^,  ^pou|' 
rentrer  en  graçç.^vèc  lui.:  par -la  même  rai- 
fon  il  leui^  a  fallu  juftiiîçr  fignorance  5c  la 
cupidité  ,  $xi  la  plupart  des  péchés  qui  naif^ 
fent  de  ces  deux  fourceç  corrompues  >  &  fubf- 
tituer  à  Tamour  de  Dieu  y  la  crainte  fervila, 
.  Au-co(itraire ,  dans  le  fy.ftême  de  S.  Au^- 
guftin,  la  grâce  n*étant  autre  chofe  que  la- 
xnour  de  Dieu-,  en  difant  qu'on  ne  5>eut  faire 
rien  de  bon  que  par  la  grâce ,  il  s'enfuit  qu'- 
en ne  peut  faire  rien  de  bon  que  par  amour  : 
de  même  ,  en  difant  que  la  cupidité  efl  mau- 
vaife  par  elle-même ,  il  9'enfuit  que  tout  ce 
f^ui  part  de  la  cupidité  eft-maQvais&  péché» 
Tout  ce  qui  fort  de  la  fource  pure  del'amour 
de  Dieu, ell  bon.  Tout  ce  qui  fort  de  la  fource 
.emp çifonn^  de.  U  cupi^c^.eft  p/^ché^  CdX 
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Cependant  ce  quô  la  Bulle  ofe  condamner. 
Les  Jéfuîtés  ayant  donc  anéanti  la  vraie 
|;race  de  J.  C.  qui  eft  riofpiration  du  Ikint 
Amour  ,  il  n*eft  pas  furprenanc  qulls  ayent 
auffi  entrepris  dé  renverfer  le  prenùer  à  le 
t>lu$  grand  des  commandemens  :  Vpms  aimtnt 
hSeigtMtr  v%treDi$édê  toHf  votre  cêhir^  de  tome 
votre  tfifié>é(é.Di6u,di(eât'ilâ,pa]r€ecOitmian* 
4e  ment  ilôUs  défend  feulemencde  le  haîf  ;  & 
pourvu  que  lious  accomplif&ons  les  autres 
ëommandemens  »  il  fêta  trop  content  de  nous. 
Le  P.  Sîrnlônd  a  avancé  cette  impiété  dans 
t*raité    ^o^  Livre  de  la  défenfe  de  la  vertUi  »  Dien , 
1^  3>  dit-il  9  en  nous  commandant  de  Taimer ,  A 

99  contente  que  nous  lui  obéiffions  dans  fes 
^autres  commandemens*  Si  Dieu  eût  dit: 
9>  Je  vous  perdrai  quelque  obéiflànce  que 
j»vous  me  rendiez  ,  fi  de  plus  votre  cœur 
7» n*eft  à  moi  :  ce  motif  à  votre  avis ,  eâtil 
t>été  bien  proportionné  à  la  fin  que  Dieoa 
9>  pu  &  du  avoir  ? ...  Voyez  la  bonté  de  Diea  l 

»IL  NE  NOUS  EST  PAS  TANT  COM* 
:d  MANIEE*  ftB  L*AIM£R  /  QUE  DE  NB 
i^lE  POINT  HAÏR,  ce  Dans  ce  même  Trai- 
té il  abufe  d'une  manière  auffi  impie  de  ces 
paroles  de  J.  C,  Si  le  Fils  vous  délivre  ,  vwi 
Jerex,  vraiment  libres.  »  Oui ,  afoute-t'il ,  ûOUS 
^  le  feront ,  comme  je  refpere ,  par  fon  pro* 
y>  pre  témoignage  »  même  de  l'obligation 
9  trop  étroite  dont  on  veut  nous  charger  > 
)>  qui  eft  d'aimer  Dieu  en  ce  qui  regarde  le 
)>  mérite*  a.  Il  avoit  déjà  avancé  la  ftlême  im« 
piété  dans  le  deuxième  Traité  du  même.  Li- 
vre,  où  il  dit  :  »  Jefus-Chrift  par  fon  fang 
3»no«s  a  DBLIVAE'S  de  la  néceilké  de  le 
liferyir^ar  amour.  V'  Pcut-oo  cnteodre  ç«s 
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blafphémejs  fans  frémir  d'hdrreur  ?  Quoi  I 
parceque  Dieu  nous  a  aimés  jufqu'à  Uvrer 
{aa  propre  Fils  à  la  mort  pour  nous ,  nous  fe« 
Ton^^difpenicsde  i  aimer  h 

Apr^  avoir diipenfé lUiomme daimer fôn 
Dieu  y  il  n*efl  pas  iuq^enanc  que  les  Jëfuiceff 
rayent  déchargé  de  Fobligacion  de  lui  rap4 
porter  toutes  Tes  adions  par  amour.  Dieu  n'é 
pu  créer  Thomme  que  pour  i*aimer  &  le  fer«t 
v'ix ,  &  lui  ayant  donné  pour  premier  com<^ 
mandemem;  de  l>imer  de  tout  fon  cœur  S4 
de  toutes  fes  forces ,  tous  le^  Pères ,  après  Sw 
Pattf  >  èa  ôtit  conclu  qu'il  écoit  obligé  de  rap^ 
jk^rtèf-à.nieil  paf  dn  mou  ventent  d*amoiir', 
im*mioirts  virtuel ,  toutes  fés  àifliôns.  G'eit 
contre  cette  obligation  ^tle  les  Jéfuites  fe  dé- 
clarent avec  plus  d*emportement.  Il  faut  voif 
cojnmehe  ils  le  jouent  dès  paroles  de  S.  Paul 
ttdës'I^rèl»;  Ecoutons  le  P.IHarIvel ,  Profef- 
feori'Vânnes  en  17x1*,^  Ces  patoles  dé  S?. 

„  Paul ,  dîc-îl ,  [oit  que  uous  mangie%.  ott  qttâ 
„  vous  bùviet, ,  on  quelqii autre  cbofe  que  votif 
frfitSift,^faiUl  t0;ttpéHrlarj^loiredeDie^.,  îtC 
,,  contiennent  qu'une^  exhortation ,  Si  non  un 
,i  précepte,  iliatic  expliquer  de  môme  les  SS» 
^^  Pères.  Les  dH>fes  qu'ib  om  dites  à  i  avan** 
,,tage  dé  l'amour  de  Dieu  ,  ne  font  que  des 
i,  hyperboles  &  des  touiîs  d'Orateur.  Elles  ne 
,,  font  point  exadés  ,  &  dpivent  être  adou- 
„  cies  5C  prifes  dans  un  fens  moins  étendu.  ** 
Il  n'appartient  qu*à  un  Jefuite  de  parler  avec 
Unt  d'infolence  dece  quHly  a  de  plus  refpecfc 
table  dans  l'Eglife.  Le  P.  Le  Moine ,  Profef^ 
feur  à  Auxerre ,  condamné  paf  M.  d'Auxerre 
en  17x4.  foutient  „  qu'un  Oirétien ,  agiflànt 
,,  délibérémeut ,  peut  fe  décharger  du  per-t 
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3>  Tonnage  de  Chrétien  dans  les  aâions  qui 
»  ne  font  pas  proprement  du  Chrétien.  «  Voi- 
ci  encore  une  autre  proportion  du  même: 
j»  Le  joug  de  J.  C  ne  feroit  pas  doux ,  (i  nooi 
s>  étions  obligés  de  rapporter  immédiatement 
99  toutes  tioS  aâion^  à  Dieu»  ce  Et  qu'on  ne 
dife  pas  que  ce  ne  font  que  quelques  par« 
ticuliers  qui  ont  ha  fardé  ces  propofitions  i 
peu  chrétiennes ,  toute  la  Société  ayant  pn's 
fait  6c  caufe  pour  lès  défendre  »  dans  leur  h» 
sieufe  Remontrance  à  M.  d'Auxerr0» 

XLV.  PHoiPosiT.         T  B  X   T  B. 

Q{Jandl*amourde  T    E  plus  jeune  do 

Dieit  ne    règne  ^^  ces  deux  en&nj 

plus  dans  le  ceêur  du  ayant  amafiH  tout  et 

pécheur ,  il  eft  nécefm  qu'il  avoît ,  6*en  alla 

faire  que  la  cupdité  dans  Un  pays  fort  é* 

fbarnelle  y  règne- ^  ^  Ipign^  ,  où  il  diflipl 

corrompe  uutesfes  acm  tout  fpn  bien  eo.  dé* 

Uons.  bauche*  ^IjuiVff 

Euchlr*  ^f^ar-  C  Ai'nt  AuguiBi)  dit  éxprefKmenfi 
<•  1179  f^**"»  q^^C  lacMpidite  cbarneliê  règne  tk 

la  charité  ne  re«né  fàf.  Ceil  dire  a«am  que 
là  propofieion  cenfurée.  Voyez  encore  ce  que 
hous  rapportons  de  ce  Fere  pour  la  propofi« 
tion fuivantei  Parles  dernières  paroles  delà 
propofition  le  P.  Quelhei  ne  veut  dire  autre 
chofe,  (inonquela  cupidité  dominante  cdl^ 
Irompt  toutes  les  aâions  d*un  pécheur. dans 
lefquelles  elle  inHue ,  6c  dont  elle  eft  lé  priiw 
cipe  ;  car  il  reconnoît  ailleurs ,  6c  notanuncnC 
dan^  le  Chapitre  même  dont  elle  eft  tirée  > 
des  adlions  bonnes ,  faites  par  le  mouvement 
de  la  charité  adluelle ,  dans  ceux  en  qui  laca-« 
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[dite  eft  encore  dominai^çe ,  coipffu^  il  arrive 
uis  les  premiers  tno(iyem^ns  de  grâce ,  par 
ifquels  Dieu  commence  )a  conyerfion  d<| 
écheur.  Si  Ton  faic  un  crime  au  P.  Qaefii4 
B  n'avoir  point  exprimé  ici  ce  corrçâify  il 
1  &udra  aufS  faire  un  à  S.  Gr^oire  «  ppiif 
^oir  dit  fan^  ce  correctif ,  que  ceini  qui  éfi 
(fijîcufar4^arfiom  dgs  cpôfef  tffrefriS  |  ntgoÎM 
'^s.  aucun  fl^ifir  en  Dhu^ 

1VI.PROPOSIT,         T  E  X  T   »f 
'    A  cupidité ,  m  lu    /^  Uicooqverc^i^ 
-^  fbariti  ,  rendent    ^^  fie  une  femme  a«. 
rfage  des  fens  bçn  pu    vec  un  mavvaiç  defîr . 

ytuvuis.  pour  elle  ,  a  déj^ 

Commis      fadulteré 

dans  fon  coeur.  S^  Mim^^  V.  28. 

mar-  »  l>  Ar  Tamour  jîu  Of éateur ,  ^t  S,  l'^b*  4« 
wf/.      »  ^   Auguftjn ,  on  ufe  bi^  dps  fxé^?  contra 
jCmes:  fa^s  cet  amour  duÇré^t^ur,  ftXry  J^*   ^* 
fi>nnenefaitu9  Jwn  ii/age  des  pr^tufçs,  ^  '•^•$3.« 
tailleur?:  »On  ^gxt  xpy jours, pj^ 

PAR   CUPIDITE*  ,    où     PAR  CHARI-  J%  .?* 
T  E'. .  %  Quand  on  aime  la  créature  pour  el-  °^Tnn^ 
le-même,  c eft  cupiditç .*  &  ^lorsaurlieu  ^  •  * 
d*4f r^  V^^^  y  tomme  pHt  le  Teroit  fi  on  f^ 
^ntentpit:  d'en  ufer  pour  Vkvl  ^  ELLE 
ÇPRROMPT   CELUI    qui   s'y  ATTAV 

oi|£«  f*  Cela  diç  ^  ^oifi;^  sue%  Propo(i« 
onXLVI? 

Mais  les  Jé^uitespenfent  bien  fiutremenc 
V  cç  fujet.  U  eft  permis  de  jouir  des  plaifirs 
tt  fens,  quoinu*on  ne  tes  rapporcç pomt  à 
lieu.  C'eft  le  (entiçiçni:  de  toute  ta  Société  ^ 
rpofé  &  défenclu  ayec  la- dernière:  audace 
laskRemoAtr^ao^iorukdi^fç^des  J^         ^ 
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M.  d'Auxerre.  Il  n'eft  psis  même  n^dOlàire  da 
ks  rapporter ,  comme  le  fàifoienc  d^honnéces 
Payens  ,  à  une  .fin  hohnêce ,  félon  Efcobâr , 
San(flius  ,  l'Apologifte  des  Cafuiftes  Scan- 
très.  On  peut  boire  &  manger  tout  fon  f^oul, 
fans  nécenîcé  &  pour  la  feule  volupté.  San^ 
chez ,  FiUiutiuSy  &  autres  Jéfiiites  permct- 
ft^'  ^^^^  *  ^^  ^^  ^^  horrible  à  pcnfer  ,  de  fe  lif 
^^*V  «2.  ^yçj,  ^y^  penfées  &  aux  defirs  impudiques , 
moyennant  une  diredion  d'intencion  auim- 
fiage.  L'on  n'oferoit  rapporter  ce  quefiUiu- 
fius  permen  fur  cet  article  ,  ^ux  perfonnes 
jnêmes  confacrées  à  Dieu  par  les  vœux  &  les 
liens  les  plus  facrcs.  Une  d^^rine  fi  abomina* 
i)le  eft'néanmpins  une  confcquence  néceiiài^ 
jre  de  l'e'tat  de  pure  nature ,  pris  «dans  Téten. 
.      due  que  lui  donnent  les  JéAiites .  &  dont  ils 
€Rt  fabriqué  un  nouvel  article  de  foi  »  fondé 
fur  la  prétendue  Bulle  contre  Baîus,  laph» 
irréguliere  &:  la  plus  infbrme  qui  ait  jamais 
j>ani  i  &  que  Piç  V^  fon  p,im\VC  »Yoi(  (téfçndn 
;  jd/B  j)ublier, 

P0.  Ntat,  àt   pure    iumtfi^ 

Les  Jéfuîtes  prétendent  que  Dieapoinrole 
créer  l'homme  innocent,  deftinjé- de  toute 
grâce  ,  fujet  à  Tignorancei  à  làconcupifc 
cence  •  à  la  mort ,  &  à  tous  les  maux  qui  af- 
fîigert  aujourd'hui  les  cnfefis  d'Adam.  Ceft 
là  ,  difent-ils  ,  l'état  qui  convient  naturelle» 
mont  à  l'homme  avant  même  ibn  péché.  Il 
ny  a  rien  de  mauvais  dans  cet  état ,  &  c'eft , 
félon  eux  ,  Tétat  où  fe  troctvent  réellement 
les  enfans  avant  le  batême  ;  d*<5ù  ils  ct>nc!uci]É 
que  l  ignorance  '&  la  conciapîfcence  (ont  na; 
tùraies  à  l'homme  ;  Scqtfelld^h'bm:  rien  dé 

mauvais 
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Muvais  psur  elles -mêmes  :  doârine  PéUu- 
iemie  qae  S.  Ai^aftin  a  réfutée  avec  force 
Mitre  Julien.  C*m  en  partie  fur  ce  principe 
ue  les  Jéfuites  fbutiennent  que  l'ignorance 
u  droit  naturel  exempte  de  péché.  Ils  cx- 
nCsnt  par  la  même  raiibn  les  actions  bk^^- 
mx  rimpreffionde  la  concupifcence  Si  queU 
[ues-uhes  (ont  imputées  à  péché ,  cen'eft  pas 
[u'clies  foient  mauvaifes  par  elles-mêmes  » 
(c  infedées  par  le  poifbn  de  la  concupifcen- 
:fe  ;  mais  c'eft  précifément  parceque  Dieu 
es  a  défendues.  „  Il  eft  de  foi ,  dit  le  P.  Vail-  D«  P«^* 
,,  lant  Jéfuite  ,  que  la  concupifcence  n'eft  ?*^¥*"* 
,,  mauvaife ,  ni  d'elle-même  ,  ni  en  eile-mê*  *^**  î* 
,y  me«  **  La  décifion  eft  nette  »  &  il  ne  (alloic 
pas  moins  qu'un  Jéfuite  pour  ériger  en  dogme 
ie  foi  9  un  des  articles  dei'héréfie  Pélagienne» 
que  S.  Auguftih  a  combattu  avec  plus  de  force 
dans  fon  deuxième  Livre  contre  Julien.  Ceft 
de  ce  pemid  etik  principe  que  font  fortis  tanc 
d'excès  &  d'ordures  de  la  morale  corrompue» 
Si  à  cedéteftableprincipel'onenajouteunatt-- 
cre  queCaramouel&Cafnedi  ont  écabli,&  qui 
eft  une  fuite  néceflaire  de  ce  premier  >  favoir 
^e  toute  aSion  tfi  permife  ,  Ji  etU  ne  fi  certaifte^ 
m^nt  défenJuf ,  Û  concupifcence  fera  bien  au 
large ,  furtout  fi  Ton  comprend  bien  l'éten- 
due que  lui  donne  Cafnedi.  ,,  Quoique  je  fa-  Tom.x, 
j ,,  che ,  dîciil ,  qu'il  eft  plus  probable  qu'une  difout. 
'  „  loi  exifte^  on  doit  admettre  une  ignoran-  io.feti 
, ,  ce  invincible  de  la  loi ,  quant  à  TobUgation  ?•?•'•, 
9,  de  rexécuter«  *^  Notez  en  paflant  ce  que . 
les  Jéfuites  entendent  par  l'ignorance  invin* 
)cibl/c  ^  dont  ils  font  tant  d'ufage  pour  exem^ 
ter  les  hommes  de  péché.  Notez  encore  qu% 
étendent  cette  ignorance  ^  qu'ils  appdlBBK 
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invincible ,  à  U  loi  na^urfik  ùo^  aucune  dil^ 
cinâion ,  cotnm^aui^l^jyy.pç^v^*  Cafhedi 
conclut  de  for^  principe ,  qwt»>  dans  le  douce 
^"P?^  '  , .  fi  upc  loi  ^ifU ,  il  n  eft  pas  pli*s  fur  de  1  ac* 
I7»*^c,  „  corpiplir  :  au-con^aire  il  eft  plus  fur  de 
^  *  y,  choiiir  ce  que  vous  ain^erez  le  mieux ,  fkns • 

,,  vous  croira  obligé  à,  U  loK  '*  Ainfi  fi  voqs 
croyea ,  même  ,  plus  probablement ,  que  le 
larcin  ou  la  fornication  font  défendus  par  U 
loi  de  Dieu ,  mais  que  vous  n*en  foyez  pas  en- 
tièrement certain  ,  en  ce  cas  vous  voilà  dans 
l'ignorance  invincible  >  &  il  vou^  eft  libre  de 
faire  ce  que  vous  aimerez -le  mieux  ,  fans 
crajndre.d'cffenfer  Dieu.  Le  principe  fur  le« 
quel  ce  Jéfuite  fonde  cette  horirible  doiflrine, 
eft  curieux  à  favoir.  C*cil  ,  diç  -  i}  ,  que 
To:    ).  ,>  l'homme  naiç  en  pofTel&on  de  fa  liberté, 
diipur.    ,,  Elle  peut  bien  être  dirigée  &  rçftrainte  par 
zo,  fec*  „  des  préceptes  ,  mais  elle  s'étend  très-loin 
î  •?•  *.    „  fi  les  préceptes  ne  furvjennent.  *  -  G*eft-à- 
dire  que  tout  eft  permis  y  fi  l'on  ftp  fait  d*une 
manière  certaine  Si  fans  aucun  douce  »  qu'il 
eft  défendu  ;  car  s'il  y  a  dudoute ,  on  peut 
ufer  de.r;;i  liberté.  Selon  cette  ranime ,  dans- 
le  dmte  ,  /.)  condition  de  celui  qui  eft  tnfoffef* 
Jioft  d*tvi  bien ,  eft  U  meilUure»  L'hoQunenaîc 
en  poâefCon  de  fa  liberté  »  donc  dans  le  dpute 
fi. une  loi  exifte  ou  n*exifte  pas ,  il  eft  en  droit 
d-uf«  de  fa  liberté ,  &  de  violer  la  loi  ou  le 
précepte^  Voilà  fans  douç<^  la  cupidité  bi<n 
auJA^e.  Mais  cet  impie  Théologien .  va  enco* 
repiusloiQ,  ca^pour  lever  toute^ïesbainér 
ces^  il  nepiiiefcricpropremenc  qu^unerègleà 
iWxifiie ,  qui  eft  de  fuivte  les  mommaensde 
£l  eçAfci^nçe.  lï  diftinguedéu  ibrtesidepr^ 
cfpv'fs;;  les  iw^quil  appeUe.  pcécepcj»di^ 
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Ttds ,  qui  font  les  commÀndemen»  ècncenus 
dans  la  loi  de  Dieu ,  âc  un  autre  qu'il  appelle 
précepte  réflexe ,  auquel  tous  tes  préceptts 
dire(fls  font  obligés  de  céder,  il  fuppo(è  qtte 
Dieu  a  fait  à  l'homme  ee  préôept^  ;  Faitts  tout 
C9  que  lit  confciètice  vwês  diSterd^tre  'bon  \S  cortt" 
mandé.  Voilà  le  réflexe ,  d'où  il  tite  d^tran- 
ges  de  d'horribles  eo)nfë()aehces«  Mais  il  faut 
l'entendre  parler  lui  -  même.  ,,  Si.  par  une  Pag, 
„  ignorance  invincible ,  dit  Cafilèdi ,  (  nous  '73 •  * 
„  venons  de  voir  ci  -devant  de  qu'il  -entend  '75« 
,,par  ri gnorance  invincible ,)  vous  croyez 
,,  que  Dieu  vOus'cot)»natidef  de  nteiitir  ou  de 
,,blafphém9r-9-c^'liii*  même  qui  vous  le 
.,,  commande.  Si  votis  érôyez  demélne  qu'il 
ff  vous  foit  défendu  illionor  er  Dieu  8c  de  Fd- 
,>  mer  ;  ne  l'honorez poiiit ,  ne  l'aimez  poinc 
fi  Si  vous  croyez  que  les  defirs  deshonnêtes 
^9  foient  bons  6c  hoi^iêtes ,  c'eft  Dieu  même 
fi  qui  vous  les  commande.  ** 

11.  ne  faiioit  plus  que  rendre  ces  aélions  mé« 
ritoires  âc  dignes  de  la  récotiïplînft  éternelle, 
Etc'eft  auificequefait  QâAftdi ,  pag.  178. 
où  il  dit  qu'on ^«w  Us'rM^fWfer  à'DitUy  qu'el- 
les font  méritoires  ,  A  ^ttil  ft  piMirra  faiîd 
que  J.  Cdife  à  certaines  éldt^b  jour  ^u  ju- 
gement :  VifUTi  les  hé^s  de  mé^^ttê^  fêfideK. 
le  royaume  qui  ,  •  •  far^-éifiée  ^iéusilhéK,  iMmi  , 
:blafphéQ^»  qUO vods  iTfc Itv'a^E ni  honore, 
JÛ  aimé  ;  que  vous  avez'Ki  demauvais  4e(ir9, 
-4»  croyant  jfuefê^voks  l^4^is  commandé.  Peut* 
«d  porter  plu]sioltt^riAi{»ëté^  leM^fphême  ? 
Qù*on  jugequi  des4ei^ilii§ite)it^lQslesfoiu 
dres  de  Clément  XI.  oti  4ù  TP/<^(hel ,  ou 
de  Gafiiedi ,  dont  la  Tlwologie  a  4x,t  irtij^ri. 
primée  en  171 1.  deux  aos  avant  laCcSnftfCfr" 
tîon.  Kij 
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Mais  revenons  à  la  concapi(cence.  Elle  eft 
naturelle  à  Thomme  ,  félon  les  Jéfukes. 
Théo).  »  Dieu .  die  le  P.  de  Rodes  »  auroic  pu  créer 
fch.  c.  3o  rhomme  fans  grâce ,  avec  un  corps  aufli 
l«  difp.  »  corrompu  que  le  nôtre  >  un  entendement 
4  •  de  jj  auifi  aveugle  »  une  volonté  auffi  inclinée  au 
pccc,  9,  „  n^  ^  y^ç  concupifcence  auffi  rébelle ,  auffi 
*•  *^^«  jo  vive  &  auflî  avide  des  biens  fenfibles.a  Si 
^  •  Dieu  a  pu  créer  l'homme  en  cet  état ,  il  s*en- 

-  fuit  donc  que  la  concupifcence  n'eft  pas  mau< 
vaife  en  elle-même  :  on  peut  donc  en  fuivre 
j*^  ^  les  inclinations.  *»  Donc ,  comme  le  dit  Efco- 
^^  ç^  »  bar  ,  il  eft  permis  de  boire  &  de  manger 
xèrap,  '^  ^^^^  ^^^  ^^  »  ^^  néceffité  »  pour  le  feoi 
2,  ^*  3>  piaifir  •  parcequ'il  eft  permis  à  i'appédc 
»  lenfuel  de  jouir  des  aélions  qui  lui  font  pro* 
»  près*  ce  Donc ,  félon  l' Apok^e  des  Cafuif« 
tes ,  i/  eft  fermés  de  /#  gtgerfans  n(c^é  pf" 
/fu'Àzomir.  Donc ,  félon  Iç  P^duBrèaii-rîço- 
feflcur  à  Caën  en  1 71  x .  /j  ^îtf  CS  l*bomtnepeti* 
vent  a^^ir  pomr  le  fini  plai^r.  Donc ,  félon  San- 
chez  èc  Filliutius  »  il  eft  permis  à  toutes  for- 
tes de  perfoniies ,  même  à  celles  qui  font  con« 
facrées  à  Dieu  par  le  vœu  de  chafteté  >  de  fe 
livrer  aux  penfées  &  aux  defirs  les  plus  infl* 
mes  &  contraires  à  leur  vœu  «  moyennant 
une  direélion  d'intention  à  un  eut  qu'elles  fe 
font  interdit.  Si  on  joint  à  la  concupifcence» 
l'ignorance  qui  eft  auifi  naturelle  à  l'homme 
que  la  concupifcence  ,  n'étant  ni  Tune ,  iH 
l'autre ,  félon  les  Jéfuites ,  des  «ffèts  du  pé« 
ché  originel ,  mais  les  appanages  de  la  nature 
humaine ,  il  fuit  de  là,  comme  le  die  la  Pro- 
poiîtion  du  P.  Charli ,  condamné  par  M.  dt 
Kh^ezen  1721.  »  que  non- feuteoient  foo 
•  peut  être  dans  rifooffaoce  à  1'^;^  du  nul 
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»  qui  fe  trouve  dans  la  fornication  ,  mais  en- 
»  core  mériter  en  fuivant  cette  confcience 
i»  erronnée  ;  «  c'eft-à-dif  e  en  s*y  abandon- 
ïiant. 

*  Il  s'en  faut  bien  que  les  Pclagiens  ayent  été 
fi  loin  que  les  Jéfuites  fur  cette  matière.  A  la 
vérité  ils  juftifioient  la  concupifcence  ;  mais 
Us  lui  prefcrivoient  des  bornes  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  fécond  Livre  de  S.  Augu& 
tin  contre  Julien.  Les  Jéfuiteisont'^nchéri  fur 
leurs  maîtres  ,  pour  &ire  de  la  Religion  de 
i.  C.  une  Religion  d'£picure.  Mais  qt^l  fujec 
tf  étonnement  qu'ils  sTy^ent  pu  furprendre  une 
Bulle  d  un  Pape  pour  l'établir  ! 

Cette  doiflrine  abominable  fuit  naturelle^ 
iœnt  A\x  fyftême  de  l'état  de  pure  nature  ; 
snais  nous  en  tirerons  encore  une  autre  confé- 
rence contre  les  auteurs  dex:e  fyftême  :  c*eft 
qu'ils  anéanBâent,piir  là  le  péché  originel  ^ 
aont  ijs  ne  confçrvent  plus  que  le  nom  pout 
être  encore  ,  en  ce  point  fondamental ,  con- 
formes aux  Pélagiens.  Car  ils  ne  mettent  au- 
cune différence  réelle  entre  im  enfant  avanç 
Ibn  batême ,  &  cet  homme  innocent  qu'ils 
prétendent  que  Dieu  peut  créer  dans  l'état  de 
pVirç  nature.  Que  l'errfàfit  d'Adarti  Viaiflè  pré- 
fentement  dépouillé  de  la  grâce  &  de  la  jufti- 
ee  originelle  dont  fon  père  étoit  revêtu ,  fit 
que  l'autre  foit  créé  deftitué  de  cette  juftice , 
e*eft  la  même  chofe  dans  le  f<md.  Auiïî  ne  peu- 
yent-ils  croire  qu'un  enfant  mort  fans  batèime 
J»uiflè  êtredamné ,  parcequ'ils  ne  le  trouvent 
pas  coupable.  Voyez  l'Ordohnance  de  M.  de 
Rhod^z  du  14.  Mars  17-1 2%  qui  condamne 
cette  erreur  dans  le  P.Cabrefpine ,  ProfèlTci'.r 
léfuite*  Ceft  pour  cela  qu'ils  ont  imaguié 
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pour  ces  en&ns  »  un  petit  Paradis  de  leur  fa« 
çon  i  oÂ  ils  font  accroire  aux  fimples  que  ces 
enfans  jouiront  d*unb(Miheur  partit  avec  le* 
^uel  iln'y  aura  rienàdefirer.On  peut  voir  cet- 
ce  fable  dans  le  Catechifme  de  leur  P.  Pomei. 
Le  Cardinal  Sfondrate  ajoute  à  cesextrava^ 
gancesune  nouvelle  impiété  »  qui  eft  que  Té- 
cat  de  ces  enfans  morts  fans  batême  >  eft  pr6 
férable  à  celui  dont  les  Saints  jouiflènt  dam 
le  ciel.  Des  erreurs  fi  monftrueufes  étoieoC 
fans  doute  bien  dignes  de  l'attention  Sc  des 
foudres  de  Clémeut  XI.  &  il  les  favorife  par 
laConftitution  !  Que  cela  eft  digne  de  lar- 
mes! 

XLVII.  PROPOS.         T  E  X  t  B. 

T    'Obeiff^nçi   k  la  iDHarifien  aveugle, 

•*-*  loi  doit  coulif  de  *  nétojez  premier 

four  ce  ^  îS  cette  four  C0  rement  le  dedans  de 

€'efi  la  charité.  Quand  la  COUpC  8c  du  plat , 

r amour  de  Dieu  en  eft  afin  que  le  4^ors  en 

le^ incite  intérieur  iS  ibit  net  auffi.  S^Mm, 

fa  glo  ire  la  fin  ,  le  i/f-  XXIII.  2.6, 
hors  eft  net  :  fans  cela 
ce  »Vy?  qu'hypocrijie  oufauffe  jufticè»  ■ 

Lîb.  de  ^^^'^^*  ^  Q  î  Ton  accomplit  le  commande* 

fpir.  ôc  ^^^^«     ^      "^^"^  P^^  ^  crainte  de  la  peine , 

lict.   c.  '^  &  "Q"  P*^  lamour  de  la juftice ,  c'eft ,  dit 

14.   n«  »  S.  Auguftin ,  Taccomplir  en  efclave  »  &  non 

26»        f>  pas  de  bon  cœur  ;  ôc  par-conféquent  >  c*eft 

a>  ne  pas  TaccomplÎT  :  car  le  fruit  n'eit  point 

-n  bon ,  lorfqu  il  ne  vient  point  delà  racine  de 

3>  la  charité,  ce  Ainfi ,  félon  S.  Auguftin  ,  fiutf 

la  cbaricé  on  n'accomplit  point  la  loi  :  la  cha* 

rite  eil  cette  racine  &  cette  fource  qui  puri& 

tout^  6c  ians  l^uêlle  il  n*y  a  point  debqi' 
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fruit.  11  ajoute  ailleurs ,  que  (^*fi  itre  tnfié  i^w  I^^- 
nefiuijfejufiict ,  que  de  croire  bien  faire  ce  qu^on  •^    *^  ' 
faif^faus  la  charité  :  ce  qui  juftifie  pleinement  ™*    ^  ' 
la  dernière  partie  de  cette  XLVIL  Propofi-  ^ 
tion  >  qui  toute  entière  ne  contient  qu'un  des      * 
premiers  principes  de  la  morale  chrétienne* 
L'obligation  de  rapporter  à  Dieu  toutes  nos 
allions  eft  de  précepte ,  étant  une  fuite  né- 
ceflàire  du  grand  Commandement  :  Vous  ai'* 
mereX,  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  y 
&€.  S.  Paul  Ta  confirmée  en  pluiieurs  endroits 
defes  Epitres.  Cependant ,  ô  renverfemenc 
étrange  !  les  Jéfuites  fe  font  un  devoir  capi-« 
tal  de  l'anéantir.  Ils  ponent  même  l'impiété 
jufqu'à  dire  que  l'obligation  de  faire  toutes 
nos  aélions  pour  l'amour  de  Dieu  y  feroic  ua 
)^ug  infupportable  :   comme  fi  ce  n'étoic 
poiat  cet  amour  même  qui  nous  fait  trouver  . 
doux  le  joug  de  J.  C.  Dans  leur  R  eniontrance 
à  M.  d'Auxearre ,  joignant  l'infolence  à  Tim* 
piété ,  ils  lui  appliquent  ces  paroles  de  J.  C» 
aux  Pharifiens  :  ils  impofent  aux  autres  desfar^ 
deaux  pefans  îS  infupfortahles  9  qu*ils  ne  veum 
lent  pas  toucher  du  bout  du  doigt. 

XLViii.  PROPOS.        Texte. 

QVefeut^on  être  T7  Ous  n'étiez  aU* 
autre  chofe  qui  tém  f  çrefois  que  téné-' 
uébres  ,  qu^égaremenf  bres  ,  mais  mainÇe-^ 
©  que  féché ,  fans  U  nant  vous  êtes  lumié- 
lumiere  de  la  foi  ^fans  re  en  notre  ieigneur> 
Jefus^Cbrifi  ,  fans  U  Marchez  donp  coixirt^ 
charité  i  me  des  enfans  de  lu« 

jnicre.  BfH*  V.  8. 
VLemar^Ç^ïttt  J^ropofition  fi  exafte  &  9 
ims%    ^chtéliCHao  ,  condamnée  pai:  U 
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Bulle  9  fuffic  feule  à  tout  cœur  chrétien  pour 
déteiler  ce  Décret  de  pour  lui  dire  anathême. 
Il  n  eil  pas  néceflàire  de  juftifier  par  des  paf- 
iages  cette  Propofition ,  dont  la  cenfure  doit 
effrayer  cous  les  fidèles ,  puifqu'eiie  tendrôità 
leur  faire  croire ,  que  fans  lajoi  on  pem  m  pas 
hre  dans  les  ténèbres  ;  que  fans  Jefus-Chri^ ,  qui 
dit  lui-même  dans  l'Evangile  ,  qu'il  eft  h 
Voie  i  la  vérité  de  la  vie ,  on  peut  ne  pas  être 
dans  Ngaretnent  ;  15  que  fatis  la  charité^  99 
petit  ne  pas  être  dan  <  le  péché.  Cela  «ft  digne  des 
j^lus  profonds  gémiflèmens ,  &  on  ne  peut  afièz 
déplorer  Taveuglement  de  ceux  qui  o&nt  fou- 
tenir  uxve  telle  cenfure.  Que  les  Jéfuitesle  6f- 
fent,cela  n'eft  pas  fi  fîkrprenant,eux  qui  anéan- 
tiffenc  la  foi  en  J .  C.  en  aflurant  avec  leur  ?• 
le  Conte ,  que  les  Chinois  ont  ccmfervé  pe»- 
dant  piufieurs  fîécles  ,  fans  connoitre  J.  C 
les  maximes  de  la  plus  pure  charité  ;  eux  qm 
canonifent  les  Phiiofophes  Payens  :  mais  que 
desPapes  &des  Evêques  fe  livrent  comme  des 
efclaves  à  ces  ennemis  de  tout  bien ,  pour  aa« 
coriièr  par  une  Conilitution  une  doârine  fi 
étrange  &  fi  injurieafe  à  J.  C  c'eft  ce  que  les 
fiecles  à  venir  auront  peine  à  croire»  • 

XLIX.  Proposit.  texte. 

1^  'Jl  péché  fans  V»-  Ç^  'Eft  du  cœur  que 

^^  rwMY  de  »ottS'mim  ^^  fortent  les  mau» 

mes ,  comme  nulle  bon-  vaifes  penfées  >  les  a- 

tu  muvre  fans  Tamonr  dulteres*.**  Tous  ces 

'  itD4it^  àiaùribrtent  dn  de-* 

'  dans  ,  &    Aullleor 

'  ^  illôîhme.  Marc  VII,  zi.  rj. 

liemar-Z^'Eà  précifément  la  ^  doârine  de 
^ues,    ^ S,  Àttgttftia  »  loAd^  fur'ceUc  ^ 
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?aul  même.  Voici  ce  que  dît  S.  Auguftin.  Lib.  de 
^rfque  S.  Paul  die  que  LA  CUPIDITE*  grac.  c. 
:ST  LA  RACINE  DE  TOUS  LES  MAUX,   18.    ^C 

!  nous  fait  en  même-cems  comprendre  que  ip^ 
.A  CHARITE'  EST  LA  SOURCE  DE 
'OVS  LES  BIENS.  Ainfiily  a  deux  ar- 
res  difRrtns  :  favoir  la  charité  &  la  capî- 
icé ,  donc  Tun  eft  bon ,  &  l'autre  mauvais. 
...  Les  fruits  de  ces  arbres  &  de  ces  racines, 
e  font  les  adions ,  les  paroles  &.les  pen-' 
^es  du  cœur.  Ces  fruits  (ont  bons  lorfqu'ils 
arcent  de  la  bonne  volonté  >  mais  ils  fonc 
lauvais  lorfqu'ils  (brtent  de  la  mauvaife 
olonté.  a  II  n'eft  pas  poffible  de  dévelop- 
&  d'établir  plus  clairement  la  Propolition 
ifurée. 

Pour  luftifier  la  condamnation  des  Propè*- 
Mit  fi  catholiques  qui  traitent  de  là  charité> 
ihrudUon  des  XL.  prend  pour  prétexte  que 
aot  de  charité  fe  prend  toujours  pour  l'ha* 
ide  de  la  charité  ,  6c  non  pour  la  charité 
ueiie  :  ce  qui  eft  une  &uflèté  Sc  une  mau-* 
fefoî  :  car  S.  Auguftin  &  les  autres  Perés  > 
Lvec  eux  le  P.  Quênel ,  ont  toujours  enten- 
par  le  mot  de  charité  ,  tout  amour  dé 
m ,  foit  habituel  ^  foit  aduel.  Mats  dans 
Propofltion  XLIX.  Tindigne  chicane  ne 
ic  pas  avoir  lieu.  On  s'y  fert  du  mot  d'a« 
ur  qui ,  félon  rinftrudlion  même  des  XL. 
deftiné  à  fîgnifier  l'amour  a£tueL  Elle  eft 
ic  parfaitement  exaÛe ,  &  tout  «à  -  faic 
s  de  prife  aux  chercheurs  de  mauvais  fens, 
iàr-conféquent  il  ne  faut  point  defirer  d'au- 
preuve  que  les  Je  fuites  l'ont  fait  condam* 
'  auffi  bien  que  les  autres  ,  précifémenc 
ir  décharger  les  hommes  de  l'obligation 


1 18      la  CùnfïitHtioH  UNIÇENITUS  , 
d'aimer  Dieu  &  de  lui  rappcfifer  toutes  leurs 
aclions. 

Il  n*eil  plus  permis' d'en  douter  depuis  qu'ib 

ont  fait  figner  à  M.  de  Cambrai  une  énorme 

Inftrudion ,  ci  ils  coinbattent  de  fiRHit  oette 

obligation ,  dc  où    pour  écarter  la  chicane 

.  employée  dans4'|nilru<flion  des  XL.  ils  par* 

.  lent  ainfi  ^u  fujet  de  la  XLIV.  Propofition  : 

In  ftr.      >3  On  ne  pourroit  fans  m  iprife  i  mputer  au  P. 

p.  %0Q^  yy  Quefnel  d*avoir  entendu  par  le  mot  der^i- 

»  rite ,  une  charité  habituelle  &  juilifiinte, 

»  On  doit  conclure  de  là  que  b  Propofitioa 

•  x>  eft  condamnée  dans  le  fens  m£me  de  b  chtr 

abrité  actuelle,  £cc,cc 

L.  PROPOSir,  T   Ë   X   t  E. 

/^  •£/? en  vain qiioa  TT'Ous n'avea! poinC 
^^  crie  à  Dieu  :  ^  reçu  refprit  de 
Mon  Père  ,^  ftf  fervitude  pour  vous 
n'efi  point  l'efprit  tfi  conduire  encore  par 
charité  qui  crie.  lacrainte  ,  mais  vous 

avez  reçu  refprit  d'à* 
idoption  des  enfans ,  par  lequel  nous  crions: 
*M6n  Père,  mon  Père,  Rom*  yill,  ly. 

^^™«  B^emar-  O  Aint  Paul  dit  que  »  e'eft  par  l'et 
^"**  .quef.  ^  XI  prit  d'adoption  des  enfans  que  . 
\^*  '  »nous crions:  Mon  Perb. a  Ce  qui  &fe 
^^™:  dire  à  S,  Auguftin  »  que  nous  crion; ,  mais 
Macth"  "'  P.*'  ^^  ^"  ^^P'^^"  c'eft-à-dire  \  par  It  cbari- 
c  i2  *  ^  rite  qu'il  répand  dans  no$  jcœorg ,  Iw  \¥  ' 
*  .  *    jf>  quelle  celui  qui  crie  i  crie  £N  v  Alll«  « 

Ohftrvation  fur  les  Tropofitiêns  je*  $4.  {(• 
58.  8f  59- 
Les  Jéfuites  ayant  déchargé  llioimne  «b 
devoir  d*aimer  Dieu ,  Se  de  tm  rapporter  iês 


Avic  des  Remarques.  ix^* 

is  par  le  principe  incérieur  de  la  chaficé» 
(l  lame  de  la  Religion  Chrétienne  ,  il» 
duit  la  Religion  à  la.  condition  d'un  ca« 
infedé ,  fans  efpric  &  fans  ame ,  ne  àt^ 
ant  pour  les  a<fli<xis  de  religion ,  que 
>n  extérieure  destituée  de  la  piété  inté- 
u  Selon  ces  Pères  ,  on  fattsfaiç  au  pré«^ 
de  la  prière  par  la  feule  prononciation 
iroles  ,  fans  aucune  application  de  TeC» 
:du  cceuf ,  ni  à  Dieu ,  ni  au  fen|dc5  pa« 
^  Les  diftradions  volontaires ,  dit  le  To.  i* 
Sobat ,  ne  détruifent  point  Teflënce  de  traâ.5. 
riere  vocale.  »  Le  P,  Bauni  en  donne  la 
e.»  Comme  celui ,  dit-il ,  qui  fléchi-. Som m. 
ie  genou  devant  une  idole  fans  inten-  c«    *^» 
i  dldolâtrer  y  ibroic  néanmoins  tenu 
r  idolâtre  ;  ainfi  nous  faut  *  il  croire 
K*là  prier,  qui  récitent  l'Office  fans 
sntion,  a:  Le  P.  Lorthioir  a  confirmé  la 
j' preuve  en  1707.  a^  Honorer  des  faux    Trn<îl 
ux,  dit*il  ,  avec  des  diftradliôns  vo-  jg  ^-^^^ 
aires ,  eft  use  idolâtrie  :  donc  c'eft  une  mor.  n! 
on  de  religion  de  prier  Dieu  avec  des  j^/ 
caâions  volontaires,  tf  Quelle  impiété 
nparc^  le  culte  de  Dieu  y  qui  demande 
idoré  en  efpric  8c  en  vérilé-par  im  culoe 
eur,  avec ieculce  vais» des  îdolestpniie^ 
aedabois&,derpr  ;'&  dene  detnander 
oapour  Timide  pour  f autre  \  Enfinit 
idaû  mêmç'endfofe-éc  décide  le  cas  en 
:  3»  L'attention  aux  paroles  fans  a^cen* 
laux  chofeS'/farôkiuffire  poiir  aceom* 
.  le  précepce  a  Ce  Père?  ne  demande 
tt&d  attentai»  pouv>eirte0dfe  la  Meilè  ; 
nctaire  ^  dit-il  ,  mit  attenté 9n  moindre 
Huitado  Sa  Conitix  ^onc  damême  feiw 


Quâîfî,  tiîiKU:.  3J  II  Jufiit .  tiiienr-iis  •  d'être préfent 
Sj.arr.  «de  corps  à  la  Meiïè  ,  quoîqu'abfenc  d'efc 
^*  5>pric  ,  pourvu  quon  demeure  extérieure- 

»  incnr:  datis  une  contenance  refpedlueufe.  a    . 
Mais  Bufembahum  va  bien  plus  Join.  Ecou- 
^*/v  **  tens-ie.  Ecoutons-le.  «  Si  quelqu'un ,  dic-il , 
tracc.i.  ^^  jeûiie  ou  affilie  à  la  Méfie  par  vaine  gloire, 
*''  ^'      ?j  ou  pour  détober ,  Il  peut  accomplir  le  pré- 
j>  cepce  ;  &  ainfî  lorfque  vous  vous  êtcstrânf* 
y>  porté  à  TEglife  pour  affifter  à  la  Meflè ,  fi 
33  pendant  qu'elle  te  dit ,  il  vous  arrive  par 
33  hazard  quelque  diflraâion  »  qui  de  foi  fe- 
s>roit  mauvaife,  telle  par  exemple  que  de 
13V0US  divertir  à  regarder  impudiquemenc 
i>  une  fille  »  vous  accomplirez  le  précepte. 
33  Ceft  ainfî  que  l'ont  décidé  vingt  de  nos 
33  Pères.  Par-là  on  honore  Dieu  >  à  qui  le  Sa* 
33  crifice  eft  offert  par  le  Prêtre  &  par  lesa& 
3>  fiftans.  ce  II  f uffit  donc  pour  ûtis&ire  aa 
précepte ,  quel  qu'il  foit»  d'accomplir  l'aâioa 
extérieure  qui  eft  commandée»  parcequei 
lêlon  Bufembahmn  au  même  «adroit, Dûi 
ni  commandi  ni  Ufi»  ,  mi  Im  mamierw  fâtetm 
^fr /#  ^e(p«^#  /  d^oà  il  conclud  qa*oa  peot  ao« 
complir  le  précepte  fans  charité  ,'0  mkmtuf 
mu  sâion  qui  firoit  mm  péché.  Les  jéfnttes  ià 
Louvain  .dans  une  Thèfe  fbatenne  en  i68St 
ajoutent ,  qi^pn  fntt  accfnfiir  U  frécifft  U 
h  C.  par  mmi  Cûmmmmiom  facriUg$  g  moSUm» 
qmipar  mn  Batimifacrilegi»  Qoeile  difliSreDCli 
ô  mon  Dieu ,  entre  les  ântes  diipo&ÎQns  qol 
demande  le  P.  Qu£nel  pour  accomplir  les  ac- 
tions de  KeligJK>n>  &  ccUet  que  les  lâfintes 
viennent  de  Bnrfeer  avec  la  dernière  iaxffér 
^é  !  Et  on  croit  pouvoir  recevoir  iâos  crune 
tine  Bulle  qui  favorife  ces  impiétés  !  Ecooiê 

aie 


Àvêc  des  Refnarqttef^  i ii  . 

ti  devoir  de  Religion  de  per(ecucer  à  ou* 
e  ceux  qui  la  rejettent  par  ua  devoir  de  ^ 
rience  !  Quel  horrible  aveuglement  J^ 
[  eft  glorieux  devant  Dieu  de  fouârir 
une  telle  caufe. 

PROPOSIT*  T  E   X   TE. 

i    foi     JHfiifie     /"^  Uiconque   croît 
ftMftd  elle  opère  i     ^  enlui.eftjuftiné 
eïle  'n*ofere  que    par  lui  de  tontes  les 
«  ciarité^  chofes  dont  vous  n'a- 

vez pu  être  juftifiés 
par  la  Loi  de  Moîie.  Aâ.  Xlù,,^f, 

'm  ... 

«r-/^N  écoutera  pèutêtre  le  Goncile.de 
^-^Irente  plutôt  que  la  BuUe.  Voici 
larolès  du  Concile  :  ^>.  1  a  fpi ,  fj  elle  n>ft 
intè  avec  refpérance  &  la  charité ,  ne 
•ui  uijit  point  parfaitement  à  J.  C  &•  ne   . 
)U5  rend  point  un  membre  vivant  de  fon 
►rps.  C'ell  en  ce  ifcns  que  l'Ecriture  dir 
rec  vérité  >  que  ia  fit  fputs  -les  ^twbrts  çfi 
ofte.  ^  fiérile  >  &  que  {ati^Jcfus^Cbrift ,  ni 
circoncijion  ^  Uf  Pincirconcijion  ne  fervent 
r  rien ,  mais  que  c*ejl  la  fit  <fm  opère  par  la 
larite^  ce  Or  fi  la  foi  fans  la  charité  eft 
u  tS  flérile.^  elle  n'opère  point  fans  elle. 
û  aux  fidèles  à  voir  ce  qu'il»  aiment  mieux 
irre  i  ou  de  la  Bulle  d'une  part  >ou  du  Coa- 
i  de  Trente  y  &  de.  l'Ecriture  que  ce  Con- 
;  explique ,  de  Tautre* 
L^  Jéfuîtes  ont  fait  condamner  cette  Pro- 
ition-y  afin  d'établir  kur  opinion  de  la  fuffi* 
ce  de  Uçirairite  ûns-amour  >  pour  être  ju- 
i  dansieSacretnentdePénitehcç. 


LILPl^OPOSlTf  T.B.X  T  B* 

TOhs    hs   autrif  f\  Uîçon^ue  çrpSe 

mojiifts  de  pjui  ^^  en  lui  jçceyrîi  Ja 

font  rtnfirtifés  dans  la  réini$on.  de  .(es,  p^ 

Jôi ,  comme  dans  leur  ç}|és*  ^«  À.  43, 
^prm?  î$  leuffemençe: 

tnsis  ce  niffi  f^s  une  foi  fi^s  d^om  ^  fiun 
confiance^ 

|t#f»4rr  O  Ek>n  S«:iUiguftin,  fa  charité  eft 
^«f/.      ^.luie  vertu  générale ,  dont  toutes 
les.  autres  ne  font  que  des  tnodifiçation^iSc  de$ 
^icouietnens.  Mn&  la  foi  qui  n*eft  poiat  anir 
mée  par  |a  cl^t^ ,  n  eft  point  une  vraie  ver- 
tu >  ni  une  fo|  chrétienne  ;  dites  i^  mêm^  ^ 
tûi|ces  los autresvefci;u;.  ;Nqus  apprenons dt 
Rem.I,  s^  pj^ui  que  „  la  iMftice  vient  de  la  foi ,  f^  per 
'7»        ,,  fedionnne  par  la  foi ,  félon  qi|'^  eft  fcrit  : 
,,  lejtifie  vit  de  la  foi,  *'  M^S  S.  Auguftîn  di( 
*"   ♦  *»  plus  expreflemenç  >j  qu'il  n'y  9,  qu'une  feute 
^-   °*  j^œuvredanç  liqu^é  tout^renffcnné,& 

'/•  ,^qae  c'est    là  foi  qui  OPERE  PU 

\,  h'/ikoVK.  **  Peut-on  rien  d^  plus  précis) 
Les  Jéfuifes  a\i«cQntraifp  veul^que  fhom* 
me  foit  jufUfié  dans  |e  Sacrçirienc .  ikm  io« 
çun  ade  d-f^nour  de  pieu  qi^  de  cqarjté.  lia 
portent  plus  lo^i  Timpi^é  0  puifqa'iîs  fin* 
venc  m£ine  ûnçip|)es  f4^yçnsj|^T'«G^9c 
)ç8  Hérétiques. 

^II^fEpPpf.  T  E  X.  T.  B. 

T  4fiHh^aritéh$  :kK  Aie  jior  tout  f^ 
*^faiÈ,iUA^if!àaaA  ^^^vétw-vous* 
chràieanesycfe^Ar/cifo.  la  diariUl  quille 
nement.^par.4r^9rÀÀ.  iteivd» l|i.fCtftÀi0i« 
Diffê^àJ^m-Cbrip,    C$lof.  lU.  t^ 


Remar"  T/  Oici  la  Réflexion  tàokt  encSm : 
fuef.       ^    30  L'amour  propre ,  fhypocrifié» 
y>  raccoucumance  peuvent  faire  des  allions 
n  chrétiennes  :  la  ftule  chanté  fes  tait  âSrt- 
35  tiennement*  »  Ceux-là  ,  dit  S*  Auguftin  ,  ^^*  3» 
^i  font  enflés  d'une  feuflè  juftîce  ;  qui  croient  •^^  ^^ 
»  bien  faire  ce  qu'ils  nefoûc  paj^par  cette  cha*  **'^'    ^* 
y>  rite  fpirituelie  qui  vient  de  Diett.  a  II  dit  7*     ** 
aiUeurs:  »  il  n'y  a  point  de  fruit,  que  cehii  î./    •^ 
30  qui  ptiind  ù,  lource  de  la  racine  de  la  cha-  r^i*  ^ 
s>  rité.  »  Les  vertus  qu'on  troit  avoir ,  dit-il  jj^^  ^ 
ii  encore  ;  f<«it  plutôt  des  vices  que  cks  ver-  ^' 
»tus ,  fi  on  tnanque  de  tes  rapporter  à  Dieu.  Lib.ip, 
t:omxrtetttlèsdéfi5nfetttsdc!aBulteneront.ils  de    Ci* 
pas  (routmts  <ié  confufloA ,  d'oftr  ccnéaumer  vie.  Dei 
une  Propotfieion  fi  atltorifeey  âcquinecon-  c«  af, 
tient  quW  despitmiérs  princi{>e?de  laiRéli-^ 
gion  ?  Mais  les  Jéfuites  fappent  k  ReUgion 
par  le  fondement  ^  en  la  dépouillant  de  la  juf^ 
tice  intérieure  ^  confiftè  dans  la  charité  » 
.  pour  rétablir  >  à  l'exemple  des  Fharifiens  » 
dan^  une  juftice  purement  extérieure.  Dieu  , 
îkïàïi  le  Pk  Sirmond ,  ne  nous  commande  pas 
de  Taimer ,  mais  de  ne  le  point  haïr.  Il  fuâk, 
félon  lui ,  dl'accomplir  lès  autres  commande» 
rœns  de  Dieu  à  l'extérieur ,  moyennant  quoi 
Ton  eft  déchargé  d'acçompUr  le  mmier  &  le 
Çilus  grand  commandement.  C'eft  mâmè»  a* 
joute-t'il ,  une  des  vàes  que  J»  C.  a  eues  en 
mourant^  de  difpenfer  leis  Chrétiens  de  Tai- 
Iner..  L'Antechrtft  Jourra-t'il  enfeigner  riett 
de  plus  ajSreux  &  de  plus  abominable  \ 

LIV.  PROPOS.  T  E  X  T   F* 

C^Efi  êlli  feule ,  la    r\  Uand  Je  parle» 
charité  9  fi«r>ff*    ^rois  le  langage 
h    ij 


IZ4  ^^  CottftitutioH  UNIGJSNITUS  , 
/#  4  Die»  ,  f  *i?y?  elle  des  Anges  mêmes ,  fi 
fmlejuiDicH  entend^  je  n'avois  point  la 
charicé  »  je  ne  ferois 
que  comme  un  airain  fonnanc  ^  une  cymbale 
recenciflànte.  i.  Cor.  XIU.  i. 

RemaT''  »  TT  Otre  continuel  deCr ,  dit  S. 
In    Pf,  ^^gf^       ^  V    Auguftin  ,  cft  une  voix  qui 
^  ^'   **'  »  ne  ceflè  point.  Vous  vous  taifez ,  fi  vous 
*  ^*         J3  ceiFez  d*ai  mer.  Le  refroidiflèmeut  de  la  cha- 
»  rite  efl  le  filence  du  cœur ,  &c  Tardeur  dek 
»  charicé  eA  le  cri  du  cœur.  Si  la  charicé  dure 
a>  coujours ,  vous  criez  toujours.  Si  voUs  criez 
3>  toujours  9  voué  defirez  coujours  ce  Que  fi 
on  fe  caît  quand  on  cefle  d^aimer ,  Dieu  n  en- 
tend donc  point  ceux  qui  n'aiment  pas  :  il 
n'entend  donc  que  la  charité*  Que  ce  langage 
eH  édifiant  !  mais  qu*U  eft  contraire  à;  oelui 
delaBulle! 

lV.  Propos.  T  e  x  te. 

T^  /ff«  ne  couronne  "VT  É  favez^vous 
^^  que  la  charité^  "^^  pa^  que  quand 
Qtti  court  par  un  aum  on  court  dans  la  car- 
ire  mouvement  ^  un  riere,  cous'courcrâ, 
autre  motif f  court  er^  mais  qu;nn  feul  rem- 
vafff,  porte  le  prix  ?  Cou- 

rez donc  de  telle  for- 
te que  vous  remportiez  le  prix,  i.Cor  JJ.i4- 

"TVI.  Propos.       Texte. 

TA  .^ufierècompen*  Tr  *Ai  été  nud  ,  & 
•*-^  fe  que  la  charité^  J  vous  m'avez  revê- 
f^.^rccfie  la  charité feup  tu  :  j*aî  été  malade , 
le  honore  Di^u.  &  vous  m  avez  vifitc: 

j'ai  été  en  prifon ,  & 
vous  m'êtes  venu  voir.  S,  Ma:tb.  XXr,  36. 


Avec  âiS  Remarqués»  tzf 

K^«r*/^*£ft  S.  Paul  qm  fe  rendra  luMnâme 
fues.         le  garant  des  Propofitions  LV.  & 
LVI.  Voici  ce  qu'il  dit  1 3»  Quand  je  parlerois 
y*  le  langage  de  cous  les  hommes ,  8c  des  An*>  f  •  Cor. 
»  ges  mêmes  3  fi  je  n*ayois  point  la  charité^  XHI.  g* 
9,  je  ne  ferais  que  comme  un  airain  fonnant  *c» 
y,  8C  une  cymbale  retenttflànce  ; ...  &  quand 
9y  j*auroîs  aflè<  de  fol  pour  tran/porfcr  les 
t>  montagnes  ^  fi  je  n'avois  ponic  h  charité; 
^»  je  ne  ferois  rien  ;  &  quand  j'aurois  dtftrû 
y»  bué  tout  mon  bien  pour  lecoorip'te»pau« 
navres  t  &  que  j'MTois livré  mon  corps  poor 
y,  être  brûlé,  fi  je  n'avoîs  point  la  charké^tooc 
,>  cela  ne  me  ferVifoit  de  tien.  **  S'il  y  a  quel 
que  différence  entce  S«  fàïà  8c  tePropofittoi)S 
eeindamnées,é>ftque  TApfi^f  e^s*exprlme  (8|i- 
'  nemanie^  encôreptus  {orte:fit{)arcohféqucnt 
^îus  dignesd^  cemîure&que  ces  Plropofiuoos» 
Il  ne  faiidra  pas.  non-plus  épargner  davantage 
fon  fîdeié  I>iïciple  S.  Auguftin  ,  déjà  tant 
de  fois  condamné  par  là  BùH'e ,  puîi!qu*il  a  6(é 
>dire  »,  que  quoiqu'il  femble  quelqu^ois  qu'on  , 
\,  accompliâe  le  commaniû«ieQt  ds  Dieu -g.  A9g. 
„fdns  amoiir  flc  par  crainte  >  cependant  où  Dbro 
^,  1 L  nW  a  paiN  t  ^'AMOVid ,  AUCUNE  dc  grat# 

^,  (BUVRE  N'EST  IMPUTE*E  ySCtifi  peut  <•  »& 
,,  légitimement  porter  le  nom  debonne^xu* 
y/vre-,  parceque  tout  ce  qui  ne  vient  point  de 
3,  lafoi  eft  péché  ;  ^  que>  lai  £e»  o]^e  par  la 
,,  charité.  ** 

L'Inftruétion  des  XL.  &itici  ufiechk^ne 
pitoyable^au  K  Quènel  ^  comme  s'il  avoit  en* 
ftigné  qia»  Dieu  ne  récompoife  pas  les  aâet 
4és  dîflTéreni^  vertus  »  de  foi ,  #i^fpérance  » 
de  patience  ^  &c.  Mais^pour  fjsâre  éyaaoutr  la 
*î  iij 


12,6  la  Conjiimihn  UNIGENITUS, 
chicane  ,  il  n'y  a  qa'à  lire  les  paroles  de  la  r6 
flexion  qui  fuivent  immédiatement  la  propo- 
^  llcion  : , ,  C'eft  la  maniera  de  faire  l'œuvre  qui 
„  la  rend  agréable  à  Dieu.  **  L'œuvre  eft 
'  4onc  agréable  à  Dieu  ,  &  parconféquentdi* 
^é  de  récompenfe  :  mais  ce  n*eft  qu*à  cauA 
4e  la  charité  qui  l'accompagne. 

On  voit  bien  pourquoi  les  Jéfuifcsontftic 
condamner  ces  Propofitions  »  puifqu'ils  iko- 
vent  les  Hommes  fans  aucun  ade  d'amour  de 
Dieu. 

Les  paroles  de^ la  LVL  Propofition.;  Uthi^^ 
rite  feuJe  bonort  Dieu ,  font  de  8.  Auguftia: 
Mon  c^litHT  nifi  amtmâ^^ 

\     .     LVII.  PhPJPQS.  *T  E  X   T  E. 

■  ^2^  K)Ht  manqut  au»,  A  Près,  avoir  jette 

.  *  péebiur quand Pef»  **  foQ  ^gent  dans 

''férance  lui  manque  ^^  le  temple  ^  •••  2  s'alla 

;  C?  il  tt*y  a  foint  /T^^  perdre.    S»   Mmh 

férance  en  Ùieu  où  il  XXVÏL   J  • 

-<>')   u  foint  d'amour  .      . 
de  pieu. 

-  ;     '^  •  Remarm  - o  Aînt  Aiiguftîn  a  le  malheur  d'être 

•> .  '     que  s,     •  V  à  ckique  pas  condaixmé  par  la 

*T?  '  ï»''   •  ^^^^*  »»Q"^  dirai-je de Tamour  -,  dit-il ,  uns 

^ï^*^*  „  lequel  la  foi.  ne  fert  de  rien?  L'efpérance 

^  -  „  même-ne  peut  point  être  fans  l'amour..... 

'  „  C  eftpourquoi  l'ApôtreS.Paul  recommande 

4  ,,  la  foi  qui  opère  parramour,&  qui  parconfé- 

„  quent  ne  peut  pas  être  fanl^'eipérance.  Ain- 

*,  fi ,  continue-t'il ,  l  amour  n'eft  pas  fans  i'ef- 

.  ,,péfance     ni  l'efpérance  (ans  l'aixiour  ;  ÎC 

»,  l'un  ^  l'autre  ne  font  point  Cuas  la  foi.  ** 

Rien  de  plus  clair  &  de  plus  précis  en  favcos 

4e  U  Propofitivn  LVIL 


-  .   -  •  Avec  4es  Remarques ,  ixj 

Si  un  chicaneur  vient  dire  que  tout  ri«  nRui* 
que  pas  à  celui  qui  n'a  point  d'efpéranc&> 'par*  . 
ce  qu'il  a  encore  un  refte  de  foi^un  libre  ar<» 
bitre ,  iLfaudra  auiC  qu'il  &âe  le  procès  à  un 
pauyrequi  dit  que.tout  luimanquo,  parce* 
qu'il  a  encore  quelques  hailloas  &  des  bras;, 

Lvni.  Propos.  Texte    ; 

I'^ln*^  kniDieuni    V^  Elui  qui  n'aima 
,     Éett^ia/t ,  ofi  il  ny     ^  point  ^  ne  corf- 
Vil  point  dedarité^         noîc  point  Dieu,  car 
Dieli  eftcharicc.  z. 

I.    ,         ■  .        • 

*  Remar^  T    A  Propofition  ne  fait  que  rendre 
qnes,     *-*  le  texte  de  Si  Jean  en  d'autres  • 
termes.  Voici  la  .Réflexion  entière  :  »  Il  n'y  a 
pi  ni  Dieu ,  ni  Religion  où  il  n*y  a  point  de 
,, charité  »  parceque  Dieu  eftla. charité mô- 

^y  me  >  &  que  c'dt  dans  la  charité  que  confii*^ 

•  >,  te  la  conndiflànce  lalutaire  &  le  vrai  culte 
'  „de  Dieu,  ce  Les  SS.  Pérès  s'expriment  de 

même.  „Qu'eft-ce  que  la  piété ,  die  S.  Au-       ,^ 
, ,  guftin ,  finon  le  culte  ëeDieu  ?  Et  comment  ^P*^' 
,, honore-t'on  Dieu,  fi  ce  n'eft  par  h  cha-  ^^7* 
,,  rite  ?  •^  S.  Pierre  Chryfolbguè  s'exprime 
encore  plus  fortement  fur  cela.  , ,  Ptjifque  la 
^, charité eil  de  Dieu, dit- il  ,  celui-là  eil  ^emu 
,,  donc  fans  Dieu  qui  n'a  pas  la  charité.  **  53.  ^'e 
Mais  en  cela  ces  Pères  ne  difent  rien  de  plus  P^^^' 
pr  jcis  que  l'EcritUfe  même  ,  où.  nous  liions 
que  ,,  celui  qui  n'aime  points,  ne  connaît      ^ 
,,  point  Dieu ,  parccque  Dieu  eft  charité***  Jy    g"* 
Peutêtre  que  les  partif;ins  de  la  BuUé  ne  s'a-      * 
viferont  pas  de  dire  qu'on  peut  ivoir  de  laRe- 
ligion  fans  connoî^re  Dieu.  Ainfi  puifque  ne 
f9f/it  fa^mer  ^  s'eft  nefoim  Je  connotprc  «om*iie 


ni  La  Cênf^haHûmWlGlRmTVS  ; 
i\  îzvt  I  il  s*^eAfuît'  néceflâirement  que  (ans 
l'àmonr  &  ia  charité ,  ïine  petit  point  y  avoir 
de  Religion'  véritable  ;  Se  puifqiie  Dieu  mê- 
hié  efkeharité ,  bh  doit  «i  condhire  quV/  t^j 
a  ni  Dieu  ni  Religion ,  eU  il  n^fuf^snt  de  cbtu 
Vite.  C^ue  deviendra  donc  ia  cebfure  des  ConC 
licutionnaireB  ?  Il  èft  tsxsA  wvùt  f^ûx  de  fe  voir 
à  chaque  pai  bûni^nct»  ^'kttft^bér  de  front 
ta  doArîne  desTerés  8c  de  l*Ecricurê  même. 
Par  la  cohdàinnacioh  de  d»  PropofitioUl 
fcs  Jcfiiltés  font  bieA  voir  qu'ih  fife  cotihoîfi 
fenc  point  du  tout  le  fohd  de  la  ktligioh.  En 
tffct  j  ils  n*eh  connoiflcht  ({ut  TéGorce ,  la 
fâiCinttronfiâier  dans  les  ^ule$  {>rAti^esei* 
tétieuiesi  dans  let  décoracion&  iisa  Êglifes, 
la  muft^ae  ,  les  i/peâacles  de  ^iété  »  &  danâ 
la  fféquetitation  des  Sacremens  ,  éuis  conve^ 
it^trih  ^^^  &faûs'àâiahdehfent.  Céft  l'idée  91'^  , 
II.  p.  donné Trattcolitt  Jé&ite  ,  pour  ïnbntrer  que 
^i^*  la  Religion  eft  aujourd'hui  plus  âeuriâàot 
que  dans  iei  premiers  fîéclesde  f  Eglife* 

LïX.    PROPOS*  TEXTE. 

1[    A  ffiere  des  sm*  C,I    vous,  êtes  U 

'*-'./*>5:  <ft.  Un  HM"  ^  Chriil  ,  dites -Je 

^z^M  péché  i  ^  c€  çtse  oous  claireinent.  Je- 

ï)tefi  Uar  accorde  ,  un  fos  idud  répondit  :  Je 

noîêveem  jugement  fur  VQUS  le  dis  ,  &  vous 

v«x»  ne  me  croyez  pas. 

"^^nwr-^^tr  oicî  letexte  entier  dttP».  QuéncI: 
fur.\  ^  ,,  L'injuftice  ,  llngffatitnde  ,  ia 
»>xnaiignité  ,  la  duplidté  ,  flC  l'iniôlaice 
^^  de  la  prière  des  Juift  ^  tnéritoît  tùen  qae 
,,  JjCX  leur  accordât ,  poUr  achever  de  les 
aveugler  de  de  ieaeoduripir ,,  iafluabooch^ 


.  '  :        Ave^  dei  Remarques»  ,119 

„cede  lumière  qu'ils  detnandoîent  pour  le 
.,, perdre.   **  C'eft  d'une  prière  fcmblable  à 
cette  demande  impie  >  qu*il  dit  tour  de  fuite  : 
X j  prière  des  imyîgs  eft  un  nottjeatt  yécbé ,  &C. 
Et  afin  de  le  marquer  plus  nettement ,  on  a 
.  changé  ces  paroles  dans  Tédition  de  1699.  & 
les  Suivantes.  On  a  mis  :  Vne  telle  prière  rjl  à» 
nouveau  péchc.  Cette  Propdfition  aînft  fixée 
par  ce  qui  la  précède  .  pouvoit-elle  être  cert- 
.'furée  ,  lans  qu  on  eût  même  le  moindre  égard 
'  au  changement  qu'on  y  a  fait  pour  en  rendfe 
Je  fens  moins  équivoque  ?  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
■  plus  inconcevable ,  c*eil  que  les  Evêques  de 
TAflèmblée  ,  dans  leur  ïnftrucflion  paftorale 
-iyent  pouffé  TinjuAice  contre  leP.  Quênel 
•  jufqu  à  lui  faire  dire  en  général  y  qn  avant  ia 
fuftification  Cf  la  réconciliation  ,  toutes  Us  éU' 
'  fions  font  corromfms  ,.  tS  que  tùut^,  jufqu* à  la  .*"*truc# 
prière ,  êf  péché  ^  hyfocrijte  :  pendant  qu'il  ne  P*^*  P* 
parle  que  de  la  prière  des  impies ,  &  comme  on  ^'* 
le  voit  par  le  texte  »  d'une  prière  faite  avec, 
des  vues  pleines   dimpiété.  Apparammenc 
qu'ils  ne  favent  pas  diftînguer  entre  *«  impie, 
&  un  autre  pécheur ,  même  péni^entt  Qu'ils 
l'apprennent  donc  du  P.  Quénel  même  qui  , 
fur  CBS  paroles  de  l'aveugle-né ,  Nous  favons 
que  Dieu  n* exauce  point  les  pécheurs  ,  parle  ain^ 
fi  : ,,  Les^  prières  d'un  impie  de  profelEon , 
, ,  d'un  féduéleur ,  des  pécheurs  qui  ne  veu- 
„  lerit  point  penfer  à  fe  convertir  ,  fonc      • 
9,  rejettées  cie  Dieu  ;  mais  celles  d'un  pé« 
9,  cheur,  qui  haie  le  péché  pour  l'amour  de 
.  „  Dieu»  ne  le  fpnt  jamais. "Par  tout  où  il 
parle  des  moyens  pour  arriver  à  la  juitifiça** 
.  tion ,  il  met  toujours  la  prière  comme  le  pre- 
mier 2cle  principal.  Qu*iis  rougii&ic  donc 


1 30     la  CûfiftitmHon  UllI€£NITUS  , 
d'attribuer  avec  tant  de  manvaiiè  foi  au  Fere 
Quftiel  fie  à  fa  Propofition  un  fens  fi  extravf 
gsltit.  Vdjrez  la  fih  de  b  note  fur  la  Propo&r 
tion  hé 


s; 


LX.PRO^OSIT*  T   E  ic  T   ï. 

yi  la  feule  crainte  du  |  Udas  •••  fut  tonde 
^ftifflice  anime  le  «^  Je  repentir  ,&  te* 
repentir ,  pliis  ce  repen^  porta  les  trente  plè^ 
tir  efi  1  iolent  ^  ^  plus  ces  d'argent  auxFrin- 
il  conduit  au  defefposK  ces  des  Prêtres  fiç  aifli 
.  Sénateurs  »  en  dliant: 
J'ai  péché  en  ii vràht  le  Àng  innocent.^.  Et  il 
»'aila pendre*  S.  Mattbi  XXVIh  3  i  4«  S« 

fttes,    ^ment  que  rAuteor  des  Réflenool 
.    A(ohiIesaufujetdelaeratlite;>,VDU8vajes^ 

9     2'  »'  ^^^'^*  '  9^*^^^  ^*  ^  crtîme  que  jeireox  vobi 

?f*         „in(pirer.Cen*eftpoînttinecrainteqttiT<»l 

Oger«ni    j^^^  tomber  dans  le  wgc  du  defefpoir) 

^*  ^,  mais  qui  côncîuii^é  à  rapérance  de  ta  béatU 

^  tude  Car  il  7  â  tiâé  éfainte  inutile ,  trifie» 

j,  crtoefle ,  qui  h'obdeiit  peint  lepardon  >  par« 

,,  ce  qu'elle  ne  lé  cMerclie  {MÙf«a  éc  qui  ne  piOi 

^i  dnft  que  t'6itdil>etfl^ët^  daiis  le  mal ,  qu'» 

^,  une  tnûeSt  fafft  béirheS  ^  quIlDrrèiir ,  que 

„  mépris  &  que  défef^poir»  *• 

Lé  mâmeS.Bèrilâl'di'eipritfle  ainfi  aiU 

Seriri  •     ^^"^  :  »  »  Voilà  biett  <ieS  fiijecs  de  erainte  dont 

38,  fu^  „  le  Déihon  fé  fert  poïBr^orter  âo  défefpoif 

le  (Janth  *^  ^^^  ^"  4^  ^^  crainte  fô  trouve  toute  &u« 

.,lè;  **   0»s  Pfopofitiohs  he  knéricisnt  pu 

BuHèw 
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Offirpationfur  les  Propùfitipns  6o.  61. 6x, 

L'on  accuTe  bien  injuftçmenc  l^  P^  Qu^nel 
d*^)nfeigner  cpiela  craii|ce  fçrvile  dj;  nvuivai* 
té.  M»  de  Soiâbns  Ta  dic^  niais  non  pas  }e  P. 
Quènel ,  pttifqu  il  en  relevç  ies  avaQtgj^es 
en  cent  endroits  de  Ton  Livre  »  encre  autres 
fu  chap.  IX.  des  Ades  verf,  6,  x>  Leipcic;mè 
9»  degré  de  la  cpnverfîon  »  dit?il ,  e|l  la.crajf^t« 
)fdes  jugeniens  de  Dieu ,  qui  dopi jne  daboid 
9^dans  un  piécheur  (fh\r4  j^  foucbé  de  Qieu. 
9»  Qui  n  en  eft  poifiç  eiff  ay^ ,  ne  connoic  aflèaç 
9»  ni  Dieu  >  ni  le  péçh^.  tf  t^  crainte  donc 
rfeft  pas  mauvaife  en  elle-même  ;  çiais  fan^ 
Teniour  &  la  confiance,  loin  de  convertir  le 
poeur^  <elle  peut  ^tre  unf  .occafîon  de  defeif- 
poir^fi  elle  eft  violente  commelcelle  de^odas^ 
*  '  Les  Jéiiiites  ont  faic  condi^nmer  la  LX.  Pto* 
fofition  &  les  fuiyantei; ,  parpeju'Uspn^ten^ 
fient  que  la  crainte  fufit  pour  ^ê^rie  réconcilia 
jivec  Dieu  dans  le  Sacren^çiit  dePfbitence^ 
JNous  avon$-4éja  vu  dansie^.  j^çqo^ques  pré* 
(BN^entes  qu'ils  ont  finé^fiilçgr^nd  préqeptç 
dff l-ainoiirxfeDieu , en  difpçnr^nt ks^ hom- 
fties  de  Taimer  âç.d/r  luf  ^apponer^  leurs /ac^ 
lions  :.^pr$Srcela ,  e^f-firétonni^  .qu'ils,  le^ 
diéchargent  de  i!d4iga|ion.  de  r^mer  pour, 
ttre  réconcilié  avec  iutijiJCQpend^ntjQQinfiient 
yeut^fon  concevoi«que  je  pécheur  .ptiî0è.reir 
venir  à  Dieu  ^  do«ç  il  ç'eft  éloignée:  féparé , 
«Ktrement  que  par  Taniour  ) 

On  ne*  s'unit  à  Dieu  que  par.'  le  coeur  ^..Sc 
Taâion  du  coour  c*eft. l'amour.  C!eft  la  doébri- 
«e  confiante  de  cou»  fes  Peres.^  U  n'y  iique  l'a* 
laour  deDiea  qui  puiffe  détruire  laffeélion 
au  fiché  Si  en  détacher  le  coair.>  La  crainte 


1^1    I/i  Co;;/Z/>?«io«UNÎCENITUS  , 
feule  en  peut  bien  fufoendrç  les  acfl^  ,  nus^  . 
non  pas  l'afFeûion.  Elle  peut  bien  arrêter  U 
main  ,  mais  non  pas  changer  &  convertir  le 
cœur.  Mais  cette  doftrine  fî  pure ,  8c  fi  con* 
forme  aux  premières  notions  du  Chriftianif- 
rte  ,  eft  trop  contraire  au  fyftême  des  Jéfui- 
tes.  Ils  ont  bien  fend  que  les  perfonnes  ploii'< 
gées  dans  lamour  du  monde  &  des  |jaifirs 
des  fens  ,  que  les  pécheurs  de  profefEon , 
abandonnés  depuis  longtemy  aux  plus  graïkb 
defordres ,  ne  feroient  pas  toujours  d»QS  1*6* 
quilibre ,  &  capables  de  fe  convertir  au  mo- 
ment qu'il  leur  plairoit  >  6*11  falloit  que  l'a- 
mour  de  Dieu  dominât  dans  des  cœurs  domi- 
nes entièrement  par  des  cupidités  criminelles. 
Ils  ont  bien  compris  que  le  cœur  ne  chan- 
ge point  (î  aifément  d'amour ,  &  que  rhomms 
n'eft  pas  le  maître  de  fe  donner  Famour  de 
Dieu.  Mais  ce  qui  eft  étonnant  >  c*eft  de  voir 
fur  quel  ton  ils  le  prennent  dan?  une  caufc  fi 
mauvaife ,  âc  dont  la  fauflèté  fkute  aux  yeux. 
Le  P.  Buffier ,  condamné  en  1 697.  par  M.  de 
Colbert  Archevêque  de  Rouen  »  s'exprime 
ainfi  :  »  Quiconque  demande  un  amour  aur 
»  moins  commencé ,  pour  bannir  du  cœur  de 
»  Thomme  TaffecSion  ^au  péch  é ,  enfeigne  la 
3>  pure  doûrine  de  Luth^,  La  contrition ,  dit 
»  Valentia ,  (  conçue  par  ram.our  de  Dieu  j  ) 
a>  n'eft  pas  du  tout  néceflTaîre'  pour  obtenir 
7?  l'effet  des  Sacnemens  de  Batême  &  de*  Pért- 
a>  tence.  ;  mais  elle  y  eft  plutôt  un  obfti^cle.  < 
La  crainte  de  1  enfer  donc  tiendra  lieu  de 
tout.  Encore  eft  ce  trop  ^la  crainte  d'un  mil 
temporel  fuflRt.  Ecoutons  le  P.  Fabri  parlaflt  ' 
au  ne  m  de  labociét^  >  dans-fbn  Apologie  de  . 
la  dodrine  des  J^fiiites ,  approuvée  pat  nètif 

des 
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des  plus  célèbres  de  fesConi&ères ,  &  encre 
Aitres  parleP.dela'Chaife.  ^  L'atcHtion» 
a^  dit-il  y  conçue  par  la  craiiite  d'une  peine 
»  temporelle ,  en  tant  que  nous  en  fommes 
«  menacés  de  la  parc  de  Dieu ,  fufSc  pour  le 
ji  Sacrement,  ce  Ceft  en  demander  encore 
ôncyp*  X»  Une  actrition  peut  être  faince  &  fuf- 
9  fifante  pour  obtenir  la  grâce  du  Sacrementj 
9  quoiqu'elle  ne  foie  pas  furnatureile ,  ce  dii» 
ieiît  lesJéfuites  dans  uneThèfe  foutenue  à  Pa> 
fis  en  1 644.  Us  avoient  déjà  foutena  en  1 64  5  • 
qi^UHt  attriti  on  purement  naturelle  ftifjrr  pofsr  le 
Sacrement.  Après  cela  faut-il  s'étonner  qu  ilg 
donnent  des  Abfolutions  à  pleines  mains  aux 
plus  grands  pécheurs ,  même  d'habitude,  fans 
demander  aucune  épreuve  >  Mais  ce  qui  eft 
plus  étirange ,  c*eft  qu'ils  regardent  la  diC» 

'  pènfc  d'aimer  Dieu  ,  pour  être  réconcilié  a* 
vec.lui'v  comme  un  privilège  de  k  nouvelle 
loi  ;  &  Tobligation  d'aimer  Dieu  «  comme 
ttte  condition  fâcheufe  ,  qui  ne  convenoic 
^u^à  l'ancienne.  m>  Puifque  la  loi  nouvelle , 
dit  le  P.  Pîntereaudans  fon  Livre  des  Impoftu' 
res ,  »  eft  une  loi  de  grâce ,  faite  pour  les  en-  Pag.  4«- 
9^  fans  Su  non  pour  les  efclaves  ,  il  étoit  jufte 
:»  ^leDîeulevât  l'obligation  fâcheufe  &  diffi- 
»  cile  qui  étoit  dans  la  loi  de  rigueur ,  d'exer« 
p  cet  ùrt  aéle  dé  contrition  pâifftîte ,  Cc*elt-^- 
'dite  d'àjmer Dieu  par déflhs't'ôUteschofes,) 

^  »  pour  être  juftîfié.  a. 

Quelle  extravagance  de' donner  la  craintd 
^ur  partagé  aux  ehfans ,  &  l'amour  aux  ef- 
çlaves;&de  regarde*  l'amour  cohime  une  cho- 
fe  @cHeûfe&:  difficile  :  comme  û  l'amour  de 
Dieu  n'étoit  pas  ce  qui  rend  doux  &  facile  îè 
fougde  J.  C  U  eft  vrai  que  ks  anciens  Je* 

m' 


ï|^  II»  C<inflifmim  TjNTGEîîÏTtJS 
fuîtes  >  comme  Sucrez  *  onp  rf connu  qi 
çpinion  touchant  la  fuiKfknce  dç  U  en 
étant  nvuieiU  ^  peu  s  un  ^  il  m  fâMtj 
fier  à  rheiire  de  la  mojt  ;  irais Jeuisnotiv 
DoclÊurs  ont  levé  ce  fcrupule.  >ïQue 
»  Théobgiens  ,  dit  le  P.  MacbudocPï 
3^  feur  à  Caen  en  1 7 1 4,  ont  cru  qu^  Tattn 
j>  n'etoic  pas  raffifante  à  rarticle  de  la  m 
73  mais  cela  fie  nous  plaîe  pas-  Noiîf 
?3  tîment  (  de  la  fQfEfaiîce  de  la  crak*, 
»  sûr  dans  U  pratique  ,  à  l'anide  lifi^M 
j5  auflî  bien  qu*en  toute  autre  occalîûc,  «J 
fi  un  infigne  pécheur  ,  un  Antiocbus  fej 
des  horreurs  de  la  mort ,  avec  TAJîk'* 
d'un  Je  fuite  ira  avec  aflTurance  danslîjj 
pour  y  ainaer  crernçlJement  tin  Dieii^'' 
^it  que  !jaïr  &  outrager  fur  lateîiC.^ 
3ulle  érige  en  dogme  une  pareille  i^ 

'  I-XI.  Proposit.  t  e  x^ 

LA  crainte  nWrètt  T     Es   Pric^ 

que U main ^^U  ^^  Prêtres 

far«r  rejie  livré  au  fém  Scribes  eurc^ 

f^e  tant  qu0  P amour  de  fe  faiiîr  O 

fie  la  juftice  n$  h  f^n*  l'heure  mêm^ 

Vifif  ^a^t  ih  apprehend* 
Peuple.  i;I«t- 

^emarw  f^-  Itte  Propoiïtion  eil  un  pt« 
,^wf/,  ^^  dtd  par  S,  Thomas  m^me 
Quênel  oppofe  ici  Ja  main  à  la  dirppjîti 
térieure4p  coeur.  Ainû  par  la  siaiti, 
entendre ,  non-fçulement  Ta^lion  de  b 
mais  encore  tout' ade ,  foit  extérieur  i^ 
teneur ,  donc  on  pe  s'abftient  pas  par  1' 
deDieïiqui  incline  le  coeur,  mais  parlât 
.ftfyilc,  ^ui  pçuc  bien  fufjaidreles  p 


Avec  des  'Rf marquer,  j  5  y 

péché ,  mais  non  pas  changer  la  difpofirion  in- 
térieure du  cœur,  n  y  ayant  que  l'amour  02 
Dieu  &  de  la  juftice  qui  puiflè  opérer  ce  chan- 
gement. 

.  S.  Auguftin dit  ûûe , ,  la  crainte  ,  qui  appré-     Jn  Pf. 
>,  hehde  la  peine  fans  aimer  la  juftice,  eft  une  XVJII, 
,^  crainte  fervile...  àvet  laquelle  la  volonté  de  Serm. 
^  pécher  vit  toujours  ;  &  elle  paroît  bientôt  *• 
„  au-dehors ,  quand  on  ne  craint  plus  le  châ-  ^^^  "^** 
^,  timent  ;  maïs  quand  on  craint  d'être  puni 
,,'de  fon  crime ,  la  volonté  de  le  commettre 
.  „  vit  toujours,  quolqu*elle  foit  renfermée  au- 
y,  dedans  ;  car  on  aimeroit  mieux  qu'il  fût 
i,  permis  de  le  commettre ,  &  on  eft  tâché  de 
I,  ne  pouvoir  faire  ce  que  la  loi  défend.  L  an- 
^  tienne  loi,  félon  S.  Thomas,  arrêtoit  la  ^•^•î» 
„  main  &  non  la  volonté,  parceque la yo-  ^  ^  * 
,,  lonté  de  celui  qui  par  crainte  s*abftient  <ic  ^  .  ' 
a,  pécher ,  ne  renonce  pas  abfqlument  au  pé- 
9,  ché  ,  comme  y  renonce  la  volonté  de  celui 
„  qui  s*en  abftient  par  amour  de  la  juftice.  ** 
Les  Jéfuites  ,  au-contraire ,  qui  ne  con- 
jioiflènt  point  la  Juftice  intérieure  ,  croyenc 
que  la  crainte. fervile ,  qui  n'a  pour  principe 
que  Tamour  de  foi-même  ,  &  qui  ne  fait  que 
fufpendre  les  aéles  de  péché  pour  un  teras  , 
change  aulE  le  cœur.  Il  leur  plaît  d'appeller 
changenient  &  converfîon  de  cœur  dans  les 
pécheurs  ,  ces  légères  impreffions  que  la 
crainte  produit  dans  leur  imagination ,  qui 
feur  perfuade  qu'ils  ne  veulent  plus  pécher. 
Mais  la  preuve  que  le  cœur  n'eft  point  chan- 
gé, c'eft  qu'auffitôt  que  ces  impreffions  de 
crainte  font  paffées ,  ils  retournent  à  leurs 
defordres  8c  fe  livrent  à  leur  mauvais  pen- 
chant» Plaifkntes  converfîons  !  qui  ne  durent 

Mi; 
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fouvenc  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faut  à  ces 

pécheurs  pour  fc  confeûèr  &  communier, 

après  quoi  ils  retournent  à  leurs  anciennes  ha» 

bitudes.  Qui  le  pourroit  croire  que  ^  dans  une 

Religion  toute  d'amour ,  Ton  ofe  enfeigner 

qu  on  peut  être  juftifié  dans  le  Sacrement  par 

la  feule  crainte  fervUe ,  &  entrer  dans  le  ciel 

£ins  jamais  avoir  fait  aucun  adle  d'amour  de 

I.  Cor.  Dieu?  N'eft-ce  pas  infulter  à  S.  Paul  qui  dit 

l6,  %!•  ^nsdhèmck (fuicon^ut a'aifwftis N. S»J.C,dC 

X  •  Je^  à  l'Apôtre  S.  Jean  qui  die  |w#  qn^conqtte  titùm 

1*14*    f*^t  dtnmurê  dans  la  mort  i 

LXII.  Proposit?,         texte. 

QVi  ne  s*âhjiiM$  ^Oulant  fe  ùiSt 

du  mal  qmfipar  la  ^  de  Jefîis,  ils  ap- 

crainte  du  çhàtimmt ,  préhenderent  le  peu* 

h    commit  dans  fon  ple.parcequ'illecoo* 

c(om ,  ÇS  efi  déjà  co«*  fidcroic   conme  no 

faille  devant  Dim.  Prophète.  S.  Hatlb. 

xxh  46. 

Î?B  J'  "î'^^^-pErtainement  ..dit  S,  Auguftîa, 


c«^. 


i 


fUfS 


celui*Ià  eft  coupable  dans  te 
,^  cœur  qui  ne  s's^ftimc  de  pécher  que  par 
^  la  cMÎnte  ,  Ôc  non  pas  par  1^  droiture  de 
,,  fa  volonté.  '*  La  PropofitioQ  dic-elle  amie 
chofe  f 

Dans  cette  Propofîtion  (c  dans  la  préc&< 
4snre ,  le  P,  Quênel  parle  •  non  de  la  craint* 
de  Dieu  ^  mais  de  celle  des  hommes  »  (embbb- 
t)le  à  celle  des  Phariiiens  ;  car  il  ajoute  apris 
les  paroles  de  la  Propofîtion  : ,»  On  crainc  m 
>»  Peuple  qui  peut  tuer  le  corps ,  ^  on  ne 
,t  craint  pomt  Dieu  qui  peqt  tuer  le  corps  8C 
^j  l'ame.  *  Et  immédiatement  avant  les  paxo* 
\e$  de  la  précédence  Propafîtioa  il  s*eaie  : 


Avec  des  'Remarques  5^7 

„ Mon  Dîeu  !  qu'eftce  que  l'homme  aban- 
„  donné  à  lui-même  ?  La  crainte  de  Dieu  & 
,,  de  fa  juftice  étemelle  ne  fait  fur  lui  aucune 
„  împreffion  ;  &  la  crainte  des  hommes  6C 
^,  d'un  mal  temporel  l'arrêté  &  le  gouverne.  . 
,>  La  crainte  n'arrête  que  la  main ,  &c.  **  En 
vérité  où  eft  la  bonne  foi  ?  Où  eft  la  juftice  ? 
Quoi  !  tronquer  ainfi  les  paroles  d'un  Auteur  , 
qui  ne  laiffent  pas  lombre  de  prétexte  de  le 
candamner  !  Quoi  !  vouloir  perfuadcr  au 
monde  ^  comme  fait  rinftruftion  des  XL.  que 
le  P.  Quênel  rejette  &  dorade  la  crainte  de 
Dieu  dans  les  endroits  où  il  en  parle  fi  avanta*- 
geufement  !  N'eft-ce  pas-là  fe  couvrir  de  con- 
fiifion ,  &  faire  fentir  l'iniquité  de  la  miféra- 
ble  Bulle  ? 

LXIIl.  PROPOSif .         T  E  X  T   E. 

Y  T  ^^Batiféeft  encore  T    E  péché  ne  VOUS 

^^foHS  la  Lui  comme  *^  dominera  plus  , 

un  hiif^  ^il  n*accom*  parcequcvous  n'êtes 

flit  point  la  Loi  y  ou  s'il  plus  fous  la  Loi^  mais 

f  accomplit  far  la  feule  fous  la  grâce.   Row. 

crainte»  VI.  14. 

Remar^  CJ  A.înt  Paul  dit  !  „  Si  vous  êtes  con- 
gueu'  '^„duît5  par  iefirit  ,  vous  n'êtes  ^^^•J* 
„ point  fous  la  Loi.  '*  Lernême  Apotré  4ît  l^'    ^ 
«êlleurs  :  „  Si  quelquun  n'a  pas  Tefprir  de  '^^'"•^' 
H  J.  C.  il  n'eft  point  à  lai.  *  *  Un  Batifé  qui  n'a  ^' 
point  cet  efprit  de  J.  C.  qui  n'eft  pas  un  ef- 
^rit  de  crainte  mais  d'amour  ;  ce  Batifé ,  dis- 
Je ,  eft  donc  encore  tous  la  Loi ,  il  ii^eft  pas  à     ' 
JS.  C.  C'eft  S.  Paul  qui  Tadit^vant  le  P.  Quê- 
tnd.  Quelle  fatalité  pour  S.  Paul ,  de  ne  pou- 
'Voip  éviter  cetre*:enfure.,  ou  plutôt  quelbotv 
leur  &  quelle  gloire  po.ur.lc  P.  Quênel  dV 
^o\x  un  iiipn  jgaranM  JML  ijj 


«j8    I«  C»Hflitmi,n  UlfiGEMITtlS 

tXIV.pRoposir.  T  E  X  I 
^iH,U>^édidi<,»     T    E  péché  1 

^>'f^ii,f>Htnf»ifamU  plujfoushL 
m>I,»m»»Civitm.t  fous  ^^^^ 
f^fmr  i«  *raintt,  v|    ^      •   r 

K.-«.,r.  „rpous  ceux  qui  s'appul 
"  f™  '^"s  ^  tmlédiaon  ;  nuis  aîc 

.>Lo,-AmfiS.Pauljumfiel«p 

|.rd«deUPmpofidan:S.  AuJ 

fiera  le  refte.  "  la  Loi  ,  dit-il    s'a 

Lib.  de  "  P*f  'e  bienfait  de  la  grâce  deDiw  -^ 

fpirit.flc  *■*"«&«  des  PREVARICATEUI 

«I.C.I.     .enfaiftnr  commettre  le  mal     fi  j'a 

„la  concupifcence  franchie  le  bart 

«iacjainte;  fw  en  rendant  au-moii 

«onté  coupable,  fi  la  crainte  de  1 

„  Umporte  fur  l'attrait  de  la  cupidit< 

?oit  avec  queUe  exartitude  le  P  o 

•cprimé  les  penAes  de  ce  Père.    * 

IXV.    PROPOSIT,  Texi 

U^s  ^  les  DoaeJs     écrit  qTSÏ 
é'l»Ui,r.m„^s    xneentoÛR« 

ifj'-V»-^*^/-''    fpnfreredo^Té 

r  "  ^'''*'"  ^-^  '-    fa  femme   idou 

naître  des  en 

ronfrerc..y,jtf4«jtj 


AviG  des   Remarques^  i^n 

RemoTm  C|Icette  Propofitîon  fe  trouve  con-» 
f fff/.  "^damn^e  par  la  Bulle ,  au-moios 
eUe  fera  amplement  juftifiée  contre  cette  cen- 
fure  par  S.  Paul  même.  ?>  Si  ]a  Loi  qui  a  été 
j>  donnée  »  dit  cet  Apôtre  /avoit  pu  dcmner  Gai.  ci 
at  ta  vie ,  on  pourroit  dire  avec  vérité  que  la  %i^ 
:^juilice  s'obtiendroicpar  la  Loi,  a  Mais, 
avoit-il  déjà  dit  >  )>  fi  la  Juftice  s'accomplit  j^^j.  %t' 
sipar  la  Loi»  Idfus-Chrift  feroit  donc  mort  «j 
»  en  vain,  a  Qu'on  life  le  chap.  IV.  aux  Gâ- 
tâtes ,  on  y  verra  que  S.  Paul  montre  de  la  ma- 
oiere  la  plus  précife ,  que  ^^^ncienne  Loi  ue 
faifois  ^ue  des  efcUves ,  &  qu'il  étoit  réfervé  à 
la  nouvelle  défaire  des  tnfans ,  en  leur  don- 
nant refprit  d'adoption.  Mais  ceux  qui  ne 
craignent  point  de  condamner  lespropofitioii9 
des  Pères  9  nWt  pas^  plus  de  refpedl  pour  S« 
Paul ,  8c  n'épargnent  pas  davantage  fa  doc- 
-trine.  Us  ne  prennent  pas  garde  qu'en  atta- 
quant cette  PropdStion ,  quî  ne  pourra  ja- 
mais avoir  aucun  mauvais  iens ,  ils  attaquent 
Si  renverfèntrle  fondement  de  la  Relkion ,  6c 
la  néceffité  de  la  mort  de  Jefus-Chriil  :  puif- 
que  fîM  oîfe  &  laLôî  pouvoient  donner  des  erj^ 
fans^  Dieu ,  il  n'étolt  pas  néceflfaire  que  J.  C. 
mourût  pour  nou^  racheter  &  nous  faire  le? 
enfans  de  Dieu.  Vo/ez  ce  que  nous  dirons  ci-  ^^^'  4* 
deflbus.  î*i-§*7 

Pour  trouver  un  prétexte  de  condanuier 
les  trois  Propofitioiig  précédentes ,  Tlnitruc* 
tion  des  XL.  Se  M.  de  Soiflbns  dans  Ton  pre-  • 
.  aiier  Avertiâement ,  accufent  le  P.  Quénei 
il'y  enféigner  qu'a«rant  J.  C.  il  «'y  ayoit  eu  au- 
"  j^n  jufte.  Pour  les  confondre  dans  cette  in-» 
jufte  acculkioai  iioc^ut  ^ueles  renvoyd: 
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au  cV.np.  XI.  dt  TEpitre  aux  Hébreux  ,  oùil 
fait  lYlcge  des  Saints  dcfancien  Teftament  ; 
&  au  chat).  VIII.  dis  S.  Marc ,  verf.  2.  où  il 
parle  ainn  :  ^^  JeAis  Chrift  a  fes  élus  avant 
îa  Loi ,  durant  la  Loi ,  &  depuis  fon  Incarna- 
»tion.  ce  Dans  ces  trois  Propofitions  &  les 
ttois  fuivantes ,  marchant  fur  les  traces  de 
S.  Paul,  de  S.  Auguftin  8c  de  S.  Thomas, il 
marque  la  diflference  de  Tancienne  &  de  U 
nouvelle  Alliance,  de  la  loi  de  Moïfe  &  delà 
Loi  de  Jefus-Chrift  ;  que  la  Loi  de  Moïfe  étoic 
une  Loi  de  crainte  &i  d/eCblavage  ,  qui  ne 
donnoit  point  la  grâce  6c  ne  juftifioit  perfo&-- 
ne  ;  que  cet  avantage  n'appartient  qu'à  la 
nouvelle  Loi ,  qui  eft  une  Loi  d'amour  ;  que 
tes  juftes  qui  ont  vécu  avaiit  rincamation  , 
étoient  Chrétiens  par  anticipation  ,&  n ont 
été  juftifiés  que  par  îa  grâce  de  J.  X2,  qui  leur 
»  été  accordée  en  vue  de  fa  mort.  Mais  les  Jé- 
fuites  ne  peuvent  foufilrir  cette  doélrine  or- 
thodoxe ,  qui  ne  s'aceoiinMode  pas  avec  leur 
équilibre ,  leur  grâce  générale ,  avec  laquelle, 
félon  eux  ^  on  peut  être  fauve  iàns  la  foi  en 
Jefus-Chrift. 

LXVL  PRpî»OSIT,         T  £  X  y  S. 

Qt/f  -jeut  fmffYùm  r\  Ue  fi  une  bête 
sher  de  Dieu  ne  ^^  même  touche  à 
doit  ^  ni  venir  à  lui  la  montagne ,  elle  fe« 
'Mveç  des  paffions  brum  ta  lapidée*  HibrJiïU 
Jlaies ,  ni  fe  condnin  a.o. 
far  un  inftinâ  natu^ 

rel ,  ou  pay  la  crainte ,  comme  2es$hes  ;  «M^ 
^ar  la  Joi  £S»  par  l*ammr  ^  cêmmw  les  emftmU 

^npxr^  ç\  Uelleliorrenme^ciîf  point  faif- 
^ues^      ^  j)irer  i  guicdiigue  adelajpiétcé 


Avec  des  'Remarques^  z^^ 

U  condamnation  de  cette  Propofitîon  ?  Qndi  I 
Rapprocher  de  Dieu  fans  foi  &  (ans  amour  : 
queue  étrange  Religion  !  S'en  approcher  avec 
des  pafEons  |>rutales  :  quelle  horrible  abomi« 
tiation  !  S'en  approcher  par  un  inftindt  natui» 
iel  ou  par  la  crainte  comme  les  bêtes  :  quel 
aifireux  renverfemenc  de  )a  morale  chrétien* 
ne  !  »  Vous  n'avez  pas  reçu ,  dit  S.  Paul ,  un  '^^^•^ 
99  efprit  de  fervitude  pour  vous  conduire  en«  ^i' 
»  core  par  la  crainte  »  mais  vous  avez  reçu 
3»refprit  d'adopti(m  des  enfans ,  par  leqi^ 
»  nous  crions  ;  Mon  Père ,  mon  Père.  « 

Il  eft  étonnant  que  les  Jefuites ,  ces  prti« 
dens  du  fîécle ,  ayent  ofé  placer  dans;  la  Bulle 
cette  Propofîtion ,  dont  la  condamnation  dé- 
couvre h  toute  la  terre  la  turpitude  de  leui^ 
morale  »  &  de  leur  conduite  dans  l'adminiC- 
tration  des  Sacremenç ,  qu'ils  profanent  indi* 
gnement ,  en  les  accordant  aux  pécheurs  d'ha*» 
bitude  »  qui  (ont  livrés  aux  paffions  les  plus 
infâmes  ,  &  qui  vivent  fans  foi  &  fans  relî- 
pon,  Mafcarenhas  Jéfiiîte ,  dans  fon  livre  . 
qu'il  a  dédié  à  la  Sainte  Vierge ,  &  qu'il  dit 
avoir  écrit  par  (on  înfpiration ,  n'a  pas  rougi 
d'enlèîgner,  (  St  pourquoi  en  rougi  roit-ii;? 
c'efllafentiment  de  la  Sçjcîété ,  )  qu'un  Prê^ 
tre  même  qui  fe  feroit  livré  aux  crimes  les 
plus  honteux ,  peut  célébrer  la  fainte  Meflb  le 
même  jour ,  après  s'en  êtreconfefle.  Qui  peuç 
f  entendre  fans  frénlir  d'horreur  contre  une 
telle  do drine ,  S^  conwc  la  Conilitution  qui- 
tautorife/ 

txyiL  Propos.        texte. 

T    A  crainte  Jèrvilê     ITT  Oici  votre  marc 
^  nefe  U  ref refente  ^     V    que    j'ai    tenu 
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Dieu  ,  que  comme  un     enveloppé    dans  un 
fname   dur  ,    imjfé-     mouchoir  ,    car  je 
rieux  ^  injuftt  »  in"     vous  ai  appréhendés 
traitahU.  fâchant  que  vous  &- 

tes  un  homme  fève- 
te^  qui  redemandez  ce  que  vous  n'ayez  poioc 
donné.  S,  Luc.  XIX »  zo.  ti. 

TLemar- 1^  'Eft  de  la  crainte  feulô  ,  &  qui 
^nf  f,  ^^  eft  pHrement  fervile  ,  que  parle  le 
P.  Quefnel.  On  l'a  même  marqué  plus  préci- 
fément  dans  l'édition  de  1699.  &  dans  lesfui- 
vantes ,  en  mettant  ainfi  la  Propofition  :  I« 
crainte  purement  fervi te  ^  mal  tutefidue ,  nefs 
le  Yeprtfenfe  3  &c.  D'ailleurs  toutes  les  circenf- 
tances  de  la  propo&ion  la  déterminent  à  c« 
fens  :  on  auroit  dû  y  avoir  égard.  Or  en  k 
prenant  ainfi ,  comme  on  ne  peut  s'en  difpem 
fer  fans  mauvaife  foi ,  S.  Bernard  la  foutien- 
dra  contre  la  Bulle.  Voici  comme  iJ  parle  de 
oeroi,  çç^^  q^j  ^ç  ç^^^  conduits  qae  par  cette  crain- 
}^L  te.»  Ils  s'imaginent ,  dit-il ,  un^Dieu  févére 
muant.  ^  g^  inflexible ,  lui  qui  eft  fi  bon.  lisfelcfi- 
-»  gurent  dur  5c  implacable  ,  lui  qui  eft  plein 
^  de  miféricorde.  Ce  Dieu  aimable  eft  à  leuff 
yy  yeux  un  Dieu  cruel  &  terrible  ;  &  l'iniquité 
»  fe  fait  illufion  à  elle-même  ,  en  fe  formant 
»  une  idole  au -lieu  de  ce  qu'il  eft.  «  Voilà  le 
caraclere  de  la  crainte  purement  fervile  :  te 
P.  Quefnel  en  dit-il  davantage  * 

LXVIII.   Propos.        texte.. 

#  \  Uelle    bonté   de  p  Our  lors  quicorf- 

^^    Dieu     d* avoir  ^    que  invoquera  te 

nzKji  abrégé  la  voie  nom  du  Seigneur  fera 

dufalut  ,  en  renfir^  fauve» -4^. //.  zi. 
mant  tout  dam:  la  foi 
^  d^  la  prière  ! 


&•&• 


Avec  des  Remarques .  i^j 

Jiemar*  f^  'Eft  S.  Pierre  ,  c'eft  le  Prophète 
qtteSi  '■  ^^  Joël  dont  S.  Pierre  a  emprunté 
tes  paroles ,  qui  font  ici  condamnés.  Quoi  de 
plus  naturel  fur  ce  texte  ,  que  d^admirer  , 
comme  fait  le  P.  Quefnel ,  la  bonté  Dieu , 
qui  a  bien  voulu  renfermer  dans  la  prière  for- 
mée par  la  foi ,  tous  les  moyens  du  faiut  î 
G'eft  par  la  foi  5c  la  prière  qu'on  obtient  tour. 
Mais  les  Jéfuites  fauvent  les  hommes  fans 
k  foi  en  J.  C.  6c  même  fans  la  prière.  Car  ils 
donnent  à  tous  une  grâce  d'équilibre  ,  avec 
bquelle  on  peut  tout.  Cette  grâce  ne  manque 
jamais  à  perfonne  :  pourquoi  donc  prier  ?  Se* 
roit-»ce  pour  demander  ime  grâce  efficace  î 
Mais  elle  oteroit  la  liberté  6c  le  mérite ,  en 
mettant  l'homme  horsderéquilibre.  Si  dono 
9n  peut  être  fauve  fans  la  foi  6c  la  prière , 
èètte.propofition  mérite  d'être  condamnée, 
MUiis  quelle  horriblei  BuUe  qui  ftutorife  tant 
d'impiétés  !  Qui  ofera  après  cela  I4  recevoir 
&  l'attribuer  à  TÈçUCe  ? 

LXIX.  PROPosit. .      Texte. 

T    Afii  ,  i'ufage  ,     'T*  Out  eft  poffible 
T^  i'accroiffemenfi  ^      ^  à  celui  qui  croit, 
la   récompenfi    dfi  h     S^  Hf^rc.  IX*  zt» 
foi  V  f^^^  ^ftun  don  de  .       . 
vêtr»  pme'UlféraUté^ 

'^emar-  'TLJ  Olîna ,  avec  fts  feflateurs ,  €n-» 
'if$€es.  "*^^*feigne  que  l'homme  peut,  par 
les  feules'  forces  naturelles  ,  faire  des  oeuvres 
W^ralement  bonnes  ,  par  iefquelles  il  obtien-» 
4rainfailfibiement  la  grâce  de  la  foi.  Il  enfêi* 

Ke  ançore  .que  la  grâce  ne  fait  que  mettre 
ommé  en  équilibre,  en  lui  donnant ,  nom 
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la  foi ,  &rufkgedelafoi ,  mais  ieulement  le 
pouvoir  de  fe  donner  la  foi ,  &  d'en  faire  v&m 
ge  »  s'il  le  trouve  bon.  Ainfî  la  foi ,  i*ufàge  de 
la  foi  9  &  tout  autre  grâce ,  n'eft  pas  un  don 
de  Dieu  :  ni  la  récompenfe ,  un  don  de  fii  puxo 
libéralité.  La  grâce  &  le  pouvoir  viennent 
bien  de  Dieu;  mais  Tufage  vient  de  i'honuney 
félon  les  Jéfuites ,  comme  nous  avons  va  ci- 
devant,  Nou^foumettons  à  la  voienté  pMfage  di 
Tra(t.  /^  grâce ,  dit  Leflîus.  L'homme  ajoute  au  don 
de  grat*  jg  Dieu,  La  récompenfe  rfeft  pas  =dûe  au  don 
«•^•*»  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  à  ik  grâce  qui  ne  don- 
ne que  le  pouvoir ,  mais  feulement  à  faiàgt 
que  rhomme  en  &it.  De  ces  deux  hommes 
également  touchés  de  la  grâce ,  defquekpaf- 
leMolina^dont  l'un  obéit&l  autre  n*obéic  piff» 
il  n*y  en  a  qu'un  de  récompenfe  :  cependant 
ils  ont  tous  deux  reçu  la  même  grâce.  Ce  tieA 
donc  pas  la  grâce  qui  mérite  la  récompenfe  f 
mais  le  libre  arbitre  feul  qui  veut  bien  en 
faire  ufage  1 5c  parconféquent  1^  récotnpenfis 
n'eft  pas  un  don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu* 
C'eft-là  cependant  la  doârinej^ure  de  Tel»* 
ge ,  que  S.  Auguftin  cite  &  réfiite-  »  Le  poo* 
Lit>.  de  »  voir ,  dit  Pelage  ,  appartient  enciérewoc 
gracia  ^  à  Dieu ,  qui  Ta  donné  à  fa  créature  :  le  toOi 
Chrifti  30  loir  &  l'adlion  appartiennent  à  Tbommei 
c.  4»  30  parcequ'ils  viennent  du  libre  arbitre  corn- 
x>  me  de  leut  fource.  Parconféquenc  $  dans 
,f  toute  boniils  volonté  il  y  a  un  fujet  de  louan* 
„  ge  pour  l'homme ,  &  non  feulement  pour 
4^  l'homme  ,  mais  auffi  pour  Dieu  ;  puifqne 
j>  c'efl  lui  qui  a  donné  à  l'honune  non-fèule- 
9»  ment  le  pouvoir  de  former  la  bonne  vplonté 
,>  &  la  bonne  aAion ,  mais  c'eft  lui  qui  aide 
>»  toujours  ce  pouvoir  par  le  moyen  de  la  gra- 

•^ce." 
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y,  ce. '*  MoUn^  ne  perife  8c  na  parle  pas  autre* 
nent.  Vbomme  «  dic-U ,  femp  glorifier  de  U 
coopération  de  fou  libre  arbitre,  pft-ce  dono 
pour  autori&r  les  erreurs  de  cet  MrétiquQ 
<[ue  Ton  condamne  cette  Propofîtion ,  ^ui  at« 
tribue  la  fbi  »  fufage  de  la  foi ,  &  la  réçon^i 
penfb  de  la  foi  A  la  purel)b<$ralité  de  Dieu! 

Cependant  fi  quelqu'un  révoque  en  doute 
la  vérité  de  cette  Propofîtion ,  S.  Paul  le  con- 
fondra, en  lui  difant:„  Qu*avez»vou|  qiiç  l*  Cor» 
?,  vous  rfaycz  reçu  ?  Et  fi  vous  avez  tout  tp^  IV«  jT» 
5,  çu  ,  pourquoi  vous  glorifiez-vous  !  **  $.  Au- 
guftin  fç  joindra  à  ce  grand  Apôtre  pour  lui 
dire  que  „  c*eft  la  grâce  ffcule  qui  fait  tout    Cpifir. 
^y  ce  qu*il  y  a  de  mérites  en  nous ,  ^  que  lorf-  IP4-  ^ 
„  que  pieu  couronne  nos  mérite^ ,  11  ne  cou-  ^**^«  **•» 
„ronne  QUE  SES  dons  ;•«•  que  c'eft  pour  J» 
,,  cela  que  la  vie  étemelle  qui  fera  la  récom- 
93  penfe  des  mérites  précédens ,  ne  laifie  pas 
,,  d*étre  appelléç  du  nom  de  GRACE ,  corn* 
,,me  étant  GRATUITEMENT  donnée  ; 
^^  non  qu'elle  ne  foit  donnée  à  nos  mérites  , 
9,maisparcequeNOS  MERITES  MESMES 
-„NOUS  SONT  DOKNE*S,*««C  qu'ils  font 
l'ouvrage  de  la  grâce  >  &  non  celui  de  nos  pro« 

Î>res  fbrce^.  Après  cela  qu'auroit  à  répliquer 
'orgueil  humain  »  qui  feul  peut  prendre  le 
parti  de  la  EuU^  cgn^ç  |a  Propoution  cen« 

ixx.  Propos.         t  e  x  t  »• 

^r\J(fif  n^affige  ja*     TEfus  leur  répondit: 

^^  mais    des  inno*     Jf  Ce  n'eft  point  qu*il 

tenf  $  Çy  les  affilions    ^h  péché,  ni  ceux  qui 
^  ^ -    •  %    tt    -     •_       j_  - 


fervent  toujoMrs  ^  ou  à    l'ont  mis  au  tnonde  ; 
\funir  le  fécbé  ^  m  i 


mais  ceft  afin  que  les 
N 
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pHriJUr  h  fécbeur.  oeuvres  de  Dieupa* 

roiflpnc  en  lui.  S.han.  IX.  3, 

£fifi4r-C  Aint  Auguftin ,  pour  prouver  con* 
ques^    ^cre  les  Féla^ens  que  l'homme  eft 
nié  avec  le  péché  origioet  »  tire  un  ai^menc 
des  m^ux  dot^c  il  e0:  affligé  d^  fon  enfimce. 
-  .        ,,  Sous  un  Dieu  jufle  ,  dit-il ,  perfonne  nô 
Oo  iln-  »'  P^^^  ^^®  malheureux  s'il  ne  le  méritjî.  "  S- 
^!£  ç   Thomas  prouve  expreflHmentJa  même  chu» 
ÇT|  *    *  fe ,  &  adopte  (jette  propofitionde  S.  Augut 
Y      j^  tin  :  „  Toutes  1^  peines  que  Dieu  envoiefonç 
qu«ft.  *  9^V^^^  »  parcequ'elles  font  envoyées  pQur 
87.  art»  »>  punit  quelque^?  péchés/*  Cela  eft  clair  : 
J'         mais  l'autorité  des  Pères  neft^as  capable 
••'  d'arrêter  les  çnnemi^  de  leur  doâjîne ,  fur- 

tout  les  Jéfuites ,  qui  anéantiflènt  le  pcchc 
originel  avec  les  Pciagiens.  Voyess  lu  note  fiir 
Ia  Propofitipn  XLVL 

IXXI.   Propos,         Texte- 

T  Ulomme,  peut  fa  T  ^  Sabbat  a  crf 
-*-^  difpenfer  fo^r  fa  ^^  fait  poi^r  Thom* 
ccftfervation  ^  à^u^t  me  >  &>  non  pis 
loi  qu9  Dimafiiitf  l'homme  pour  le  ^ 
four  fan  milité^  bat  :   c'eft  pourquoi 

le  Fîls  de  l'homme  eft 
.maître  du  SabbfiC  m^e.  S*  Marc,  II.  x-j.  i8. 

Kemar-  ^  Ette  Propofitîon  n'eft  pas  pins 
ques.  V^  mauvaife  qne  Tendcoic  de  l'E* 
vângile  qui  y  a.  donné  lieu'.  On  ne  peut  donc 
coût  au  ]^ltis  que  craindre  qu'on  abu&  de  ceoe 

'  Propofinon ,  qui  eft  v^table  en  eUo-mfime. 
Mais  le  P,  Quefnèl  a  prévenu  cous  les  abus 

'  ^u'on  pourroit  faif  tf ,  Se  toutes  les  aco^dons 
ÎHJuftes  qu'on  pourrait  former  contre  lui ,  "to 


^v-. 


Avec  d$s  'Remarqués m  ij^'j 

iflant  les  règles  les  pli^  iâges  &  les  plus 
;es 9  quon â  y  félon  lui ,  obligé  de  iui« 
pour  pouvoir  fe  difpenfer  d*une  loi  po« 
^  On  peut  le  voir  fur  les  verfets  4*  %.  6. 
du  chap.  XXI  de  S.  Matthieu.  Il  s*agic 
une  Loi  pofitive,  dont  on  peut  être  dif- 
:  dans  certaines  cifconftances.  Le  Père 
lel  ajoute  après  les  paroles  de  la  Propo« 
.  :  y>  Ayons  grand  foin  d'enviûger  tou- 
irs  dans  les  Loix  Tintention  &  le  motif 
Légiilateur  :  c*eft  le  moyen  d'en  pren- 
\  la  vraie  intelligence ,  &  de  ne  rien  faire 
itre  leur  «(prit,  a  D'ailleurs  apparte- 
•il  aux  fabricateurs  8c  aux  proteâeurs  de 
die  d*accuiiêr  le  P.  Quênel  de  relâche- 
:  y  eux  dont  la  morale  antichrétienne  au» 
5  ouvertement  les  excès  les  plus  fcanda- 
9  8c  dont  la  Bulle  canonife  les  maximes 
us  relâchées  ? 

CIL  PROPOS.         Texte* 

Ai-ques  Se  pro«    "XT  Ous  vous  êtes 

priétés  de  /'£-      ^    approchés  de  la 

cbréne/ene»  J//#     montagne  de  Sion  ^ 

Caiholiqme ,  corn-    de  la  ville  du  Diea 

mt  ÎS  tous  les  Anm    vivant  «  de  la  JéruflN 

4  ciel ,  ÎS  tous  les    lem  célefte  ,  d'une 

îSlesJufles  delà    troupe  innombrable 

t  ^de  tous  lesfiém    d'Anges  ,  de  raflèm-* 

blée&derEglifedes 

premiers  nés  ^   qui 

ont  écrits  dans  le  ciel,  lïehr^  XII.  22. 

:ill.  Propos.       Texte. 
ITeft-ce  que  TE-      A  l'Eglife  de  Thef- 
f/i/è ,  Jinon  raf"     *^*'  falotiique  ,    qui 
eir  des  tnfaus  de    e&  en  Dieu   notre 
N  ij 
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Dieu  dtmewrant  dsns  Père  ,  fic  en  Jefus« 

fon  fiin  ,  ad^ftés  m  Chriftitorrr  Seigneur, 

Je/us  -  Cbrift  ,  fuhfif-  Qxkt  Ditù  notre  Pe- 

iant  en  fa  perfonne  >  re  8c  le  Semeur  Je- 

rachetés  de  fin  fang  9  fus-Chrift  vous  don- 

vivant  de  fin  efirh ,  nenc  la  grâce  Sc  b 

agi  font  par  fi  grâce  «  psùXt  2é  Tihf(^  L  l.  z» 
^  attendant  la  p  atx 
du  Jtécle  À  venir. 

J^emar-  T  ^On  faic  un  cnoie  an  P.  (XvhA 
ques.  •■^  de  n'avoir  point  parlé  ,  dans  ces 
deux  Propofîcions  8c  dans  les  trois  fuivantes  s 
des  méchans  qui  font  dans  rEglilè  :  d'oûrin« 
l^rudion  paftorale  des  XL.  prend  prétexte , 
pour  le  trouver  coupable ,  de  raccmêr  d'en- 
i*eigner  que  TEglife  eft  invifible.  Mais  l'injuT- 
tice  eil  ici  palpable.  Il  n*y  a  qu'à  rétablk daiis 
fon  entier  la  Propofition  que  l'on  a  tronquée* 
Après  ces  mots  :  Marines  &  propriétés  de  PE* 
gltfe ,  fuit  ;  z.  Bile  efi  vifible.  Où  éft  la  bonne 
foi  ;  En  vérité  cela  eft  révoltant.  Si  les  XL 
Evêques  avoient  eicaminé  le  Livre  des  Réflé* 
xions ,  ils  ne  feroient  point  {bmbés  dans  une 
bévue  fi  groffierè.  Mais  la  Propofition  toute 
tronquée  qu'elle  eft ,  eft  juftifiée  par  le  texte 
même  de  S.  Paul ,  auquel  elle  fe  rapporte; 
car  cet  Apôtre  n'y  parle  pas  non  plus  dcç 
méchans.  Il  ne  met  dans  T^lîfe  que  les  An* 
ges  &  les  premiers  nés ,  c'eft-à-dire  les  élâs. 
Le  P.  Quefnel  eft-il  plus  coupable  ?  Si  on  le 
cenfure  ,  il  faut  donc  cenfurer  auffi  le  texte 
de  l'Apôtre. 

LXXIV.   Propos.        Texte. 

T    *Eglife-ou  le  Cbrip     T7  T  fans  doute  c'eft 
efmer ,  qui  a  pour     *^  qucl<{Ue  chofc  de 
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chef  le  Verhe  incarné^  grand  que  ce  myfte- 
Ctf  poiir  membres  tous  re  d'amour  »  qui  js^eft 
les  Saints*  fait    voir    dans    la 

chair ,  qui  a  été  juf- 
tifié  par  ferrie ,  manifefté  aux  Anges ,  prê- 
ché aux  nations ,  cru  dans  le  monde ,  reçu 
dans  le  ciel.  i.  Tiin.  UU  x6« 

Keiff^r- T7  Coûtons  encore  S.  Grégoire  le 
ques.     *^  Grand.  »  Les  Saints ,  dit-il .  qui    »  ., 
»  ont  vécu  avant  la  loi ,  fous  la  loi ,  &  fous  la  p     ^  i* 
„  grâce,  tous  ces  Saints  qui  foi  t  es  membres  adjoan* 
»de  TEglife  ,  font  la  plénitude  du 
«CORPS  DE  JESUS-CHRIST  ,qiaicftrE- 
y>  gli(e.  ccU  7  a  plufîeufs  Auteurs ,  dit  Beilif- 
»  min ,  qui  conviennent  que  les  raéchans  ne    «,    -^ 
ao  font  pas  vrais  membres  du  corps  de  TEglife;  ,  i!    ^ 
»  qu'on  ne  peut  leur  donner  ce  nom  fimpie-    ^.^ 
»  ment ,  mais  feulement  à  quelque  égard  &  "^  '^' 
»  dans  un  fens  équivoque.  Ceft  lé  fentiment        *  ^* 
»  du  Cardinal  de  la  Tour-brûlée ,  qui  le  Prou- 
st ve  par  Alexandre  de  Halès ,  Hugues  de  S. 
»  Viâor  &  S.Thomas.  Mais  quoiqu'ils  difent 
,  j  que  les  méchans  ne  font  pas  vrais  membres 
5«  de  TEglife ,  ils  tiennent  néanmoins  qu'ils 
9^  font  véritablement  dans  le  corps  de  TEgli- 
^>  fe  ,  &  qu'ils  font  fimplement  Fidèles  & 
^^  Chf  étiens  ;  car ,  difeoc  -  ils ,  k  corps  n'a 
„  pas  feulement  des  membres  >  mais  encore 
, ,  des  humeurs ,  des  4encâ ,  j8cc«  qui  ne  fonc 
, ,  pas  des  menxbres.  ^  D'autres  Théologiens 
aiment  mieux  dire  que  les  méchans  font  de 
vrais  membres  de  ÎEglife:  mais  dans  le  fond 
ils  ne  leur  aptribuént  rien  de  f^us  que  ceux 
qui  difent  que,  quoique  les  méciians foieoc 
dans  r£gU&  ^  ils  m  £)Qt  pas  vrais  mje;o?LbLi:«^ 
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tîc  l'ïï jr'ife. Ccft  donc  u;ie  queftion  de nomà 

bqaelle  le  P.  Quênel  n'a  pas  voulu  prendre 

p.irt ,  puifqu*il  n  a  pas  fait  difficulté  d'appli^ 

qiier  aux  méehans  le  tiom  de  membres  de  TE^ 

a  Jean,  giife.  »  UEgHfe ,  dit-il ,  fcft  tn  Jefus-Chrift 

^^^-      „  coïfimd  foh  corp«  ,  &  tous  les  Chrédcis 

*^*         „  comme  fcs  membres.  Tous  ceux  y  dit^'ii ail* 

'•      y  ,,  leurs .  qui  font  dans  TEglife  ,  font  de  l'E- 

•  o*"        „glifevifible  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  du 

^*         „  nombre  des  Saints  &  des  Elus.  Elle  a  des 

,,  membres  pourris  &  de  mauvaifes  humeur?. 

La  différence  du  langage  des  Thédogiens  9 

vient  de  deux  différentes  manières  de  confide- 

Ter  TEglife  :  car  fi  on  Tenvifage  par  ce  qu*elle 

a  de  vifible  »  fl  eft  indubiu^le  que  les  pé* 

rheurs  en  (ont  les  membres  réels ,  &  ibuvesic 

les  principaux  membres.  Si  au  •  contraire  on 

envifage  fEgliiè  comme  l'aflèmblée  des  juf- 

•    tes  unis  par  les  liens  d'une  fbciété  extérieure, 

^'on  ne  pourra  pas  dire  que  les  pécheurs  fcicn: 

membres  de  VEglife ,  puifqu*ils  ne  font  pa? 

juftes ,  mais  feulement  qu'ils  font  mêlés  avec 

les  juftes  dans  la  même  fociété  extérieure. 

Ceft  dans  ce  fens  que  S.  Aiiguftîn ,  &d'an- 

ï*îb.  4«  très  Pères  afvec  lui ,  ont  dit  que  les  mécba« 

de  bapc^  n'appartiennent  pohït  à  l'Eglife  :  c'eft  ce  que 

^\  S*      S.  AuguftmTépeteinceffàmment.  »Lesinc- 

^^^*  *•  .„  chans ,  'dit'ce  Père ,  n*appartiennent  point 

5?"J.'^*     f  »  à  cette  EgHfe  fainte  Scfans  tache.  SanstnÉ- 

^"^^^^     ^  me  qtfelle  le  fâche ,  tl$  ne  fotit  plus  pam*ô 

Tr  *a!     *"  ^°  ^^^  ^^''  ^  ^^*^  l'Eglife  ,  parce- 

/s!^  la     "^  '^'**^  ^  '  ^  ""^y^*^  vpoint  «voir  des  membres 

Joaucu    ■*'  ^^^^^''"^^  ^5  ^^  «f®^  -^^^  4^life  que 

JLibr.     '•>  c<^"^"^fi  des-patûes^  iôciion pas  conune d* 

xndU    '»g^^^"-    Quoiqu'ils TJarcîcipent  aux  SacK- 

^  mens  de-JX^iUie  »ut  pas  cr«ir^faur  cclk 


Avec  dis  Remoffuef»  i^x 

V^qu^ils  fôiaicC  comme  membres)  dans  le  PetU.c;; 
9>  corps  de  J.  C.  qui  eft  TEglife.  a  £c  enfin  il  ulc* 
éonclad  ,»  que  TEglife  confifte  dans  les  Fidé*  Lib*  ^; 
py  les  8c  les  faines  Serviteurs  de  Dieu  qui  font  de  bapti 
9y  dtfperfés  pattouc,  &  fpiricuellemencunis  c/  fi* 
y>  par  le  lien  de  la  charicé ,  dans  la  parcicipa- 
,9  non  des  mêmes  Sacremens  ;  mais  que  les 
^cnéchansyfont  fans  appartenir  à  la  ftruc- 
,,  ture  de  cet  édifice.  *'  Il  s*en  faut  bien  que  le 
P.  Quênel  ait  parlé  fi  fortement  dans  les  Pro* 
pofitions'côndiimnées.  Il  dit  bienque  rSgiife 
èft  compofée  de  juftes  ,  mais  il  ne  dit  pas 
qu'elle  ne  foitcompofée  que  de  juftes  ,  com- 
me ont  fait  les  SS.  Pères.  Avec  quelle  juftice 
à-t'on  pu  le  condamner  ? 

LXXV.  PROPOS.  T  E  X  T  E, 

UNité  adtmrshli  O'Eft  lui   qui  eft 

dei'Eglifi^Ceft..  ^^  notre  paix  ,  qui 

unfiulhêmmecomfoje  des     deux     peuples 

deplufiettrs  membres  ,  n*en  a  fait   quun. .  • 

dont  JefiisXlbnfi  eft  la  Afin  de  former  en  foi- 

tete ,  la  vie .,  lajnhff-  même  un  feul  hom- 

tance^laferfonne..*»  me  nouveau  de  ces 

Un  feul  Cbrift  comfo-  deux  peuples  •..  flc 

fé deplufieurs  Saints^  que  les  ayant  réunis 

.dont  il  efi  le/anSiJic4t^  4sn  un  feul  corps  ,  il 

twni  3fiS  xéconciûât  avec 
Xfieu*  Bjfh^  It  Ji^-  î  1. 16^ 

H^m/ir- ,  ,'Vf'Otte -Rédempteur  yffit  le  Pape 

fnes.     ,,-^^  S.  Grégoire  le  Grand,  ;eft  avec  liîb.  iJ 

^>  l'a^emblée  des  JKons  iiQe;pei&nne «unique  :  idoiaL 

^,  car  il  eft-te  jchef  detrescOTpB  ,i5S  inous  ifom- 

„  mf  s  le  corps  de  cechdF.  <*»S«.Auguftîn  avant 

dui  nés*étoit  pas  expdmé  «atrement.  .„  De-  Sentu 

^jaiisieju&&iUbiel,tdiCiil«Jur3a'ài^  c« 


IJ2      Tt  Conflitrtuon  UNIGENITUS, 
c,  9*  n.  >>  monde ,  5ç  pendant  toutes  ie^généracions, 
II,  „  chaque  jufte  qui  paffe  par  cette  vie,  tous 

„  ceux  qui  font  ici  maintenant ,  tous  ceux 
„  même  qui  naîtront  dans  la  fuite  ,  ne  fonf^ 
,^  tous  qu'un  feul  &  unique<:orps  de  J.  C  doA 
„  ils  font  les  membres.  **  On  ne  peut  rien  de 
plus  précis  en  faveur  de  cette  PropoficioB, 
au(C-bten  que  des  précédentes  &  de  la  fiii« 
vante. 

LXXVI.  Proposit.     T  e  X*  t  R  : 

T>  Ten  deji  fpatieux  T  Efus-Chrift  eft  la" 
^^  que  TEglife  de  J  principale  piérré 
Dieu  ,  puifyue  tous  de  l'angle ,  fur  leqiid 
les  élus  Ù  les  Jujles  de  tout  Tédifice  étant 
tous  les  Jecles  la  corn"  pofé ,  s'élève  &  s'ao- 
fofent.  croît , . . .  pour  être 

un  faine  temple  con* 
facré  au  Seigneur.  Bpbef.  IL  20.  21. 

Ik^emarm  T    Es  Pères  fe  font  exprimés  d'une 

éjues^      ""-^  manière  toute  fembiable  en  par- 

^j  lant  de  l'étendue  de  l'Eglife.  „  Il  ne  faut  pas 

Se"diî:  ..s'imaginer,  dit  s.  Augujin    qu'U^n'yah 

^    , ,      „  que  ceux  qui  fe  lont  lanctifiés  depuis  la  ve- 

„  nue  de  J.    C  qui  çompolent  1  Eglife  ; 

y,  mais  tous  les  Saints  qui  ent  été  de  tout 

„  tems ,  lui  appartiennent*  ^  5.  Auguftin  eft 

en  cela  fuivi  de  S.  Gtégoke  leGrand  qui ,  et* 

piiquant  là  p^raboletda  ttre  de  fknulle  qui 

,srvoit  une  vigne ,  <Ktque^  cette  vigne  eft  l'E- 

HomiL   ^,  glife  qui ,  depuis  le  juiîe  Abd  jufqu  au  dfir« 

2>         „  nier  des  élus  qvridok  naître  àlajSn  du  mon- 

»,de,a  produit , pour aiiîfî dite ,  mitant  dt 

,,  brandies  qu'elle  a  Iknélifié  d:éKis-   "  Ot 

^oit  que  tout  ce  qu'on  reprend  danste  Peie 

Quênd  fe  trouve  formettement  dans  les  Pé- 

atBs  dea'EgKfc.  - 


Avec  des  Remarques ^  1 5  j 

ais  fied-il  bien  aux  Jéfuites  de  faire  con- 
ler  la  dodlrine  iî  pure  du  P.  Quénd  fur 
ife  i  eux  qui  noue  en  donnent  Tidée  la 
impie  qu'on  puiflë  imaginer  ^  qui  en  font 
Tedle  de  Pirroniens ,  &  qui  fauvenc  hors 
m  ftin  Turcs ,  Juifs ,  Payions  &  Héréci- 
i  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Rf  mar* 
urlaPropoficionXXVI } 

VU.  Propos.         Texte. 

Ui  ne  mène  pas  ^^  Uieftmenteuf  ; 

$Me    vie    digm  \/ finon  celui  qui 

infant  de  DieUy  nie  que  Jefus  foie  là 

un  membre  dejem  Chrift  ?  Celui  -  là  efl 

'brifl  f  cejfe  d^a^  tih  Antechrift  qui  ni^ 

intirtiureûient  le  Père  &  le  Fils.    • 

pmr  Père ,  Ç^/f-  x,  5.  Jean.  JL  ai. 
^J^rift  pour   chef. 

%r^  C  Aînt  Paiiî  avoïc  dit  avant  le  Peré         ^ 
^Quênel  que  »  tous  ceux  qui  font  ^j j^J 
jlîes  par  TEfprit  de  Dieu,  font  les  en-  ^ 
s  de  Dieu ,  &  que  ceux  qui  appartîen-  q^j^  y^, 
it  à  J*  C.  ont  crucifié  leur  chair  avec  ^^* 
rs  vices  &  leurs  paffions.  «  Et  de  crainte 
\  ne  penfe  que  (ans  cela  on  peut  bien  lui 
rtenir ,  6c  être  enfant  de  Dieu ,  il  ajoute, 
SI   QUELQU'UN  N'A  POINT    L'ES-  ^^^* 
r  DE  J.C.  ILN*EST  POINT  A  LUI.  "^^I'?» 
Paul  ft*a  pas  craint  de  le  dire  ,  pourquoi 
Quênel  âuroit-il  craint  de  le  répéter  ?  Et 
quel  front  ofe-t'on  cenfurer  une  vérité 
n'annonce  qu'après  un  tel  Auteur  >  Vou- 
:'on  démentir  auffi  S.  Jean ,  qui  dit  que  r.      S; 
qui  commet  lepecbé  eft  enfant  du  Diable  ?  Jean, 
on  eft  forcé  d'en  convenir,  nefera-t'on  III.  S. 
uifi  forcé  de  dire  juV/  n*ë  donc  pas  Dien 


I ^4  ^a  ConflitMtion  UNIGENITUS , 
pour  Vite ,  |)uifqu*on  ne  peut  pas  être  tout  eir- 
femble  enfant  de  Dieu  &  du  Diable  \  Mais 
ceux  qui ,  étant  les  proteâeuis  de  la  Bulle  > 
ne  rougiflènt  point  de  foutenir  une  cenfurefi 
contraire  au  Chriftianifme  »  entreprendront 
apparemment .  volontiers  d* allier  J.  C.  »utc 
Bélxal. .  •  Qu'il  eft  digne  de  gémiâemens  de 
voir  desChrétienss'aveugler  jufqu'à  cepointl 
Qu'il  eft  déplorable  de  les  voir  s'élever  avec 
une  erpece  de  fureur  contre  leurs  frères ,  8c 
les  perfe'cuter  parcequ*iis  ne  veulent  point  re- 
noncer comme  euTt  aux  plus  (aintes  idées  da 
Chriftianifme ,  qu*on  fappe  ouvertement  pat 
cette  étonnante  Conftitutloli  ! 

LXXVIIÏ.  PKOTOÉé  ï  B  X   T  B. 

TE  peuple  Juif étoit  Ç\  Uicon^oé  n'é* 
~  la  figure  du  peuple  ^Coûtera  pas  ce 
éisé ,  dont  Jefus  Cbrift  Prophetti  ,  fera  ex* 
€fi  le  chef  L*excom-  terminé  do  nsiliea 
snunication  1^  plus  de  (on  peuple.  M» 
terrible  eft  de^êtrô  III.  a}* 
point  de  ce  peuple , 

&  de  n'avoir  point  de  part  à  Je(us-Chri£ 
On  s*en  retranche  auJB  bien  en  ne  vivant  pas  p* 
ion  PEvangile  ^qu^en  ne  cfoyantfas  i  PEvuh 

Kemar^  /^  *Eft  apparaûimeot  la  dernière 
çHef.  ^^  partie  de  cette  Propofition  qu'oQ 
a  voulu  condamner  ;  car  la  féconde  partie 
ti'eft  point  dans  la  Conftitutîon  latine.  Biais 
voyons  fi  elle  le  mérite.  »  Dieu ,  dit  S.  Jean, 

f.  .  S.  *»  eft  lumière,  &  il  n'y  a  point  en  lui  deténé» 
îç*  '*  ^  ^^^'  ^'  "^"^  difons  que  nous  avons  ibdécé 

«,  o.  »  avec  lui ,  &  que  nous  marchions  dans  lesté- 
»  nébres ,  nous,  mentons  9^  nous  ne  praci* 


Avec  des  'Remarques^  i^% 

»  quofts  pas  la  vérité,  ce  VoÛà  déjà  les  Conf^ 
Cicucionnaires  convaincus  de  menfonge  par 
rEcriture:  Voyons  ce  qu'en  penferonc  les  Pè- 
res. »  On  ne  peut  point  dire  d*un  pécheur , 
»  affiire  S.  Jérôme  ,  qu'il  foit  de  TE^ife .  ni  r^^* 
.  »  qu'il  foit  fournis  à  Jefus  -  Cbrift  ;  mais  il  J^  J~* 
»  peut  courir  au  Médecin  &  rentrpr  dans  TE-  ^^  -  ^  * 
»  glife  qui  eft  le  corps  de  J.  C.  «  Il  s*en  étoit  ^\^  *    * 
donc  retranché  par  fes  fautas  ;  &  c*efl:  pour 
cela  que  ce  Père  dit  ailleurs  que  35  le  péçfieur  j^  Jq^|^ 
»  qui  fent  les  remords  de  fa  confcience ,  doit  ç^  i,  j\ 
y>  fe  couvrir  de  çilice ,  pleurer  fes  péchés  ^  &  13, 
»  RENTRER  DANS   JL*EgLISB  ,   DONT 
3!)SES  PECHE'S   L'AVOIENT   FAIT  SORv 

»  TIR.  a  Ecoutons  encore  S,  Avigu^tin,  »  Ce  j^jj^f^  ^^ 
»ne  font  pas  feulement  ,  diç-il ,  ceux  qui  debapc* 
3>fe  Ibncllispafés de  FEglife  par  u^  fchiûne  ^    iQ^ 
:»  manifefte ,  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ; 
9»  mais  auiS  ceux  piémes  qui  demeurant  dan$ 
»  jEbn  ^nité  Sc  aa  milieu  d*ellf ,  s  *£  n  se  F  A<f 
3)REnt  pa^  leur  vib  deregle'e^ 
Il  s*en  faut  bien  que  le  P.  Quftfiiel  ai(  été  S 
loin  <|ue  les  Feres  fur  cette  matière.  Jamais 
il  n'a  die  que  le  péché  nous  retranche  &  nous 
fépare  de  l'Eglife.  Ilciit  feulement  dans  cette 

•Propofition  qu'pn  fc  retranche  du  corps  de? 
^li|s  en  ne  vivant  pqint  félon  TEvangile  :  ce 
qui  eft  une  vérité  catholique.  Qu'il  ne  parla 
ici  que  des  élâs ,  ççh  eft  clair  par  les  parole^ 
qui  fuivenc  après  la  Proportion  :  i>  La  docili- 
»  té  y  dit<>il ,  Tobéiftànc^  &  la  fidélité  à  la  loi 
j>  de  TEvangUf  ^  ^  uo  caractère  de  prédefti- 

'  a»  nation,  k 

La  raifon  pour  laquelle  les  Jéfuites  ont  fait 
condamner  les  fepc  Propofitions  précédentes, 
n*eft  pas  qu'ils  les  croyont  faufles ,  mais  c'eft 


GuUs n'aiment  point  à  entendre  jp^la delà 
dîftifidion  des  juftes  &  des  péirheurs.  Sd«l 
|c\us  pnnciçes  ,  aujourd  hui  un  hommçfl 
çéckeur  ,  demain  il  fe  confûffe  ,  Sc  1^  voift 
fuûe.  Le  même  jour  il  retombée  devietîit* 
core  pécheur  :  Le  Dimanche  fuivantitÊ 
confefie  ,  &  La  voilà  encore  julle»  Au  miliei 
de  cette  ahemaci%^e  de  rechûcçï  &  de  ccnfel- 
fions  j  cet  homme  leur  parok  un  bon  Cliif» 
lien  i  &  ils  en  feront  un  SaînC  ,  s'il  m  irent 
fsoint  fans  confelïîon*  Pourt|Uoi  doic  ciw 
diillnclion  dejuftes  &  de  pécheurs  I  I/s  îi' 
Kient  mieux  nen  faire  qu'une  çlalTe  j  pMÈp 
ee  font  les  mêmes  honnm^es  qui  font  juflcs  ^ 
pécheurs  prefqne  eti  même-terag,  C  eft  c«K 
îUufion  qui  eiî  la  foorce  de  tant  de  prc&ftâp 
dons  des  Sactcmens  ,  Se  U  C4uf^  dt  Bidaînni' 
tiondetant  de  pécheurs ,  qulk  laiflenccP* 
pir  jufqu'à  h  more  dans  leurs  habicudes  ér 
fiùnelles ,  où  ils  les  encreciennenc  par  àe^è* 
folutions  factiléges.  L'Eglîfe  ^u  contniK* 
toujours  mis  une  ^mde  différence  entre  lî! 
fuftes  5c  1^  pj^ch4furs,  Vn  jufte  ne  perd  pas  E 
mfémenc  k  îuftice  sll  eft  vraiment  juite;î 
s'il  a  le  malheur  de  la  perdre  ,  il  ne  la  reçco- 
vre  pas  fi  aiférDCnt.  ^^  Ce  n'eft ,  dit  le  S^C* 
j»  cîle  de  Trente ,  que  par  de  grands  trartS 
»  5c  par  beaucoup  de  larmes  qu*il  peut  ofefr 
^  nir  le  pardon.  « 

LXXIX.  Propos.        Texte, 

T  Lffi  Hfil*  t5  nécéf'  T  E    fouhaite  ç^ 

^fitire  in  t^m  ums  ,C5  •*  vous  ayez  tQUâ  ^ 

^n  tmîîieux^  àuu*  don     des    lingi»^' 

f #  j  yir  /  9  s  de  perfo  ftfits^  m  a  i  S  en  cor  e  pies  c^ 

,j^V4E^'^'^^del*^t:ri-  iua    de    proph;»'*''' 

^                     ture ,  J.^"' 


Avec  dis  Remarqms.  tjj 

VJXe^&d'encoMuitre     i.Cor.ÂlF.j. 
r^it ,  U  fitti  Qf  lis 
tnffiires» 

Rimar^r\  N  ne  dît  pae  qu'il  fojt  néceflaîre 
fues»    ^^  en  tout  tems ,  en  cous  lieux ,  ^de 
lire  l'Ecriture^  jataisi' en  étudier  ^  d'en  con- 
nQttre  teffrit^  Cçndaiimer  cela  ,  c*eil  dire 
qu'il  n'eft  pas  néceflàire  en  tout  tems  y  en 
tons  lieux  d'étudier  &  de  connôitre  refpric 
dttChriftianifme.  Mais  voyons  ce  qu'en  penfe 
S.  Bafile.  »  Il  eft ,  dit-il ,  utile  &  n^ceffiare  à  |"  ^«g* 
»tin  chacun  d'apprendre  des  faintes  Ecritu-        .J 
»  tures  ce  qui  eft  propre  à  fon  état ,  afin  de  ^"***» 
„  s'affermir  davantage  dj^s  la  piété ,  &  de  ne  ^^* 
,,  point  s'abandonner  aux  maximes  du  mon-» 
,,  de,  ce  Apparemment  que  les  Conftitutîon- 
naires  ne  ferooc  pas  difficulté  de  profcrire  câ 
Fere  avcQja  Pjopofition  qu'il  autori&t 

LXXX.  ProPosit.        texte.     . 

C£//^,laieéture»  T    'Eunuque   étant 

de  PEerit^reJainm  *-'  aflk  dans  fon  cha# 

ie  ,  entre  les  mains  riot  ,  lifoit  le  PtP^ 

même  d'un  homme  phéte    Ifaïc.       Mt  . 

d'affaires  Ôc  de  fînan-  VUI,  ^.     .  ^^. 

€ts  9  iparque  qu'elle 
êfiponrtDHS  (etnonde^ 

Kfw^r-  ^  'Eft  fur  le  Pape  Grégoire  IX.  gpjft/ 
fues.  ^^  c'eft  fur  prefque  to'us  Icsf  Pères .  ^f  \^ 
que  retombera  cette  Cenfure.  «Comme  fe-  Genn« 
„  Ion  le  témoignage  de  la  vérité  ,.dit  ce  Pa*  Çoail. 
,^  pe  y  l'ignorance  de  VEcriture  dende  Qcca<*  Tcm. 
,/uon  auxerreurs ,  il  eft  utHêSc  avantageux  ll.Ccu- 

,,  à  tous  de  la  lire  ou  <ie  l'entendre.  Il  con^  clU    p. 

,,  vient  j  dit  S.  Thomas  ',  à  l'Ecriture ,  qui  ^  ^4» 

O 


ijS    I.ïCo;i/J/>iir/o»UKriGBNÏTUS. 

i.Patf.  „eft  proppféé  généralement  A  TOUT  lE 

quxA*     „  MO N DE ,  de  peindre  les  chofês.ipirtcud- 

I.  arc.  ^,  les  fous  Timage  des  chofes  fenfibles.  *'  On 

ç,      in  ne  peut  rien  dire  de  plus  beau  Su  déplus  fort 

çoTff      que  ce  que  dit  S.  Chryfoftôtne  dans  ùl  ftconde 

Homélie  fur  S.  Matthieu ,  pour  exciter  touc 

le  monde  &  les  plus  fîmpl^  mSme^  >  à  lire  les 

Maintes  Eçritnres.  Mais  c*eft  un  artifice  des 

ennemis  de  TEglife  »  de  décréditer  maligne' 

ment  cette  ledlure  >  &  de  détourner  les  Fidé* 

les  de  lire  les  faints  Livres  >  afin  d'introduire 

par  ce  moyen  l'ignorance  dans  TEglife ,  &dY 

faire  plus  facilement  recevoir  leurs  corrup* 

pons  ,  &  leur  mauvaife  dodrine  qui  ne  peut 

fubfîfter  avec  la  conDoi%;çe  4e  }a  Religion 

flcdç  l'Evangile. 

I^XXI,  Propos.  T  e  x  t  ft 
T  -Ob/atrité  fainte  jj"  Ntende?--  veus 
•*-'  de  la  parole  de  ^  bien  ce  que  vouç 
Dieu  ,  n*eji  pas  aux  lifez  ?  dit  Philippe  à 
hiques  fiUt  raifon  l'Eunuquc.  Il  lut  ié« 
four  fe  d^fetifer  de  A|  pondit  :  Commcct 
/^^  pourrois-je  l'encen- 

dre  y  û  quelqu'un  ne 
me  f explique?  A3, Vlll,  30.31. 


COMC» 

I»  de  »3  au  peuple  4  fi  nous  nentaidoci^  parce  qu*ek 
I»az4r«  ,  y  le  contient ,  que  nous  fervira-c*tl  <ie  la  liie  r 
9y  Mais  y  répond  çePçre»  quand  vous  n*aiten« 
^,  driez  pas  ce  qu'il  y  ^  de  plus  prtrfbo^  >  ce< 
t,  pendaoe  elle  m  laiflèra  pas  de  contribuer 
,»  beaucoup  à  votre  fanâificatton ,  car  il  iio 
>ipeutpasrç4ûrpfucviHisj{^ç«^|^dQin^ 
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9»  tout  ce  que  vous  y  lirez  »  puifque  la  grâce  du 
yy  S.  Efpric  l'a  rendue  proportionnée  à  tout  le 
^>  monde  ;  &  qu'afin  que  les  plus  fîmples  nd 
y,  puilent  point  objeéler  la  difficulté  de  Ten- 
y>  tendre  pour  s'excufirr  de  la  lire ,  il  Tarendue 
iy  accommodée  à  laportée  de  tout  le  monde  ; 
9,  de  forte  qu'un  artifan  »  un  valets  une  pauvre 
,y  veuve  &  le  plus  igtiorant  de  tous  les  hom-» 
i>  mes  en 'peuvent  profiter .  • .  Ceft  donc  « 
9^continue4;'il^  un  vain  prétexte  8c  une  fauflir 
•,  excuiè  pour  juftifier  fa  négligence  &  fa  pa<^ 
^,  reflè ,  que  d'alléguer  Toéfcurité  de  TEcrii* 
5,  ture  pour  fe  difpenfef  de  la  lire.  •*  Cela  eft 
aflèz  clair ,  &  il  &ut  fans  ckercher  des  faux- 
fuyans ,  ou  condamner  S.»Ghryfdftôme  avec 
la  Proportion  LXXXL  ou  tejetter  le  Décret 
qui  les  c<»idànlne. 

LXXXll.  Proposit.     texte. 

LE  Dimanche  qui  -/^  Uant  à  Moïfe, 

afuccédéaUSab.  ^^  il  y  a  de  tout 

bat  y  doit  €tre  fanôi-  tems  de&hommes  qui 

fié  par  des  leduresde  le  prêchent  en  cha- 

fieté  y  iS  furtont  des  que  ville  dans  les  Sy- 

faîHtes  Ecritures.  Oefi  nagogues  ,  où  on  le 

UUitdwChrétienyd  lit  chaque    jottf   de 

^ue  Dieu  tnimè  qui  Sabbat«  AS.  XV.  il. 
connoit  fin  ttwvre  lui 
a  donné.  Il  eft  dangereux  4^  Pin  vcuhirjevnr^ 

'Siemar^  Ç^  Es  mots ,  doit  être  fanSifié ,  ne 
ques.  ^^  marquent  pas  plus  une  néceffité 
étroite  &  indifpenfable  de  lire  les  fkinted 
Ecritures  pour  fanAiiier  le  Dimanche  >  que 
de  faire  ces  autres  leftures  de  piété  doiit  la 
Propofition  parle.  Ils  fignifient  feulenietit 
qu'il  eft  très-bgn  de  fknélifier  le  Dimanche 
O  ii 


t6o     La  Cênfiimion UNIGEKITUS  ; 

par  CCS  iedures  «  donc  on  ne  doit  pas  fe  di£> 

penfer  fans  de  bonnes  raifons.  Auffi  dès  les 

premiers  fiécles  les  fidèles  s*aflèmbloiene  le 

jour  du  Dimanche  ^ comme  le  rappcMrte  finnt 

^foU     Juûm  ,  &  tifoienc  enfemble  les  Ecrier  des 

».    fub  Apôtres  8c  des  Prophètes  ,  autant  que  le 

fine.       ter/.s  le  permettoi^  Cela  fudSc  pour  jufbfiet 

la  première  partie  delà  Propofîtion.  Maisfi, 

X .  A  var-  comme  fe  prétend  M.  de  SoUIbns  >  on  en  veut 

tiff.  p>    à  la  féconde  partie ,  où  il  eft  dit  qu'il  efi  dan* 

ï  5«         gereux  de  vouloir  fivrer  le  Chrétien  de  VEari* 

ture  y  écoutons  S.  Cbryfoftôme  :  il  viudia 

Homil.  bien  la  Bulle.  »  Il  tfy  a ,  dit-il,  QUE  IB 

3-»      iû  »  DIABLE  qui  puiflê  nous  détourner  de  la 

Match,   ^  ijjç  ^  parcequHl  ne  peut  fouffrir  que  nous 

»  ayons  de  Teftime  pour  un  tréfor  qui  peut 

^  nous  enrichir,  ce  Voyez  ce  que  nous  dirons 

de  ces  Propofitîons  ci-deflbus» 

1-xxxiii.  PROPOS.       Texte. 

^^t  'fjî  une  illujiw     .¥  E  fai ,  dit  la  Sa- 

^  de  s* imaginer  que  J  maritaine  :  quele 
^r  connoijfance  des  Meffie.,»  nous  anoon- 
f  iyfieres  de  la  R*//-  eCTa  toutes  chofcs, 
giotf  ne  doive  fas  être  Jefiis  lui' répondit  : 
communiquée  à  ce  ft^  Ceft  moi-même  qui 
^f  par  la  levure  des  vous  parle.  S»  Jean* 
tizTfS  faints  ,  après  IV.  26. 
cet    exemple  de  la 

con^ance  avec  laquelle  Jefus-Cfjrîft  fe  ma* 
nîfefte  à  cette  femme  ,  (  la  Samaritaine,  ) 
Ce  v'eft  pas  de  la/implicite  des  femmes  ,  mais  de 
In  fcience  orgneilleufe  des  hommes  qtCefï  venu 
Vnbus  des  Tcritnres ,  C?  que  font  nées  les  héréfîes. 

Kemar^Q  Aint  Jérûme  auroit  été  bien  éloî- 
qîtes.     ^  gné  de  rejetter  cette  Propoficion  , 
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lui  qui ,  comme  on  le  faic ,  infpiroic  fi  forte- 
ment aux  femmes  &  aux  jeunes  vierges  le 
zèle  de  lire  les  faintcs  Ecritures ,  &  qui ,  en-  s.  Jer. 
cre  les  avis  qu'il  donnoic  à  Gaudeàce  poiii  Ep.ix* 
réducation  de  la  jeune  Pacatula ,  voiiloit  qtte  adkiau- 
dès  rigedefept  ans  il  commençât  à  la  luifaireli-  denc* 
re.  Le  célèbre  Concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu 
en  8 1 6 ,  veut  qu*on  règle  ainfi  ^éducation  des  Gond!, 
jeunes  filles.  3>  Il  faut  »  dit-il ,  qu'au  lieu  d*ba«  Âquiig. 
»  bits  &  d'omemens  précieux ,  elles  aiment  !•  »•  c. 
»les  divines  Ecritures  ;  qu'elles  apprennent  ^l* 
y>  le  Pfeautier  ;  qu'elles  puifent  dans  les  Li- 
3>  vres  de  Salomon  la  fciènce  de  la  vie  ;  qu'el- 
3>  les  apprennent  dans  l'Eccléfîafte  à  méprifer 
»les  vanités  du  fiede  ;  quelles  cherchent 
jy  dans  Job  des  exemples  de  venu  5c  de  pa- 
'3f>  tience  ;  qu*elles  ptfSènt  enfuite  aux  faints 
»  Evangiles  pour  ne  les  jamais  quitter  ;  qu'eU 
»  les  parcourent  les  Adles  des  ApôtreS ,  qu^el- 
»  les  étudient  avec  toute  l'affedion  poflEblé 
3>  les  Epitres  des  Apôtres ,  &  qu'il  n'y  ait  riexi 
yy  qui  leur  échape  dans  l'ancien  8c  dans  le 
y>  nouveau  Teftament.  «  Comment  les  Pré* 
lats  Conftitutionmdres  pourront-ils  fe  lavct 
d'une  fîlionteufe  prévarication ,  d'avoir  fi  fa- 
cilement reçu  une  Bulle  fi  oppofée  aux  rnaxi* 
mes  des  grands  Evêques  qui  af&fterent  à  c6 
Concile ,  &  qui  faifoient  alors  la  gloire  dC 
l'honneur  de  notre  B^gliJêikUlicaae  ? 

Lxxxiv.tkorô^^       T  È  X  t  s. 

C'E^  la  fermer  aux  ï  Efus    ouvrant   h 

Chrétiens   ,     la  v  bouche  ,    enfei* 

Ixjttche  de  h  C.  que  gnoit  fes  DifcipleS:^ 

>!•  leur  arracher  des  «en  difant  :  Bienheu- 

im;iim  nLhfnJkint^  xtvx,  &c  S^Hoîé^ 
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OM  de  le  leur  tenir  fer^     F.   4» 

mé  en  leur  étant  h 

fnoje»  été  Pemendrfm  l 

Kemar*  »yT  "Evangile  9  dit  S.  Augo^ }  tft 
qaesé  ^»*^  Iz.  bouche  de  !•  C.  Il  eft 
^,  dans  lé  cid ,  ajouce-t*il  ^  mais  il  ne  etSt 
»>de  parldr  fur  la  terre.  Ne  foyông  donc 
9,  pas  fourds  pendant  qu'il  crie  :  |ie  foyons 
9»  pas  morts  pendant  qu'il  tonne«-**  Si  TEvan- 
f^leeil  la  bouche  de  J»  C.  n  eft-ce  pas  fermer 
cette  bouche  de  J.  C*  que  d'arracher  dss 
xnains  des  Fidèles  ce  Livre  faint  ?  Cela  eft  sd- 
ie  4  comprendre  «  auiC  bien  qu'il  eft  aifé  de 
voir  que  le  P.  Quefnel  s'élève  (  &  on  n^  ûu- 
toit  trop  le  faire  )  contre  ceux  qui  s'efltorcenc 
4'empêcher  lesFidéics  de  lire  rEcriture^&qai 
ont  la  témérité  de  blâmer  ceux  qui  en  reçocn* 
anandent  la  ledure.  On  ne  voie  que  trop  de 
gens  de  ce  caraâere  »  qui  ne  peuvent  fouffiit 
que  les  fidèles  s'appliquent  religieufement  à 
lire  les  faints  Livres.  Ils  en  décrient  la  leélure 
ou  par  l'intérêt  qu'ils  ont  d'introduire  l'igno- 
jance  de  la  Religion  dans  l'efprit  des  fidèles, 
afin  de  faire  plus  facilement  triompher  leur 
dodrîne  pervcrfe  »  ou  au  moins  par  un  aveu- 
glement inexcufable ,  qui  leur  fait  écouter  & 
lui  vre  fur  cela  «  fans  aucun  examen  ^  les  idées 
pernicieufes  de  ceux  qui  ne  tendent  qu'à  rui- 
ner la  Religion  par  l'ignorance.  Et  on  voit ,  à 
h  honte  du  Cbriftianiime^les  uns  &  lès  au- 
Ves  "alléguer  ûnj  jougii:  quelques  Cenfures 
mal-entenduea  ♦  OU  quelques  raiibns  frivoles, 
pQur  s'autorifex  à  arracher  des  m«ins  des  fide* 
les  un  Livre  que  Dieu  lui-même  leur  a  mis  en» 
rre  lesmainv't  •&  donc  toute  U  TnwUûpa  leur 


Avec  des  Remar^eu  163 

Les  Jéfuices  permettent  de  lire  fans  fcm- 
pule  les  Romane ,  &  en  font  un  de  lire  TEcri- 
se  fainte*  »  C'eft  une  chofe  indifiërente  d'elle 
yy  même ,  dit  FiUiutius  ,  d*écoater  des  dif«  Toilll 
S)  cours  fales  &  de  lire  des  Livres  deshonnê-  %.     q2 
:»  ces,  &  qui  ont  pour  fujet  principaljes  a-  nior*    . 
39  mours  impudiques.  «  Mais  pour  TEcricure  tfàâ» 
éinte ,  ce  feroit  un  crime  de  la  lire.  »  Ceft  *7«  ^^ 
a»  un  Décret  de  TEglife  \  difent  les  Jéfuite»  de  <  ^* 
|/)uvaîn  dans  une Thèfè  du  1 1,  Avril  1674  > 
31»  ikge  fie  prudent ,  par  lequel  elle  a  défendui 
y>  de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire,  a  Us 
veulent  parler  de  la  quatrième  règle  de  Vltt^ 
Jex ,  qui  défend  non  de  lire  la  Bible  en  langue 
vulgaire  >  mais  de  la  lire  fans  permiffion.  La 
cinquième  regfe  ôte  aux  Evêques  le  pouvoit 
d'acc(Mrder  cette  permiffion ,  éc  la  réferve  aux 
feuls  Inquifiteurs.  Ces  règles  ne  font  pas  de& 
Décrets  de  TEglife  :  on  ne  les  ar  jamais  recon* 
nues  en  France.  Il  n'appartient  pas  au  Pape 
de  défendre  ce  que  Dieu  a  commandé ,  qui 
eft  de  lire  les  faints  Livres  ;  mais  ce  feroit 
une  chofe  extravagante  de  prétendre  ôter 
aux  Evêques  le  pouvoir  d'accorder  cette  per- 
miffion y  (l  elle  étoit  néceflaire^  pour  la  tranf- 
porter  à  de  (Impies  Prêtres ,  tds  que  font  les 
Inquifiteurs,  C'eft -là  une  entreprife  infup* 
poruble  de  la  pan  de  la  Cour  Romaine, 

tXXXV,  Propos.         texte. 

TpNsttwrdire  la  lec*  T  L  n*y  a  perfonne 

^mrip  dcrficiitu*  ^  qui  ,  après  avoir 

m  »  ^  fifrtkulierem  allumé  «n^  lampe,  la 

ment  de  tBvmgih  »  met  te  dans  ua  lieu  ca-. 

meet  Ciretiens  ^  4*ejt  thé  ou  fou$  lé  boif« 

imerdifê  (e^agê  dêié  lèaui  AftÂN^nJa  mec 
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lumieti  nuxenfans  de     furunchandelier»a& 
la  lumière^  ^  lemfai^    que  ceux  qui  icntrenc 
te  fongrîT'  utu  êfptc»    Voient  la  lumière.  ^* 
tt excommunication^        Luc  XÎ  •  3  3  • 

pç .    .  R«>*/ir.  „ TT  Otre  parole ,  éxtcÂt  DavM i 

ft    *  y«w.     „  ^  eft  une  lampe  4^1  éclaire  mes 

jQ  -  '      „  pieds ,  &  qui  me  fait  voir  les  fentiers ,  oà  • 

^*      „  je  dois  marcher.  «*  Il  eft  facile  d'en coiicla« 

„     .|    re  que  c'eft  interdire  l'ufage  dé  la  lumière, 

în  Ep.  ^"^  ^'®"  interdire  la  leAure*  ,,Geux ,  ditS. 

ad  Ro-  »»  Chryfoftome  ,  qui  h  ont  pas  les  yeux  atrê- 

man.      *>  ^^^  ^^^  ^^  lumière  de  l'Ecriture ,  marchant 

j,  comme  dans  les  ténèbres ,  tombent  nécef- 

„  faîrement  dans  beaucoup  de  fautes.  «  Il  n'y 

a  qu*un  Conftitucionnaire  qui  puifiê  deviner 

ce  qu'on  a  trouvé  mauvais  dans  la  Propofi- 

tion. 

Il  n'ei^  pas  étonnant  que  les  Jéfuites  ayent 
lait  condamner  les  fept  Propofitiofis  précé- 
dentes ,  qui  regardent  laïeélure  de  rEcriture 
fainte.  Les  maximes  de  l'Ecriture  font  iî  op- 
pofées  aux  leurs  ,  qu'un  fidèle  inftruît  par 
cette  fainte  leftnre  >  eft  effrayé  &  le  récrie 
lorlqu*il  entend  parler  de  leur  mofale  cor- 
rompue. D'ailleurs  fi  l'ignorance  exempte  de 
péché  ,  comtne  ils  le  prétendent ,  pourquoi 
éclairer  les  hommes  Jwtr  tant  de  lumières  j 
qui  ne  fervent  fouvent  qu*à  les  rendre  coir* 
pables  ,  au  -  tien  qu'ik  demeuréroient  dan» 
l'innocence  par  le  moyen  4e  cette  heureufe 
ignorance  e  LasÂptoes  iiànfoient  les  honunei 
^en  leur  aç^ptennartc  tôûtts  tes  vérités  >•  ma» 
«es  nottveaux  Ap&wes .,  par  itti  ûôtrvtanii  fe- 
tcret ,  les  fauvel*  en  les  ieût  tachattt.  Bi«l 
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péché ,  mais  elle  peut  rendre  un  aftîon ,  cri- 
minelle  en  foi ,  digne  (jle  la  récom][>enfe  éter- 
nelle :  ce  qui  arrivé  lorfqu'un  homme  *  eh 
commettant  un  crime  ^  s'imagine  qu*il  fait 
une  bonne  œuvre.  Ceft  ce  qu'enfdgnenc  les 
Jéfuitesi  &  erttr'autrts  le  P,  Carly  cenfuré 
,  par  M.  de  Rhodez  en  1711.  &  le  P.  Cafiicdy 
dans  fa  Théolc^ie  imprimée  en  1711.  Ce 
dernier ,  parmi  ces  bonnes  oeuvres  de  nouvel- 
le fabrique ,  met  le  menfonge»  les  blafphê- 
mes»  les  défirs  impudiques»  Il  ne  trouve  au« 
cun.inconvénienc  à  reconnoître  qu'au  jour  da 
jugeaient  J.  C.  dira  à  de  certains  élus  ^  Ve- 
nez les  bénis  de  mon  Pere>  parceque  vou» 
avez  menti  >  que  vous  avez  blafphémé  /que 
vous  avez  eu  des  defîrs  impudiques.  Quel 
étrang;e  jugement  de  Dieu  fur  fon  Eglife  dans 
ce  mallie  r^ux  (iecle,  de  f>er mettre  que  les 
Souverains  Pontifes  fbyffireht  qu*on  imprime 
Sk.  qu'on  life  des  Livres  remplis  d'impiétés  Sc 
d'erreurs ,  tels  que  les  Livres  de  Cafnedy  ,  de 
Sfondrate ,  de  Francolin  5c  autres  y  pendant 
qu'ils  arrachent  des  mains  des  fidèles  les  divi«* 
nés  Ecritures ,  &  les  Réflexions  édifiantes  da 
Père  Quênel ,  qui  ne  font  qu'un  abrégé  des 
Saints  Pères  l 

tXXXVL  PROPon       T  fi  X  T  fi. 

T    W  r/M/iVaufim-  C\^^  ^  vous  ne 

*^ple  peuple,  cme  ^^  louez  Dieu  que 

co»folatiot$  d^wtir  fa  du  Cœur  ,  comment 

voix  À  celle  de  tome  celui  qui  n'eft  que  du 

^^g^ffi  f  ^^fi  ^  ^j:'  Ample  i^ple  téûcm^ 

tontraire  à  U  fratiqm  dnrt'il  /f  mm^puliqu'it 

apofiêlique  (3  au  df"  n'entend  point  ce  que 
fein  de  Dieu.           VOOS  dkes  \  i.  Cor.  14. 16. 
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Heinar-  /^N  n'a  pu  condamner  cette  Propo- 

gues.      ^^/îcionquenfuppofantquelePere 

Quênel  y  vouloit  dire ,  qu'il  faut  chanter  les 

P  »^      prières  de  l'EgUfe  ^  eelelner  POffice  divin 

^  °^      en  lavjue  vulgaire.  Mais  cette  infigne  calom- 

^  *        nie  avancée  par  Tlnflruftion  paftoraLe  de 

rAflemblde ,  eft  réfutée  nettement  par  rcn- 

droit  mêmed*où  la  Propofition  eft  cirée  :  car 

le  P.  Quênel  y  dit  que  »  c*eft  un  devoir  des 

I.  Cor.  ^^  Payeurs  de  fuivre  humblement  dans  la 

'^'  »  prière  publique  l'ufage  de  i'Egliiè;  ntaia 

33  que  dans  les  prières  particulières  chacun. 

»  peut  fe  lirvir  de  ce  qui  e  ft  plu$  utile,  8tc  «e 

Art.  4.  yQye2  ce  que  nous  dirons  d-deis&us  de  cette 

1"^  *ô  Pj^^^po^tioû*  ^^^  ^*  fignific  donc  rien  autre 

*  ^*  ^*  chofe ,  finon  qu'on  ne  doit  point  emptcbef 

lallruc  ^*ufage  dans  lequel  font  les  fideleSyi*inwr/Mri 

paft.  p!  ^®'*  ^  celle  du  Clergé  ^pûurcbatittrlis  Itnumé 

^.  ^         ges  du  Seigneur  ;  &C  cela  parcequc  ia  iMump 

I .  Cor.  ^  la  prière  publique  dauî  l^Eglife  efi  attffi^êt 

XIV4      le  P*  Quênel ,  pour  le  fimpU  peuple.  Ainfi  lei 

i  tf  •        Prélacs  de  l'Afièihblée  qui  font  un  magnifique 

éloge  de  cet  ufage,&.qui  fouhaiteroientj 

difènc-ils  ,  défaire  en  cela  revivre  lafervewr 

des  premirsChrcn'enf  ^  font  euX-mêmes  fiol' 

jrré  eux  Tapologie  de  la  Propofîtîon  cenfarée, 

&  découvrent  .vifiblement  une  mauvaHe  fcî 

qu'ils  ne  pourront  jamais  pallier. 

Les  Fid<les  ie  dégoûteroienc  bietitÊt  de 
leurs  Paroi^es  »  s-il  ne  leur  étoit  pas  pmnis 
d'unir  leurs  voix  à  celle  do  Cle^é.  Ceft  à 
quoi  tendent  le»  Jé(uites ,  qui ,  teifànt  pro- 
femon  par  état  de  ne  Jamais  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu ,  ne  peuvent  fouftir  que  le  peu* 
pie  s'acquitte  d'un  devoir  fi  religieax  p  ei« 
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mant  mieux  ,  pour  Tattirer  dan«  leurs  Eglî« 
fes ,  l'y  amufer  par  des  fpedlacles  plus  dignes 
deTOpera  que  de  la  maifon  de  Dieu. 

C'eft  dans  cecte  vue  qu'ils  enfeignent  que 
les  Fidèles  ne  font  pas  obligés  d'affifter  à  la 
Meflè  de  Paroifle.^»  lleft  indifférent ,  fejon  i»raff, 
»  le  P.  Dicaftille ,  Qu'on  entende  une  grande  -  ^  ■ 
»  Meflè ,  ouunebaâb.  Il  n'y  a  point  non  plus  *i|  -  ^^ 
»d'EgUfedétennihée,  par  exemple  celle  de    * 
37  la  Paroiile  :  enquelqueJieuquelesFidélçar 
j>  l'entendent  «  ils  faûlfbnt  au  précepte,  cç 

LXXXyiI.  Prop,  texte. 

/T^  '£y?  une  conduite     C|  Aul  fut  trois  jours  . 
^-^  pleine  de  fageffe  ,     '^  fans  voir ,  &  fans 
de  lumière  G?  de  cba*    boire  ni  na^ngçr*  M^ 
rite  ^  de  donner  aux  (h     IX»  9» 
mes  h  tems  déporter  <f- 

vec  humilité ,  €J  de  fetttir  Ntat  du  péché  ^  de 
demander  Pefprit  de  pénitence  £J?  de  contrition  ,' 
C?  de  commencer  atf  moins,  àfatisfaire  à  Jajuftir* 
jCêdeDieu,  avant  que  de  les  reconcilier, 

Kemarm  T  L  ne  s'agît  point  dans  cette  Pro* 
^Sè      *  pofitîon  &  dan^  la  fui  vante ,  des 
juftes  qui  n'ont  que  des  péchés  de  foiWeflè  » 
comme  le  prétendent  certains  petits  vétil^- 
leurs  ;  mjiis  il  s'y  agit  dç  pécheurs  qui  reCr 
femblcnt  à  Saul  perfécuteur  des  Chrétiens, 
Voici  la  Réflexion  toute  entière  du  P,  Quef^  ' 
ne!  :  »  Jcfus^Chrift  niême ,  le  fouverain  Dii  • 
p  reAeuy  des  autres',  ne  précipite  riert  dans  la  ^ 
»converflon4«  S-  Pauh;  toutid  rtiîracuieuftr'> 
9>  qu'elle  efti  Ces  tmis(  joQr8d\in  {eâné^rigdu-^^  • 
adieux, d'une prier^çoneifttielld,  dctlWié# 
3> tat  d'awugiemeftf  »  d'hÀmiliaik>ft&^fe  ^'  * 
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»  à  proportion  dans  la  pénicencç.  Ceft  une  • 

3»  conduite  pleine  de  fagefle ,  dcc.  oc 

Il  faudroic  des  volumes  enciers  pournp« 
porter  ce  que  les  Pères  ont  dit  de  fèmblable  » 
&  nême  de  beaucoup  plus  fort  que  cette  Pro- 
5«  Cyp.  position.  On  fait  que  rien  n'eft  plus  ordinaire 
delapf.  que  de  leur  voir  appeiier  la  condefcendance. 
p.  p  I ,  des  M  iniftres  relâchés  une  douceur  crtiêîU  s  qu*- 
cdit.  0-  ils  regardent  une  abfolution  précipitée  com-  . 
xon.  me  «w^  p^ixfatijje  Çf  inutile  ,  pernicieufe  À  ceux 
Cler  •  gui  la  donnent ,  Ç?  inJruBueufi  4  ceux  qui  la  rem 
Rom.  foi  vent  ;  qu*i!s  difent  qu'elle  ne  fert  qu>  tuer 
•pud  S.  lésâmes ,  &  non  pas  à  les  guérir  ;  qu'ils  enfei* 
P/P''»  gnent  que  c'cft-là  ce  que  le  Prophète  appelle 
Ep-  30.  ^  mettre  des  cQuflînetç  fous  les  coudes ,  &  des 
^'"^  »  oreillers  fous  la  ttt^  de  tout  le  moQdepojir 
1^^  ^^  -»  furprendre  &  perdre  les  âmes.  «  Ceft  pour 
g^yy^  cela  qu.e  le  Pape  Innocent  L  veut  que  le  Prê- 
Ui^y^.  »tre  prenne  garde  à  la  confcflîon  du  pénî- 
gue  au  ^^^"^ >  ^  fes  larmes ,  à  fes gémiflfeftiens ,  X 
Vj^  »  à  Tamandement  de  Ik  vie ,  &  qu'il  né  Tâb- 
Concile  ^folve  que  lorfqu'il  a  fait  une  fktis&âion 
<le  Mi-  ^  proportionnée  à  fon  péché,  ce  S.  Eloi  Eve- 
laa.  que  de  Noyon  dit  expi'câënient  que»  s'il  y 
Ep,  !•  X»  en  a  qui  foi^t  coupables  de  péchés  mor- 
HomiU  »  tels ,  &  qui  n*en  ayent  pas  fait  coeore  une 
4*  ^  fatjsfaélion  convenable  »  ils  ne  doivent  pas 

y>  croire  qu^  nous  puiifipns  les  réconcilier.  » 
Ceft  la  ipillicme  partie  de  cfi  que ,  difent  les 
Pères  fur  ce  point  ;  mais  le  relâchement  des 
nouveaux  Caiùiftes  ne  s'accommodoit  pas  de 
ces  principes.  U  a  donc  falhi  pour  &vxirifer 
ces  novateurs  condamner  ce  qu'il  7  a  de  plus 
beau,  de  plus  édifiant  8i  de  plus  chrétiCB^ 
dans  les  Pères.  »  O  Dieu  !  pourquoi  nous 
Pf.  7J»  j>abandoimeas*voua  aind  î  fouxqvifÂ  ¥otrc 

«colère 
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7»  ctAese,  eft-dlj^iT  fi>n  iUlumée  contre  les  bre« 
ssbisdevc^euroupcatt/  « 

Ohfgrvmimfimlii  Prof^thns  87. 88.  &  89* 

Le  relâchement  its  Jéluites  à  l'égard  du 
Sacrement  de  Pénitence  eft  fi  connu ,  qu*il 
n*âttroit  pas  befoiii  de  preuves^  Nous  ne  iaif« 
ferons  pas  cepend^t  d'en  donner  ici  un  é* 
cl^ntiUon  ^  pour  convadncre  ceux  qui  eo 
pôurroîent  douter  encore  :  car  clufieurs  ont 
(eine  à  &  f^ërfiuder  que  des  Religieux  &  des 
Prêtres  »  qui  (e  piquent  dt  2ète  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  foient  capables  de  profaner  les  cho* 
fes  les  plus  ikinécs  comm^  i!bnc  les  Sacremens» 
^n  les  accordant  aux  pédieurs  lés  plus  indi« 
gnes>  &ns  converfioft^  fims  péinicence  ^.2c 
lanis  efpérancé  d^amandemei^  ,  auiBH:6t  a* 
près  les  plus  ^ands  crim^  ^  &  au  milieu  Àe3 
habitudes  Se  des  occafi<»»  crinuneilcs.  Ecou-  Tra«. 
tons  le  P.  ÎBauni.  »,  Je  dis  i^u'ilnc  faut  ni  rdEu-  4*q-»t* 
j>  fer  ni  différer  rabfolution  à  celui  qui  dl  P'  '* 
j)  dans  rhabitude  des  péchés  contre  les  ooitu- 
^^  mandemcns  de  Dieu ,  de  la  HçA  de  nature  » 
j^  &  des'  préceptes  de  rEglife ,  ^uolqu^oane 
>>  voie  aucune  efpérancé  qa'it^'àtnanderah  ï-é 
^^Confefleùr  peut  aifemeiit ,  félon  Fi^uciuSt  Toili4^ 
I,  fe  mettre  t^  repos  touchant  la  difpofiâon  Traft» 
^ide  fon  pénitent  ;  car  s^il  ne  donne  point  7^      «• 
a>  des  figues  jtviffifaas  de  douleur  »  il  n'a  iqu'à  i  J4« 
^,  lui  demander  s'il  ne  detefté  point  le  péché 
^ÀzfH  fon  ame  ^  &  s'il  lui  répond  quW ,  il 
^,  e$  obligi^  de  Ten  «roire  fur  fa  parole.  ^' 
Mais  rien  n'eil  plus  horrible  que  ce  qu'avance  Traft.* 
fur  ce  (n]^  Mafcbarenhss»  >t  Toutes  Ibrtes  4.  difp* 
'^,dep€;rfonues,  dit-il  >  ifc  mime  iesPrttres  5.  7  n 
9f  peuvent  recevoir  le  Corps  de  J«  C«  le  jour  aSfb 
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^,  même  qu*ils  fè  font  fouillés  par  des  ixnpa* 

,,  tecés  abominables  ;  &  bien  loin  qu'il  y  aie 

»de  rirréverence  en  ces  Communions ,  on 

,^eft  louable  d'en  ufer  de  la  forte.   Les 

,,Cçnfbfl^ur5  doivent  confçiUer  à  ceux  qui 

,«  viennent  de  commettre  ces  crimes  de  com» 

,,munier  à  Theure  môme,  parcequ'encore 

9,  que  TEglife  fait  défendu  autrefois ,  cette 

y,  défenfe  eft  abolie  par  la  pratique  «niver« 

„felie  dp  toute  la  terre.  •^  Cefk  apparam- 

ment  chez  les  Jéfuites  répandue  partout.  A« 

Tome    2or  dit  à  peu  près  la  même  chofe  dans  fes 

*•     ^*  ïnftrudlions  moraijK.  LeP»  Francolin  donne 

^o..  ch.  jçg  règles  femblables  dans  un  Livre  imprimé 

'-•  à  Rome  fous  les  yeux  de  Clément  XI.  eii 

1705.  Quelle  diflërence  entre  cette  doÔrinô 

exécrable  »  &  celle  4es  PrQpoficions  B-f.  88. 

duP.Quefhel! 

Nous  avons  déjà  vu  ci-devant  qu^ils  Jugent 

enét^t  de  recevoir  rabfplution  ceux  qui  par 

leur  faute  ignorent  même  lés  Myftereà  de  la 

'  Trinité  &  de  l'Incanartion.  Mais  qu^  &ire  des 

pécheurs  qui  fimt  engagés  dans  des  crimes 

par  ignorance  !  Faudra-t*il  le$  en  avertir} 

Sandiez  répond  ;iinfi  )l  cette  quefti6n  dans 

ion  Traité  du  Mariage.  »  Quand  im  liûmme. 

LS)   »  *•  ^^**^  *  ^^ «ngag^  <lans  un  crime  contre  le 

difp!;    '  *^  ^^^^^  ^^^'^  ^  naturel ,  mais  qu'il  ignore 

*/*  '  '■  »  être  péché,  le  Confeffenrtiè  doit  point  feu 

-'  ,>  avertir  ,  sll  croit  probablement  que  fin 

),  avis  ne  M  fervirâ  de  rien.  *«  Tambourin 

eft  de  mêtnlî  aVis  -,  6c  il  ajoute  que  hs  CoHffi 

feitrs  dvs  P/w/:;^  doivent  faite  l>eaucoup  d'at* 

tentîon  à  cette  rede.  Faut^il  s'étt>tlner  fi  taxa 

de  perfonnes  \  &  fcrtout  les  Prîhces  s'accosw 

modent  fi  bîea  de  la  conduite  des  Jéfidt^'» 
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qui  ont  tant  de  foin  de  ne  les  poinç  çroyblec 
au  milieu  de  leurs  defordres  ? 

Chacun  Tait  quelle  étoit  U  ferveur  des  an-« 
ciens  pénicens  ^  lorfque  la  pénitence  canonI<« 
que  étoic  en  vigueur  dans  TEglift.  Mais  Fran* 
colin  a  la  témérité  de  décrier  la  vigueur  de 
cette  ancienne  difciplîne  de  la  pénitence ,  SC 
de  lui  préférer  les  relâchemens  honteux  de  la 
leur.  A>  Cette  ancienne  vigueur ,  dit  ce  Jéfui--  Tonie 
„  te ,  a  rempli  les  villes  de  fcélérats ,  d'im-  *•  ^^ 
„pies  ,  de  ravifl«irs,de  ûcril^es?,  &c.*.  '^* 
,,  Elle  a  augmenté  la  licence,  puifqu*eUe  a 
^,  déCQurné  de  la  pénitence  ceux  qu'elle  n'a 
9t  pas  détournés  du  péché.  Il  prétend  que 
^»  c'efl  par  un  confeil  tout  divin  que  la  doa« 
y>  ceur  [  dont  nous  venons  de  voir  les  maxi* 
,,  mes  ]  ^  pris  la  place  de  cette  ancienne  fiU 
jy  vérité,  ce  Et  parcequ'il  y  a  aujourd'hui  tanc 
de  mauvais  Chrétiens  qui  n'apportent  d'au- 
tres difpofitions  aux  Sacremens  qu'ils  vont 
profaner ,  que  de  vomir  aux  pieds  d'un  Prê- 
tre leurs  péchés  fans  les^quiaer  1  il  en  con« 
clud  qu'//  f  a  aujottrd^bui  moins  de  perfinnes 
qui  aillent  en  enfir  ^  farceqitil  y  a  plus  depém 
nitens  qu'il  n*j  en  avait  autrefois.  Quel  aveU'> 
glement  de  mettre  en  paraflele  ces  pénitens 
eji  figure ,  qui  déshonorent  la  iàinteté  desSa- 
cremens  parleurs  facrilégBS  Se  par  leurs  re* 
chutes  continuelles  ^  avec  ces  illuftres  péni-- 
tens  des  fiécles  pafles  >  qui  fiiifoient  l'édifica-» 
lion  de  lÎEglife  !  Mais  de  peupler  le  ciel  de 
ces  faux  pénitens  qui  ont  croupi  dans  leurs 
defordreç  jufqu'à  la  mort ,  quelle  extravagan- 
ce !  CtA  fur  ce  fondement  qu'il  donne  la  pré* 
ference  à  l'état  préfent  de  regiife  fur  celui 
de  rSgiife  ancienne  j  non-feulement  parce- 

pij 
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qu  il  y  a  jplus  de  pénicens  »  mais  encore ,  (Ut- 
il ,  ^  c*eit  au*il  y  a  cane  de  belles  Eglifes. .  • 
9>  enfin  c*eft  qu'on  a  trouvé  tant  d'inventions 
»  pour  conduire  les  hoxnmes  de  quel()ue  con* 
»  dicion  qu'ils  foient.  «  Ces  inventions  font 
fans  doute  le  relâchement  de  la  morale  des  Jé« 
luices.  Itavoit  die  auparavant  <^  natte  fituom 
tion  préfeute  efi  beaucoup  meilleure  que  celle  des 
Jteclei  prccedens  ;  &  pour  le  prouver ,  il  avoit 
ropréfenté  la  plupart  des  Evêqucs  de  l'an-i 
cienné  Eglife  comme  d^s  gens  d'une  vie  peu 
édifiante  &  d'une  dodrine  dai;gereufc  ;  puis 
parlant  des  Evêques  d'à  préfent ,  il  en  avoit 
taie  ce  bel  éloge,  »  La  plûparç  »  die  il ,  s*ik 
ï^  ne  fon:  pas  exceliens  ,  ne  font  ni  Héréti- 
t>qi:cj  ,  tit  Schifuuciques.  Oa  peut  dire 
-  uj  .'iîi;  i:;  f.nc  p:,s  rnochanG ,  qj^parconfé- 
-•  Cj'a^a:  o'ils  ne  foriw  p;is  graiii  bien  ,  ils  ne 
■'  :'.'■.:  pu;  g:;.n:l  mal  ,  6:  m5me  qu'ils  n'eu 
i'  i'o-.;c  p>ii>:  cjii  couc  u  Q'ielle  heureufe  fic.ua* 
don  Je  rFglire  dV/oir.poar  Evoques  des  Ido^ 
ïts  qui  abandbiment  le  foin  de  leurs  ouailles  à 
la  conduite  des  Jéfuites ,  lefquels  Ifes  empoi- 
f  )rînent  par  le  venin  de  leur  dodlrine  corrom- 
pue ,  &  tuent  les  ame$  par  des  abfolutions 
prJcijpit^es  &  facrilégesj 

LXXXVIII.  Propos.  T  e  x  i»  b 
Ç\  ^  ne  fait  ce  que  ¥  Efi6  entra dansun 
^^  c'eflque  le  péché  J  village,  oûiiren- 
î?  la  vraie  pénitence  ,  contra  dix  lépreux , 
quand  on  veut  être  rém  qui  s'arrêtèrent  de 
tahli  Sabord  dans  la  loiit ,  SCc.  5.  Litt.. 
pojjtfflon  des  biens  dont  XVII,  iz, 
le  péché  nous    a   de-m 

pouillés  ,  ^  qu'on  ne  veut  foittt porter  Ucm/it^ 
fiondeuttefi-paratior:. 
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Rm^f'  "tT Oici  la  réflexion  du  P.  Qutnel 
fins»  ^  dans  Ton  entier.  »  La  lèpre  du 
^,  péché  nous  rend  indignes  d'approcher  de 
,y  Dieu.  Il  n'y  a  poinc  de  péché  mortel  (  il  ne 
,,  s'agit  donc  point  ici  du  véniel  )  qui  ne  porte 
st  excommunication  devant  Dieu ,  pùifqu'il 
,9  nous  prive  de  Dieu  m£me«  C'eft  déjà  fe 
„  rapprocher  de  lui  >  que  de  fèntir  qu'on  eflr 
,9  indigne  de  s'en  approcher...  On  ne  lait  ce 
„  que  c'eft  que  le  péché ,  &c.  ** 

„  Dans  l'EgHfe ,  dit  S.  Aaibroîfe ,  où  l'on  Iû    Pt 
5,  doit  fur  tout  ufcr  de  douceur ,  on  doit  gar-  '  '••  ^* 
„der  très-exadlement  la  forme*  &  la  règle  J**  *• 
^  de  la  juftice  (  àWgard  des  pénitens ,  )  de  *^ 
3f  peur  que  celui  qui  eft  fiparé  de  la  partiel- 
j,  pation  de  TEuchariftie  >  n'arrache  de  la  fa^ 
j,  ciiité  du  Prêtre  par  des  larmes  courtes^  8C 
y,  paâàgeres ,  oyi  même<par  une  grande aboitr 
,t  dance  de  pleurs  »  la  Communion  qu'ii  doic 
,,  demander yôrt  longtems  avant  que  de  Tob* 
:»>  tenir  :  car  lorfque  le  Prêtre  fè  relâche  eix 
„  raccordant  à  une  perfônne  qui  en  eft  indi« 
;,  gne ,  ne  porte-t*il  pas  les  autres  à  Timiter 
,y  dans  fes  fautes  ?  La  facilité  du  pardon  exci« 
„te  les  hommes  à  pécher.  Je  dis  ceci»  afin  - 
^  que  nous  fâchions  qu'il  ne  fautdifjpenfer  la 
„  miféricorde  aux  pécheurs ,  que  félon  la  pa* 
i ,  rôle  de  Dieu  ôc  félon  la  raifon  ^  &g.  **  Four* 
roit-on  tirer  de  ce  principe  une  conclofion       ,  ^ 
plus  natureUe  que  la  PropofîtiOT  LXXXVIII.  Ar«cïe 
Voyez  ce  que  nous  dirons  d'efle  ÔC  de  la  ^'     ^* 
LXXXVII.  ci^leffoûs.  H  "  *  ""' 

"  La  pratique  des  Jéfuites,  qui  eft  d'abfoudre 
les  pécheurs  dans  Thabitude  £c  Toccafion  pro^ 
ibaW  du^cfaé^  iMtûStôt  de  autant  di^fbis 
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qu  il  leur  plaîc  de  s'ea  confefïèr ,  eft  trop  de- 
criée  pour  paflèr-en  règle  à  la  faveur  de  h 
Confticucioo.  Ce?  deux  PropoiScions  feules 
feront  tomber  la  Bulle ,  malgré  tous  les  efforts 
de  fes  partions ,  quelque  nombreux  &  quel- 
f^ue  pumans  qu'ils  foiJeat.  Toutes  les  perfon* 
nés  qui  ont  um  peu  de  religion  >  &  qui  font  af- 
fligées de  voir  les  profanations  horribles  des 
SacremeMs  &  des  SS.  Myfteres  >  que  le  relâ- 
chemeACfliuitipUe  tous  les  jours  »  s*£levttoat 
cous  les  jours  contre  cette  Bulle  qui  les  autch 
jife.  Les  Jéfuites  ont  nunqué  de  politique  en 
cette  occafion  ;  car  plufiéurs  perdonnes  peu 
inftruites  des  autres  matières  de  la  CcnfBttt* 
cion  y  Tauroient  peutêtre  re(pe£lée ,  fi  ces 
deuxPropofitions  LXXXVII.  &  LXXXVIIL 
dont  tout  le  monde  lent  la  vérité ,  en  avoient 
€té  retranchées. 

XXXXIX.  PROPOS.         TEXTE. 

Y    Equatêrtiémêde-  A  Meniez -iBoi  un 

*-*  gré  de  la  (onvir^  **•  veai^  £ras ,  &  le 

Jion  du  fécbeur  ,   eft  tuez  ,  ^û>ns  bonne 

qu'étant  réconcilié  f  il  chère  &  reijouiâbnS' 

0  droit  d*(^ffifter  au  Som  nous ,  parceque  mon 

srijlçf  de  rEglife.  fils  étoit  mort ,  Sl  il 
t&  reOufcfCé. S.  Lm.XVs  X3. 14. 

Ikemarm  A  L*occafîon  de  dûSTérentes  démar* 
^ues,  ** ches  de. l'Enfant  prodigue  pour 
revenir  à  fon  père ,  le  P.  Quênel  reauurque 
différens  dégrés  par  lefquels  la  grâce  conduit 
un  grand  pécheur  à  une  parfaite  converCoa: 
en  fuivant  pied  à  pied  la  parabole  j  U  £e  ttOQ/t 
ve  ici  au  quatorzième  degré. 
On  fait  que  la  dilcifliae  4e  l'^lile  obli:^ 
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geoic  autrefois  les  pécheurs  &  les  pénîtem  à 
forcir  de  l'Eglife ,  aviuit  que  la  partie  de  la 
Meâè  qui  appartient  proprement  au  Sacrifi. 
ce  y  commençât.  S.  Ch^foftôme  en  rend  té- 
moignage 9  en  di(knt  que  »  ceux  qui  font  en 
,>  pénitence  ne  doivent  pas  même  affîfter  au 
^^  Sacrifice ,  &  qu'ils  doivent  obéir  à  la  voix 
^,  du  Diacre  »  qui  leur  ordonne  de  fortir  de 
^,rEglife.«  On  n'o(èra  pas  dire  apparam- 
snent  que  l'Eglife  leur  faifoit  alors  une  injuf- 
tice  :  ainii  ils  n'avoient  pas  droit  d  y  afEfter. 
Si  maintenant  on  le  leur  permet  >  (i  mâme 
on  le  leur  ordonne,  c'eft  une  grâce  que  leuc 
fait  TEglife ,  &  ime  keùreufe  hécedîcé  qu*eU< 
leur  impofe  pour  les  obliger  de  rentrer  en 
eux-mêmes.  Mais  ils  n'y  ont  pas  de  droit ,  ëc 
ce  droit  ne  leur  eft  acquis  que  par  la  rôcon- 
ciliacion. 
Mais  les  Jéfuices  voudroient  efifacer  de  la 
,  mémoire  des  Fidèles  ces  faîntés  règles  de  l'aj^î. '  V 
cienne  difcipline  y  ou  leur  perfuader  que  FE^'  '  . 
glife  a  manqué  de  fageife  pendant  douze  cens  4 

ans  qu  elle  a  confervé  cette  difcipline ,  que  le 
•Pere  Francolin  à  Tinfolence  de  traiter  de  Tbme 
rigueur  exeefTive ,  qui  n'a  fervi  qu'à  augmen*  x.  dif]^* 
^er  la  licence  Se  multiplier  les  Crimes*  1  <•    p« 

xc.  Proposit.  Texte. 

ip  'Eft  rEgiife  qui  /^  Ue  s'il  ne  vous 

^^  en  a  Pdutorité  ,  V^  écoute  pas  ,  di- 

de    Texcommunica--  tes^e  à  r.Egliie  ;  & 

(ion  ,  fQHT  V exercer  s  il  n'écOUte  pas  TE- 

far  ies  premiers  Pnfi  glife  ,  qu'il  foit   à 

seurs^ducQfffentement  votre  égard  comme 

atumoins  f  réfumé  de  un  Payen  de  un  Pu* 
tm  i0  Corgs.       bliçaUv<Sf ^iM^XyilL  i  âH. 
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Lîb.  î-  ^f^fî^ir-  Cx\int  Augaflin  dît  «xpreffément, 

de  bap.  q'te*     ^^que  les  Apôtres  reptéfentoîcnt 

c.  18.     a>  rEç^life  ,  lorfque  les  clefs  leur  furent  dott-   ) 

^>  nces ,  &  (j  î'elles  ieur  ont  été  données  com».  " 

jj  me  à  I  ^'Ji-i^  :  que  parconfcfquent .  •  •  c'eft 

T  h  pierre  qui  retient  les  pèches ,  &  la  pierre 

y>  qui  Us  rc.ier  ;  que  c'eft  la  colombe  qui  les 

i^  letler.: ,  £c  u  toioinbe  qui  les  remet  ;  que 

yy  c  eiU'ur.'.rt'  qiù  les  retient ,  &  Tunite  qniles 

35  remet.  «  C'e:l  ce  qu'il  r  Jpete  en  mille  oc-' 

calions ,  di  qu:i  dit  en  particulier  auTujetde 

S.  Pierre ,  efi  Li^erfinnc  duqrtel  i^Eglifi ,  dit-il, 

a  reçu  les  de  fi ,  pau'ejue  cet  Afâtre  la  reprefesim 

toit.  Le  Fere  Quefnel'n*en  dit  pas  davantage^ 

Que  fi  on  Taccufe  d'avoinroulu  dire  que  le 

pouvoir  des  élefe  dût  être  exercé  même  par 

les  (impies  fidèles  4  cetce  calomnie  eft  mani- 

feitement  décrUite ,  p»  ce  qu'il  dit  que  FEglife 

doit  exercer  ce  pouvoir  par  fes- premiers  Paf* 

teurs.  Et  par  rapport  aticon^ntetntnt  prefietné 

de  l*Eglifi  que  le  P.  Quênel  demande ,  on  ne 

peut  xnieux  le  iuftifier  que  par  fes 'propres  pa« 

^"*     rôles  :  i>  Jfe  ne  uî ,  dit-ii,  comment  feroit  faice 

A   'x'  »lâconlcièïicèd'unEvêqucyiipraûonceroit 

^^'^^  »  une  feiitence  d'iexcommunication  fans  pré* 

"*  - . ,    »  fumer  que  TEglife  y  confent.  Car»'il  ne  le 

•^  »  preiumoit  pas ,  ce  ne  pourroit  être  que  par* 

:o  cequ'il  croiroie  ùt  lentence  contraire  am 

»  règles  defEglife ,  contraire  à  fon  efprit, 

r>  contraire  au  jugement  que  Dieu  en  porte 

a>  dans  le  ciel.  Il  fàudroit  qu*il  ne  préfumât 

»  pas  que  ce  qu*if  aurûit  lié  ou  délié  tixth 

y>  terre ,  feroic  lié  ou  délié  dans  fe  ciel.  En  un 

»  mot  /c'eft  qu'il  la  croftoit  injttfte ,  Sc  que  fk 

9  fentence  feroit  plus  ciF)d>ledele  fier  itti<- 
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îme  »  que  de  lier  celui  contre  qui  il  la 
>nonceroic.  Il  faudroic  enfin  qu*un  tel 
niilre  de  TËglife  ne  crût  pas  le  jugement 
Dieu.  «  Après  une  réfleadon  (i  fage  âc 
b  >  que  pourraH*on  dire  encore  concre  û 
oficion  XC  ? 

LPROPOSIT.  TEXTE. 

A  crainte  ttifysDt  Y    A  crainte  que  le 

fiteti  excommnnp*  •^ptreflÇla  mère 

tinjujlê^nemnt  de  Taveugle  •  né  a« 

jamais  empêcher  voient  des  Jui6 ,  le$ 

ite  notre  Jevêir**.  faifbit  parler   de  \ê, 

te  fort  jamais  de  forte  ;  car  les  Juifs  a^ 

ife  y  f^s  menu  voient  ddja  confpiré 

fimUe  fifwn  m  &  réfblu   enftmblQ 

*anni  par  la  mé*  que  quiconque  recon* 

reté  des  hommes  9  notqroit  Jefus  pour 

d  on  ejl  attaché  i  Itre  le  Chrift ,  feroit 

ÎS  â  l*EgliJi  witm  àaJSa  de  la  Synago*. 

«  cèarite\  gue.  S,  Jean  9. 1 1. 

«r-  T    •inftruâionpaftoraledePAflènw 
*-^  blet  6à  la  Conilitution  a  été  re- 
,  fuffit  elle-même  pour  démontrer  la  vê- 
te cette  Propofition,  »  Si  rinjuftice  de  Inftruc, 
xcommunication  eft  confiante ,  dit  elle,  paflor . 
e  devoir  eft  un  devoir  réel  8c  véritable  ,  p.  1 60. 
Propofidon renferme  unevekite*a 

lQUBLLB  il  est  I&IPOSSIBLE  DE 
i  REFUSER*  ce  C'eft  dommage  que  cela 
mpoflSbie  ;  car  les  Quarante  n'auroient 
nanqué  de  le  faire ,  s'ils  reu0fenc  pu  im« 
ment.  Mais  enfin ,  la  Propofîtion  parle- 
\  d*aucre  chofe  que  d'une  excommtwicatioa 
U  ÎS  d*ua  vrai  devoir  ?  Y  a-t*on  trouvé 
lue  terme  qui  pAt  aucorifer  à  lui  donner 


un  aucre  fens  ?  pourquoi  donc  la  condamner  i 
Et  comment  le  faire  fans  profcrîre  cette  v#fî- 
té  a  la^ttelle  il  efi  impoJJiifleJifertfitfer  >  Que 
fi  on  craint  qu*on  n'abufe  de  cette  Propo& 
cion,  ce feroitTabus delà mauvaife applica- 
tion qu*on  en  pourroit  faire ,  qu'il  éudroic 
yrofcrîre  ;  mais  pourroit-on  pour  cela  toa« 
cher  a  ua  principe  à  la  vnitéUuqucl  on  con- 
vient qu'on  nefatiroit  fe  rejufer  1 

D'ailleurs  quoiqu'il  Toit  vrai  qu'une  excom^ 
munication  percée  injuilementiiedcâve  poinç 
empêcher  de  s'acquitter  d'un  vrai  devoir  9 14 
Fropofition  cependant  ne  le  dit  pas.  EUe  die 
feulement  que  LA  CRAINTE^/^  rerrr^rrom* 
mwiication  tu  doitfuint  epifiebir  /  or  qui  eiU 
ce  qui  ofera  dire  que ,  û  m  çrnitit  d'être  ext 
ccmmanié  injuftement  par  ua  Pafleur  témé- 
jraire ,  on  doive  s  abilenir  de  remplir  fou  de- 
voir ?  Qui  dira  ,  par  ei^emple  ,  qu'à  la  pre»* 
miere  menace  qu'ur;  Pape  fercic  d'cx^mmù» 
nier  les  François  s'ils  çtcilIbieRC  à  leur  Roi    • 
légitime ,  ils  feroienc  obliges  de  fe  foufbaire 
à  for^  obciflànce  ?  Il  fliut  cepend^nç  le  éut^ 
fi  on  reçoit  la  cenfure  de  cette  Propo&ion  : 
mais  on  auroiç  à  faire  à  Meilleurs  les  Gens  du 
Roi. 

Pour  la  deuxième  partie  de  la  Propofftion , 

On  M  fort  Jamais  de  i'Eglifi  ,  lors  même ,  &c. 

faint  Auguftin  la  foutiendra  contre  la  Bulle, 

Lîb.  r    ^  ^^^  Chrétiens  fpiritueb ,  dit-il ,  &  ceux  qui 

de  bapi  ^'  ft^i^^s  d'un  faint  zèle  tâchent  de  le  deve- 

ç,  ^«;  *  »  nir ,  ne  fortent  pas  de  l'Eglife  quand  bien 

3>  même  ils  en  feroient  exclus  par  là  méchan. 

»  ceté  des  hommes  :  au  contraire  ils  en  de- 

3>  viennent  plus  purifiés  par  cette  épreuve ,  8C 

29  cecte  féparacion  leur  eft  plus  utile  que  9*0$ 


Avec  des  l^emarqnei^  179 

»  écoient  demeurés  extérieurement  ur.is  à 
»  l'Eglife ,  lorfque  dans  cet  ét^t  ils  ne  s'élè- 
»  vent  point  contre  TEglife ,  mais  que  par  la 
a>  force  invincible  de  leur  charité  ils  demeu- 
»  rent  folidemefit  enracinés  fur  la  pierre  de 
»  l'unité.  «  Ceft  précifémeht  ce  qui  eil  coff» 
damné  par  Ja  Bulle  ;  mais  S.  Auguftin  &  las 
autres  Pères  ^ui  parlentcomme  lui  méritefit 
mieux  d*être  écoutés  que  cette  pieœ, 

XCn.PROPOSif.  TEXTE. 

Ç^  *£ft  imiter  faiht     T  E  defirois  de  de- 
y^  Paul  qàê  défoufi    J  venir  anathême,.* 
fi'ir  en  paix  texcàm*'    pour  ities  frères. 
^fhticatiou  ÎS  Pma^.    Rom.'lX.  }• 
thème  injufie  ,  pltUÀ  \ 
f^e  de  trahir  ia  viriîé^  iiin  de  s'^Hev^ctnm 
i'autoritép  tu  de  r^mfre  l^ànité^ 

temar»  »  T   A  jprôvîcîeiice  diviàè  ^  dît  S.  Uh*  ie 
ques.      »  *-*  Auguftin  >  permet  iouvént  que  VeraRe- 
»  des  gens  de  bien  Ibiént  chafles  de  la  Com-  lîg«c.^» 
»  Ihuhion  de  TEglilè  ,  par  les  feditioris  &  les  **•  ' '• 
»  tuthultes  que  des  hommes  chàrtiéls  fufci* 
»  tent  contr*eux.  Alors  fi  ces  perionhès ,  pôtiil    . 
nconfervér  la  paix  de  TEglife  y  foufTrent 
»  AVEC  PATIENCE  cette  ignominie  & 
>»  cette  ihjufticé  y  fans  fe  féparer  pour  cela  » 
»  ni  ûîis  troubler  l'Eglîfe  par  aucune  nou« 
A>veauté4  ils  (tonneront  en  cela  des  preuves 
i»  éclatantes  dfe  la  charité  profonde  &  de  Taf- 
HittQxàti  fiiicére  avec  laquelle  ils  (eryent 
t^  pieui  Ce  ^ont  e^  gens  que  le  Perè  célefie 
*  qui  voit  le  fond  des  coeurs  i  couronne  en  fé- 
i^'cret.  Ces  exemples  pardiflènt  rares  »  mais 
»  il  y  èh  a  cependant ,  &  il  s'en  trouvé  même 
»  plus  qu'on  ne  le  pétife,  «  Tout  cela  eft  auffi 
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condamnable  que  la  ProjoGcioa  que  Ton  cea« 
fore. 

XCIII.  Propos.      T  e  x  t  f. 

JEfns  guérit  qtuU  T  Efus  dit  à  Pierra  : 

qxtfois  UshUJfttres  J  Remettez  vocre  é« 

qtê€  U  frécipMthn  pée  dans  le  fourreau, 

des  piemiers  Paftntrs  Et  ayant  touché  l'o* 

fait  fans  fan  ordre:  reilledecethomin^t 

il  rétablit  ce  quUlsrf  il  lé  guérite  S^Jejft. 

traitchent  par  un  Xxle  XVIII.  ii.  £5*X«r* 

énconJsJeré»  XXII t  Jl.  3 

ISiemstr^  O  Aiht  Àùguftitl  vient  de  dite  que  le 

ques^       *7  Père  c^lefte  couronne  finficret  ceuX 

que  les  hommes  excommunient  iixjufiemeati 

Qrigene  ,  Pierre  Lombard  >  S.  Nicoh ,  & 

pluiieurs  aucre$-,:di/eaC;^^s^A^ii)nc  (infiwr- 

ment  bleffes  de  cette  çxcomtiiuhication*  La 

S.  Aug.  raifôn  qa*en  ap{)orte  S.  Auguilih  ,  c'eft  que 

tnfrag-  ,,  le  S.  Efpnt  à  qui  il  appartient  principale^ 

ment.     ^^  ment  de  lier  &  de  délier  j  ne  fe  rend  ja* 

Epîft.     ,,  mais  le  miniftfe  de  la  palEon  fiç  de  l'aveu- 

ad  Claf».     glcment  des  hotnme  J.  «; 

Eciairciffentetti  fur  CÉx'cbmiftmkêtiéèk 

La  Conftîtutlott  étoittftjp  ttiauv^ifeSc  tio^ 
révoltante  pour  éïrt  reçue  volontairement 
par  lés  fidèles.  Il  n'a  &lia  rii^  moins  qUe  la 
(erreUi:  dé  rexcohîfttunicatibn  pourles  y  for- 
tfer.  Pour  y  mietix  iiéuffir  ,  les  jj^Âdtes  ont 
jugé  néceflàire  de  faire  condaqjinqrdans  ks 
quatre  Propofitions  précédéjtttey  1»  dc^ffarine 
de  l'Eglife  fur  l'excommumcation  îiïjofc; 
afin  de  faire  accrpite  ^x  ficnplcs  qu'îln^  â- 
voie  jamais  d'excommunications  in  juftes ,  ott 
que  s'il  s*en  trouvoit  quelquefois  de  telles  , 

elles 


ficiami 
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elles  iielaiffi>ieflttpas  d*avoir  teur  dfet  »  de 
lier  les  Fidèles^  &  d'exiger  d'eux  imeo^i& 
ûnce  entière.  Ceft  là  le  pi^e  qu'ils  pnt  ceqr 
du ,  &  donc  une  infinité  d'ignorans  on  de  fcr^> 
jpuleux  n*ont  pu  fis  défendre  :  mus  il  eft  tr<»p 
groffier  pourn'étre  pas  apperçu  par.çeuï  qi# 
ont  refprit  folide ,.  &  qui  font  tant  ùm  peu 
inftruits.  En  efièc  >  les  maximes  renf^mî^ês 
dans  ces  Propofitions  font  fi  exaâes  ^^fi  coi> 
formes  aux  fencimens  des  SS.  Pères  ^  des  P^- 
pes  mêmes,  dont  on  trouve  daoSjto:notes 
précédentes  quelques  citations  :iqi|!ii.eil:  ^^ 
tonnant  qu'on  ait  qfé  les  condan^er,.  Çett;e 
conduite  n*eft  propre  qu*à  décrier  la  Gonft\'- 
tutioti,  &  à  en  Élire  (èntir  le  foible.  Qu'on 
apprenne  donc  une  bonne  fois  qu'une  excom- 
munication injufte  ne  bleflè  &  ne  frappe  que 
celui  qui  l'a  lancée  ;  qu'elle  n^  doit  )aniaî» 
nous  empêcher  de  faire  notre  devoir  ;  .&  com-  ^ 
me  notre  premier  devéir  eft  de  dâèndrè  la  • 
vérité  au  périi  même  de  Mtre  vie ,  quecha- 
cuns'inftruife  fur  les  matières  de  laConftitu- 
tion ,  &  iife  hardiment  les  Ecrits  qui  démon- 
trent quelle  renverse  la  foi ,  la  morale  »  tm 
la  difcipline  de  TEglife  ,  afin  de  pouvoir  fls 
défendre  foi-mêmede  la  fedudionV^fiC  o^ 
Çréferver  les  autres.  .         '     - 

Qu'oiî  yfaffé  tine  férieulîe  àttentSdn.;  (a 
Cour  Romaine  n'a  condamné  ces  dernières 
Pfopofîtions  que  patcequ*elles  font  oppofées 
à  fcs  orgueiueufeprétttitions ,  dxaîncles  Je* 
Suites  font  1^  plus  ttdens  défehfimrs.  Ils  at« 
tribuètft  1KI  Papefeul  toute  la  puiflknoe  0t  le 
pouvoir  des  cte&  qu'il  a  reçu  feul  drdrmtdi'' 
vin  pour  le  conunùniquqr  en  tcUlég^flîqvCji 
lui  pladt  aux  Evéques ,  comme  à  Ces  Vicaire^ 


..,^ 
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de  à  de  (Impies  exécuteurs  de  fês  volontés. 

Lui  feul  >  a  reçu  ,  difent-ils  ,  rin&illibilité 

pour  décider  en  damier  rçflpit  (ur  Jes  matie- 

Yes  de  la  ^oi  &  des  mœur?.  Enfin  ils  lui  don* 

fient  le  droit  d'excommunier  les  Souv^ia)  » 

de  difpenfer  leurs  fujets  de  la  fidélité  ëa  d^  To- 

béiflànce  qu'ils  leur  dpivent ,  9c  de  les  dér 

pouiller  de  leurs  £ta(s  pour  les  donner  à  qui 

il  lui  plaît. , ,  Il  n'y  a  qiie  le  Pape  feul ,  dit  le 

Theau    ^^  p^  Laiînan ,  qui  dans  fon  éleaion  &  f<m 

"^^^iJ  9>  ordination  reçoive  de  droit  divin  la  juriC- 

l^^^Vy  ,>  di<aiciipour  la  rémifEon  des  péchés.  Tpus 

0,  ^»  *•  ^^  les  autr^  Eyêques  ne  l'ont  que  de  droit  ce- 

1^  cléfiaiKquey  8c  ne  la  reçoivent  que  du  Pape. 

py  qui  peut  parcon^uent  donner  des  bornes 

„  à  leur  jurifdiélion.  «*  Le  P.  de  Rhodes  Jé- 

fiiite  Françoi?  n'eft  pas  plus  modéré*  ^'  Le 

Theol.    „  Papç ,  dît*il  ,  eft  le  Prince'  fouveraîn  de 

SchoU    „  toute  rfeglife.  Toute  l'autorité  du  Concile 

corn*  I  •  ^ ,  émane  de  lui/..  La  puifl&nce  des  çiçk  n'a  été 

*^P-  *•  „  donnée  qu'à  8.  Pierre  pour  être  cominu- 

<•      *•  „nîquée  à  fes  fucceflcur?  ;  mais  les  autres 

5câ.  4f  ^^  Apôtre$  n'ont  pu  qu'une  puiflance  délé- 

,,guée.  LçPape,  dit  Azor,  peut  s'il  eft  néi 

Tow.     ^^  ceflkire  pour  la  Religion ,  priver  le  Roi  de 

*•   •  4*  >,  France  de  fon  Royaume ,  comme  Bonifàcé 

^*    '^'  „  Tin,  ena  dépouillé  Philippe  le  Bel  Roi  de 

9,  France  »  6c  pour  lorç  Iç  peuple  eft  oblige 

,,  dlobéir  au  Pàjpe  comme  à  fi>n  Supérieur.  Le 

,y  Pape ,  &lon  Valentia ,  peut  priver  un  Roi 

Difp«i»  „  excommunié  <Jç  coûte  autorité ,  &  pour 

9*   !*•  „ lors  fes  fujetî»  ne  font  plus  obligés  délai 

dcApoi-  „ obéir; mais- ii  fauç  obfçrver^iie cette pri- 

^*        „  vation  d'auçomé  eft  encoomepiur  rexcoai* 

ipmunicatiôn ,  Ron  feulement  à  caiift  derhé* 

i,  j^fie  tmiis  mSi  pour  touçe  avuë  caufr.  Le 
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:>;  Pape  l  dît  Leffîus ,  peut  impofer  des  crit>ucs  De  jaH:. 
,,  dans  un  Royaume  étranger ,  &  contraindre^  fie  jure , 
yy  à  les  payer...  Il  pourroîc  même  dépofer  un  K  x«  c. 
„  Prince  Chre'tien  qui  rcfuferoit  d'obcîr  en  Jî^ 
,,  ce  cas  ^  ^  <in  mettrç  un  aucrç  en  fa  placé 
,5  qui  impofer'oit  les  tributs.  *^ 

Voici  un  des  Forts  argumens  dont  les  Corifr  Aujour- 
tîtutîohnaîres ,  &  M.  TEvêque  de  Soîflbns  d'huî 
entr*autres ,  fe  fervent  pour  (cduire  les  fim-  Arche- 
pies.  Quand  il  y  auroit  de  la  difficult'é  àTé-r  ^^^"^ 
gard  de  là  Bulle ,  difent-ils  >  cependant  oh  ^eScns, 
feroit  obligé  de  la  recevoir  par  provifîon^  . 
parc^ue  la  préfomptîbri  eft  pour  le  Supé-, 
rfeur  ,  &  on  -doit  lui  obéir  par  provîfî'-ïn*  '. 
Cette  maxime  qui  èR  vraie'  dans  I?s  cHofe» 
purement  dédiïcipHnè",  efî  abfolLiTTîîntTv.iuf- 
fé  dans  les  chofeis  qui  regardeftt  la  foi  &Tes 
mœurs*  Autrement  il  s'eriruivroit  que  Ton  fe-  ' 
rôit  obligé  dé  recevoir  Terreur  &  de  rejetter  ' 
la  vérité  ,  èri  cas  cjae  le  Supérieur  fe  trom- 
pât ;  &  par. le  laps  dii  tems  y  Terreur  prefcrî-' 
toit  fans  qu*oh  pÂt^a  condamner  :  ain(î  la  foi 
périroit  avec  la  vérité'.  Cependant  il  n'eft  p^s 
croyable  combien  dé  perfonnes  fe  font  laifK 
éblouir  8c  féduire  par  ce  faux  principe ,  &  en 
conféquence  ont  reçu  la  Conftitution.  Mais 
appliquons  ce  raifohnement  à  la  matière  de 
TéXcommunicatîon  dont  nous  traitons.  Qu'un 
Pape  entreprenne  d'excommunier  le  Roi ,  de 
le  priver  de  fes  Etats ,  &  de  défendre  à  fes  fu- 
jcts  de  lui  obéir  ,  quel  parti  le  peuple  \^  tous 
les  fujetis  du  Roi  doîvent-ils  prendre  ?  Si  Ta 
maxime  que  font  tant  valoir  les  Conftîtutîon- 
naires  eft  véritable ,  il  n*y-a  point  à  balancer  : 
il  faut  abandonner  le  Roi  &  obéir  au  Pape. 
Voici  ce  que  doit  dire  chaque  particulier ,  fe« 


i^^  La  ConftitmionVlXlGEniTVS, 
ion  ce  faux  fyftéme  :  la  préfonipdon  eft  pour 
le  Supérieur ,  &  il  fkat  fe  foumeccre  par  pro» 
yiûaa.  Le  Pape  eft  mon  Supérieur  &  le  Supé- 
rTeur  du  Roi  :  il  faut  donc  obéir  au  Pape ,  8c 
renoncer  à  Tamour  &:  à  la  fidélité  que  je  dois 
à  mon  Prince  légitime.  Voilà  au  naturel  le 
.  grand  argument  de  M.  de  Soififons  Sc  de  bien 
d'autres.  En  vérité  le  thrdne  d'un  Prince  fe- 
rôic-ii  bien  affermi ,  fi  ceux  qui  Tenvironnenc 
étoient ,  comme  M.  de  Soiflbns  ,  imbus  de 
maximes  fi  pernicieufes  i  Et  ne  pourroît  on 
pas  appliquer  ici  ces  paroles  de  J.  C.  que  les 
plus  grands  ennemis  de  l'homme  ibnt  Des  pro« 
près  domeiliques  ?  Certainement  fi  ces  dai^é* 
reufci  maximes  ;,  &  la  Conftitution  qui  les  au* 
torife,  prennent  une  fois  racine  dans  le  Cler- 
gé &  le  peuple  >  on  peut  aflùrer  que  le  Scep- 
tre Se  la  Couronne  des  Souverains  ne  tiennent 
plus  à  rien ,  quand  il  plaira  à  la  Cour  Romai- 
ne de  les  en  dépouiller.  Elle  vient  de  mettre 
au  nombre  des  Saints  un  Grégoire  VU.  Dans 
l'Office  qu'elle  a  coinppfé,  pour  fa  Fête ,  elle 
relève  comme  la  plus  grande  de  fes  vertus 
l'intrépidité ,  ou  plutôt  Taudace  avec  laquelle 
il  a  entrepris  de  détrôner  l'Empereur  Henry 
IV.  Mais  fi  ceux  qui  approchent  de  plus  près 
les  Princes  ,  font  les  plus  prévenus  de  ces 
maximes  Ci  contraires  à.leurs  véritables  întfr 
rcrs  à  quoi  ne  font-ils  pas  ^xpofés  Jl-es  Jé- 
fiiites  font  les  plus  ardens  défenfeurs  des  pré* 
cencions  ultra montaincs..  Les  Princes  qui  les. 
h  norent  de  leur  confiance ,  fe  confient  donc 
fleurs  plus  grands  ennemis.  Qu'ils,  font  à 
plaindre ,  de  ne  trouver  pas  dans  leur  Confeil 
un  vcritable  ami .  qui  leur.y  faflè.  faire  une  fé- 
neufe  actencion^  (Sç  qui  ievu:  .faffe  entendre 
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qu'en  appuyant  de  leur  autorité  une  Con Ai* 
cution  favorable  aux  prétentions  Romaines , 
&  qu'en  perfécutant  ceux  qui  la  rejettent , 
iM  perfécutenc  leurs  plus  £deles  Sujets  »  & 
donnent  des  arme$  contre  eux-mêmes  à  leurs.  ' 
plus  dangereux  enneàiis  ! 

XClV,  Propos.         Texte,    . 

TJ  If»  %t  donm  une  ]VrE  faites  pas  pérî/ 
^^/litsmativaife  ùfi"        -par  votre  man- 

nion'de  l*Mglffè  à  fes  ger  celui   pour  qui 

ennemis ,  qièe  d'y  voir  JjCî  eft  mort.  Prenez 

dominer  fat:  4  M  foi  des  donc  garde  de  ne  pas 

fideleiyiS  y  entretenir  oq^ofer' -aux   médi- 

des  div^/ûns  pefurJes  lances  des  hommes  le 

thpfes  qni  ne  hleffent  bien  dont -nous  jouir.     :l   *     j 

ni  ItLfai  ni  les  mœurs,  fons«  R  om.  1 4.  i  f  • .  6 

Hirw/i)'-  Ç^  fait  que  J.  C.  difôit  à  fes  Ap  ^-       "     '^'  .| 
qaes.    '  ^^'tres ,  qu'ils  ne'deVolçnr  pas  l't 
cdhduire  comme  les  Princes  déà^i^ati'ônsqui  y*^^^***^ 
gôu^erntnt  leurs  fujets  iivff  empiré;  Çç  quc^^'*^' 
S.  Pierxfe  fui^ânt  en  cela  iSés  tra(cé^ /ne  voir-  ^^ 
loit  pas  que  les  Pafteurs  conduîfîffent  leurs  *•  ^^^*' 
ttouipeznx  4vec  un  efprit  de  dômînarion.  Ne  '^^     ^« 
feroit-cepas  aller  contre  TefpritdcJ.  C.  &  » 
de  TEglife,  que  d'agir  autreitienc  ? 'Et  cela  t 
ne  (eroit-ïl  pas  capbîed'en  donner, une  très»*  » 
maiTvaife  idée  k  fe$  ennemis?  On  prîeïèe** 
Conftitutionairés'de'  répandre  :  ih  ne  jk^uri*  ' 
ront  le  faire  fans  jufUfier  la  Propofitibn-  con-'^ 
damnée.  Que  s'ils  fe  plaignent  que  le  P.- Que*  • 
nel  y  attaque  les  Pafteurs  de  l'Eglife ,  on  leur  -^ 
répondra  qu'il  n'attaque  que  teuxqui  veulent 
dominer  fier  la  foi  de^  fJelet ,  C5  qui  entretietf  • 
nent  les  divifiom  dont  îî  parle  :  encore  ne  les  * 
aCCafttM*U  ^'en  géirfl?^- Faut:i#  fiai^ef  cet 
QiiJ 


l86  La  Conftimscn  UNIQENIT  US  , 
Pafteurs  dans  leurs  vices  .m^me;?. ,.  8q  n>ft-il . 
donc  pas  peiinis  dç  psMrier  contre  iesabys .?  £i 
cela  étoit ,  il  faudrpic  intc;?:dire  CQijiS,lçjs  Pré- 
dicacèurs  >  donc  IticipjAtït  cpofifte  às'éie* 
ver  fortemenc  cpniçie  les  ik!i§  ;^  les  .vices. 
Mais  comme  on  ne  voiiy élever  CQ9^rç.  unJPri- 
dicaceur  que  ceux  qui  (e  (entent  coupables 
des  vices  qu'Hconfttod,  il  n>3r.au*Squa^ceux 
qui  aiuroient  fujec  de  fereprocHeiies  abus  qirc 
ie.P«Quênelrelève>  ou  que  des  efprits  foi- 
ble»»  ^  ptûflèocfe  fcaodalifer  de&JPropo- 
fidon.  hCï  que  n'aurcienc  pas'dit  ces  gens 
fcnip>4eux,s'il  avoienc  véctt  du  tems  de  S, 
Bemard ,  loiTque  oe  ¥txjlt  écrivant  au  Pape 
Et^ene  III.  lui  di(bit  »  „  ^u*il  j  avoit  un  clé» 
Lib.  de  , ,  mut  auquel  Sa  Sainteté  écoic  expofée  ;  mais 
Con-*      ,)  défaut  fi  générai  ,  qu'il  n'avoic  vu  aucun 
iid*    c«  ,9  des  Grands  du  monde  l'éviter. ^£|voir  la 
ulc*        ^,  trop  grande  crédulité  ;  que  ce  de&ut  étoit 
.*:;     .  ^iy  la  ^urce  des  emportemens  exccŒfi  PQXJK 
.  .X4,  pBS  CHOSES  DERIBN ,  desperfécutions 
»  excitée^  coistre  les  innocens ,  &  des,préju- 
.  ^ygés  în|uftes  formés  contre  les  abfens.  Ce 
•  9>4iéfauc  p  di(bit-ii ,  e&  fi  commun  »  Très- 
y,  Saint  Père  >  que  fi  vous  en  êtes  exempt ,  je 
f,  dirai  que  voiis  éte$  le  feul  encre  vos  Con- 
,,/reres.**  Mais,  dira-t'on ,  parler  comme  le 
P,  Quefnel  »  c'eft  faire  entendre  que  les  Paf- 
ce^rs  dominent  fur  la  foi  des  fidèles ,  &  entre- 
tiennent des  divifions  pour  des  chofes  qui  ne 
blçflènt  ni  la  foi  ni  les  mceun*  Mais  répon- 
drons-nous >  parler  comme  S.  Bernard  »  c'é*- 
toit  faire  entendre  que  leis  Paileurs  de  fon 
tems  fe  rendant  trop  crédules ,  fe  iaifloiect 
aller  à  des  çmportemens  exceŒfe  pour  des 
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cî^ns  concrci  les  innocens.  Aiali  les  Coufticu-  , 
cionaires  n'auroienc  pas  manqué  de  faire  le 
procès  à  S,  Bernard ,  s*ils  avoienc  vécu  de  fon 
teins.  Mais  Jious  qui  refpeâons  avec  VEgiire 
le  ;eèle  qui  le  faUbicparler  »  nous  ne  trouvons 
dans  les  expreiSons  (bi  P.Queûiel  rien  de  plus 
répréhenfible.  Ces  réflexions  peuvent  fervir 
à  jufiifier  IcsPiQpofiiiQns  iûivantes* 

XCV.    PROrOSIT.  T  B  X    T   B. 

J  Es  vtri$ésf(Mi  if*     ttpaileraiàcepeu* 
^^vmms  C9mme  une    •r  pie  en  des  langues  ^ 
lanpifi  étfongtrt  àU    étrangères  &  incorf.   ' 
flupar  i dis  Chrétiens  ^     nues  ,  &  après  cela 
&  la  PMuien  de  Its     niêmeilsnein>n('ff>.- 
friihr  efi,.  c9nHne  tm-  drontpp.int,dUlç$€)»- 
langi^eiHçpnniê^ta^    gi^eur,  i.Cor.  i^^xt.. 
elle  e^  éloignée  de  U 

^mf  If  cité  des  Jlpfyres  y^  an  djsjfus  du,  làforter 
du  commun  des  fidèles.  Et  ^k  ne  fait  ptes  -èeji:* 
xionqae  ce  déchet  eft une  des  nurques  le f  fins.  ^ 
fenfibles  de  la  viellejfe  dt  l'Eglife  ,  S?  de  l^ÇQlerc 
de  Ditnfurfes  enfans. 

Remar^r*Ahbé  Gilbert ,  fidcle-dtfciple  de  g^^^^ 
qites^     '^'-'S.fierAard^quijajContiaué  le» fer- ^^^  jj^ 
mons  de  ce  Père  fur  içs  Cantiques ,  reprenoit*  Cant. 
auS  bien  que  le  ?•  Q«efiiei ,  les  Prédicateurs  q,  ^, 
de  ion  tems  ,  de  ce  que  „  s'accachant  plutôt  à 
^,  dire  des  chofes  élevées ,  que  des  chofes  qui 
,f  fuflènt  à  la  portée  de  tout  ie  monde ,  ils 
,,  cherchoient  à  fe  faire  admirer  par  les  foi- 
,>  Jbles.»  &  noapasà- procurer  le  ûiut  de  leur»^ 
,«  auditeurs^/'  On  laiiJGb  à  juger  fi  ces  plaintes 
ne  conviennent  pas.  odieux  encore  4  notre 
cems ,  oà  l'on  voit^tanLde  Prédicateurs  cher-  . 
^er,pltti;ôt!,  jtvfi)^  elocj^ACine^  •, 


vainc  &  aflfeélée,  qu'à  toucher  les  coeurs  par 
la  fimplicicé  de  la  foiidité  de  leurs  difcours. 
Pour  le  dernier  membra  de  la  Propofitîon^ 
où  il  die  que  cet  abus  eft  une  imarque  delà 
vieîlleflè  de  TEgUre ,  outre  qiiè  S,  Grégoire 
le  Grand  ,  S.  Auguftln  &  biefi  d'auçres  Pçre»? 
regardoient  déjà  TEglife  dciléur  tems  comme 
dans  un  état  de  vieilleffe ,  le  Clèrgé-de  France 
ailèmbié  en  1655.  fc  feroitfi  peu  fcandalifé 
de  voir  parler  de  cette  vhillejfc  de  l*EgUfe  , 
qu'il  difoit  lui-même  en  parlant,  de  Con  tems , 
qu'on  pouyoit  bien  le  nompiçr  la  lie  ^lafi» 
disjiecles» 


T  E  X   T  JE. 

TLs  émurent  donc 
*contre  Paul  fc  Btr- 
nabé  le  peuple  &  lés 
Ma^ftrats  de  la  ville* 
-^.17.8. 


XCVI.PROMSIT. 

T^  leu  permet  que  tou* 
^^tes  les  Fuiffances 
foient  contraires  aux 
fredicateurs  de  la  vé- 
rité y  afin  que  fa  viâoî' 
te  ne  puijfe  être  attri-- 
buée  qiCàfa  grâce» 

Remar-  0*Eft  fur  ces  paroles  que  le  P.  Que- 
ques»  ^^nel  fait  la  réflexion  contenue  dansr 
ja  Propofitîon  XCVI.  Pourroît-elie  être  plu? 
}uile  ?  Et  d'ailleurs  Texpérience  des  premiers 
iîecles  ;  &  même  de  cotts  te  terni ,  neia  coti- 
firme-t*elle  pas  ? 


xcviï.  Proposa. 

TL  rCarrive  que  trop' 
Couvent  que  les  m^m* 
hrés  le  plut  fainte^ 
ment  ^  ie  plus  étroi^ 
fement  uuis  i  PEglifi  ^ 
fiêtr}tgardéi  9ttr'4itéf^ 


T  E   X  T    E. 

V^'Eft  cette  pierre  - 
^^que  vous ,  archi»  « 
teftes^àvez  rejèttéé^^»  - 
qui  a-été  fafte  lé  ^ 
prfncîpâle- pierre  de  • 
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comme  indignes  //'/  être  >  ou  comme  en  e'tam  déjà 
fSparés  i  maislejufievit  delà  fii  de  Dieu  i  Çf 
non  fas  de  l* opinion  des  hommes. 

Remi^r^  lElus-Chrift  l'avoîc  prédk  lux-mêmô 
fues.     •'à  fes  Difciples  :  »  ils  .vous  chafTc-"  S.Jean. 
„  ront ,  leur  difoit-il ,  hors  des  Synagogues  ;  XVI,  1* 
„  &  le  tems  vient  que  quiconque  vous  fera^^, 
,,  mourir ,  croira  faire  une  chofe  agri^able  à 
„  Dieu.  Je  vous  le  dis  afin  que  lorfque  ce  tem$ 
„  fera  venu ,  vous. vous  fbuveniez  que  je  vous 
, ,  Fai  diç.  ce  Le  Concile  d'Aix-la^Cha J>elle  te- 
nu/en  81  ^«.dill  ^  9^7^  ^'^/l  P*s  poflSble  qu*un 
^^Pafteur  juge  avec  ffquité  \  ^uànd  il  fiiit  ConcU; 
,^  dans  fes  jug»m^s/es  pâlfionsparticuHer^     Aquifg. 
^  &  qu'alors  îl^rrîveXouvenc  ce  ^ui  erf  mar-  1,  x,  c. 
*,  que  dans  le^Prjopheçe  Ezichiel ,  qu'ils  frap-  $7. 

pénc  de  more  des  âmes  qui. ne, lai^t  pas 
*^  d'être  vivantes  après  l^urs  anathêmes ,  8Ç' 
^\  diiHls  donnent  lai  vie  ^  nutres  qtd  ne  faib  ' 
^\  ftnç  pa$  pQV  ç$l#  4'èw  «ifexpUej.  «lanjijè 
•   mort,  «: 

xcvill.  Propos,       T  f  x  t  b. 

Ç^Elui  (rétat)  d*etre     lE  VOUS  af&re,  dfet  : 

frir  comme  un  here^  Cure  qu'an  voie  S*a^  ? 
fnf  >  un  me'chant,  mt     compÛr  et  qui  eft  é- 

impie  ,  eft  ordinaire*     cricd«m<^:  Il  a  été 
ment  U  dernière  éprete-  -  tpi^  ^Q  rai^  des  fbé« 
«/e  ÇJ  U  plits  mérifoi*    lératg.  ^^  L«r  iz,  j  7» 
rtf  ^   comme  celle  qui 
donne  pins  de  conformité  à  JefuS'Cbrijt. 

Hemar^T  'Evangile  eft  rempli  des  promeflês  . 
ques.     ^^  qui  fonjc  faites  à  ceux  qui  (buffrénc 
pourla  juftiçe.  Pourquoi  ne  pourcoit-on  pas 


I 


iQo     La  Conflkmiou  U^lG'EmTVS , 
après  J .  C*  après  les  A  pôtres  3c  après  1©  (im 
pères  ,  relever  le  mérite  de  ceux  qm  fonîper* 
^K     fécutés  ?  Ceux  dont  ia  déli  catefïè  ne  peut  fo* 
V     frir  des  Propofitions  fi  faines  &  fivcîiubîfi, 
ii*aiiroieM  apparemmenE  pas  épargné  S.  Ber- 
nard 3  s'ils  Ieî  avoîent  entendu  prêcher  pdbli- 
'  quemencsa  qu*an  Chrétien  ne  manque  jamik 

>,  d'être  perfécmé  comme  J*  C,  mais  ^uta 
tm»     »,  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  ceû  que  4m 
de  ,,  ce  tems  malheureux ,  ce  font  des  CErédos 
il-       „  mêmes  qui  perfecutenc  J*  C.  Oui  ,  ^ 
^'Bt  ^^  gneur ,  dît-il  ^  ce  font  vos  amis  6c  vos  pnj- 
t**^*  *  ,,  ckes  qui  fe  font  élevés  contre  vous,  Deptas 
ï*      ,,  le  plus  petit  jufqu  au  plus  grand  tout  paroît 
,,  s*être  ligilê  contre  vous  ;  &  rinlquicé  cft 
„  foïtie  des  vieillards  mêmes  que  vous  a^ 
WÊC     f^  établis  vos  Vicaires  5c  les  Juges  de  vmre 
^^      ,,  peupfe.  On  difoit  autrefois  que  tel  écoit  le 
ff  peuple,  tel  ctoît  1«  Prêtre*  Mat«  raêinit* 
„  nanc  >  continue  faint  Bernard  ,  il  s  en  faut 
^.beaucoup  que  cela  foîc  :  car  héîas  !  Sei- 
„  gneur ,  ceux-là  font  les  plus  ardéns  perfé- 
„  cuteurs  de  vcç  ferviteurs  qui  occupent  dans 
„  votre  Eglife  les  premières  places ,  &  les  di- 
,ygnicés  les  plus  émirtentes.  Ils  fe  font  empà- 
f^rés  de  la  citadelle  deSîon.  Ils  fe  font  rendus 
,>  malçres  de  ce  qui  pouvoît  la  défendre  contre 
I,  leur$  entreprifi^  facrileges ,  &  maintenant 
„  ris  ravagent  avec  une  liberté  entière  cette 
,,  ville  infortunée    expofée  à  leur  înjufte 
„  fureur,  ce  Que  d*anathêmes  les  Conllitu- 
CÎQnaires  n'aufôierit-llâ  pas  lancé  contre  ce 
difconrs ,  eux  qui  ne  peuvent  fouffrir  qu'on 
parle  d'une  manière  beaucoup  mbins  forte 
que  celle  de  ce  Père  ? 
M.  Boffuet ,  Evêque  de  Méaux ,  remarque 


Avec  des  Remarques.  j-^ 

f>9«ie  plufieurs  auroient  voulu  que  l'Aucetur  Juflific, 
9>  des  Réflexions  Morales  eût  moins  parlé  des  des  Ré- 
f,  excômnTV^i  cations  8c  des  perfécutions  fuf-  flexions 
,,  citées  a]ux  ferviteurs  de  J.  C.  &  aux  défei)-  Mor.  §, 
„  feurs  delavérité.  «  Il  en  développe  cepen-  *f* 
dant  &  en  juilifie  la  doiiflrîné ,  qu^ii  regardé 
tîOtDnie  »  feifenç  partie  du  Myflïrrc  de'  J.  Ç 
,,  qui  a  fi  f()Uvent  prévenu  fes  Difciples  coni» 
,,cre  ces  perfécutions;  a  ^i|  conclud  que 
,,  U  doctrine  des  Réflexions  fur  ce  point  ef| 
„  telle  quon  n  a  pas  dû  la  juger  hors  de  pro- 
,j  pcs ,  bu  peu  néccifaire  à  l>xpiicati6ii  dé 
^ ,  rEyahgile.  <c  Mais  il  auroit  fallu  fupprimer 
CCS  vérités  fi  fouvent  énoncées  dansFEvàngile 
&  dans  les  Pères ,  pour  ne  point  tleflcr  les 
oreilles  délicates  de  ces  cens  qui  s'oflfenfcnc 
de  tout ,  &  qui ,  inquiétés  apparemment  pav 
leurs  propres  confciences ,  s'imaginent  t'ou« 
jours  qu'on  les  attaque  aufïïtôt  ^u*bn  parle  d^ 
perfécutiôhs  ou  d'injuftices, 

XCIX.  Propos,  Texte, 

TT    ^Entêtement  ,   //»  "^TOus  fommes  de- 

"■-^  prévention ,  rohf"  ^^  vant  Diea  la  bo»* 

tination  à  ne  vouloir  ne  odeiïr  de  !•  C.  fbic 

ni  rien  examiner^  ni  a  regard  de  ceux  qui 

reconnoitre  qu^on  shft  fe  faùv^t ,  fbit  à  Té- 

tromfé  ^  changent  tous  gard  de  ceux  qui  tè 

les  jours  en  odeur  de  perdent  :  aux  iius  Ufie 

mort  ÀPégard  de  hie^  odeur  de  tnort   qui 

des  gens  y  Ci  que  Pieté  les  fait  mourir  ^MX 

a  mis  dans  fin  Egfifi  dutres  une  odeur  de 

four  y  être  une  odeur  vie  qui  les  £ÛC  vivrOt 

^Vfe^ewnme  les  bons  »^Cor,  ».  i;«  l6« 
livres  ytei  inftrftSionf, 
les  faimt  pxmfiti ^^t^ 
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fiemir^  f^^tzt  Propoficion  »  qui  ne  renfer' 
ques.  v^  me  qu'une  vérité  de  £iic  gétiéiale 
fie  connue  9  eft  évidente  par  i'expériencenié* 
me*  Ceux  qui  la  condamnent  parceqi/il$ 
cioyent  qu*on  les  y  a  eus  en  vâe ,  l'adic^e^ 
Voient  très-volontiers  (î  elle  regardoit  ieui^ 
adverCdres.  Le  Conilitutionaire  l'appliquera 
fans  difficulté  à  f  Appeiiant ,  comme  l'Appel- 
lant  rapplique  au  Q>nflitucionaire,  Elle  eft 
donc  en  foi  certaine  &  indubitable  ;  &  tout 
dépend  de  Tufagc  5c  de  rapplication  qu'on  en 
fait.  Or  dès  qu'il  ne  »'agira  plus  que  de  la  ju& 
teSt  de  l'application \  la  queftion  fera  bien- 
tôt décidée.  Qui  font  ceux  en  effet  qui  chan* 
gent  tous  les  jouts  en  odeur  de  mort  à  l'^^ard 
,  des  fidèles  ce  que  Dieu  a  misdans  fonEglift 
pour  y  être  une  odeur  de  vie  ^  cotmiules  k^n$ 
livres  ,  les  infiruâsons  ^  les  faints  «exemples  ? 
Qui  ibAt  ceux  qui  y  décréditent  les  plus  gens 
de  bien ,  &  qui  tâchent  de  1^  rendre  fufpaSs! 
Qui  font  ceux  qui  tentent  de  faire  condam* 
ner  les  meilleurs  ouvrages ,  les  plus  fiuntes 
inftruélions^  défaire  intercUre  les  meilleurs 
Prédicateurs ,  les  meilleur^  Confefièurs  >  2c 
de  fermer  la  bouche  aux  meilleurs  Pafteiurs  ! 
Et  d'oA  viennent  tous  ces  maux  »  finon  de  fenr 
tetemenï  ^  de  la  prévention  ,  dé  l^ohftination  À 
ne  vouloir  ni  rien  examiner  quand  U  s'agit  de 
condamner  lès  écrits  ou  les  perfonnes  »  ni  rt^ 
€onnoure  qi^on  s" eft  trompé  quand  on  a  tant  fiûc 
que  de  lés  condamner  ? 

On  ne  vojt  que  trop  de  nos  jcnirs  l'acomptilï^ 
femént  de  cette  vérité  dans  un  grand  nombre 
de  perfonnes ,  qui  foufien^ient  fai  Bulle  parce- 
qu'ils  s*y  font  témérairement  engagés  fans 

exami* 
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examiner  ce  qu'ils  faifoieiit.  On  peut  dire 
d'eux  avec  beaucoup  de  juftedè  ce  que  S.  fia- 
iUe  difbic  autrefois  »  en  parlant  d'une  afTaire 
dç doârine  cjfiïi  eut  à  foucenir  contre  le  Pape 
Elan^afe.  »  J'ai  pris  ,  .di&it-  il ,  tous  les 
33  moyens  imaginables  pour  faire  entendre  p 
3>  xaiioa  à  ces  Romains ,  mais  maintenant  je  î\' 
39  iuis  à  bontM.  Ces  gens  ne  cônnoiflènt  pas  la  ^^   ^^ 

30  vérité,  &neveuk!kit  pas  s'abaiâèr  jufqu'à  ,^o'fat. 
»  rapprendre.  Prévenus  de  leurs  fautes  opi- . 

3>  nions  ,  ils  difputent  opiniâtrement  contre  ^ 

xkceux  qui  poutroient  le$  inftruire  ;  5c  fou6' 
3>  prétexte  d'attaquer  une  héréfie ,  ils  ne  pren- 
?> nent  pas  garde  qu'ils  EN  E'TABLIS-. 
»SENt  UNE  AUTRE*  Voici  donc  ce  qu^ 
y>  je  ferai  :  je  vais  écrire  à  leur  Coriphée  t^iu 
»  Pape  ]  enmon  particulier ,  &  j^^  lui par- 
»  ïerai  des  affaires  de  TEglife  que  par  énignie:  : 

31  car  auifî  bien  ils  ne  les  entendent  pas  ,  6c  fe 
3jjg:oyent  mieux  inftruits  de  ce  qui  fe  paflè  • 
3>  parmi  nous  *  que  nous-ftièmfes-  «x  Ce  Père 
parle-t*il  moins  fortement  que  la  Propofirion 
dé  c^  abns,qn*ôn  voit ,  par  un  effet  de  la  co-* 
lèrede  Dieu  j  s'augmenter  tous  Ics^'ours  ? 

;  ^  ^  I  •  ■  .,    . . 

C.  PROMSlTfc        :    .  :T>«  X  îT  !?• 
^X^Ems  depiorakle  yr-^ls  TOUS  chaflèfont 

'^i.oifio/^crikit.-bonçrer  < T'.des  Syniigogùes , &C 
Dieu  MfeffefuufMt  la  htdtÂs  va  venir ,  que 
writé  îSfes  Mfc^esî  quiconque  vous  fera 
Ce  tems  cfi  venu,^\.  . mourir  ,  cit>ira  faire 
'Etre  regardé  ^  traité  Hn  facrifide  à  Dtéu* 
far  ccHX  qui  en  font  les  S^Jean  i6,  !• 
Minifires  (de  la  Ré- 
gion )  Comme  un  impie, ,  H/dsgat  de  toUt  tomtmr^ 

ce  avec  Dieu  ;  comme  un  memWe  fourri  ,  capâ^ 

K 


Me  di  tem  £errumpre  dutns  la  f&^iété  dts  Smmî  1  i 
c^eft  pûftr  let  f^f^nnes  pitufts  mse  thert  flm  m-  1  v 
riiit  que  uilt  in  a^rps.  En  vain  9T$ff  fitmtitïi  I  | 
jMrefé  df  fes  imtenriofsî  ^  ^un  ttle  de  Rtiifa  1  | 
m  pomfui'sjam  des  getiJ  Àt  bim  mfiu  ^i/4i|.  |  \ 
/f  nn  eft  mveuglé  p^r  f»  preptf  pëffitm  ^  m  » 
pwté  pof  ceih  des  Autres  Jaute  dg  vouioir  lin 
examiner^  0»  CToitf&tttftnt  facrifier  à  Bitn  m 
impie ,  W  mficrifie  au  lyiahii  h»  ftrvitm  it 

MimMrmf\Vmd  fc  P*  Qtiénel  ânroît  vii^t 
fHes*     ^^  Un  efprît  prohét  i  que  ce  qui  fe  piie 
à  préfem  ?  auroit-il  pu  parier  plui  juftc  qui 
fait  daiîs  cette  Refleicion  ?  Hélas  !  y  eut-il  js- 
înais  uîï  tems  ou  elle  convînt  davantage  1  Ce- 
pendant Teictrak  de  cette  PropoÉtioniromic 
£  découvert  Se  ians  réplique  la  mauvaircfûî 
des  cenfeurs  de  Rome  &  des  ennemis  du  Petc 
Quefnel.  Cec  Auteur  dtc  nettement  que  »  ce 
33  terps  déplorable  eft  venu  ,  E  t  qu'il  NE 
31  FINIRA  QU'AVBC  LE   MONDE  ;que!t 

»  patience  ne  doit  auiïî  finir  qu^avec  !a  vie; 
M  qu'on  efpere  toujours  de  voir  l'impiété  hiM 
^milice  6c  ritinocence  vi(florieufe  ,  mais 
^>  qu'on    ffl[.  trompe  ;    qUE     tE     TEMî 

ïnrJ>AN^S    rOlTTEJiSfON     ETENDUE  E5Î 

ïsL'HEijRE  Btr  îvroNDE  ,  qtie  celle  da 
yt  Chrétiens  c'eJl  i'étérnki  ;  que  la  crainte  dé 
js  la  mort  eft  quelquefois  une  tentation  mets 
33  dangereufe  que  celle  qui^  vient  de  l'aïUGUï 
^,4>  de  la  Religion,  Etre  regardé  ,  contînue-t1îr 
•  3>  &  traicé  pacceux  qui  en  font  les  Minières , 
»  &c.  ce  On  voit  aifémenc  en  lifant  la  Réflé- 
xtot^dansfbn  etitî^ ,  qu*on  ne  peut  point  at- 
tribuer au  Fw:^Qi*BÛiel  d'avoir  voulu  feire  une 


application  pardculie^e  ^  odi^ufe  dpxetie 
Vérité  au  tems  oà  nous  fommes.  Cp&  depuis 
J«  C.  que  ce  tems  à$ct  vc'^jufqiiÀ  Ujin  dm 
jnondt  qttfii  dftreta.  Vheure  du  mande  ifi  le  ums 
dimstoupefon  éti^i$ef  Oéisip&çUii  :  mais  on 
vouloit  Tçn^te  le  P.  Quefn^  odieux  aux  PuiC 
fiances  ;  ç'eftpourçiuol  on  fuj^rime  avec  la 
dernière  m^yaife  fpi  les  paroles  qui  juftir 
fient  &  PropofiuQp , .  ^  c''eft  par  cet  indigne 
arciâce  &  par  ces  fal^ca^pn$  tn|uftç$  qu'op 
Veflforce  de  le  décrier.  . 

Mais  pourquoi  les  Jéfuices  ont^ils  faie  con» 
damner  les  cinq  Propofitions  précédentes  ^ 
qui  font  très-véritables  ,^  qui  ne  font  qu'fxr 
primer  ce  que  nous  apprenons  de  l'Ecriture  Se 
de  THiftoire  Eccléiiaftique ,  tc^chaht  les  per- 
fécutipns  aùf^efl^slk  vérité*1ès^Saîflts  lie 
tous  les  tems  oitt  été  fefe^nt  expofés  ?  Ne 
feroit-te  paslahont^  ttedVyotrdépêitits^U 
eit  vrai  qt^'eiles  peg^rdent  le»  perfécnittiu^  àt 
tous  les  liecleç.»  SC:  que  les  Pimrifisns  >  hB$  A^ 
riens ,  les  Iconocla%$  s'y  potooieoc  teoèa* 
noître ,  comme  s'y  rèconncriflcht  tes  pcaffif Èso* 
teurs  de  notre  cems.  Mais  préteiàcnt^is  par 
cecce  condamnation  aveugler  tous -les  hs>ra«4 
mes  j  &  les  empêcher  de  Vo^r  qu'ils  !foi&1et 
premiers  moteurs  de  tant,  de  pêr&cticiQns 
que  nous  avons  la  douleur  d'éprouvertiujour^r 
d'hui  dans  T^glife ,  $c  de  tant  d'anercs'  qu'il» 
ont  excitées  depuis  plus  d'un  fieole  da^tooi» 
tes  les  parties  du.  monde  »  &  âurtopt.»  fpanÀ 
cQy  contre  les  perfonnes  les  phàs  diftiaguées 
par  la  piété  âc  la  fcienee;  q)ii*pâr  im  àr 
mour  fîncere  pour  i'EgUi^ ,  &  font  âev^ 
contre  leurs  nouveautés  fur  iû  dogme ,  Et  cQàr 
tre  les  horribles  excès  de  leur  moraievotr  om« 

Ri-, 
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pué  ?  Ùric  trop  'gipande  précaution  les  traWt , 
•  &  li  cbndamnfation  de  ces  Propofitions  fi  in- 
■  »occntes  j  découvre  à  toute  la  terré  le  perfoa- 
fiage  qu'ils  font  dans  TEglife.  Daignez,  Sel« 
^eur  ,  ouvrir  les  yeux  des  jpeupi^ ,  ôç  fur- 
tout  des  Grands  &  des  Chefs ,  afin  qu'ils  com- 
prennent én$n  qu'ils  (bnç  maiheureufemenc 
trompas  6C  fèduits  par  ces  flâneurs  &  ces  im- 
•f  ofteurs ,  qui  les  conîpromettei^&  les  eiiga- 
-gent  par  l^urs  caîoouiies  contre  les  gens  de 
bien ,  à  fe  prêter  à  leurs  paflîons.  Mais  éclai- 
.  lez-les  eux-mêmes ,  &  changez  leurs  coeurs  ; 
afin  que  faisant  pénitence  ,  ils  s'eflbrcent  de 
lêparer  tant  de  fçan$UÛ$  4ônt  ils  ont  inondé 
toute  l'Eglife,   v 

Ùhfirvafioftfitr  les  Prôpêjhiûus  96,  97,  98. 

99,  Î5  ioo« 

On  fait  aSêz  c^e  c'eft  par  les  calomnies  que 
Its  Jéfuites  réuffiilent  auprès  des  Puiflancés  à 
les  prévenir  contre  les  plus  gens  de  bien ,  donc 
le  feul  crime  eil  dp  s'oppofer  à  leur  malivaife 
dodrine  ;  qu'ils  leur  répètent  fans  celTe  ,  ou 
par  eux-mêmes  ^  ou  par  leurs  créatures  donc 
Us  re.nplÎLfenc  les  Cours ,  que  ces  gens  ,  donc 
la  foi  eh.  11  pure  ,  &  la  fi Jélicé  envers  les  Prin- 
ces (î  reconnue ,  font  des  hc  ré  tiques  dange-* 
rcux  ,  U  les  plus  grands  eiuiemis  de  l'Etat  : 
qu'on  les  en  <^roit  fans  preuves  fur  leur  parole, 
parcequ'on  ne  peut  pas  s'imaginer  que  des 
Religieux  qui  ont  l'apparence  de  gens  zélés 
pour  la  Rejigion  &  affeflionnés  aux  Princes  ^ 
foienc  capables, de  mentir  &  de  calomnier. 
Mais  peu  de  pierfonries  font  attention  que  les 
#^fuites  ,  en  calomraant  les  gens  de  bien  qui 
leur  font  oppofé5 ,  &  qui  combattent  avec 
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zelç  ce^te  foul/ç  d*opimOns  nouvelles  &  cor« 
xoIop^^  4Qnt  ils  onç  inot^  le  çionde.entier  ^ 
agiflfent  en  celajsir.prinçi]^  »  jH  t^  font  que 
inetcri^eAj^xécu^on  iadoârinede}eursCa- 
ittijto:'»  .qpi  ^ni^iglienc  (;ommuné|ne;nc  qu'on  ^ 
peuc  ^lommer  i^  n^e  x;x^  ceux  qui  accar 
quent  le^  honneur /Il  en  faut  donner  ici  quel* 
quescxtràits.    . 

.    *  La  calomnie  ^  die  Dicaftille ,  lorfqu'ûn  ^*  *• 
»  l'employé  contre  ua  caloQiniajceur  ,  n'eft  ^^*^ 
3>piisxinp<fchçmort(el^  niconcrela'jufticeni  *  ï*** 
»<:ontre  la  ohariçé ,  quoiqu'elle. foiï  Mamen-  ^j,    ** 
»  fônge.  <r  JUit^  epfuire  vuie  foute  dejéfuites      P* 
célèbres  qui  onc  approuvé  p^r  écrit  fa  doûri-  ^** 
ne  y  contre  laquelle  un  Capucin  s*étoît  élevé  à 
laCour  de.rEinpereur,  où  cette  pernicieufe 
moralequ'y  avoiç  répandue  ce  Jéfuite ,  avoic 
fait  du  progrès  paripi  les  Dames  qui  fe  calom;- 
nioient  fans  fprppule  les  unie^  les  aujcres ,  ei>^ 
ibrte.que  tout  7  écoit  en  combuftion.  Des 
Univerfités  entières  composées  de  Jéfuites 
avoient  pris  fait  '6c  cai^  pour  Dicaftille  con- 
tre le  bon  Capucin^  qui  néanmoins  eut  le bolK 
heur  de  détromper  les  Dames  de  cette  Cour*. 
Caramoùei  cité  par  l'Apologie  dés  Caûûftes^ 
trouve  àuiS  cette  doArinê  probable  ;  &  le  P* 
Annat  dans  (a  réponfe  aux  Proyinciales ,  ne 
trouve  dans  k  {^ropoiicion  de  Dicaftille  que 
quelques  termes  mal  corUertés^Lts  Jéûûtes  de 
Louvain  en  1  â^^^^ibatiarexit  dans  unie  Thèfe, 
!SqUe  cen*efi  qû^un  fechét/euiel  de  caUmnier  cèux^ 
4ffti  perlent  mtii  de  «iwf ^  Aiofi  c'eft  bien  un  pé- 
ché vénîet  diB^caf onmier  ceux  qui  parlent  maf 
de  nous  en  diiànt  la  vérité  ;  mais  fî  c*eft  eui 
difant  &UX  qu'ils  parlent  mal  de  nous  ^  iera-ce 
«apédié..véwi(kk&Mlb^^ 


198  LaC9fifiiHtthn  UNIGENITUS  , 
d'apparence  ;  car ,  félon  les  Jéfuice^ ,  il  n*y  a 
pas  mêine  Tombrede  peehé  âicuer  un  caiom^ 
fiiaieur.  L'on  y  éft  même  obligé  ^quelquefois 
en  eonfeiéticé  y  aâ'moihs  par  chance.- Le  Père 
^mi  nous  aj^prend  ce  nouveau  caïadtere  de 
la  charitci  S.-  Paul  n*a  pas  eu  aflès  de  lutniere$ 
pour  le  connoîcre*  C'efl  dans  fon  cours  de 
.  ^  Théologie  qu  il  nous  découvre  ce  fecrec.  »  U 
^*Tr  ^  ^^  permis ,  dit-il ,  à  un  Ptiêtîe  ou  à  un  Re- 
y .  di*p«  ^  ligieux  de  tuer  un  caiomnlaeeur  qui  menace 
'  *  «>  de  jpublier  de  ^ands  crimes  ,  ou  de  lui  ou 
»  de  fon  Ordre ,  quand  il  n'y  a  que  ce  feul 
*'  . .  »  moyen  de  T empêcher. ••  U  femble  même 
»  quelqtiefeis  y  être  obligé  pat  la  loi  de  la 
»  charité.  «  La  charité  y  dit  S.  Paul ,  fbuffire 
tout ,  elle  endure  tout.  Mais  ^Q  n*eft  pas-là 
qut  les  Jéfuites  puiiènc  leur  doârine.  Le  P. 
-Dcibois  a  foutenuàRouenen  ^656.eette  Pro- 
•pofition  :  n  11  eil  permis  à  un  Religieux  de 
y>  dcfendre  l'hoimcur  qu'il  a  ^icquis  par  fa  ver- 
»  tu  y  même  en  tuant  celui  qui  attaque  fa  ré- 
;»  patation.  «  On  trouve  dans  le  VII.  Tome 
-des  Hexaples  les  pafïàges  de  vingt-quatre  Jé- 
fuites ,  4)ui  ibutiennent  qu'on  peut  tuer  pour 
défendre  fon  iionneur.  -Qu'on  y  faflè  ime  fé- 
rieufe  attention.  Avec  de  pareils  principes , 
qu^^n  peut  calomnier  &  même  tuer  ceux  qui 
attaquent  notre  houneor ,  de  quoi  ne  font  pas 
capables  ces  ennemis  du  genre  humain  j  fur- 
lout  avec  ce  cfédft  énorme  <iu'ils  fe  font  don- 
né dans  le  monde ,  de  principalement  dans  les 
Cours  des  Souverains ,  4e  la  confiance  def- 
quels  ils  fe  font  emparés  de  gré  ou  de  foirçe  ? 
Auiïî  jCavent-ils  bien  profiter  de  ces  ava^ges 
;:j)t»ur  mectre  leurs  principes  en  pratique ;il^n 
f^-ç^  (ûaac  bcK(iiiemeac>.  Wfl^  Sam  firèp 
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groiliet  8c  trop  dangereux  ;  mais  combien  de 
perfbnnesn  onc-ils  pas  fait  périr  danç  des  pri- 
ions &  par  mille  vexations  différentes  ?  La 
mort  du  Cardinal  de  Tournon  eft  encore  trop 
Técehte  pour  être  oubliée.  Ce  coup  a  fait  con- 
noître  à  toute  la  terre  ,  qu'ils  peuvent  tou-: 
entreprendre  avec  impunité  ;  car  loin  d'av<jir 
été  punis  pour  avoir  fait  périr  de  miiire  un  fi 
grand  homme ,  ils  ont  même  eii  fa  dépouille 
t8c  fbn  chapeau  de  Cardinal ,  ta«t  on  les  ciaiic 
à  Rome  comme  ailleur^ ,  &  qu'ils  ont  de  crc* 
dit  &  de  pouvoir.  C'eil-donc  principalement 
car  les  imputations  fauflès  &  calomhieufeii 
•qu'ils  forgent  contre  ceux  qu'ils  veulent  per- 
ïire ,  qu'ils  réuffiflent.  C'eft  par  là  qu'ils  ont 
«mpêché  ou  détruit  plufieurs  faints  établiffe* 
mens.  La  deftrudion  de  Tlnflitut  des  Fille* 
de  TEnfance  ,  qui  étoicla  bonne  odeur  de  J.C* 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence ,  eft 
luî  fruit  de  leurs  calomriies  contre  ces  inno- 
centes Filles  ,  donc  tout  le  crime  confiftoit  en 
«u  point  de  leur  Règle ,  qui  leur  défendoit 
d'avoir  des  Jéfuites  pour  Diredeurs.  C'étoit  > 
fans  contredît ,  une  des  Maifons  les  plus  ver- 
tueufes  qu'il  y  eût  dans  TEglife  de  Dieu  ;  mai:? 
«Ue  étoit  conduite,  par  ces  hommes  illullres 
qui  ont  produit  ad  grand  jotir  toute  la  turpi« 
tude  desCafuiftes.Cen  êtoit  trop  :  il  a  falki 
qu'elle  pérît ,  &  qtfon  n'y  laiflàt  pas  pierre  fut 
pierre.  Le  Formulairerfa  été  qu  un  prétexte  , 
eomme  il  en  a  été  un  ,  &  l'eft  encore;,  poar 
exterminer  tant  de  fidèles  Mi niftres  des  Au- 
t«ls ,.  les  phis  capaMes  d'édifier  TEglife.  La 
fable  de  Bourg  Fontaine  ,  la  fourberie  de 
Douai ,  &  bien  d'autres  font  la  pjreuve  que  les 
}<âîoitos  ftac  4^  fltt<^  bardis.  c^om&ftteiHs , 
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5c  les  perfëcuceurs  les  plus  artificieux  &  les 
plus  dâogereux  qu'il  y  aie  dans  TEglife.  Mais 
il  faut  ici  les  entendre  parler  eux-mêmes.  On 
pourra  juger  de  la  pièce  ^  c'eit-à^dire^^  de  quoi 
ils  font  capables ,  par  ce  petit  échantillon.  Ja- 
mais Livre  ne  fut  reçu  ayec  plus  d*applaudi& 
fe nient  en  France ,  à  Rome  &  partout  où  il  a 
paru ,  que  le  Livre  de  la  fréquente  Comnm^ 
«ion ,  compofé  par  M.  Arnaud.  Mais  fon  Au-^ 
teur  étoit  trop  odieux  aux  Jéfuites  ,  à  caufe 
du  fameux  Plaidoyer  de  fon  père  contre  I4 
Société.  D  ailleurs  ce,  Lîyre  attaquoit  un  Je- 
fuite  i  âc  la  malheureufe  facilité  de  la  Société 
à  accorder  les  cho£es  faintes  aux  plus  'mâi^ 
gnes.  Ils  s*éleverent  donc  de  toutes  parts  con» 
tre  l'Auteur  &  contre  k  Livre ,  avec  une  Hh^ 
reur  incroyable ,  dans  leurs  entretiens  ,  daa^ 
leurs  Sermons  ,  Sa  dons  leurs  Ecrits  «  donc 
nous  donnerons  feulement  deux  extraits.  Le 
P.  Pinterçau  dans  fon  Liv^e  des  hnpoftures , 
fbus  le  nom  de  l'Abbé  deUci^c ,  en  1644  , 
fait  ainC  le  portrait  de  M.  Ainauld  :  »  C  eft , 
Part,  x^  ^  dic-il  y  un  truchement  du  père  du  menfon- 
p.    2 1  •  ^j  ge  ;  un  impofteur  pire  qu'un  Démon  ;  un 
a^ .  24.  >5  hardi  menteiïr  pouâe  par  l'efprit  de  médi* 
30.  38.  wfance  &  de  calomnie  ^  dont  la.dodlrine 
A7»7l*  33  contenue  dansr  Iç  Livre,  de  la  fréquente 
7 S  •         pj  CorruiîUiiion  ^  fen;.  l'hérétique ,  &  ccmtienp 
:»mème  dès  opiniofis^  téméraires  8c  hérétir 
■»  ques.  La  conduite  de  M..  Arnauld  dans  ce 
(  3î  Livre  ne  va  qu'à  ôterFuIagede  la  Commu- 
»nion  5c  à  ruiner  le  Sacrement;  de  Péliitence;. 
Parr.  a^  ^  »  C'ell  un  Doiîîeur  d'une  groffiere  ignorance 
p.  y.      33  &  d'une  grande  malice  ;  qui  veut  écabUr  utt 
Part.  I.  »  fchifme ,  ou  plvitôl  ieGalvimfinç^  q^  vifr 


Avec  des  Remarques,  zoi 

»teur  d'un  nouvel  Evangile  qui  conduit  au  i.Parr. 
»  libertinage.  Enfin  c'eil  un  malheureux  fy-  p.  7. 8. 
j»  cophance ,  ôc  le  phis  infôme  fyçophance  dé  14, 
>!>  la  terre  ;  un  excommunié  ;  un  hérétique  de  Parc,  r . 
y»  un  impie  auf&  dangereux  que  Luther  Se  ?•    24. 
X»  Calvin.  «  Le  P.  Peteau ,  que  les  Jéfaites  74»  pi« 
mettent  au  nombre  des  Saints ,  dans  fon  Livre  Patf  •  *• 
'delà  Pénitence  publique ,  fait  à  peu  près  le  P*    79* 
même  portrait  de  M.  Amauid ,  auffi  bien  que 
dans  celui  qu'il  a  compofé  par  ordre  de  fes 
Supérieurs  contre  le  Livrç  4e  la  fréquente 
Communion.  Dans  celui-ci ,  parlant  de  M» 
Arnâuid ,  il  ajoute  :  »  La  dodlrine  de  ce  Doc- 
"»  teur  (  dans  la  fréquente  Communion  )  ne 
»  nous  agrée  pas.  Il  faut  tirer  le  nœud  cou- 
o>  lant  &  incontinent  Tç^fangler  ,  &  avec  lui 
»tous  ceux  qui  approuvent  fa  dodlrine.  « 
'Le  Livre  de  la  fréquente  Communion  eil  ap- 
prouvé par  quantité  d'iliuftres  Evêques  &  au- 
tres Dodleurs  diilingucs.  li  a  mérité  les  élo- 
ges des  Papes  &  des  plus  grands  Cardinaux. 
11  a  été  goûté  &  admiré  de  tous  les  fidèles. 
Voilà  donc  bien  du  monde  à  pendre  &  à 
étrangler  avec  M.  Arnauld.  Après  ce  trait 
d'un  des  plus  favans  &  des  plus  modérés  des 
Jéfuites ,  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  d'où  eft 
parti  un  Ecrit  qui ,  par  Arrêt  du  Parlement , 
a  été  brûlé  par  la  main  du  bourreau'au  com- 
mencement de  Tannée  1719.  dans  lequel^ 
eft  parlé  avec  élège  de  ia  funefte  journée  de 
S.  Barthélémy ,  &  qui  infinue  d*en  renouveU 
ter  riahumanité  contre  les  Appellans. 

eu  Propos.  T  e  x  t  e. 

T%  hn  h'eftpltis  con*     TJT  moi  je  vous  dis 
^^trainâPMffritde    ^^quevousncjurie* 
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Dieu  ^  ^Àla  doUrine  point  du  lout*,. wà 
iiJ^C,  rjM*  di  rendre  contentez  -  Vûûs  k 
csmmtif^î  iti  firtHem  dire  :  Cela  eâiOi: 
dA^sf  E^Uff  iparctq  ut  Cela  a*  efl  pas,  Qfi 
fVâ  mnhî^lier  h  s  oc-  eft  de  plus  vJ€flltl 
£afims  dss  pMrj:-ires  ,  mal*  S,  M^^uK  î«  J^ 
^rf/frr  deî  pièces  atx  jy* 
jTo/^/fi  ^  Ji»^ï  i^tiorass  3  i3  fain  fmî^mfâi 
fsrvii  h  n^m  ^  ii^  vérité  ds  Dim  mx  i^tia 

Serm,  R^m^f.  x.  XTOulez-vouS  ,  dk  S,  Augififli 
180. u,  ^^^^^  ^^  V  Yoyg  Éloigner  du  parjure,» 
^  •  ?>  Jurez  poinC;caT  celui  qui  jure  peut  «jadi^Bû* 

»  ibis  aâurer  la  vérité  ,  mais  celui  qui  ne  juie 
^  point  ne  peut  jamais  aâ[ùrer  le  iBênTasg^i 
^^^m    33  De  crainie  donc  d'AfFureF  le  nnenrongetOfi 
W^^Ê    7>  j  arez  point  du  touç  ;c'eft-là  recueil  ([uc vo^ 
.    »  devez  éviter.  Le  parjure  eft  un  précipice* 
Si  Celui  qui  jure  en  eii  proche  :  celui  qiii  ti* 
:o  jure  point  en  efl  ébigné*  ce  Voilà  U  dot'* 
rriiie  de  F  Ecriture  5c  des  Pères  fur  les  juît- 
jnens  Si  les  fermens.  S'il  s'eft  fur  cela  giiÊ 
4  es  abus  dans  la  focicté  civile  oii  on  les  imil- 
liplie  fans  neceilîté  *  5c  dans  TEglife  fansTao* 
torite  de  laquelle  On  voit  fouvetit  des  Pafteifl^ 
particuliers  en  exiger ,  faut-il  pour  flatter  ce 
abus  j  rayer  de  TEcriture  &  des  Pères  ti^ 
faintes  maxiaies  qui  les  condamnent  ?  Mik; 
dit-on  le  P,  Quefnel  paioÎL  avoir  ei  en  vùv 
dans  cette  rdRi:KÎoii  le  Formulaire,  Qp^^^ 
cela  ferpit ,  ripecnticn  de  rAntenr  ne  p«4 
rendre  la  Prapofition  criminelle.  Elle  ne  ren- 
ferme qu'une  regtô  fage  6c  çonfbrine  à  la  Tra- 
dition :  elle  eil  doïic  imioeence  «  &  ne  peut 
ifcrje  condamnée. 
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Eci^cijpfmettt  fur  le /Formulaire. 

Maïs  quand  on  en  feroic  rapplîcation  au 
Formulaire ,  où  feroit  le  crînie  ?  De  combien 
dèj)arjures  en  effet  n'eft-il  pas  l*occafion  ?  On 
aâfure,  en  Je  (îgnant,  que  les  cihq  Propofî- 
tïons  font  dans  lé  Livre  de  Janfénius  ,  au 
moins  quant  au  fens,  ôcoii  l'affirme  aVec  ce 
ferment  fî  teriîble  :  Je  le  jure  ainfi ,  G?/>  veux 
être  privé  de  la  grâce  de  DituïS  des  promejfes  dt 
rlvangile  ^fi  cela  n^efi  ainji\  Èh  Ve'rité ,  peut* 
on  faire  un  ferment  fi  pleirî  d'exécration  con- 
tre, foi-même  ,  fur  un  fait  fi  incertain ,  fans 
s'expofer  au  parjure  ?  Pour  jurer  Air  un  fait  ^ 
ilfaut  en  avoir  uiie  certitude  entière.  Or  un 
fait  ne  peut  être  certain  tjùe  pal:  fun  de  ces 
dçux  moyens  j  ou  par  latévélatiotij  ou  par 
Tévidence  &  k  hotoriété.  tt  fait  de  Janfe-^ 
îiîUç  n>ft  pas  révélé  ,  pùi^u'il  eft  fiouveau. 
11  n*cft  ^as  évident ,  puifque  la  plupart  des 
plus\fkvans  honimés  qui  ont  lu  Janfénius  n'y 
ont  point  trouvé  les  erreurs  des  cinq  Propofi* 
tions,  &;  n'y  ont  trouvé  que  ladoélrihe  de  là 
grâce  efficace  par  elle*mêmô ,  &  la  condap- 
nation  de  Péquilibrei  Donc  ce  fait  étant  au 
moins. douteux,  oh  n^  peut,  raffirmer  avec 
ferment  farts  fe  rendre  parjurct  Les  défe^feuri. 
dfe  Janfénius  he  font  pas  lés  fetrls  qui  né  trou- 
vent dans  fon  Livré  ^ue  iâ  dôrfrine  de  la  gra* 
ce  èfficiçé»  îb'dhf  cet  avantagé  de  fe  rencon* 
tfér  de  même  feitinjéht  que  lesJéfuites  & 
leurs  partifansi  M;  de  Bifiy  dahs  fa  Réponfe  â 
IrDéfénfe^dé  làGëhfultation  des  cinquante 
Avocats  en  convient ,  èc  démontre  que  lé 
fens  de  Jenfénîus  eft  celui  dé  la  grâce  efficace 
par  eHe-m"ême.  Il  avoue  que  Janfénius  recon- 
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noîc  que  le  libre  arbitre ,  fous  i'impreffion  de 
la  grâce  efficace ,  a  toujours  le  pouvoir  d*y 
réfifler  ;  &  qu*en  rabfence  de  la  grâce  U  a 
aufli  le  pouvoir  naturel  d  accomplir  le^com" 
mandeinens  de  Dieu  :  d  où  il  s*enfuit  que  fou  .. 
erreur  eft  la  grâce  efficace  incompatible  avec  , 
Tëquilibre.  Après  cela  ceux  i^uï  fignent  le 
Formulaire  avec  diftindlion  ,  nont-ils  pas 
bien  raifon  d'en  agir  ainfî  pour  mettre  à  cou- 
vert &  ne  pas  condamner  la  grâce  efficace  par 
elle-même  >  que  le  Pape  Benoit  XIIL  déclare 
être  la  dodrinc  de  rEgiife?  Avant  M,  de  Bifly, . 
M.  de  Fenelon  Archevêque  de  Cambray  avoic  . 
dit  dans  fa  Lettre  au  P.  Quefhel:  a  Ces  lâ« 
3>  ches  politiques  trompent  i'Eglife ,  &  n*ont 
»  point  horreur  de  figner  le  Formulaire  fans 
3^  détefler  de  tout  leur  cœur  le  dogme  de  la 
T)  grâce  efficace  par  elle-même  ,  lequel  eft 
^>  évidemment  le  fens  du  texte  cohdamné.  <c 
Voilà  un  aveu  bien  fihcferè»  Maïs  cet  Arche- 
vêque en  fait  encore  un  autre  qui  ne  l'eft  pas . 
moins.  Il  convient  qu'on  he  jeut ,  fans  s*ex- 
pofer  au  parjure ,  fîgner  le  Forirtulaire ,  à 
moins  qu  on  ne  croye  I'Eglife  infaillible  fur 
les  faits  :  celui  de  Janienius  n  ayant  pas  fans 
tela  la  certitude  néceflaire  pour  appuyer  \m 
ferment.  Or rinfaiUibiiité  de  fE^lifc  furies 
faits  eft  une  houVèâuté  &  une  imagination 
des  Jéfuites  &  de  M.  de  Cambrai  >  contredite 
ipar  les  plus  iàvans  Dodèurs ,  même  Ulcr^* . 
inontains  ,  qui  ne.  peuvent  excu^r  d'héréfie  . 
le  Pape  Honorîus  &  fes  Lettres  dogmatiques 
anathématifées  par  lé  fixieme  Concile  géné- 
ral ,  qu'en  difant  que  I'Eglife  peut  fe  tromper 
fur  les  faits.  Parconfcquent  le  Formulaire  eft 
Vne  occafion  de  parjure,. un  piège  pour  les 

foibies 
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foibles  £c  les  îgaorans ,  5c  faiç  fervir  le  noiù 
de  Dieu  aux  ddièins  des  Jéfuices  qui  >  par  U 
Forsiùlaire  aufO  1>ien  que  par  la.  Conhitu* 
don  9  Veulent  faire  condamner  la  gtace  effi* 
cace  par  eiie-même.  Mais  le  Bteî  Demijjks 
preces  de  Benoît  XIIL  qui  déclare  que  c'eft  la 
doârlne  confiante  de  TEcriture  &  delà  Tra- 
dition ,  recule  un  peu  leur  defleia  ^  &  fa  nou* 
velle  Bulle  Fretiofus  k  xenverfe  de  fond  «i^ 
comble. 

XI  faut  bien  feâonhër  de  gaf de  ^attribuer 
à  TEglife  le  Formulaire  comme  s*il  étoitfoii 
ouvrage ,  &  que  ce  fût  elle  qui  6n  ordonnât  la 
fîgnacure.  Cette  Mère  fage  ne  tend  point  de' 
piège  à  £es  enfans.  Elle  ne  fait  rien  qu'aveu 
maturité  &  avec  droiture ,  &  qu*après  s'être 
alTurée  de  la  vérité  par  un  exaft  &  férieux 
examen.  Or  jamais  Alexandre  VU.  qui  a- 
dreOe  &  ordonné  le  Formulaire  1  n*a  fait  exn* 
miner  le  Livre  de  Janfénius ,  s'étant  conte u-^ 
té  de  déclarer  que  l'intention  d'Innocent  X. 
qui  avoit  condamné  les  cinq .  Propofitions  «' 
avoit  été. de  les  condamner  dans  le  fensde^ 
Janfénius.  L'on  fait  d'ailleurs  qu'Innocent  X» 
avoit  ordonné  aux  Confulteurs  d'examinej^ 
les  Propofititns  en  elles-mêmes  Xkns  rapport 
au  ièns  de  tout  Auteur.  Se  trouve>-t'il  là  un 
fondement  fuffifant  pour  afiiuer  avec  le  plus 
terrible  feriiientun  fait  douteux  &  conteilé  ? 
A  Dieu  ne  plaife  qu*0Q  attribue  à  TEglife.  une 
telle  prévarication.  D'aiUeurs  le  Formulaire 
ïia  paru  qu'en  France  &  dans  les  Pays-Bas  >  et, 
^ui  cercainement  ne  fait  pas  l'Eglife,  Difons 
la  vérité  :  Le  Formulaire  eft  l'ouvrage  des  Jé«. 
fukes  y  le  fruit  de  leur  cabale  &  de  leurs  ineri« 
gués  >  rinâi'umenc  de  mi  lie  &  mille  violence^ 

S     ■ 
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qu'ils  ont  exercées ,  &  <ïu*îl«^icercenc  encore 
contre  tout  cô  qui  s*oppofe  aa  àettUn  perni- 
cieux qu*rls  ont  cxïnçu  de  r enverfer  la  im  A: 
la  morale  chrétienne.  Ce  feroit  donc  fare 
injure  ài'Egiifeque  de  lui  attribuer  cet  on* 
vrage  de  ténèbres ,  elle  qui  eft  fi  ennemie  de 
refprît  de  duplicité ,  de  menfônge ,  de  cabale 
&  de  violence  qui  régne  dans  totlte  cette  af- 
faire. Aihfi  qiron  neprét^de  pas  «excufer  fa 
faute ,  en  difant  qu*on  n*a  figné  le  Formulai-' 
re ,  que  pour  ob^ir  à  1  Egiiiè  :  ce  ferôit  une, 
illufîon.  !"        .        * 

Mais  ne  j^rfdit-cfh  ^ai»  dire  qu'en  figmmé 
le  Formulaire  purement  &  fimplement ,  la  & 
gnature  &  le  fehnfeht  hë  tothbent  que  fur  lé 
droit  &  non  fur  le  fait  ?  Cela  èft  infouteniible. 
'Tout  le  monde  s'étoit  fournis  à  la  Bulle  dln« 
isocent  X.  Se  aVbit  cohdamné  les  cinq  Propo- 
fitions  eh  elles-iniihés.  Mais  il  reftbit  ùné  dif-» 
ficulté  y  (avoir  fi  ces  Propoficîôhs  étoient  con- 
damnées dans  te  fens  de  Janfénins  i  ou  noti; 
C'eft  précifémeût  pour  la  décifion  de  ce  fait 
que  les  Jéfuites  ont  demandé  le  Formulaire  k 
Alexandre  VIL  ^m  léiir  étoit  trop  favorable 
pour  leur  rien'refiifer.  AufE  nVft^ce  que  pottf 
le  fidt.qu*6h  èfi'èxige  là  fignatore ,  en  forte 
qù^on  fait  lé^èoès  à  ^ùiecnqûé  ligne  avec  k 
dif^inflion  du  fAiiSt  dtt  droit.  C*eft  donc  fe 
faire  illufîon  dé  prétendre  qu'en  lignant  pure-, 
ment  8c  fimplétnent ,  h  fighàtyre  rie  tombe 
que  fur  le  droit,  itfauti^ponârèrà  rintiàption 
de  çduî  qui  nous  iiiréhiic^e ,  fi-Fon  ne  Vitat^-^ 
cre menteur.  Le Pdrmulaite  exprimé  fe "^ici 
ceux  qiiî  étt  exigent  la  f^ature  ohrihtenÔôft' 
de  faire  fîgnerlefait.  Donc  c'efl  ètWiherttfenr 
&  parjure  que  de  figner  -avccime  rdtiïaion 


xaencale  à  Tégard  du  iâic.  L«s  J^fiii^es  ii'oxie- 
ils  pas  bien  Iku  çk  criompibier  ici»  d'avoir 
trouvé  le  fecret  de  forcer  tant  de  perjfonncs 
qm  déteftem  leux  daârûie  des  équivoq\ie$  Sç 
des  reftriâions  mencaJes  ,  4e  la  mettre  en 
pratique  ?  Car  ce  ne  peut  êtrç  ^ue  par  une  pa- 
reille reftriâion  qu  on  peut  pret^dite  ^e^la 
^nature  ne  tombe  que  ûir  le  droit. 

On  dit  pour  s^autorj^fex  ^  qx^  h  Paix  de 
Clément  IX.  fubfi^e.  Il  eil  ym  :  ainS  il  t& 
permis  de  figner  ielon  cette  îaix ,  pourvu 
qu'on  rexprirn*^.  Car  qu'oi^it  f^it  ks  quatrd 
Evêques  &  Ifus  autres  perfoiu^es  comprifes 
dans  ce;te  Faix  ?  ilç  ont  %uc  W  Formulaire  « 
notis  Tfvoupp^ ,  mi^.^f  VL^  i^  qu*après  avoir 
siarqif é  bien  ne^^^p;^  h^  4iJ|iQ!(ftion  du  fai( 
$:  du  droit ,  fUt  ^iitètçdu  FoiiQulaire ,  foie 
dansdes  proc^  Y^bs^Wi^  ^Ji^ppjûquçs.  Le  Roi 
reçonnoît  d^ni^  ficin  i^r$t  dv  camp  de  Ninove 
de  1676.  qu^il  4  p^roû^^  quelques perfonnes 
de  %)0r  a^^  4i^içv%pu  à  caufe  de  leurs 
J^^upi^les.  VaP^  ^4^(  %9^qu^  le  Roi  défigne 
j^ï  1^  çqux  f^  çff  fixprij»!^  I4  diftinftiox» 
<^  ^P  A^9?  9ÀMc$t  U  pS^  if^^  vrai  qu  on 
fftut  çpçore  égm^î^go^r9,*vecdiflinftiQn^ 
en  vertu  dç  %  p^i3f  ^  Clément  IX*  mais  il 
faut  rei^prifnçr,  Qvd  »  cela  eA  permis  âc  même 
Qéceilaire,  furcou^d[^puis  la  BuUe  VineamDo^ 
fi^ni  SdbMtb  qui  9  ^^  fiep  décider ,  a  rendu 
ce^teaj&ire  encore  plus  éqijuvc>que^  Et  com^ 
ment  distinguer  autiëmenc  ç^ux  qiu  veulénc 
^gner  le  fait  »  d'avec  ceux  quji  précendent  ne 
ligner  que  le  dcoit  ?  ÈÀsSy  c%\x^  qui  aiment  la 
fincérité  çhïéïlânae  ,  194  çsoirpiiç  jamais  avoir 
figné  avec  diftirïclion,  S^çnoins  que  de  l'avoir 
xnarqné  nettemenu  $*i}s  7  om  manqué  ^  ils 
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feront  pénitence  de  leur  parjure ,  &C  ^'efforce- 
ceront  de  réparer  leur  faute  en  h  nianiereq[ue 
la  prudence  leur  fu^erera. 

Avant  que  de  fif  ir ,  il  faut  fatisfaîre  le  Pu- 
blic étonné  de  tant  de  perfccutîons  que  Ton 
voit  dans  TEglife  au  fujer  du  Formulaire. 
Pouicquoi ,  dit-on ,  tant  de  bruits  &  tant  de 
violences  pour  un  fait  peu  important  ?  Qu'im- 
porte que  Janfénius  ait  enfeigné  ou  qu'il  n'ait 
pas  enfeigné  des  erreur»,  pourvu  que  tout  le 
Sionde  les  détefle.  Les  Papes  non  plus  que 
l'Eglife  ne  fe  croyent  pas  infiiiUiblesTur  les 
feits  :  pourquoi  donc  &  (ur  quel'  fondement 
obliger  à  jurer  celui-ci  ?  AinC  parient  dans  le 
mondeune  infinité  deperCmnes  bien  fenfées, 
6c  avec  raifon.  il:  feut  pourtant  rendre  juftice 
Ittix  Puifiknces  dont  les  Jéfuites  commettent 
à  cette  occaJGoo  rautorité".  Elles  ne  portent  les 
ehofes  à  cette  extrémité ,  que  parceque  les 
Jéfuites  les  trompent  &  leur  en  impofent. 
Ces  hardis  impofteurs  leur  dii^  fan^  ceflè , 
mais  d'un  ton  affirmatif  &  dé  maître  ,•  qu'il  y 
a  en  France  une  feAe  d'Hérétiques  bien^  plus 
dangereux  que  les  Luthériens  de  les  CalviniC- 
tes.  Ils  leur  donnent  le  nom  de  Janféniftes^  Us 
afïurent  qne-  ces  geni?  là  ne  refufent  de  figner 
le  fait  de  Janfcnius  contenu  dans  le  Formulai- 
re ,  que  pour  être  en  droit  de  (outenîr  les  er- 
leurs  des  cinq  Propofitions;  A  force  derépéter 
ces  calomnies  à  Rome,  en  France,  dans  les 
Pays-Bas ,  chez  les  Princes,  chez  les  Prélats , 
parmi  le  Peuple ,  iiis  en  perfdadent  un  grand 
nombre ,  qui  les  en  croyent  fur  leur  parole  ; 
&  faris  autre  preuve,  on  porte  la  perfécution 
aux  derniers  excès.  Le$prétendus  Janféniftes 
au  contraire  procèdent  à  la  face  du  ciel  &  de 
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la  terre  y  qu'ils  condamnenc  fincéremenc  ks 
c  inq  Propoiirions  »  avec  çquces  les  erreurs  que 
l'Eglife  y  a  çon^^mnées.  Ils  déiient  même 
leurâ  enneous  de  \s?  convaincre  en  Juftice  ré- 
glée d>i|cui>e  de.  <k^  frrei^s.  Us  déclarent 
haucebient  qu'ils  ne  refufçnic  de  figner  que 
Janf^iVÊHs  a;  eii&îgné  cçs  erreurs ,  que  parce* 
que  çe.falkC  eft  au^inoips  douteux ,  &  qu'il  ne 
leur  eft  pas  permis  en  confcience  d'aâiirer  a- 
yecfermeoc  un  fatc  incertain  ^  contefté.  Ec 
l'on  refufe  de  les  croire  ! 

Mais  qui  mi^rîtent  ptes  d'en  être  crus ,  ou 
des  Jefuites ,  ou  de  ceux  qu'ils  appellent  Jan- 
féniftes  t  U  eft  important  de  ne  ^y  pas  trom« 
pjsr  y  car  Dieu  eft  le  vengeur  des  innoci^is  op*» 
primés.  Qu'on  y  izSk  donp  attention.  Qui 
font  les  Janféniftes  !  Qui  font  les  Jéfuitcs  ?  U 
eft  de  notoriété  publique  qi|e  les  prétendus 
JanféniAes  font  ennemis  décûrés  du  menfon* 
ge  y  de4a  dpplicité ,  des  moindres  équivoques 
Se  reftridlions  mentales,  Çbacun  £ûc  avec 
quelle  force  &  quels  aYantages.ilsontpouâS 
les  Jéfuites  fur  tous^ces  articles.  Les  Jéfuites 
au-contraire  <  c'eft  un  fait  notoire  )  enfei-* 
gnent  ccmmonément  qu'iieft  permisse  mens» 
tir  V  d'uier  d'équivoques  &  de  reflriélion» 
mencaleSé  Ils  vent  même  jufqu'à  canonifer  iSc 
permettre  la  calomnie  &  le  parjure.  Quiveut 
s  en  aflurer  n  a  qu  a  lire  &  confulter  iolrsÇa» 
fuiftes  cités  dans  les  Hexaples ,  les  Provincta« 
les ,  les  Ecrits  des  Curés  de  Parts.&  de  Houen, 
&  autres.  D'ailleurs  on  les  a  cent  fois  convainc 
eus  de  calomnies  atroces.  Ceia  étant  ainfi^ 
que  chacun  juge  qui  eft  plus  digne  d  en  être 
cru  »  ou  de  ces  calomniateurs  de  profe/Hon  , 
de  ces  Doâcucs  du^nçi^ônge  &  du  parjme  > 

Si»» 
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v\\  des  prétendus  Janféniftes  qui  ne  refufenc 
dé  fîgner  le  feit  <çie  par  Ftiorreur  qu'ils  ont  du 
inenfonge  &  du  parjure.  Mais,  chofeécon- 
ngnte  !  on  fait  tout  cela ,  8c  cepétidant  l'on  va 
(on  train ,  &  Ton  continue  à  perfécucer^  par-, 
coqu'on  cil  engagé* 

Mai!;,  dira-t'on,  quel  intérêt  les  Jéfùites 
cnr-ils  à  exiger  la  fignature  du  Formulaire  ? 
Deux  motift  très-intéreflàns  les  y  dit  portes. 
le  premier  a  été  de  faire  condanmer  la  grâce 
efficace  par  elle-même  fous  le  Icns  de  Janfe- 
nius.  Ceû  à  quoi  ils  tendoient  principale- 
ment par  le  Fonnulaire.  Les  Thèfes  publi- 
ques dans  ierquelles  ik  aat  ioutenu  que  la  grâ- 
ce efficace  par  elle-même  étoitle  (ens  de  Jan- 
fénius condamné  par  le  Fonnulaire,  nelaif- 
£snt  pas  Heu  d*eii  douter.  Ce  defibin  impie 
vient  d'avorter  par  leBr^  &  par  la  Bulle  de 
Benoît  XIII.  Dieu  en  foit  béni  à  jamais.  Le 
fécond  motif  a  été  d'écarter  des  places ,  do 
I  décrier  Se  derendre  inutiles  ceux  qui  par  leur 
vertu  ,  pas  leur  fci^ncf  <&  par  leur  mérite  é* 
coient  en.état  defervir  iiziîement  TEglife ,  & 
de  s'oppoier  efficaceisent  à>  1^  dépravation 
des  dogmes  &  de  la  morale  que  les  Jéfuices 
s'eflbrcentd  y  introduire  ;  &  ils  ont  eu  le  mal-  • 
heur  d*y  réuflîr.  Car  l'o^^cJud  tous  les  jours 
du  faint  Miniftere  les  plus  dignes  &.  les  plus 
capables  d'édifier  lq,^iaifon  de  Dieu*.  Et  l'on 
y  introduit  fouvent  des.hommes  vicieux  ou 
ignorans ,  dont  tout  le  o^ite.cohfiileà  favoi^ 
figner ,  &  perfécucer  lec  ferviteurs  de  Dieu* 
On  entreprit  il  y  a  foixance  ans,  à.l»ibHi-< 
citation  des  Jéfuites ,  à$  depofer  quatre  des 
plus  faints  Evêques  de  France ,  pour  avoir  dit 
^iogu^é dau^ leFormiilaiie  le dcoit Stiefai»^ 
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en  promettant  la  croyance  intérieure,  fur  te 
droit  &  le  filence  refpedlueux  pour  le  fait. 
Dix-neuf  grands  Prélats  prirent  leur  défenfe, 
&  écrivirent  en  leur  faveur  au  Pape  &  au  Roi, 
les  afliwattt  que  le  fentiment  des  quatre  Evê- 
ques  éKoit  le  leur  &  celui  de  toute  TEglife* 
Cette  affaire  ayant  été  portée  à  Rome&  exa- 
minée  dans  une  célèbre  Congrégation ,  le  Pa- 
pe Clément  IX,  fatîsfàit  des  fentimens  &  de 
làconduite  des  IV,  Evêques ,  leur  accorda  la 
paix  par  un  Bref;  Se  le  Roi  k  confirma^par  fa 
Déclaration  de  i66S.  Ainfî  tafikke  du  For- 
mulaire fut  alors  terminée.  Voilà  donc  une  af> 
faire  réglée-&  fini<  il  y  a  fôixante  ans.  Cepen- 
dant les  eniieftîisde  la  paix  n'ont  pas  ceflë  de* 
puis  ce-  tem^  de  renouveller  la  guerre  &  de- 
perfécùter  les  gens  de' bien,  Aujourd'huy  ils 
V  efforcent  depouflçr  k  viotenceaux  derniè- 
res extrémités  contre  les  phis  ref()e(flables  de 
nos  Evoques ,  pour  fe  venger ,  ce  femble ,  fur- 
ces'intrépides  défenfeurs  de  la  grâce  de  J.  C. 
de  la  honte  de  leur  déBiite^  ^  &  du  triomphe  de- 
cettegracecoucd-puîâànte ,  que  Benoît  XIIL 
vient  de  tirer  de>^l*bppKi£on ,  malgré  tous  les 
efforts  de  ces  hommes  fuperbes ,  quife  van— 
toientdel'avoir  anéantie  par  le  FornuJaire  & 
par  laCoriftitutiOQ,  Ce  coup  fatal  pour  eux  , 
âc>  furtou&  les  miracles  éoiatans  que  Dieu  fait- 
coup  fur  coup.  en.iiibve«»<k  fatçaûfe<ieces  iW 
luflres  Prélats  ^n»  ftrcMnc-ilspafii  ca:pables  de 
roucherou  div-moins  d^atrêcer  ces  coç.urs  en- 
durcis? Mais  lesx  mi  racles  de.  J,  C%ne  iirenr 
qu'irriter^fes  ennémis.&  avatRcee  û  mort.  S'il^ 
doit  être  de  nouveau^  condamné  H  mis  fbus 
t'anathême  en  la-  perr(^nne  de  ces  dignes  Mi-,  , 
mftte$ ,  ils  $*ei^«i:Qnt^  co^  l|p^Qré&  4^  %9m. 
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préfcnter  ainfi  Tdcac  d'opprobres  de  leur  Mai« 
crè  de  leur  Sauveur.  L-EgUfe  affligée  fe  confo- 
kradans  i'^fpérance  deîa  prochaine  délivran- 
çe>  fâchant  qu'il  fiiuc  que  J.  C.  meure  de  nou* 
veau  >  afin  qu'il  reflufcice ,  &  que  lemyftere 
4'iniquité  fe  cônfomme  dans  fonfein ,  avant 
qu  elle  reprenne  fa  première  vigueur  &  fou 
ancienne  perfeft  ion. 

11  eft  bon  de  voir  y  avant  que  de  quitter 
cette  dernière  Propofition  fur  les  fermens ,  ce 
que  les  Jcûiltes  penfe^t  fur  cette  matière.  Un 
nous  tiendra  lieu  de  tous.  C'eft  Suarez ,  fora* 
cle  de  la  Société  ^  qu'aucun  Jéfuite  ne  defa- 
Moral,  voilera.  »  Celui,  dit-il,  qui  jure  en  tâchant 
Lib.  3.  «  de  tromper  par  .des  paroles  captieufes  &  à 
c-  ^.  »  double  entente ,  en.réfervant  dans  fon  ef* 
M  prit  quelque  condition  ou  quelque  claufe  > 
»  pour  furpfendre  celui  à  qui  il  Fait  le  fer- 
^3  ment  &  qui  le  reçoit  de  bonne  foi ,  eft -il 
»  obligé  au  ferment  i  «  Voilà  la  difficulté 
bien  expofce ,  &  voici  comme  il  l'a  réfout  : 
»  En  ce  cas  ce  trompeur  n'eft  pas  obligé  au- 
3i>  delà  de  ion  intention  en  vertu  du  ferment , 
»  parceque  le  ferment  ne  peut  obliger  au<ie* 
jo  là  de  l'intention  de  celui  qui  jure  ;  ôc  par- 
y>  conféquent ,  s'il  n'a  pas  eu  intention  de  ju« 
»  rer  ;,  il  n'eft  obligé  à  rien.  «  C'eA-là  une 
fuite  de  leur  docfbinefavorite  des  équivoques 
&des.reâri<flions  mentales.  Quelle  étrange 
morale ,  qui  anéantit  le  lien  le  plus  &cré  de 
h  Religion  &  de  la  ibciéfié  ,  qui  autorife  le 
parjure ,  en  prétendant  éluder  le  ferment,  par 
des  équivoques  ou  des  reftriâions  mentales  à 
deilèin  de  tromper  !  Et  quel  fend  peut-on  fai« 
re  fur  les-defavettx  &  les  rétradarions  que  les 
£u)lemens  &  le&  £ri<{ue»  exigent  de  rems  en 
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tems  de  ces  Pères  !  Quelle  àiffétthct  de  là 
'doftrine  du  P.  Quefnel  d'avec  fa  leur  l 

Nous  avons  rapporté  en  divers  endroits  de 
cec  Ecrit  la  dodrine  des  JéTuites  dans  leur$ 
îpropres  termes.  Si  des  perfonnes  prévenues 
en  leur  faveur  «'imaginoient  que  ceux  d'à  pré- 
fent  font  d'une  rtieilleure  doftrine  ,  il  ne  &u- 
droit  pour  les  détromper  que  les  renvoyer  à  la 
Tameufe  Remontrance  des  Jéfuites  à  M.  d!A\jt- 
xerre.  Ils  y  parlent  au  nom  de  toute  la  Socié- 
té. Ils  la  iiniflënt  en  s'écriant  en  ces  termes  : 
3^  Grâces  à  la  bonté  de  Dieu ,  refprit  qui  ani- 
3>ma  tes  pren:iîers  Jéfuites  vit  encore  chei^ 
»  nous ,  6ç  par  la  miféricorde  de  Dieu  nous 
»  efpérqns  ne  le  point  perdre;  &  ce-  n*a  pas 
»  été  un  léger  témoignage  en  notre  faveur , 
»  que  dans  ces  tems  nébuleux  >  aucun  deitous 
»  n*a  vahi  ,  &c.  « 

A  CES^  caufes  y  (2Î)  après  âvtif  itefu  y  tanfii 
tfive  voi»  que  par  écrit  >  lesfuffraiet  des  fnfdits 
Klardinaux  iS  deplufieurs  autres  Theohgiens  >^  ffi 
^pxès  avoiw  ardemment  imploré  lefecours  du  ciel 
far  des  prières  particulières  que  nousavonsfaitis, 
^  par  des  prières  publiques  que  nous  avons  W"' 
données  à  cette  intention  9  l^ous  déclarons  par  la 

l^d)  On  vient  de  voir  la  parfaîce  conformité 
des  CI.  Propofitîoris  cciifurées  avec  l'Ecriture 
'  êc  avec  les  »S ;  Seres ,  dont  les  exprcffions  &  la 
doélrîney  font  énoncées  avec  une  entière  exac. 
tîtude.  On  a  vu  cependant  ce  que  dit  le  Souve- 
rain Pontife  dans  le  préambule  de  cette  Coirf» 
tîtutjon ,  pour  infptrer  contre  ces  Propofitioas 
Urte  horreur  qui  doit  plutôt  retomber  fur  U' 
Bulle.  Ses  expreflions  ne  promettoîent  pas 
moins  que  de  découvrir  dans  ces  Propofitions 
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fréfinti  Cot^itmion  »  fifi  doit  ttvoif  fi»  tfftt  à 
ferpetuitéy  que  noms  çomi0nwns,  ^  rtprom/ons 
toutes  CT  cbaatne  lis  Profojttiofts  ,  çt-Jeffus  ra^ 
fwtétSy  comme  étant  ref^eùVvemem  fiujfes  (b)^ 
caftieufis ,  maljhanantes  ,  cafo^îes  df  bhfferUs 
oreilles  piettfis  ^fcanduhups  ,  fernicieufes  ,  ter 
fueratres  ,  injurieufts  à  l^Eglife  îp  à  Jes  ujages  , 
mitrageames ,  non  Jenlement  pour  elle ,  mais  four 
les  pMiJpmces  feculieres  ;  feditieufes  ,  mpies , 
élafpbematoires  ;  fiJpfSes  d'berejte ,  fentant  Pbé- 
fefie  ^favorables  au»  hérétiques  y  aux  herejses  tS 
aufibifme  ;  erronnées ,  approebautes  de  fberéfie  , 
iSfouveftt  condamnées  ;  enfin  comme  heretiqms  , 
^  connue  renpiveUét^  diverpi  hktefiis ,  friO' 

une  fvraie  dé^^jereufi  >  de  dévoiler  ÎS  de  mettre 
aug^andjour  les  erreurs  de  ce  Livre ,  6c  defor^ 
$er  tout  le  monde  de  fe  rendre  à  i'éyidience  de  la 
vérité.  Quelle  furprife  ^pr^s  <^ela  >  de  ne  crou* 
ver  que  àts  Propoiîcions  innoceyices ,  donc  les 
expreûions  fonc  la  meilkure  part  du  déppf  de 
lajbi ,  de  de  voir  fioper  par  leur  cenfure  les 
fibiidenaens  mimes. de  la  Religion  /  L'atnercu- 
nie  <fx%  règne  c(ans  cette  Bulfe  en  eft  le  remè- 
de i  5c  elleauroic  ^cé  j^lus  m)ifible  fi  elle  eût  été 
jilus  modérée» 

(b)  Accumuler  ain{|  les  notes  &  les  qualîfica- 
dons  les  plus  infamantes' contre  toutes 5cchâcu- 
ne  dc.cesPropof.que  cela  eft  capable  d'effrayçr 
ceux  qui  aiment  rÉglifc  &  fa  do^rine  /  A  voir 
ces  Propôfit.  cenfurées  refpeéÙvecneac  com^ 
me  fauflês  >  fcandaleûfes ,  oiitragç^ncejp;  poor 
TËglife  ^  pot^r  les  t^ui.^nces  féçulierts  \  ikààr 
tleufes ,  iinpieis^  blaQ)hématoires  ^  héréçiqqes^ 
6f  fous  tant  d'autres  notes  donc  on  ïenable 
a^voir  épuîiTé  l'Arfenal  du  Vatican  y.  ne  s*ima- 
gîneroit-on  pas  qu£  cette  Bulle  attaque  des  er» 
xeurs  plus  abfurdes  que  œlles  dt%  Valenci- 
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cifâUftim  tiîUt  qiti  fini  Cônttnues  iOns  Usftt^ 
mnfes  ffi^H<ms  de  Janfemus  >  prifis  dant  l  e. 
fins  âiytieleties  uni  été  càndatMiées, 

nîen«  ,  qù*clle  s'élcvc  contre  des  excès  plus 
fcandaieun  que  ceux  des  Çnbfliques  >  &  qu'elle 
rejette  des  ^rincif^es  plus  faux  que  c^ux  des. 
Manichëehs  St  des  MarcionireS  ?  Ne  dlroîc^on 
pas  qù*ellc  blânlë  ùlie  févénté  plus  outrée 
que  celle  des  Morttftoîrfés  ,  ç^u'eltè  profcrit  des 
blafphèmes  jjlui  hbrnblç^  que  cci^  d* Arîus  ^  " 
qu*elie  relevé  dei  feHd rtieui  çlils  îhipies  que 
ceux  de  t^eflbrhis  ^  &  c|ii*éTle  cehfure  des  opî* 
nions  plus  îflfoutcriàbléi'qùeles  rf  verîei  d'Eu- 
riches  7  Ne  penfémîc-bn  pas  qu*elJe  profcrit 
des  Propoficious  plus  injuricufes    à  .i*auco- 
rîté  des  Puîflanceï  ^  que  Us  àrtkîcj  de  Wi* 
clef»  qu*elle  cortïbac  des  niixîme^  plus  ftdi- 
deules  que  cdks  de  j|eâh  Pccît  j  qu'elle  anatfié*  . 
liiatife  dés  erreurs  plus  perDlcieufcs  que  cdU 
detUlvIn  Se  dcLuthér  ?  U\\  un  mçt  j  tie  croî- 
roit-bn  pas  qu'elle  coiidarrinè  tout  enfemblé 
coûtes  ies  heréfies  le*  pliis  ^difi^es  d'horreur^ 
dont  l'Ëglire  nît  ëté  ou  ptiifrc  jamais  être  affli- 
gée ^  Mais  ,  non  5  ce  n*tfl  point  contre  de  tel-* 
es  impiétés  qu'bn  s*ëievéi  Ce  font  les  parplei 
de  l'Écriture  St  des  Pères  ^  c*èft  leur  djoârine 
qu'on  a  la  douleur  de  voîi"  ftipper  de  ces  ana^ 
thèmes  ;  &  pour  fibrcrbtt  dS  doulebr ,  c'ififl  q^é 
ces  noties  h%t|mt  point  apj>lîqù^  è^  partîcii^ 
lier  à  chaque  Prppofitîbh ,  les  -bkrtl&ns  d'une 
dcÔrirteperYerfe,  d^urie  mqfàle  corrompue^ 
ont  la  liberté  d'appliquer  i  leurlàntaine  W 
hiotes  les  plus  iiafamantés'  aux  t'ropofîtlons  lej 
plus  ortbodc?xek  qu'ils  voudront  attaquer..  Maô 
ce  qui  fait  la  coiilblàtîon  des  tidéîes ,  c^eft  que 
les  Saints  Pères  que  l^Églife  révère  cçthme  fej 
Db^keurs  ^  forrtiént  de  leérs  propres  Ecrits ,  oh 
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Nom;  dejindons  à  tous  Us  fidèles  Je  Fun^dê. 
rMitepxt  ^  deff^iryd^enjeignn^/mififêrlit^ 
(cyptr  lefdius  Frofûjaions ,  autrement  qt^sîffefi 
porté  dans  cette  Conflit utim  i  enforte  que  qmicon" 
fue  enfi^rteroit  ffiutiendroH  ,  ou  mettroit  a» jour 

tkveuxdc  cts  Propofitîons ,  un  bouclier  înapé-. 
nécraUe  qifib  oppofenc  à  la  £uUe  >  donc  lei 
«raies  envenimés  ne  donneront  jamais  atteinte 
â  des  vérités  il  fbnement  appuya  de  leur  Tuf- 
frages  6c  de  l*aucorité  de  l'Èglife. 

(e)  S'il  ell  défendu  non-feulement //^f«^j^r« 
ou  d^enpignew  ,  mais  aufll  Je  parler  autremenc 
^ifil  n'efl  porté  dans  la  SuMc ,  non  pas  même 
par  maciiere  de  difpute  ,  Recela  fous  peine  d'ex* 
communication  »  xl  iauc  donc  >  de  crainte  d'ê- 
tre excommunia,  ne  plus  parler  comme  l'E- 
criture ^les  PetcSj»  d'où  pluCeursPropoiitions 
font  tirées  en jpropres  termes  9  de  l'aveu  même 
des  défenfetirs  delà  Bulle.  Quelcjuefens  que  ces 
I^ropo&dons  puiflènc  avoir  ^  bon  ou  mauvais , 
dans  le  P«  Qudhel  ou  tout  autre  part ,  n'im-. 
porte  ;  il  fi^efl  plus  permis  de  les  prononcer  , 
fa  fiulle  en  condamne  les  expteffions  même^. 
Cela  pofé  ^  il  faut  donc  renoncer  au:i^  idées;  ôc 
aux  fentimensdes  Peres&  dé  la  Religion  r  Car 
enfin ,  il  n'y  a  point  à  tcr^ivcrlcr  |  non  chan- 
ge le  langage  «  il  faut  en  irâmt  tems  changer 
les  idées  attachées  aulangage.  Or  quel  aificux 
ïcandale  aie  fera-ce  point  ^ns  l'Eglife ,  de  fe 
voir  obligé  de  parler  tcutautrcirieutqucaonc 
fait  les  Pères  juîqu'â  nous  ?  Quelle  éciange  al- 
temative  que  de  condamner  ces  SS.  Doèçurs 
en  parlant ,  &  par-confequent  en  pe^fant  au- 
trement qu'eux^  ou  de  fe  voir  condamner  par 
eux  ,  en  lifanc  à  chaque  page  de  leurs  Ecrits  ce 
que  nous  condamnerions  y  Quel  triomphe 
pour  les  Hcrétiques  de  nçus  cowvaincfc  p|ir 

nous 
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ces  fropofitiflfis ,  m  quelques-ums  d^entfeU^s  ,fêit 
conjointemâfitjiitfeparefnent  ;  ou  qui  en  traiteroh 
même  par.  manitrg  de  députe  ,  en  public  y  oh  etp 
fartimlier  y  fi  ce  t^e^  peutètre  pour  les  combattre  , 
encoure  ipfo  faéto  y^Jknsij^flfoit  hfofnd'as^ 
tre  déclaration ,  les  Cenjures  Ecclejiaftiqnes  QT 
les  autres  peines  portées  de  droit  ^  contre  ceux  qui 
font  de  femblables  cbofes. 

Au  refie  par  la  condamnation  tKprejfe  ÎS  p/tr* 

nous  -  mçtnes  »  que  la  foi  des  Pères  ne  doîc 
point  |cre£)iyie ,  Sf,  qu'on  peut ,  quand  on  le 
voudra ,  leur  dire  anachçme  ?  Ccft  cependant 
où  nous  condmt  la  Bglle  >  Se  elle  ne  laiflè  pa^ 
de  trouver  des  approbateurs*  Peuton  aflèz  en 
gémir  / 

•Que  Içs  p^rtifans  de  cette  pièce  ceflênt  donc 
de  fe  mettre  refpr.it  à  la  torture  pour  forger  aux 
loi .  Propoûcions  des fens  mauvais >  ^  les  faî* 
re  paroître  cenfurables.  Il  nous  fuffit ,  pour  les 
confondre ,  que  quiconque  ofera  parler  le  lan« 
gage  de  ces  Propolitions  ,  6c  «n  proférer  queU 
ques-unes  ^foit  conjointement  foit  féparément  , 
ura  excpnjmuniç ,  quelque  fens  qu'elles  puif* 
lent  avoir.  Aind  il  ncfera  plus  permis  de  par* 
}ér  comme  l*£criture  ,  comme  TEglife  ,  8c 
comme  les  Pères  ont  toujours  parlé  »  de  ces  ex- 
preflions ,  qui  jufqu*à  nous  ont^té  innocentes 
âc  n*ont  marqué  que  la  foi  de  rEglilTe^  ne  fe« 
xotit  déformais  dign(:s-que  d'aiiâthémes  >  par« 
cequ*il  a  plu.iSUX  Jéfuices  de  les  y  inférer.  Si 
les  Conflitucioi^aires  y  confentent  >  au- moins 
jU  ne  doivent  p^s  compter  de  fe  voir  jamais 
j(uivis  de  ceux  qui  aiment  le  langage  de  la  foi 
de  l'Eglife*  Cette. fainte  Mère  ne  peut  jan\als 
ioufcrire  à  Tanathéme  porté  contre  le  langage 
de  fon  divin  Maître  de  desSaints  de  tous  les.  U^- 
clcs,  ^.    • 

*     •  •     ■     ■  T     ■    • 
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ticmliere  que  nonsfaifontiisfufiitesp'ùpofiHons^ 
^'Sous  ne  pniefuians  nnllemem  approuver  ce  qui  ejt 
'romepu  dans  ie  refte  du  ndme  Livre  s  d^amaoÈ 
flus  que  y  d^ns  le  cours  de  Pexamènque  nous  ea 
'avons  fait ,  No/ij  y  avons  remarqué  piufanrs 
0utres  propofitions  {d)  qui  ont  beaucoup  de  reffèm^ 
jtloftce  ÏS  d'affinité  t^vee  celles  que  fîosts  venons 
de  cofidanpter ,  îp  qui  font  tomes  frmpiies  des 
mêmes  erreurs.  De  plus  nous  y  en  avcms  trouvé 
keaucoup  d*  autre  s  qui  fint  propres  à  entretenir  la 
ylefobeiffance  ^  la  rébellion  ,qt^ elles  veulent  ru-' 
finuer  infenfiblemenefias  le  faux  ffmn  de  patience 
chrétienne  ,  par  l*idée  chin^erique  qtf  elles  ion' 
fpent  aux leBenrs d'une perficutionqur règne  ifu-- 
jour dhui  :  mxisr  nous  avons  cru  qiêil  feroit  inn* 
tile  de  rendre  cette  Confiitutionplus  longue  y  par 
un  détail  particulier  de  ces  propofitions  •  Enfin  , 
ce  qui  efi  leplus  ifftoterable  dans  cet  OuvTt^e  , 
Nous  y  0vons  vu  (t)  leTextefa£té  du  Nouveau 

(d)  Ceft  dommage  que  l'etinu?  qtre  les  fà- 
bricateurs  cje  la  fliflle  oot  apparamnjent  eu 
'xl*!f5ccraîrç  de  iCe  J^ivre  tant  dp  niiaûvaifcsï^ro- 
■policîoîîsr  ;  leç  aie  çmp^chés  d'en  extraire  ipi 
"plus  graad  i)pmbre,  «cdc  ipetcre  au  grand 
•jour  toute  i:ecïe  yyratc  d^i^gereufe  fôpaife'du 
Dôitgraui/  Jls  aaroiçnc  (z^s  douce  donné  par.. 
'là  des  pri^uves  encore  plus  convaincantes  qu^« 
"Hs  h'diic  fàir  de  leur  dffcerncment-»-8c  àc'h 
'jClôntloifTançe  profonde  qu'ils  ont  de  la  doârme 
^def  Eglife  Se  des  Pères  r  mais  ils  ont  tru  pou- 
Voir  fe  contenter  d'indiquer  en  generâlies  auf 
treserréuri  de  ce  pernicieux  Liîvre ,  qui  a  l'ar- 
tifice dt  Corrompre  les  âmes  en  leur  infpirattc 
Iles  fentimens  des  SS»  Pères  ,  $c  deles-porcer 
k  la  rif  bellion  en  les  exciunt  4  U  padeoce  ichté- 
denne, 
0)  Ou  auroic  d&  donner  des  preuret  de  ces 
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TefiameM  altéré.  d*u»i  manière  qui  ne  peut  être, 
trop  condamnée  ;  ÏS  confirme  en  beaucoup,  d^e»^ 
droits  aune.  TraduSion  dite  de  Mons  ,  qui  a  été 
anfurée  depui%  longtems  ;  il  y  efi  différent  ÇS>  jV- 
ièigne  endiverfes  façons  de  la  veirfion  Vulgate  qui 
efi  enufage  dans  Pigfip  depuis  tant  dejiecles  j 
Ô<  ^i  d^t  etrjs  regardée  comme  authentique  par 
toftfésles  perfonnes  orthodoxes  ;  ^  Pon  a  porté  la 
msmvaijifoi  jufytfau  point,  de^  détourner  le  fens 

accnfi^ioDS  v^^cs.  qti*on  forme  contre  le  P« 
Quefiiel ,  d'avoir  s^itéré  k  Tcjccc  facré ,  de  s'é- 
loigner (ie^la,VuIgatie9  ^  de  détourner  Je  fens 
naturel  dyiTexce«  Rj^ahVuroit  été  pliis  capa- 
pie  dci  décrédiw  ce)^  Auteur  qu^  de  mettre  en 
évidence  des  entreprifes  fi  propres  à  révolter 
1^  Fidèles ,  de  flcocuraires  au  i*ef|>eâ  dont  ils 
(ont  pénétrés,  pour,  les  f4tptes  Ecritures.  Mais 
des  açcufaxiot^s  ai^li  énoncées  faps  preuves  , 
%i  jointes  d*ailleur^  à  une  maMvaifp  loi  fi  vifi-^ 
bkque  cell&  qp.pa^okdaQales  Auteurs  de  la 
BuUe  9  ue  n^écirenc  aucune  croyance.  Qu'on 
yérifie  ce  qit'ea^  obje^  aif  P«,  Queijiel ,  fi  on  ne 
Tcut  pas  qji^e  ces  ^cculations  foienc  mifes  aii 
tang  des  autres  calomnies  oui  font  avat^cées 
contre  lui  dans  laBulle.  D'ailleurs  il  coavienç 
bien  Iptu  à  ceux  qui.^  comme  nous  Tavons^yu  5 
opt  ofé  altérer  ,  tronquer  ou  mutiler  les  Pro- 
pofitions  cenllirées ,  de  faire  ces.  reprociies  au 
P.  Quefnel.  Ils  auroient  dû  pour  leur  honneur, 
luppcimer  ces  plaintes^  plutôt  que  de  s'expÇ* 
ier  à  les  fmre  retomber  fur  eux-mémes4 

Pour  ce  qui  regarde  la  conformité  de  plu- 
fieurs  endroits  avec  la  Traduction  de  Mons  ,1 
c'eft  dire  moins  que  rien.  Nous  ne  ferons  poinc 
ici  l'apologie  de  cette  Verfion.  Le  nombre  de 
plus  de  trente  éditions  qu'on  en  a  faites  en  re- 
lève ailèz  le  mérite ,  U  on  Ta  folidcmeut  dé- 
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naturel  dn  Texte  y  four  y^fubftimer  unfem  étran- 
ger y  îSfouvem  dangereux* 

Pour  toutes  ces  raifons ,  m  vertu  de  VAutù- 
fité  Apofiolique ,  Nous  defiudons  de  noseveau  (£) 
far  us  prefentes  y  &  conaamnous  de  rechef  ledit 
Livre  ,  fiiis  quelque  titre  ^  en  quelàuè  langue 
qu'il  ait  été  imprimé  ;  de  quelque  éaitiùn  (5  en 
quelque  verjion  qu'il  ait  paru ,  ou  qu^rtpuijjèpa'' 
roitre  dans  la  fuite  (ce  qu'A  Dieuneplaife,  )  Nous 
le  condamnons  comme  -étant  très^captéle  de  fe» 
duirc  les  âmes  fainces  par  des  paroles  pleines 
de  douceur  Bu  par  des  benediâions  >  eùnfi  que 
^exprime  1^ Apôtre ,  ^eft-i^dire  ,  far  les  ufforen- 
ces  d'une  injïruâim  remplie  de  fiété.  Noux  son- 
damnons  pareillement  (g)  tmsies  attires  Livres 

fendue  concrètes  plaintes der ceux  qui  i*bntac* 
taquée.  n  faudrcHC  nioncrer  ce  qu*on  trouve  de 
r^prékenfible  dans  ces  endroits.  Quand  la  Ver* 
fîon  de  Mons  feroic  moins  exaâe  en  quelques 
endroits,  y  il  ne  s^enfuivroic  pas  quTelle  te  fût 
en  tout  6c  par  tout  t  ^  p&T-confêquent  *celle 
du  P.  Qaetoel  pourroit  quelquefois  lui  ^re  coti- 
ibrme ,  fans  être  pour  cela  condamnable.  Il 
faut  donc  montrer  ce  qu'on  y  trouve  de  mau» 
vais  :  autrement  ces  plaintes  feroàc  inutiles* 

ff)  On  voit  parce  terme  dtnouveau  »  que  le 
Fape  autorife  la  première  Cènfure  qu'il  avoit 
déjà  portée  en  1708.  contre  ce  Livre.  On  n'aur 
roit  pas  dû  fouffrir  qu*il  donnât  aînfi  quelque 
force  à  cette  Csnfure ,  qui ,  n^ayatit  point  été 
reçue  en  France,  devoit  être  regardée  comme 
non-avenue  ,  maison  a  volontiers  facnfiéles 
Libertés  Gallicants  atix  intérêts  de  ceux  qui 
ont  conduit  toute  cette  intrigue. 

(g^  Ce  n'étoif  pas  alT  2  de  condamner  ce  LL 
vre  fans  en  entendre  T Auteur  ,  0e  de  lui  rcfu- 
icr  fur  cela  une  juflice  que  àts  Payens  ne  refii- 
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Ml  Lihîles  9  foit  manufcrits ,  fiit  imprimés ,  m 
(ce  qtCÀ  "Dieu  mplaife)  qui  ptmrtoient  sUmprimn 
dans  la  faite  pour  la  definfe  dudit  Livra  Nous 
défendons  à  fous  les  fidèles  dg  les  lire  y  de  lesco^ 
fier  y  de  les  retenir ^  Ô  d* en  faire  ufage  ^fiuspeintt 
d* excommunication  ,  qui  fera  encourue  ipfo  fado 
far  les  contrevenons. 

Nous  (irdonnons  de  plut  s  à  «rtr  7>énetdhUs  fte«- 
tes  (h)  les  Patriafcbés  fArobtveques  ^Eveques^ 

feroienr  pas  aux  pTu^  graYids  coupables*  Cd 
tt'auroic  ec^  rien  faire  de  lui  fermier  la  bouchej 
pour  Tempêcher  de  fe  plaindre  de  cette  injui* 
cice  qu'on  lui  faifoic ,  ii  en  méme-cenris  on  rfs£^ 
voie  aufli  impof<é  filence  à  toiK  le  monde  ,  Se 
défendu  a  cous  les  FidAes  de  prendre  en  raaiit 
tadcfenfe  de  fon  innocence ,  ou  même  de  lirtf 
feulement  ce  qui  pourroic  la  manifeiler.  Cc(t 
dommage  que  le$  Vieil  larde  qui  condamner 
reiu:  Suzanne  ^  ne  s'avif^frenc  pas  de  ce  belevf 

rfdienc ,  &  ne  condaixinerent  pas  par  avancf 
la  même  peine  que  cette  cliade  f^mme ,  ceusc 
qui  prendroient  fa  défènfe  oa  qui  les  Petite* 
roient.  La  prudence  des  fabricaceurs  de  la  Bul-^ 
le  a  cependant  encore  éc^  trop  courte  3  &  ill 
n'ont  pas  pouflè  aiTek  loia  leurs  précautions.  U 
auroit  fallu  défendre  de  plus  >  fous  peine  d'ez« 
communication ,  de  lire  les  Ouvrages  de  S» 
Auguftin  >  de  S*  Oiryfoftéme^  de  S4  Prdpeft 
de  S.  Grégoire  le  Grand  >  de  ^.  Thomas ,  de 
tous  les  Pères ,  ^  furcout  4e  S*  Paul ,  qui  ont 

Î>arlé  comme  les  Propofitions  cenfi^rées  ;  cat 
â  lecture  de  ces  Pere$  £c  de  cet  Apôtre  a  to\il 
'^âcé  9  6c  a  excité  contre  la  Bulle  un  foûlève- 
<meat  que  la  CouK  de  Rome  ne  pourra  jamais 
.lappaiferé 

h)  On  ne  demande  pas  aux  ÊvêqueS  qu'ils 
s'afTemblem  en  commun  pour  examiner  la 
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Wulms  attjlî  j  ^ue  mefnejeifoii  aj^méf  ats  rt* 

Bdle^  fit  pour  !â  tnuntr  de  leur  fuffra^  %  ^^* 
-  -         U  trouvent  conforme  à  ta  foi  derEglife*(H 
SXeon  précatidons  ccoiear  bonnes  du  tem*i«t^ 
Jbp-  ad  L^Q,^  ^  (jiii  croyoic  l'approbation  de  llg^^- 
^      •    néccflkîre  pour  rendre  Ion  jugement  infliac- 
^^■^•''  table  ;  de  Martin  h  qui  fouhaitoit  que  les  Eve 
^P*  ^^  ques  d«  France  s'aflèmblafTent  pour  itpfnwm 
Amana  ^^  çx^nfirmtf  de  leur  fuffrage  le  jugement  duCofi* 
^tE   ^'^^  ^^  Lacran  où  il  avoit  préfidé  ;  ae  àtjM 
3^.?*       awtres  Papes  ,  qui  »  ne  fe  croyant  pa*  înfaillï* 
P  bles  ,  s'imagitioient  avoir  befoiLi  du  luffrage 

de  TEglife  pour  donner  du  poîds  à  leur!  clç- 
€Î fions.  Mab  depuis  que  les  Papes  ^  par  la  fli- 
tcrie  de  ceux  qui  les  approchent  ^  fe  croyeîfi 
devenus  infaillibles  6t  les  Maîtres  fotiverabî 
de  toute  l'Egiife  r  depuis  que  cour  rEpifcopi^ 
^rant  renfermé  fous  U  Thiare  ponciticak  ,19 
'EvC'cjues  nefçMir  démenas  que  les  Vicaires  &  Ifl 
Officiers  du  Pape  i  c'eflaflez  pour  eui  d'avoiï 
l'honneur  d'exéciwet  fes  ordres  ,  5t  d'être co®' 
me  des  Commiflalres  chargés  de  réprimer 
Bref  de  «eux  qui  ne  voudmenrpas  dïéir»  Tout  E«- 
j  fQÛ      ^^^  qu'ils  fonc  y  ï»  il  titut ,  dit  Clément  ICI* 
*      '     ï>  qu'tk apprennent  à  obéir  ,  ^  que  fans  a^mf 
ïi  la  témérité  dîeiiamincr  îU  exéeutent  «f«t 
3j  refpeâl  les  Décrets  du  S.  Siège,  ce  Voilà  ti 
le  Pape ,  jaloux  d'une  autorité  dcfpocîquc* 
d'une  domination  âbroluCf  réduit  les  EvÊquc* 
'  fi:5  J? ce f  Ci  *  &,  «es  £kv  tf^ïc*  fouiFr en t  patie;ii* 
4.i   - 
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fies  des  prefentes  même  imprimées  ;  (  foufàh 
qt^ elles  foient  fignées  de  la  main  d*un  Notaire 
pdf  lie  ,  G^  fcellées  duffeau  de  quelque  perfonne  » 
confiituée  en  dignité  Écclejiaftique ,  )  que  celles 
qu*on  aurait  à  rOriginal  3  s'il  étoit  montré  ÎS 
répréfenté. 

Que  perfonne  donc  (i)  ne  fe  donne  la  licence 
d^e^eindre  en  aucune  mcmiere  les  déclaration  , 
condamnation ,  ordonnance  ^  défenfe  que  dejjus  , 
W  fixait  la  témérité  de  s'y  oppofer*  Que Ji  quelque  un 
ofe  commettre  cet  attentat ,  qtCil  faebe  qt^il  en^ 
courra  Vindignatian  du  Dieur  toutpuijfant  ^  ^ 

ment  qu'il  commette  utt  tel  artentat  concre 
Tautorité  qu'ils  ont  reçue  de  Jefu^-Ghrift» 

Autrefois  les  Papes  ne  décidoient  rien  de 
conféquence  que  dan»  un  Concile  d-Ëvêques-, 
6c  les  Evéqueinefaifoiencricn  que-de  Ta  vis  d« 
leur  Clergé.  Maj>  préfenfertient  que  les^Ev^»- 
ques  dht  l'acri^é  à  i'anabition  de  la  Cour  Ro- 
maine le  droit  qu?ils  ont  rocade  juger  avec  le 
le  Pape  ,  avant  le  Pape  ,  &  après  le  Pape  , 
plufieurs  d*entr'eux  tâchent  de  fe  dédomma- 
ger de  l'afferviflement  où  ils  font ,  par  la  do- 
mination qu'ils  exercent  à  leur  tour  fur  leur 
Clergé  ,  dont  ils  prétendent  exiger  une  obéi£> 
faiice  aveugle  à  leur  volonté  ,  loin  de  les  con-* 
fulter.  Si  dans  Tafiaire  préfente  le  Pape  eûr 
confultéles  Evéques ,  &  ceux-ci  Uur  Clergé  , 
jamais  la  Conflitution-n'auroit  paruf  5c  ron^ 
ne  verroit  point  auîeord'htû  la^foi  en  péril  ^dc 
toute  TËglife  ecy  combuftion#  Les  Apôtres  , 
quoique  remplis  du  S. Efprit ,  faifoient  tout  tn 
commun.  ;-  5c  aujourd'hui  tout  dépend'  d*une 
tête  f  de  fouvent  de  quelle  tête  /Voilà  la  gran- 
de plaie  de  l'Ë^life  6c  la  Iburce  principale  de 
fes  maux. 
(i)  Le  Pape  a  parlé  :  cela  fuffit  «-  à  foiyjugo 
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dês  Biênbennu*  Âpoirts  S.  Piern  ^  S.  Paul^ 

DotméÀRomi  d-Saiua  Marié  Majeun  ,  Pan 
de  Phtearnaùomdê  N.  5.  171 3  W«  8  Seftemtrê  , 
ÏS  df  mirt  Pontificat  h  tr^ititwu* 

ment  »  pour  qu'il  ne  foie  plus  permis  à  qui  que 
ce  ibic  9  tmUi  bémifmm  lictat ,  d'enfreindre  en 
aucune  manière  fa  Déclaration  i  c'e(l-à-dire 
de  penfer  ,  d'enfeigner  m  de  parler  ,  non  pas 
mAme  par  manière  de  difpuce  ^aucrtment  qu'il 
n'eft  porté  dans  fa  Bulle.  Les  Ëvéques  mêmes 
n'-auront  pas  Air  cela  pius  de  prérogative  qu^  . 
les  fimpies  Fideles«  Les  expreflions  les  plus 
fimple»  y  font  condamnées  1  n'importe  y  il 
faut  que  tout  s'y  foumette  aveuglément*  Pa-* 
criarches ,  Archevêques  ôc  ^véques  ,  tout  doit 

{»lier  i  Scce  fer  oit  tm  attemat  oui  méricereic 
'indignation  de  Dieu  6c  des  Samts  Apôtres  f 
que  de  fe  donner  la  licence  de  dii'puter  feule* 
ment  contre  cette  Bulle.  Qu^il  eil  glorieux  à  un 
homme  mortel  de  difpo^'er  ainfi  de  l'indigna* 
tion  de  Dieu  ,  contre  ceux  même  qui  foutien* 
nent  fts  inrérêcs  en  attaquant  une  Bulle. qui 
détruit  fa  toutepuifiknce  ,  6c  qui  élève  contre 
lui  fa  créature  /  Quelle  fublime  aucorité  d'irri* 
cér  ainii  S*  Pierre  contre  ceux  qui  rejettent  u« 
ne  pièce  fi  contraire  à  Ton  efpric  /  Quelle  éton* 
nante  puiffance  de  tourner  ainii  Tindignatioa 
de  S.  Paul  contre  ceux  qui  refufent  de  dire  a- 
nathême  aux  expreitions  &  aux  femimens  de 
ce  grand  Apôtre  ,  6c  de  condamner  cequil  a 
û  clairement  enfeigné  fur  la  différence  des 
deux  alliances  ,  fur  la  force  de  la  grâce  6c  (ùr 
la  fotblrflè  de  la  volonté  Itumatne  »  /ur  l'obli- 
gation df^mer  Dieu  6c  de  lui  rapporter  toutes 
nos  aétions  par  amour  / 

Mnis  non  ;  c'efi  bien  plutôt  fur  cette  Bulle 
^e  doit  retomber  rindignation  de  Dieu  Se 
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des  SS.  Apôtres  :  Bulle  affreufe  quî  autorîfe  le 
Pélagianifme  ,  comme  on  l*a  montré  ci-def^ 
fus  dans  le  parallèle  de  la  doélrine  des  Jéfuî- 
ces  avec  celle  des  Pélagiens  :  Bulle  qui  par  la 
condamnation  de  cane  de  Propofitions  (i  catho* 
liques ,  nous  donne  pour  la  foi  de  l'Eglife  cou- 
ces  les  nouveautés  mon()rueuies  du  fyftéme 
des  Jéfuices ,  donc  on  n'a  préfencé  dans  les  Re- 
marques précédenteis  qu'un  petic  échancillon  : 
Bulle  enfin  qui  ébranle  cous  les  fondemens  de 
là  Religion  >  û  on  l'etlcend  dans  Ton  fens  nacu- 
rei  ^  iùr  lequel  on  ne  prendra  jamais  le  chan- 
ge, quand  orffe  rappellera  qufe  Its  Jéfuices  ea 
lont  fes  Auteurs  y  5c  qu'ils  ne  VoAt  fàbrîcjuée 
que  pour  mettre  en  honneur  toutes  les  horreurs 
de  leur  dotfrine ,  dont  ils  nonc  ceflS  de  répatt<« 
dre  le  venin  dans  l'Ëglife'depms  leur  écabliflé- 
mène.  Ced  donc  blenr  plutôt  fur  cette  Bulle  5i^ 
fur  Tes  partifans  que  doic  tomber  l'indignation 
de  ETieu  ,  que  fur  ceux  qui  ainlenc  mieux  s'ex- 
pofer  à  l'indignation  des  hommes  ,  ^c  d'atci* 
rerfureux  celle  de  Dieu  par  l'acceptation  cri- 
minelle de  cet  injure  Decrccr  Les  Princes  des 
Prêtres  onr frappé  J.  C.  d'anathéme,  en-l'ex- 
cermînant  du  milieu  de  fon  peuple  par  la  mort 
de  la  Croix.  Ils  en  ont  frappé  fesDifciples^c 
tous  ceux  qui  le  reconnoiffoiencpour  leMeffie. 
•Mais  cccanathÉmeeft  rccombca  plomb  for  le» 
Princes  des  Prêtres  ,  8c  fur  coûte  la  Nacion  Jui- 
ve  qui  y  avoir  confenti  :  anatbéme  qui  n'efl  pas 
encore  levé  de  deflus  leurs  cêt^  ,  au  lieu  que 
Dieu  a  comblé  de  fesbénédiâions  J.  C.  &  fe» 
Difciples. 

Ce  myftere  fe  retrace  encore  de  nos  jours  h 
Poccafion  de  la  Bulle;  car pendanc qu'on  a<^« 
cable  de  malédîâions  ceux  qui  la  réiectenc>  par 
les  exils  9  par  les  prifons ,  par  les  (upplices  in- 
famans ,  par  les  incerdics  ^  par  les  excommu- 
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nicacions  ,  par  la  privation  des  Sacremens  6c 
de  la  fépulcure  eccléfiaitique ,  par  l'excluiion 
des  SS. Ordres,  desBénéfices  ydcs  dignités  >  det 
Degrés  de  de  cous  les  emplois  eccléiiafliques  > 
Dieu  les  confole  en  les  comblant  de  Tes  plus, 
grandes  bénédiâions.  Il  les  remplie  de  lumié* 
Tt$  9c  de  grâces.  Il  leur  inlpire  la  vraie  piété  ,; 
le  détachement  de  toutes  chofes  ^  la  patience. 
ic  la  force  pour  foutenir  toutes  fortes  de  véza*-. 
tîons  >  6c  ce  qui  efl  au-deflus  de  tout  ce  qu'il» 
pouvoient  efperer  ,  il  Satc  en  leur  faveur  Se  par 
leur  mo3ren'  un  nombre  prodigieux  de  guérir 
fons  miraculeufes  j  dont  tout  Paris  i -de  même 
toute  la  France  font  témoins.  Tant  de  miracles 
&  de  fi  grands  miracles  font  décififs.en  faveur 
de  leur  toi  ,  de  leur  innocence  6c  de  la  juflice 
de  leur  caufe  ,  6c  en  mént^  tems  (ont  une  voix 
foudroyante  qui  renverfè  6c  réduit  en  poudre 
la  Conftitution  6c  fes  défenfeurs.  Les  pécheurs 
dociles  à  cette  voix  rentrent  en  eux-mêmes  6c 
fe  convertifiênt 

Mais  les  fupp^ts  de  cette  Bulle  ^  comme  au- 
trefois les  Princes  des  Prêtres ,  les  Scribes  6c 
les  Pharifiensr  à  la  vue  des  miracles  de  J.  C*  (è 
bouchent  les  oreilks  pour  ne  pas  entendre  cec- 
te  voix  de  tonnerre  qui  fe  fait  entendre  aux  plus 
foiirds^  6c  fe  portent  à  cet  excès  d'extra va^ 
gance  ou  plutôt  de  fureur  ,  que,  de  déclare^  la 
guerre  au  Tout- puiflànt ,  6c  d'entreprendre 
d'arrêter  fon  bras  invincible-,  6t  de  l'empê- 
cher )  s'ils  le  pouvoient ,  Àt  continuer  d^  faire 
des  guérifons  nviraculeufes.  L'on  a  recours 
pour  cet  effet  à  la  violence ,  à  l'artifice  ^  à  la 
ft)urberie>  au  menibnge,  à  la  calonanie  ,  6cà 
la  plus  infîgne  mauvaife  foi.  L'on  appelle  an 
lècours  de  tant  de  moyens  induites  6c  crians  lea 
Brefs  fulminans  de  Rome ,  les  Mandemens 
des  £  vêques,  les  Ordonnances  du  Roi  j  les  Lec« 
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très  de  cacher.  On  recherche  &  l'on  pourfuk 
les  perfounes  donc  la  guérifon  efl  plus  certaine 
*&  i^ic  plus  d'éclat.  On  les  arrête  &  on  les  jette 
dans  des  prifons.  On  veut  les  forcer  à  mentir 
au  S.  Ëipric ,  de  à  dire  qu'elles  n'ont  point  été 
guéries  par  Miracle.  On  voudroit  contraindre 
tous  ceux  qui  ont  été  les  témoins  oculaires  dç 
ces  merveilles ,  6c  même*  ceux  qui  ont  eu  le 
'bonheur  d'être  guéris,  de  croire  ou  de  faire 
fomblanc  de  croire  qu'ils  ne  font  point  guéris  ; 
autrement  point  de  liberté  ,  pas  même  deSa^ 
rreraens.  L'oti  efl  çraité'cn  excommunié  &  eç 
ennemi  de  PEtat.  Mais  que  prouvent  t^nt  6^ 
vains  cfiFçrts  5c  d'injuflices  criantes  ,  finon  que 
les  miracle^  ren vei-jiênt  fans  reifoMrce  la  ConG 
titution ,  déconcertent  &  accablent  ks  parti- 
fans  ?  Plût  à  D\t\^  qu'ils  rentraifent  en  eux-mé-r 
mes  ,  6c  que  fe  fouven^nt  qc^'on  n'attaque  ja- 
mais impunément  la  toutep ujffance  de  Dieu-, 
ils  évitaffent  par  une  iîncere  pénitence  la  ven- 
geance qui  les  menace,  &  qui  tombera  tôt  ou 
tard  fur  leur  tête ,  comme  elle  efl  tombée  fur 
les  Juifs ,  s'ils  pet  féverent  dans  leur  incrédu- 
lités leyr  révolte  contre  Pieu  / 

'Pour  cet  effet  ils  n'auroient  qu*à  examiner 
les  miracles ,  conjme  le  S.  Concile  de  Trentç 
4'ordonne  auxJEvêques.  Ç'cfl  le  devoir  dc« 
•"Prélats.'  Le.  pMbliç  î'artehd  de  leur  Religion^ 
Xes  Gurés  de  Paris  ^  pegx  de  Reims^en  folHci- 
«ccnt  leurs  Archevêques  par  des  Requêtes  rifi- 
^érées.  Ils  Ic<Jr  indiquentpluQeurs  ix)iracles  \t\^ 
comeflables ,  dont  ils  datent  de  leur^dmini& 
tren les  preuves,  Mais  pour  toute  réponfèon 
maltraite  ces  illuflresQurés.  Qns'opini&treà 
ne  irten  vouloir  examiner,  parcequ'on  craiqc 
la  lumière ,  8c  qu'on  eft  réfolu  de  ne  rien  tnroife. 
L'on  a  pris  parti  pour  la  C  jnftitution  ,  l'on  cft 
engagé  i  Dieu  a  beau  fe  déclarer  contr'cUe  par 
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les  miracles  les  plus  évidecis  &  les  plus  cei;« 
tains ,  plus  ils  feront  certains ,  plus  on  fe  don* 
nera  de  garde  d'en  faire  l'examen  3  parcequ'on 
DÇ  vept  pas  receler. 

Mais  de  quels  prétextes  les  Conftirutlonnal- 
rts  t^chent-ils  dp  couvrir  leur-re&s ,  ou  plu- 
tôt leur  honte  de  leur  confufion  ?  Les  voici  : 

I.  11  e(l  inutile  j  difent-ils  ^  d'examiner  ce 
qu'on  dit  des  miracles ,  parceque  fA,  Paris  , 
M.  Rouilè  j  8c  depjjis  eux  le  faint  Ey^que  dp 
3enez  étant  morts  dans  une  oppolition  mar- 
quée à  une  B^iUe  donnée  p^ir  le  P#pe,  6l  reçue 
comme  règle  de  fgi  par  l*Eglife  ,  c'cft-à-dirc 
par  le  plus  grand  nombre  des  Evcques ,  morts 
par-conféquent  dans  l'excommunication  ,  le 
Ichifme  Ôc  l'hércfie ,  il  cft  impoflible  qu'ils  faf- 
fent  des  miracles.  La  réponfe  efl  aifce  :  {1  cft 
certain  que  M.  Paris  ,  M.  Rouflè  ,  6c  M.  dç 
Senez  font  des  miracles  :  dpnc  ils  ne  font  p^ 
morts  dans  le  fphifme  ^  donc  }a  ÇpnflicqtiQii 
n'eft  pas  reç^ie  par  l'EgHCe,  Mai|  iiid|^pca- 
dammeqjc  des  miracles  ^  qu'on  Cç  doime  la 
peine  de  relire  ce  que  nous  avons  dit  ç^amPA- 
vertiffement  de  cet  Oiivrage  fur  Paçcepcatioa 
de  la  Conflitution  p.^r  les  ^v|ques ,  6c  l'on  de^ 
meiirera  convaincM  que  ce  n'eft  qu'un  phant^ 
me  d'acceptation  qui  n*^  de  riel  que  le  nom  9 
^  qiie  le  concert  apparent  des  ConfHtudonai- 
Tes  cUq.s  cette  prétendue  acceptation  n'eftquV 
i^ne  conjuration  contre  r|)gliiê  6c  fa  doârinf^^ 
.tramée  par  la  faûion  ,  par  l'artifice  6c  par  le 
crédit  énorme  dts  Jéfgitcs,  Qu'on  fe  rappelle 
combien  de  grandes  vérités  cette  BuUe  prot 
jcrit ,  6c  combien  KJ'erreursgioffieres  ell^auto- 
rlfé  i  6c  Pon  demeurera  bien  perfuadé  qu'il  eft 
Jmpoflible  qji'elle  foit  jamais  reçue  par  TE- 
glilè  f  6c  que  loin  d'acre  une  règle  de  roi  »  elle 
efl  au  poQtraire  diamétralement  oppofée  à  la  ' 

*    -foi 
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foi.ÂInfi  biea  loin  qaeiesAppelianstbîenc  kor« . 
de  P£glife  p  parcequMs  rejeci;eiic  cecce  Bulle: 
monfhueufe  »  c*e(l  précifément  parcequ'ils  U 
rejeccenc  que  Dieu  fait  tanc  de  Miracles  par 
rincerceflion  de  M.  de  Paris  0c  de  quelaues  au* 
très  Appeilans*  Ces  Miracles  font  fl  éciacans  » 
il  pubhcs  6cen  û  grand  nombrr^  qu'oa  ne 
peuc  concevoir  comment  d^s  hommes  qui  fe 
donnent  pour  la  lumière  du  monde  s  ifombeuc 
dans  jcet  excès  d'aveuglement  &  de*  folie,  que 
de  les  déclarer  faux  fans  les  vouloir  examiner. 
"Dtt  :libertins  &  des  hérétiques  qui  en  font  té- 
moins les  croyent  >  &  pluiieurs  ie  convertif- 
fents  Scdt:^  Evéques  «  des  Prêtres  &  des  Reii-% 

Slenx  pfent  les  nier  /  M^s  Dieu  le  permet  ain- 
^  afin  ^ue  les  plus  iimples  qui  font  témoiot 
d^cc^  micacles,  comprennent  combien  les 
Gan»{Uaitioanaires  font  indignes  de  toute 
eroy^iaieè  y  dan  s  tout  ce  qu'ils  difent  U  foiic 
poiir«atttofifer  leur  malheureufe  Conflitution  » 
puifqu^m  nient  les  faits  les  plus  certains* 

Lés  Princes  des  Prores  âc  les  Pharifiens  s- e& 
fbrçoient  de  détruire  la  croyance. qu-avoit  te 
pèupielen  Jw  iC;  ac  ^  fes  miracles  >  en  dîfant  ;  g  jg^j 
jf-OKvhonimeii^eil  point  de  Dieu  ^  quinegar-.  y^ 
»  de  point  le  Sàbbai ,  qui  n'obfeiive  point  «or  i^\%^ 
)!>  traditions.  C'eft  un  méchant  qui  féduit  le  Y|*ff^ 
»  peuple  :  y  «a-t'il  aucun  des  Princes^  ou  de*^      * 
»  Pharifiens  qui  ayent  cru  en  lui  ?  Pour  ce  peu« 
>i  pie  qui  ignore  la  Loi  9  ce  font  des  gens  inaQ<^ 
331  dits  de  Dieu,  (c  Cependant  le  peuple  jugeôk 
plu$  fainement  de  j.  C*  que  les  P/h^es  deii 
£râtresi(L*Âveugle-n4pr^uépar.eux  de  àx^, 
q[ue]  J..C.  écoit  lin  méchant ,.  confondit  leur 
âiuiTe  fagefiè  par  cette  réponfe  de  ce  raifonne* 
raent  ûmple ,  mais  plein  de  bon  fens  f  »  Je  ne  «  •    m^ 
>»  fai  s'il  eil  un  méchant  ;  mais  ce  que  je  fftî  f  ^2  ^^ 
îic'cilqucj'étois  aveugle  j  &  que  je  voismaia*  ^* 
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>i  ceQani;...  Ccfl'ce^i  ëdiéconàant  que  vous 

n'tie  Cichiéi  d'où  il  vient ,  de  cepçjttdanc  j^u'il 

»  m'aie  ouvert  les  yeux.  Or  noui  iavons  que 

»  Dieu  n'exauce  point  les  méchans  ;  mats  (i 

7>  quelqu'un  le  fert  6c  fait  i'a  volonté  ,  ^c'efl  ce-. 

3tlui«ià  qu'il  exauce*  Jamais  on  n'a  oui  xiire. 

u  queperfoiMe  ait  ouvert  les  ytux  à  un  aveus>i 

%y  glotte .  ^  Qtd  pa  r  ce  r^ifonnemenc  û  nacu-^ 

^  fclque  ks  Amples  fideies  confondent  tous  les. 

jours  les  Cba^itutioD^ires ,  qui  voudroienc 

leur  faire  croire  que  les  Appellans  font  des  ej& 

commur>iés.  M.  de  Paris  eit  un^ppellant  ;  ce?^ 

pendant  il  fait  des  miracles  :  donc  il  n'eft  pa$ 

/excommunié.  Dieu  n'exauce  point  les  mé«. 

ehans.  Nous  trouvons.  auÇi  dans  r£vangiletm 

^Sénateur  >  qui  faifoit  le  même  rai(bniiemef)t 

jG'efl  ^icodéme ,  qui  étant  venu  tcofi ver  J.jQ^ 

S  Jean    '^""^^  ♦  ^"*  ^*^  '  ^'  Maître  >  nous  fyvQO»  qife 

III     2  '  ^  ^°^*  ^'•^*  ^^  Dodteur  envoya  de  Dieu  ^  car 

*  M  perfbnne  ne  peut  faire  les  miracle^  que  vpu9 

>>  faites ,  fi  Dieu  n'efl  pas  avec  lui.  u  j^emar^r 

/  ^ez  qu'alors J.  C.  i^'aypit  p^njC  encore  reijEif- 

çitédeniort, 

é/!//^  r,  '•  2.  Çesmiracles ,  dîfrion,  ne  (ont  point  vé- 
Vi:  >  ^^^^  ^  auoorifi^s  par  le^  Eyéquea;4piic  on  ne 

»8>  W  '  P^^  P^^  y  ^jo^cer  foi.-  Les  miracies  de  J.  C.: 

•à  <  n'^toient  pas  rioq  plus  reconnus  jU  autoriiéf: 
par  les  Fruices  4ts  rr^trçs  qui ,  par  la  haine 
qu'ils  avoient  conçue  contre  fa  perfonne  6c  Ùl 
doârtne ,  les  combatcoient de tpuclenr  bou<^ 
^ir  loin  de  les  autorîfer^  Cependant  c^eft  iiir: 
talr^vériôé  fie  la  certitude  de  ces  miracles  qu'eft 
M^pnyét  principalement  la  vérité  de  notre  > 
ntiate  Religion.  C'efà  par  des  motifs.  Xembla* 
bies  à  ceux  des  Princes  des  Pri^cres  »'que  les 

j^r  '  f  Ev^ues  Çottfticutionàirés  refiilènt  de  rendre' 
r^oignagre  aux  miracles  de  M*  de  Paris  Se 
dei^Af  pelUn^  i  mai«  ili  n'en  font  pas  nioins 
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Trais.  La  yétké  des  Miracles  fubfiAe  Indépen- 
damment des  informations  juridiques  Se  de 
l'autoricéàCe  fonrdes&its  de  ia^  vérité  defquelj 
chaoKT  peut  s'aflbrer  par  les  mêmes,  moyens 
.dont  on  fe*  fert  pot»  s'afiiirer  de  tous,  les  âits 
Jiumains.  Le& Evéques  font  très-coupabletde 
«refuTér  de  rendre  jjlcire  à  Dieu  9  en  aucorifant 
cts  œuvres  de  fa  toutepuiflance  8c  de  fa  mifëri- 
corde;  mais  elles  n'en  font  pas  moins  vraies 
pour  cela  ^  8c  chaque  fidèle  peut  s*en  rendre 
.certain*  Nous  venons  de  voir  que  le  fimplè  peu-' 
pie  jugeoiç  plus  fainement  de;J«'C«&  de  les 
-miracles  quse  les  Princes  desBrèttés^  Nous  pou* 
rvons  bienaufliaffurer  qu'aujourd'hui  le  cémot- 
ignagexies  fimplea  fixkles.  ^ijugent  fans  par^ 
Son  des  miracles ,  eft  plus  recevable  que  celui 
des'^Evé^s  qui ,  prévenus  de  animés  contre 
les  miracles-  des  Appellans  9. les  combattent 
Xans  Lés.  avoir  examinés.  jOes  prodiges  font  ii 
.^détans:  8t  en  ù  grand  nombre  ,  qu'il  n*y  a 
perfbnne  qui  ne  pui(Ic>  s'aflurer  par  foi-ménié 
de  la  vérité  de  quelques-uns.,  avec  autant:  de 
.certitude  que  s'ils  étoient  vérifiés  piar  les  Eve- 

3ues.  D'ailleurs  il  eft  faux  qu'il  n'y  en  ait  point 
e  vérifiés  dans  les  formes.Celui  deMadame  de 
.la  Foflè  du  jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement  de 
l'année  171  J»&  celui  d'Amfterdani  du  jour  de 
l'Epiphanie  en  1717 ,  ont  éré  autorifés  par  des 
'Mandemens  de  M.  le  Cardinal  dé  Noailles  >  âc 
de  M.  r Archevêque  d'Otrecht.  Nous  avons  de 
plus  les  informations  juridiques  de  quatre  mi- 
jrades  de  M.  de  Paris ,  faites  par  l'ordre  6c  Tau- 
itorité  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  y 
faut  ajouter  le  miracle  opéré  à  Seignelal ,  Dio- 
pKe^d'AojcerrQ  ,  dont  M.  PEvéque  a  fait  uo'e 
information  des  plus  juridiques  ;  8c  celui  de 
l^  VéruÉt  que  M.  de  Montpellier  a  exanîihé 
Avec  le  lâéme  foin  »  8c  publié  avec  la  même 
autenticité*  V  ij 
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S'il  y  a  quelque  diofe  d'extraordinaire •,  dî- 
nent* ils  ,  dans  ce  qu'oa  Êiic  paflèrjpour  des  mi- 
racles ,  ce  n*efl  cour  «û  ^iurqu'iUuuons  ou  preC> 
tiges  du  Démon.  VcmIc  prédfiAiefit  ce  qae  dU 
foÊtnt  les  Pharificns  concreles  miracles  deJ»C. 
Cm hmrnni ,  difoienc-ils ,  i^pffèdé  du  Démim  : 
^•f  OH  wm  dt  Béeltéhm  Friàcw  des^  Dtmom 
ft^ii  cbaffe  Us  Démons.  Mais  pour  ju^er  ^e  les 
miracles  de  M.  dcPâris  ne  fonc  qu'illufions  9c 
prefliges  ,  il  faudroic  les  avoir  examinés* 
Quelle^  témérité  de  prononcer  uncel  jugèmenc 
en  une  matière  û  grave  y  avant  <pie  de  s'^re 
•  mis  en^cac  d*en  juger  f  Et  quelle  croyance  mé-^ 
ricenc  des  gens  qui  avouent  qu'ils  n'ont  point 
examiné  %  Cl  qu'ils  Cooi  rélolus  de  ne  riei^ 
examiner? 

Mais ,  ajoutent  encore  ces  incrédules  ^  J«  C« 
n'a-t'ii  pas  prédit  que  l'Antechrift  feroit  des 
prodiges  capables  d'induire  en  erreur  les  Elus 
même ,  s'il  étoit  poflible  ?  Oui  :  l'Antechrift 
fera  des  prodiges ,  tels  qu'ont  été  ceux  des  Ma- 
giciens de  Pharaon  ;  leis  qu'ont  été  ceux  que 
yantôient  les  Doo^tifles  qui ,  au  rapport  de  S* 
Auguilin  >  condfloient  dans  de  fauiies  prédic« 
dons  ,  des  apparitions  ,  des  révélations  ,  âc 
des  vifions  femblables  à  celle  d'une  Marie  d'A- 

fréda  ,  de  d'une  Marie  Alacoqut*  Il  féduira  les 
ommes  par  des  prefligcs  qui  leur  feront  illo- 
fion  ;  mais  il  ne  fera  point  de  guérifoiis  rtiira- 
culeufes ,  celles  qu'en  ont  fait  J.  C.  &fesDiC- 
S«Jean.  ciples.  J.  C.  n'apporta  point  d'autre  preuve  de 
X.  i  8.  ûi  miffion  :  Si  votes  ne  vouleX.  pas  croire  À  mêS 
paroles  y  dit-il  aux  Juifs  >  croyet  aurrnoins  à  mis 
mwvres^  c'efl-à-dire  aux  miracles.  Et  S.  Jean 
lui  ayant  envoyé  demander  par  fesDifciples^ 
S  M  f  ^''^  ^^^^^  ^^  Meâie ,  il  leur  répondit  feulement  : 
j^j        '  Alhx.  dire  À  Jean  i  Les  aveugles  'tmhen  ,  In 
^*  fourds  entefuUut,  lés  boitenx  marcbenf  ^  5cc» 
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Oeflaudifurde  pareils  mirades  qu'eft  fondée 
la  canonifatîon  des  Saines,  Or  les  guérifoos 
gui  s'opèrent  parl'interceffiondeM.  de  Paris 
lont  de  même  nature  :  ce  ne  font  donc  pas  de« 
illufions ,  ni  des  prefliges  du  Démon.  M*  de 
Mbntgeron  a  mis  dans  un  Ci  grand  jour  les  ca- 
ractères de  divinité  qui  accompagnent  plu- 
fieurs  de  ces  miracles ,  qu'on  ne  peut  fans  blaf- 
phéme  les  attribuer  à  cet  efprit  de  malice.  Il 
ii*y  a  que  Dom  la  Taile  qui  foit  capable  d'un 
tel  eitcès ,  é  qui  croie  pouvoir  ,  par  fes  décla- 
mations &  par  fes  inveébives  ,  renverlèr  on 
Ecrit  ^  qui  fera  à  jamais  le  defefpoir  des  en- 
nemis du  S.  Diacre. 

'  Enfin  ,  difent  les  incrédules  ,  il  faut  bien 
qu'il  n'y  ait  que  fourberie  &  qu'impofturedans 
ces  prétendus  miracles  9  puifque  les  Evéaue» 
les  combattent ,  8c  que  le  Miniftere  emploie 
snêméVautorité  du  Roi  pour  défendre  le  con- 
cours àu< Tombeau  de  M.  de  Paris  ,  pour  ar- 
rêtera mettre  en  priibjn  ceux  qui  publie^ 
qu'ils  ont  été  guérisTpar.  fon  intetceffion.  Mais 
les  Princes  dés  Prêtres  n'ont-îls  pas  contredit 
les  miracles  dé  J,  C  N'^mt-lls  pas  menacé^ 
efihpHfdnrïé5  fait  fouetter  les  Apôtres,  6c  fait 
tous  leurs  dfbrts  pour  empêcher  Pimpreffîon 
^e -faifoieAt  leurs  miracles  fur  les  efprits? 
N'ontStls  pas  chargé  de  malédiâiions  âc  eip- 
èômmitnie  l'Aveugle-né  f  Et  n'eft-cc  pas  le 
plUs:  grand  des  miracles  de  J»  C.  fia  Réfur- 
rt^on  de  Lasare  )  qut^leur  a[&ic  concevoir  le 

♦  LA  VERTW  des  mirachs  •pires  par  ritt^ 
încifRoéde  3f  «  de  PJkiis  »  démontrée  comre  M. 
r Archevêque  de  Sens  :  Ouvrage  dédié  au  Raê 

CM.  Carré  de  JML9n^er$nC9ftfeilier  ait  Parler 
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deffein  extravagant  de  tuer  Lazare  ^  ec  qui  en« 
£n  les  a  déterminés  à  faire  mourir  J,  C.  Aitifi 
quelque  étonôance  que  foit  la  conduite  que  1*ob 
dent  a  l'égard  >  6c  des  Appeltans ,  Se  des  mira" 
clés  de  M.  de  Paris  ^  6c  des  peribnnes^  qui  ont 
recours  a  ion  interceâion ,  elle  ne  prouve ricA 
nutre  chofe  iinon  que  la  Paflion  de  J.  C.  ^  la 
perfécution  excitée  contre  les  premiers  fidèles, 
le  icrace  aujourd'hui  ;  que  TapoflaGe  prédite 
par  S.  Paul  s'effeâue  &  s'avance  ;  que  fans 
vouloir  égaler  les  miracles  de  M.  de  Paris  à 
ceux  de  J.  G.  ils  en  portent  néanmoins  ces  ca^ 
raéieres  ,  qui  font  d'une  part  d'être  très  -  cer- 
tains 6c  indubitables ,  &  de  l'autre  très-cototre- 
dits  par  les  PuifTarices  eccléftaftîques  6c  par  les 
faux  dévots  ;  6c  que  bien  loin  que  la  contra- 
diâion  qu'ils  fouifrent  de  la  part  de  tant  de 
pcrfonnes  ,  doive  nous  les  rendre  douteux , 
c'eft  au-contraire  ce  qui  doit  nous  porter- à  les 
examiner  par  nous-mêmes  avet.  piva  de  foin 
pour  nops  en  afSirer  ,  sAn  de  n'étirç  pas  ingrats 
envers  Dieu  y  qui  dalgrte  tibus  viiiter  par  tant 
dé  prodiges  ,  de  oe  pas  nous  rendre  inutile 
uht  celle  grâce  êc  \mtn  grande  reiiocirce ,  qin'il 
iâôus  préfente  dans  tes  tems  de  nuages  9c  d'obC 
car ité ,  6c  de  n'ê^e  pds  enfin  envdoppés  dans 
les  malheurs  qui  feritlront  tètoUtftrd  w  les  \o^ 
erédulesdcfùrceckx  qui  font  rebelles  à  la  vérité. 
Il  eft  bon  d'avertir  en  finiflknt  «  q^U  ne  ùa4 
paà  £é  tro^flàttèr  d'une  vaine  çfpérâBce  ,  qtic 
iies  miracles  que  Dieu  6pere  par  l*int^rce)I^ 
de  notre  faint  Diacre  ,  ouvriront  les  yeux  aux 
zélés  ConflltutibnaiJres  i  6c  fercmt  celfer  laper- 
fécuticui..  Les  plus  grands  rtiiracles  de  J.  C 
n'ont  fait  qa'exctter  de  plus  en' plus  la  fureur 
•des  Princes  dès  Prêtres^  11  faut  donc  attendre 
que  plus  les  miracles  (k  M.  de  Paris  fe  multi* 
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plieront  &  feront  grands,  ptus  les ipartifani  .. ,     .    : 
de  latCorifticucion  s'en  irritcronç  ^  s'acharae«c 
ronc  à  perfécuter  les.amis  de  \àv4rké  ^  êc  ceax 
donc  la  guérifon  miraculcufc  fera  uiï  témoi-  *     .  , 
gnage  luSiillanc  de  la  procéiaion  de  Dieu  fur 
les  Appellans,  Heureux  ceux  qui  feront  choi« 
Us  de  Dieu  pour  rendre  témoignage  à  fa  caufe^ 
pourvu  qu'ils  ne  perdent  point  courage&qu'il» 
.  loienc  âdeles  jufqo'àla  fin/La  couronne  de  i'iniii 
mortalité  fera  leur  récompenfe.  Si  on  les  met 
aux  dernières  épreuves ,  de  fi  on  les  traite  conur 
me  des  excommunies  Se  des  ennemis  de  Dieu 
&  de  TEglife  ,  ils  fe  confoleront  aux  pieds  de 
J.  C.  en  fe  fouvenant  de  fes  paroles  :  »  Le 
»  Serviteur  n'eft  pas  plus  que  le  Maître.  Ils.  ^  ,^, 
»  ont  traité  de  Béelzébut  le  Père  <iç  famille  t  ^  ^^« 
3>  combien  plutôt  donneront- ils  ce  nom  à  fes  ^'  *^ 
»domeftiques?  Ne  les  craignez  point...  Ne 
i>  craignez  point  ceux  qui  ne  peuvent  tuer  que 
D5  le  corps ,  mais  craignez  celui  qui  peut  per- 
>)  dre  le  corps  &  Tame  dans  l'Eenfer.  ce  Tou» 
tes  les  véricés  qui  ont  été  attaquées  dans  l'Er 
glife  n^ont  triornphé  que  par  la  perfécution  6c 
Toppreffion  des  faints  défênfeurs  que  Dieu  leur 
a  fufcités.  Tant  de  précieufes  vérités  attaquées 

f>ar  laConflitution  ne  tripmpherpnt  aufîi ,  6c 
SL  Conflici^tiQn  avec  fes  fauteurs  ne  fera  pleir 
nement  confondue  6c  mife  à  néant ,  que  par  la 
perfôcution,  par  les  fouffrances ,  &  par  le  fang 
même  de  ceux  que  Dieq  a  dedinés  à  cette  gran^p 
de  oeuvre ,  à  laquelle  il  efl  importante  nécef> 
faire  de  fe  préparer  p^^r  le  détachement  de  tou- 
tes chofes ,  par  la  mortification  de  fes  paf- 
fions  y  par  l'amour  de  la  vérité  6c  d$  l'unité  , 
&  furtout  par  une  humilité  profonde ,  &  par 
une  prière  continuelle  >  feule  capable  d'attirer 
la  grâce  ôc  la  force  nécçffaîres  pouç  foutcnir 
les  grandes  épreuves» 
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Pr.  78.       »  Jufqtt^à  quand  ,  Scigcteur  >  &ret  •  vous  ea 

V,  <•       >»  colère  coucre  nous  ?  Julqu'à  quand  nous  fe* 

Daniel.  >>  ^^  -vous  feodrles  efi&cs  dé  votre  indigna^ 

IX.  i5/  ^  "Q^^  N®"*  avoni pécbé^  ileft  vrai ,  nous 

l5.  l8«  ^  avons  commis  riaiqutci^  de  Irrité  votre  juf- 

j p^         j»  dce  :  mail  détournez  ,  Seigneur  ,  votre  co* 

)»  1ère  de  deflùs  votre  fainte  cité.  •  •  •  Rendez*. 

91  vous  attentif  a  nos  prières ,  ouvrez  vos  yeuxj 

»  de  voyex  notre  afiiiâibn  ai  notre  défolatîoa* 

SI  Ce  n'eu  point  en  nous  confiant  en  notrejuf- 

M  tice  de  en  nos  mérites  q^  nous  nousproft er- 

3)  nons  devaàt  vous  pour.voos  adrefler  nos 

})  prières  «  mats<*efl  dansia  vûé  de  la  gran*' 

n  deur  de  vos  iniféricordes.  Exauces-nous  de 

.  ?)  faites  parOitrie  votre  puiilkacé.   Faites  -  le 

.îi.1-  .   ^  promptcmene ,  Seigneur ,  pour  vous-même. 

•s'    *  »  de  pour  votre  gloire,  ce  Ainfifoit-îU 


F    I    N. 


